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vice-président  de  la  Société  des  Sciences  de  TYonne,  à  Auxerre. 
Dey,  à  Château-Thierry. 

Duché,  conseiller  général,  docteur  en  médecine,  à  Ouanne. 
DuRANTON,  à  Monaco. 

Flandin^  conseiller  général,  à  Domecy-sur-Gure. 
Gimel  ^,  directeur  des  Contributions  directes,  à  Lille. 
HuMBERT,  professeur  au  Lycée,  à  Sens. 
Leciiat  ^,  ancien  chef  de  division  &  la  Préfecture  de  TYonne. 
MoLARo,  archiviste  du  département  de  TYonnO)  à  Auxerre. 
MoisET  (Charles),  à  Saint-Florentin. 
Monceaux»  secrétaire  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et 

naturelles  de  TYonnei  à  Auxerre. 
A. -M.  More  AU,  à  Branches. 
Petit  (Brnest),  conseiller  général,  à  Yausse,  près  Ghàtel-Gérard. 

1885.  1 


PouT,  correspondant  du  ministère  pour  les  travaux  historiques,  à 
Amiens. 

Prot,  ancien  inspecteur  de  l'instruction  primaire,  à  Auxerre. 

QuANTiN  j^,  ancien  archiviste  du  département  de  l'Yonne,  vice- 
président  honoraire  de  la  Société  des  Sciences,  à  Auxerre. 

RiBtÈRE,  ancien  préfet,  sénateur,  conseiller  général,  à  Auxerre. 

BozE,  propriétaire,  à  Tonnerre. 

Thierry  (Félicien),  au  château  de  la  Vieille-Fer  té. 

Verrollot-d'Ambly,  propr.,  à  Ghaumançon^  commune  de  Migennes. 


■•.■•••MMMMi^—iMMléa 


PREMIÈRE  PARTIE, 


CAliBlVBRlEB. 


ÈRES  ET  SUPPUTATIONS  CHRONOLOGIQUES  * 

POUR  l'année  1885. 

Année  1885  du  Calendrier  Grégorien  établi  en  octobre  1583,  depuis  302  ans  ;  elle 
commence  le  1*'  janYier. 

—  1885  du  calendrier  Julien,  commence  le  13  janvier.  —  Les  Russes  ont  conservé 

Tannée  Julienne,  qui  est  maintenant  en  avance  de  12  jours  sur  la  nôtre. 
Ainsi,  lorsque  nous  sommes  au  1*'  janvier,  le  calendrier  russe  indique 
13  janvier.  On  a  l'habitude  dans  les  correspondances  d'exprimer  cette 
différence  ainsi,  le  1/13  janvier. 

—  93  du  caiendrier  républicain  français,  commence  le  23  septembre  1884  et 

l'année  94  commence  le  22  septembre  1885. 
~   5645  de  l'ère  des  Juifs,  commence  le  2  octobre  1884  et  Tannée  5646  commence 
le  20  septembre  1885. 

—  1302  de  THégyre  ou  ère  des  Turcs,  commence  le  2  novembre  1884,  et  Tannée 

1303  commence  le  21  octobre  1885. 

—  6598  de  la  période  Julienne. 


Comput  ecclésiasiique. 

Nombre  d'or  en  1884 

Bpacte 

Cycle  solaire 

lodiction  romaine 

Lettre  dominicale 


5 

XIV 

18 

13 

D 


Quatre-Temps, 

Février 25,  27  et  28. 

Mai 27,  29  et  30. 

Septembre 16,  18  et  19. 

Décembre 16,  18  et  19. 


Septuagésime 1"  février. 

Cendres 18  février. 

Pâques 5  avril. 

Rogations 11, 12  et  13  mai. 

Ascension 14  mai. 


Fêtes  mobiles. 

Pentecôte 24  mai. 

Trinité 31  mai. 

Fête-Dieu 4  juin. 

I*'  Dimanche  de  TAvent.    29  novembre. 


COUMENCElIEIfr  DES  QUATRE  SAISONS,  TEMPS  MOVBN  DE  PARIS. 

Printeinps,le  20 mars,  à  10  h.  39  m.  du  mat.  1  Automne,  le  22  sept. ,  à  9  h.  25  m.  du  soir. 
Été,  le  21  juin,  à  7  h.  0  m.  du  matin.      |  Hiver,  le  21  décembre,  à  3  b.  37  m.  du  m. 

PHENOMÊffKS  MÈtéOROLOGIQUBS**. 

Eclipse  annulaire  de  soleil,  le  16  mars  1885,  invisible  à  Paris. 
Hclipse  partielle  de  lune, le  30  mars  1885,  en  partie  visible  à  Paris. 
Eclipse  totale  de  soleil,  le  8  septembre  1885,  invisible  à  Paris. 
Ichpse  partielle  de  lune,  le  24  septembre  1885,  en  partie  visible  à  ^aris. 


*  Ces  différentes  ères  et  supputations  chroDologiques  ont  été  expliquées  dans  les 
tomei  1  et  II  de  la  première  série  de  P  Annuaire  (années  i837  et  i838). 


«» 


Le  jour  astronomique  est  de  24  beures. 


TABLEAU  DES  PLUS  GRANDES  MAREES  DE  L'ANNÉE  1885. 


Le  soleil  et  la  lane,  par  leur  attraction  sur  la  mer,  détei  minent  des  marées  qui 
se  combinent  ensemble  et  qui  produisent  les  marées  que  nous  observons.  La  marée 
composée  est  très  grande  vers  les  syzygies  ou  nouvelles  et  pleines  lunes.  Alors  elle 
est  la  somme  des  marées  partielles  qui  coïncident  Les  marées  des  syzygies  ne 
sont  pas  toutes  également  fortes,  parce  que  les  marées  partielles  qui  concourent 
À  leur  production  varient  avec  les  déclinaisons  du  soleil  et  de  la  lune,  et  les  dis  • 
tances  ae  ces  astres  à  la  terre:  elles  sont  d'autant  plus  considérables  que  la  lune 
et  le  soleil  sont  plus  rapprochés  de  la  terre  et  du  plan  de  l'équaleur.  Le  tableaa 
ci*dessous  renferme  les  nauteurs  de  toutes  les  grandes  marées  pour  Tannée  1885. 

Jours  et  heares  des  nouvelles  et  pleines  Innés.  Hanteor 

de  la  marée. 

Janvibr.    .    .     P.  L.  le  1",  à  5  h.  36  m.  matin  .    .    .  1.05 

N.  L.  le  16,  à  8  h.  46  m.  matin  .    .    .  0.81 

P.  L.  le  30,  à  4  h.  28  m.  soir.    ...  1.06 

FÉVRIER.    .    .    N.  L.  le  15,  à  2  h.  31  m.  matin  .    .    .  0.90 

Mars.  .    .    .     P.  L.  le  1",  à  4  h.  10  m.  matin  .    .    .  1.05 

N.  L.  le  16,  à  5  h.  48  m.  soir.    .    .    .  0.99 

P.  L.  le  30,  à  4  h.  49  m.  soir.    .    .    .  0.98 

Avril.  ...     N.  L.  le  15,  à  6  h.  01  m.  malin  .    .    .  1.02 

P.  L.  le  29,  à  6  h.  24  m.  matin  .    .    .  0.88 

Mai  .    .    .    .     N.  L.  le  14,  a  3  h.  27  m.  soir.    .    .    .  1.02 

P.  L.  le  28,  à  8  h.  40  m.  soir.    .    .    .  0.79 

Juin.     .    .    .     N.  L.  le  12,  à  10  h.  5l  m.  soir.    ...  1.02 

P.  L.  le  27,  à  il  h.  27  m.  matin  .    .    .  0.76 

Juillet.     .    .     N.  L.  le  12,  à  5  h.  25  m.  matin  .    .    .  1.04 

P.  L.  le  27,  à  2  h.  32  m.  matin  ,    .    .  0.79 

AooT.    .    .    .     N.  L.  le  10.  à  0  h.  23  m.  soir.    .    .    ,  1.07 

P.  L.  le  25,  à  5  h.  35  m.  soir.     .    .    .  0.87 

Septembre.    .     N.  L.  le    8,  à  6  h.  53  m.  soir.    ...  1.08 

P.  L.  le  24,  à  8  h.  04  m.  matin  .    .    .  0.95 

Octobre.  .    .     N.  L.  le    8,  à  7  h.  41  m.  matin  ...  1.02 

P.  L.  le  23,  à  9  h.  32  m.  soir.    .    .    .  0.99 

Novembre.     .     N.  L.  le    6,  à  9  h.  12  m.  soir.    .    .    .  0.91 

P.  L.  le  22,  à  9  h.  49  m.  matin  .    .    .  1.00 

DÉCEMBRE.     .     N.  L.  le    6,  à  1  h.  26  m.  soir.    .    .    .  0.82 

P.  L.  le  21,  à  9  h  08  m.  soir.    ...  1.02 

On  a  remarqué  que,  dans  nos  ports,  les  plus  grandes  marées  suivent  d'un  jour 
et  demi  la  nouvelle  et  la  pleine  lune.  Ainsi,  on  aura  Pépoque  où  elles  arrivent,  en 
ajoutant  un  jour  et  demi  à  la  date  des  syzygies.  On  voit,  par  ce  tableau,  que,  pen- 
dant l'année  1885.  les  plus  fortes  marées  seront  celles  des  2  janvier,  1"  février, 
2  mars,  16  avril,  16  mai,  14  jnin.  13  juillet,  12  août,  10  septembre,  9  octobre,  23 
novembre,  23  décembre.  Ces  marées,  surtout  celles  des  28  mars,  7  avril,  26  octobre 
et  4  novembre,  pourraient  occasionner  quelques  désastres,  si  elles  étaient  favorisées 
par  les  vents. 

Voici  l'unité  de  hauteur  pour  quelques  ports  : 

Port  de  Brest 3  m.  21  c.lPortdeSalnt-Malo  .    .    .    .  5  m.  68  c. 

Lorient 2      24  Audierne 2      00 

Cherbourg 2      82  Croisic 2      50 

Granville 6      15     |            Dieppe.    .....  4      40 

Pour  avoir  la  hauteur  d'une  grande  marée  dans  un  port,  il  faut  multiplier  la 
hauteur  de  la  marée  prise  dans  le  tableau  précédent  par  Tunité  de  hauteur  qui  con- 
vient à  ce  port. 

Exemple.  Quelle  sera  à  Brest  la  hauteur  de  la  marée  ^i  arrivera  le  10  sep- 
tembre, un  jour  et  demi  après  la  syzygie  du  8?  —  Multipliez  3  m.  21  c,  unité  ne 
hauteur  à  Brest,  par  le  facteur  l.C%  de  la  Table,  vous  aurez  3  m.  47  c.  pour  la 
hauteur  de  la  mer  au-dessus  du  niveau  moyen  qui  aur^t  lieu  si  Taction  du  soleil 
et  de  la  lune  venait  à  cesser. 


Année  1885 


JANVIER. 


Les  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  4  heure  3  minutes. 
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FÊTES. 
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FOIRES  DE  L'YONNE 

Les  petites  foires  d'Aoïerrei 
do  1*'  lundi  de  chaqae'moifl 
et  les  marchés  aux  bestiavs 
de  Tooey  do  1*'  samedi  sont 
indiqués  ici. 


jeudi 

1 

vend 

2 

sam. 

3 

DlM. 

4 

lundi 

5 

mard 

6 

inerc 

7 

jeudi 

8 

vend 

9 

sam. 

10 

Dm. 

11 

lundi 

12 

mard 

13 

merc 

14 

jeudi 

15 

vend 

16 

sam. 

17 

DlM. 

18 

lundi 

19 

mard 

20 

merc 

21 

Jeudi 

22 

vend 

23 

sam. 

24 

Dm. 

25 

lundi 

26 

mard 

27 

merc 

28 

jeudi 

29 

vend 

30 

sam. 

31 

Circoncision. 
s  Macaire. 
ste  Geneviève. 
s  Rigobert. 
8  Siméon  S. 
Epiphanie. 
Noces. 
s  Lucien,  m. 
s  Julien, 
s  Paul,  1*'  er, 
s  Théodore. 
s  Arcade, 
fiap.  de  N.>S. 
8  Hilaire,  p. 
s  Maur. 
s  Guillaume. 
s  Antoine,  ab. 
Ch.  de  s.  P. 
s  Sulpice. 
a  Nom  de  Jésus 
s  Scholasdqae 
8  Vincent,  m. 
8  Ildefonse. 
s  Babylas. 
G.  des.  Paul, 
ste  Paule. 
s  Jean  Cbrys. 
s  Cyrille. 
8  Fanç.  de  Sal. 
ste  Batbilde. 
s  Tbéodule. 


m 


56 
56 
66 
66 
66 
66 
66 
64 
64 
64 
63 
62 
62 
61 
61 
50 
49 
48 
47 
46 
46 
7  44 
43 
42 
41 
40 
38 
37 
36 
35 
34 


h  m 

4  12 
4  13 
4  14 
4  16 
4  17 
4  18 
4  19 
420 
4  21 
4  23 
4  24 
4  25 
4  27 
4  28 
30 
31 


4 
4 


4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 


32 
34 
36 
37 
39 
40 
42 
4  43 
4  46 
4  46 
4  48 
4  60 
4  61 
4  63 
4  63 


16 

17 

18 

19 

20 

•21 

22 

23 

24 

26 

26 

27 

28 

29 

30 

1 

2 

3 

4 

6 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

16 

16 


|H 
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6  S 10 
6'' 24 

7  30 

8  63 

10  4 

11  18 

0gl9 
i^2Z 
2' 26 
8  24 
4  21 
6  14 
6  2 

6  46 

7  26 

8  0 
8  31 

8  69 

9  27 
9  63 

10  21 

10  60 

11  24 
Oi.  2 
0"48 

1  42 

2  45 

3  66 
6  10 
6  26 


D   m 

7g31 
8g'21 
•  '  3 
9  39 
10   10 

10  39 

11  6 
U   33 

Og  I 
0Br32 
1     6 


1 
2 
3 
4 
6 
6 
7 


44 

27 
16 
8 
6 
6 
8 


8  12 

0  17 

10  24 

U  32 

0§42 
1553 
3*    3 


4 

5 

6 
6 

7 


11 
13 

7 

53 
33 


2.  Joigny,  Treigny. 

3.  Avallony  Toacy. 


5.  Anxerre. 

6.  L'Isle,  Saint-Bris. 

7.  Quarré-les-Tombes. 

8.  La  Ferté-Loupière. 

12.  StrFlorent.,yilliers- 

Saint-Benoit. 

13.  Montréal. 

14.  Ouaioe. 

15.  Neuilly. 

16.  MaiUy-la-Ville. 

17.  Chéroy,  Coulanges-s- 

Yonne,  Noyers. 
20.  Aillant,     Appoigny, 
Lainsecq. 

22.  Champîgnelles,  Cou- 

langes- la-V.,  Dan- 
nemoine,  Malicny. 

23.  Ghamplost,  Villen. 

sur-Yonne. 

25.  Bléneau,  Migé,  Pes- 

selière  (Sougères), 
Vézclay. 

26.  Cossy-les-Forges. 

27.  Gravant. 

28.  Etais. 

29.  Ancy-le-Franc,  St- 

Saaveur  (2  jours). 

30.  Brienon^Vermenton, 

Vallery. 

31.  Gbarny,    Tonnerre. 

Villeneuve -PArch, 


P.  L.  le  1«%  à  5  h.  36  m.  du  soir.  |  P.  Q.  le  24,  à  1  h.  36  m.  du  mat. 
D.  Q.  le  8,  à  3  h.  46  m.  du  mat.  |  P.  L.  le  30,  a' 4  h.  28  m.  du  soir. 
i\.  L.  le  16,  à  8  h,  46  m.  du  mat. 


V 


6 


se 


FÉVRIER. 


L&&  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  4  heure  30  minutes. 


«A    S 

5  «> 


"1 

0 
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FÊTBS, 


Leyer 
du  soleil. 

Coucher 
du  soleil 

1 

es 

LeTer 
de  la  lune. 

Coucher 
de  la  lune. 

FOIRES 

du  Département. 


Dm. 

[lundi 
itnard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DiDI. 

lundi 
mard 
merc 
peudi 
Vend 
isam. 
Disi. 
lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 

mard 

merc 

[jeudi 

rend 

sam* 


1  Septuagésime 

2  PmtlFICATION. 

3  s  Biaise. 

4  s  Mathias. 

5  ste  Agnès/<v. 

6  s  Waast,  év. 

7  s  Romuald. 

8  Sexagésime. 

9  ste  Appoline. 

10  s  Jean  de  M. 

11  s  Nestor. 

12  s  Se  vérin. 

13  s*  Eulalie. 

14  s  Valentin. 

15  Qttiinq%tagés. 

16  ste  Julienne. 

17  Mardi>Gras. 

18  Géïïdres. 

19  s  Siméon. 

20  s  Gilbert. 

21  s  Eieuth. 

22  Quadragésime 

23  s  Gabin. 

24  s  Pépin. 

25  s  l^léraut. 

26  s  Fa^stin. 

27  s  Séverin. 

28  s,  Romain 
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7  32 
7  31 
7  29 
7  28 
.7  27 
7  25 
7  24 
7  22 
7  20 
7  19 
7  17 
7  15 
14 
12 
10 
8 
7 
S 
3 
1 

6  59 
6  57 
6  5t) 


7 
7 


ni 


i56 
4  58 

4  59 

5  1 


6 
« 
5 
5 
5 
511 
5  13 
5  14 
5  56 
5  18 
5  19 
5  21 
5  23 
5  24 
5  26 
5  28 
5  29 
5  31 
5  32 


6  54  5  34 
6  52  5  36 
6  50  5  37 
6  48,5  39 

6  46  i(  40 


h        m 

17    7S.40J 
48    8"52 

19  10     1 

20  11     8 
21 

22  0gl2 

23  15 13 

24  2*  11 

25  3      6 

26  3   57 

27  4   42 

28  5   23 

29  6     0 

30  6    33 
17     2 

2  7  31 

3  7  58 

4  8  26 

5  8  55 

6  9  27 

7  10      3 

8  10   Zi5 

9  11    35 


m 


10 

0s32 

11 

1?37 

12 

2   47 

13 

4     0 

14 

5    15 

h 

8g  7 
8f38 
9  7 
9  35 
10     4 

10  34 

11  7 
11    43 

0^24 
ir^lO 
2      1 

2  57 

3  56 

4  58 

6  2 

7  8 

8  151 

9  24 

10  34 

11  43 

0552 
l|59 
3'    1 

3  56 

4  44 

5  26 

6  2 


2. 
3. 

4. 

5. 
6. 
7. 
9. 

12. 

14. 

15. 
16. 
18. 

19. 
20. 

21. 

22. 
23, 

24. 
25. 
26. 
27. 
2». 


Auxerre. 

Ravières,  Test-M  ilon 

(Sementron). 
Druyes ,    Guerchy , 

Pourrain. 
Quarré-les-Tombes. 
Bu$sy-en-Othe. 
Toacy. 
St- Florentin ,  Trei- 

gny- 

St-Fargeau,  St-Mar 

tin-des-Ch. 
Arces,  Ohailley,  Joi 


cP- 


astellux,  Leugny. 

Grandchamp. 

Lainsecq,  Neuvy-S., 
St-Jaliendo-Sault. 

Avalion. 

Dixmont,  La  Ferté- 
Loupière,  Lavau. 

Çharny,  Mélisey. 

Étais. 

Le  Deffand  (Saints), 
Noyers,  Sépeaux. 

Vézelay. 

Sei^nelay. 

Cerisiers,  Chablis. 

Brienon 

Courson ,  Pont-sur- 
Yonne.,  Tonnerre. 


idrikdlkMki 


B.  Q.  le  6,  à  10  h.  47  m.  du  spir.  \  P.  Q.  Je  22,  à  10  h.  40  du  mat. 
N.  L.  le  15,  à  2  h.  31  ip.  4u  mt. 
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MARS* 


Les  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  4  heure  48  minutes. 


a 

Sa 


i 


FÊTES. 


Lever 
da  soleil. 

Coucher 
du  soleil. 

• 

S 

a 

•o 
e 

as 

•o 

si 

FOIRES 
da  Département. 


DlM. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

reud 

sam. 

Diu. 

londi 

mard 

merc 

jeudi 

▼end 

sam. 

Dm. 

iQndi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

DJM. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dur. 

lundi 

mard 


1  ReminUcere. 

2  s  Aubin. 

3  ste  Gnnégoude 

4  s  Casimir. 

5  s  Siméon. 

6  s  Adrien. 

7  s  Thomas. 

8  OculL 

9  s  Jean  de  D. 

10  s  Blanchard. 

11  Les  Martyrs. 
i2\Mi'Car&ne. 

s  Césaire. 
s  Lubin. 
Lœtare» 
s  Zacharie. 
ste  Gertrode^ 
s  Alexandre, 
s  Joseph. 
8  Paal,  év. 
s  Benoit. 
La  Passion. 
s  Emile. 
s  Simon,  m. 
Annonciaiion^ 
s  Euloge. 
xS  Lndger. 
ste  Dorothée. 
Rameaux. 
s  Contran. 


h     m 

h     m 

h        m 

h      m 

6  44 

5  42 

15 

6|27 

6135 

6  42 

5  44 

16 

7-39 

7f  5 

6  40 

5  45 

17 

8   48 

7    34 

6  38 

5  47 

18 

9    54 

8     3 

6  36 

5  48 

19 

10   58 

8    83 

631 

5  50 

20 

11    59 

9     5 

6  32 

5  51 

21 

—   — 

9   41 

6  30 

5  53 

32 

0s56 

10   20 

6  28 

5  55 

23 

l|48 

11     4 

6  26 

5  56 

24 

2    36 

11   53 

6  24 

5  58 

25 

3    19 

0g47 

6  22 

5  59 

26 

3   57 

1§^44 

6  19 

6    1 

27 

4   31 

2   A5 

6  17 

6    2 

28 

5     2 

3   48 

6  15 

6    4 

29 

5   32 

4   54 

6  13 

6    5 

1 

6     0 

6     2 

6  11 

6    7 

2 

0   28 

7   10 

6    9 

6    8 

3 

6   57 

8   22 

6    7 

6  10 

4 

7    29 

9   33 

6    5 

6  11 

5 

8     4 

10   44 

6    3 

6  13 

6 

8   45 

11    51 

6    0 

6  14 

7 

9   32 

—   — 

5  58 

6  16 

8 

10   26 

0r55 

5  56 

6  17 

9 

11    28 

lë:52 

5  54 

6  19 

10 

0|84 

2^41 

5  52 

6  20 

11 

l'40 

5  24 

5  50 

6  22 

12 

2   56 

4     1 

5  48 

6  23 

13 

4     8 

4   3i 

5  46  6  25 

14 

5   19 

5     5 

5  44  6  26 

15 

6   28 

5   33 

5  42 

6  28 

16 

7   86 

6     2 

1.  Foissy,  Joux-l-Ville, 

Sainpuits,  St-Mar- 
tin-a'Ordon ,  Ser- 
gines,  Véron. 

2.  Auxerre. 

4.  Drayes,  Quarré-les 
T.,MaillyieCh. 

7.  Toucy. 

8.  Thury. 

9.  St-Florentin. 

10.  Rarières.  Saint-Ger- 

main-des-Champs. 

11.  Egriselles-Ie-Bocage. 

12.  Egleny,  St-Sanvenr. 

14.  Joigny,   Ylllenenve- 

l'ArcheF.,  Vézelay. 

15.  Ouaine. 

16.  Ferreux. 

17.  Bléneau,     Gravant, 

Chéroy,  Trocy-s-Y. 
19.  Lainsecq,  Ligny. 

21.  Montréal. 

22.  Châtel-Cens. 

23.  Auxerre,  L'isie,  St- 

Maurice-aax-R.-<H. 

25.  Leugay. 

26.  Ayalfont  GhapmonV 

27.  Brienon. 

28.  Ancy-le-Fr.,  Toucy, 

Tonnerre. 

30.  QhaQipign<dles,  Uzy 

(Domecy<^«-Oure), 
Migé,  Noyer», 

31.  Alliant,  {lea  Qrn^es, 

NeuTy-Sautouri  St- 
Père,  Yenqenton. 


P.  Lie  1,  à  4  h.  10  m.  du  mat.    |  N.  L.  le  16.  à 5  h.  48m.  du  soir. 
D.  Q.  le  8,  à  7  h.  3  m.  du  soir.    |  P.  Q.  le  23,  à  5  fe.  32  m.  du  mx* 

P.  L.  le  30,  À  4  b.  49  n^.  du  90ir. 


8 


SB 


399 


AVRIL. 


Les  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  A  heure  40  minutes. 


g« 


«O 

•  •M 

i 

S 


FÊT£S. 


Lever 
du  soleil. 

Coucher 
du  soleil. 

0» 

a 
s 

«a 

9 
S 

Lever 
de  la  luue. 

Coucher 
de  la  lune. 

FOIRES 

du  Département. 


merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
j  eudi 
vend 
sam. 
Dut. 
lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

L>1M. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 


s  Hugues. 
s  Franc,  de  P. 
Vendr,  saint 
8  Alexandre. 
Pâques. 
s  Ambroiae. 
ste  Prndence. 
s  Clotaire. 
s  Édèse. 
ste  Marie,  ég. 
s  Jules. 
QuAsiMono. 
s  Tiburce. 
8  Maxime. 
8  Paterne. 
s  Anicet. 
8  Parfait. 
8  Fructueux. 
8  Léon,  p.  d. 
ste  Godcberte. 
s  Anselme, 
ste  Opportune 
s  Georges, 
s  Léger. 
s  Marc,  évang. 
s  Ciel,  p.  m. 
s  Po5y carpe. 
s.  Vitai. 
8  Robert. 
s  Eutrope. 


h  nri 

h  m 

540 

6  29 

17 

5  37 

6  31 

18 

5  35 

6  32 

19 

5  33 

6  34 

20 

5  31 

6  35 

21 

5  29 

6  37 

2-i 

5  27 

6  38 

23 

5  25 

6  40 

24 

5  23 

6  41 

25 

5  21 

6  43 

26 

5  19 

6  44 

27 

5  17 

6  46 

28 

5  15 

6  47 

29 

5  13 

6  49 

30 

5  11 

6  50 

1 

5  9 

6  51 

2 

5  7 

6  53 

3 

5  5 

6  54 

4 

5  3 

6  56 

5 

5  1 

6  57 

6 

4  59 

6&9 

7 

4  58 

7  0 

8 

4  06 

7  2 

9 

4  54 

7  8 

to 

4  52 

7  5 

11 

4.»î0 

7  6 

12 

4  48 

7  8 

13 

4  47 

7  9 

14 

4  4^ 

7  11 

15 

4  43 

7  12 

16 

h        m 

8142 
9  "45 

10  44 

11  39 

0§29 
l5l4 
1*54 

2  29 

3  1 


3 
3 
4 


31 
59 
27 


4  56 

5  27 

6  2 

6  41 

7  27 

8  20 

9  2i 

10  26 

11  36 
0|46 
1  47 

3  6 

4  15 

5  22 

6  28 

7  32 

8  34 


h        m 

6g3t 
75  3 
7' 37 
8   15 

8  58 

9  44 

10  36 

11  31 
0|.30 

•32 


1 
2 

3 
4 

6 
7 


37 
45 
52 
3 
S6 


8  29 

9  40 

10  47 

11  48 

0g40 
2*    31 


2 
3 
3 
4 
4 
5 
5 


37 
9 

35 
3 

32 
2 

34 


1.  Flogny,  Pesselières 

2.  Saint- Talérien. 

3.  firlenon,    Coarson, 

Villeneuve-s-Yonm 

4.  Chamy,  Toncy. 

5.  Si- Julien  > du -Sault, 

Yilien.'les-Genêts. 

6.  Arihonnay,  Auxerre, 

Jûigny. 

7.  Bazarnes,  St-Fargeau 

8.  Grandchamp. 

9.  Siiiit-Léger. 
10.  Piffonds^ 

12.  Villiers-saint-Benoit. 

13.  Ghevilloai   Pronoy, 

Saint- Florentin. 

15.  Lalnsecq,  Rogny, 

16.  Vézelay. 


20.  Mailly-la-Ville. 

22.  Gussy-les-Forges. 

23.  L'Isle-s-Serein,  Mon 
tiers ,     Seignelay , 
Tesl-Milon. 

24.  Brienon,  Qaarré-les-| 
Tombes,  Ylnneaf. 

25.  Goulanges-s-Yonne 
Domals,  Tonnrrre, 
Lavau. 

26.  Chastellux,  Sépeaux 

27.  Ligny-le-Ghâtel. 

29.  Viileiranche. 

30.  Domecy-s-G. ,  Sens, 

yenizy^Vermenion. 


D.  Q.  le  7,  à  2  h.  52  m.  du  soir.  |  P.  Q.  le  21,  à  11  h.  30  m.  du  soir. 
liN.  L.  le  1 5,  à  6  b.  1  m.  du  mat.   I  P.  L.  le  29,  à  6. 34  m.  du  mat.     I 
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MAI. 


Les  Jours  croissent  pendant  ce  mois  de  A  henre  16  minutes. 


B 

si 

§1 


e 

a 


FÊTES, 


Lever 
du  soleil. 

Coucher 
du  soleil. 

• 

§ 

9 
C 

Lever 
de  la  lune- 

Coucher 
de  la  lune. 

FOIRES 
du  Département. 


vend    1  SS.Phil.  et  Jac 
aam.     2  s  Alhanase. 
DiM .    3  ste  Croix, 
loadi    4  ste  Monique, 
mard    5  Conv.desAug. 
merc    6  s  Jean  P.-L. 
jeudi    7  8  Stanislas, 
vend    8  s  Désiré 
sam.    9  s  Grégoire. 
Dm.  10  s  Gordien, 
lundi  11  Rogcuions. 
mard  12  s  rancrace. 
merc  13  s  Servais, 
jeudi  14  Ascension. 
vend  15  s  Pacôme. 
sam.  16  s  Honoré. 
DiM.  17  s  Pascal, 
lundi  18  Ste  Venauce. 
mard  19  s  Mamert. 
merc  20  s  Bernardin, 
jeudi  21  s  Hospice, 
vend  22  s  Eutrope. 
sam    23  s  Célestin. 
DiM .  24  Pentecôte. 
î lundi  25  s**»  Reliques, 
mard  20 Ve  Julie, 
flici  27\0r-Temps, 
jeudi  28  s  Germain, 
vend  29  s  Mnximin,  év. 
sam.  30  »  Félix 
1)111. 131  Trinité. 


m 


4  41 
4  40 


4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 


38 
86 
35 
33 
32 
30 
29 
27 
26 
4  24 
4  23 
4  22 
4  20 
4  19 


4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 


18 

16 

15 

14 

13 

12 

H 

10 

9 

8 

7 

6 

5 

5 

4 


h  m 

7  13 
7  15 
716 
7  18 
719 
7  21 
7  22 
7  23 
7  25 
7  26 
7  28 
7  29 


30 
32 
33 
34 
36 
37 
38 
39 
41 
7  42 
7  43 
7  44 


45 

46 
48 
49 
50 
51 
52 


17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

1 

8 

9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 


h        m 

91.30 
10"22 
11  9 
11    51 

0s29 
1|  2 
1'  31 

1  59 

2  27 
i   55 

3  24 
8   57 

4  34 
6   17 

6  8 

7  8 

8  14 

9  24 

10  36 

11  48 
0g58 
2?^  6 

3  15 

4  19 

5  22 

6  24 

7  22 

8  17 

9  6 
9   50 


b 
6 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
0 

1 

3 
8 
4 

6 
7 
8 
9 
10 
11 

0 
0 
1 
1 
2 
2 
8 
3 
4 
4 
5 
6 


m 

gio 

552 
37 
27 
20 
17 
17 
«.19 
§24 
31 
41 
52 
6 
20 
31 
37 
35 
14 

a  8 
§40 

^1 

40 

8 
35 

4 
35 
10 
49 


1. 


2. 
3. 

4. 

5. 
6. 

7. 
8. 
9. 


10. 
11. 

12. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
21. 
22. 
33. 
25. 


26. 

28. 
29. 


3230. 
20|31. 


Chablis,  LeDeffand 

(Saints),  Neovy-S., 

Thorigny. 
Avallon,  Toucy.' 
ancy-le-IT.,  Andryes, 

Ferreuse. 
Auicrre,  Chainpiost, 

Mailly-le-ChÂleaa. 
Chéroy,  Montréal. 
Bléueau ,   Courson , 

Neuilly,  St-Léger. 
Noyers. 

Arces,  Oaoneniutoef 
Chamy,   CbAtel-C, 

Joigny,LaFerté-L.. 

St-Sauveur^Tanlay. 
Appoigny. 
St-F!orentin. 
Sennevoy*le-Bas. 
ChassiS)  Vézelay. 
Ferreux. 
Seignelay. 
Anxerre,  Egriselles-le-B. 
Aillant,  Ravières. 
Cerisiers. 
Ycrmenton. 
Arthonnay,   Grandchamp. 
Chaiiley,   Lainsecq, 

8erginei,    Villen.- 

la-Guyard. 
Si-Germain- des- Ch. 

St-J  alien-duS. 
Mallcorne,  Ouaine. 
Brienon. 
Tonnerre. 
Foissy-lès-Vézelay. 


h.  Q.  le  7,  à  8  h.  52  m.  du  mat. 
fN.  L.  le  14,  à  3  h.  27  m.  du  soir. 


P.  Q.  le  21,  à  5  h.  54  m.  du  mat. 
P.  L.  le  28,  à  8  h.  40  m.  du  soir. 
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JUIN. 

Les  jours  croissent  de  1 5  minutes  jusq[u'au  20  et  décroissent  ensuite 

de  4  minutes  jusqu'au  30. 


B 


ta 

••M 

o 

a 

0 


FÊTES. 


•g'o 

5^ 


0 


e 


FOIRES 

du  ]>épartement. 


lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlH. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlH. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam 

DlM. 

lundi 
mard 


1 
2 


S  Donatien, 
s  Pothin. 


Sste  Glotilde. 

4 1  Fête-Dieu. 

5' s  Optât. 

e's  Claude,  év. 

7!s  Lié. 

8  s(e  Angèle. 

9|ste  Pélagie. 

10  s  Landry. 

11  s  Barnabe. 

12  s  Théo!  me. 

13  s  Antoine  deP 
14|S  Ruffin. 

15:8  Modeste. 

16  s.  Cyr 

17  8  Avit. 
Id  s  Amand. 

19  ss  Gervais  et  Pr 

20  S  Sylvère. 

21  s  Leufroi. 

22  s  Paulin. 

23  s  Jacques. 

24  s  Jean-Bapt 

25  8  Prosper. 

26  s  BaboHn. 

27  s  Grescent. 

28  s  Loubert 

29  s  Pierre  et  s  P. 

30  Comm .  s  Paul 


11 
4 
4 
4 
4 
* 
4 


3 
3 


m 

3 
2 
2 
1 
1 
0 
4  0 
3  59 
59 
59 
3  58 
3  58 
3  58 
3  58 
3  58 
3  58 
3  58 
58 
58 
3  58 
3  58 
58 
59 
59 

3  59 

4  0 


3 
3 


3 
3 
3 


4 
4 
4 
4 


0 
1 
i 
2 


m 

53 

54 

55 

55 

56 

57 

58 

59 

59 

0 

i 

1 

2 

2 

3 

3 

4 

4 

4 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 


7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8    5 


19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 


m 


10  §29 
11"  3 

11  31 


Os  2 

0|29 
0-56 


1 
1 
2 
3 
3 
4 
5 
7 


23 
53 
27 

6 
53 
4U 
54 

5 


h        m 

7gl2 

8i  8 
9*  6 
10  6 
il  9 
OgU 
In  20 
2 


3 
4 

6 

7 


517 
5  J8 

19 


8  19 

9  3Zi 

10  46 

11  57 
le  5 
2:^11 

3  15 

4  17 

5  16 

6  12 

7  3 

7  49 

8  30 

9  6 
9    38 


29 
41 
54 
7 
17 

8  21 

9  16 
10     2 

10  41 

11  15 
11    45 

0|l3 
0^40 
1     9 

1  39 

2  12 

2  48 

3  29 

4  15 

5  6 

6  1 
6   59 


1.  Auierre,  Quarré-les 

Tomb.,  St-Fargeau 

2.  Ghaslellui,  Neuvy- 

Sautour. 

3.  Pourrain. 

4.  Cnssy-l-ForsTM  St-Valérien 

5.  Champcevrais ,   St- 

Léger,  Villen.-s-Y. 

6.  Noyers,  Toucy,  Trei 

gny. 

7.  Mélisey. 

8.  Bussy,  Pesselière,  Si- 

Florentin. 

9.  Courgenay. 

10.  Ck>alangcs-s-Yonne. 

11.  Couiange-1-V., Mont- 
réal, Ligny,  Prunoy.'' 

13.  Joigny. 

15.  Thury,  Vézclay. 

16.  Appoigny,  Perreax. 

17.  Maitly-la-Ville. 

18.  Châtel-Gérard. 

19.  Leugny. 

20.  Dixmont,  Lavau,  Rogny. 

22.  La  Celle,  St-Sauveur. 

23.  Avallon,  Gravant. 

24.  YilIeneuve-rArchev. 

25.  Joux-la- Ville ,  Saint-| 

Martin-d'Ordon. 

26.  Brieoon. 

27.  Charny,FleuryJ  Isle, 

Saintpuit8,Tonnerrc 

28.  Goursoa. 

29.  Etais. 

30.  ADcy-le-F.,  Ghéroy, 

Toucy. 


D.  Q.  le  6,  à  0  h.  14  m.  dn  mat.' 
N.  L.  le  12,  à  10  h.  51  m.  dH  soir. 


P.  Q.  le  1 9,  à  î  h.  58  m.  du  soir 
P.  L.  le  27,  à  11  h.  27  m.  du  mat. 


Il 


JUILLET. 

Les  jotirs  décroissent  pendant  ce  mois  de  57  minutes. 


9 


'S 

rs 


I 

S 

ta 


FÊTES. 


« 

-î            •    1 

• 

j.-.* 

fl 

S 

u  o 

^1 

^S 

9 

:;§ 

S§ 

Couc 
du  so 

J5 
e 

Le?( 
délai 

Couc 
délai 

"^ 

i 

• 

FOIRES 

du  Département. 


merc 

jeodi 

vend 

sam. 

Dm. 

Inodi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 


sle  Eléonore. 
Visitation  stev. 
s  Thierry, 
ste  Berthe. 
s  Zoé. 

8  Tranquille, 
ste  Anbierge. 
s  Procope. 
s  Cyrille, 
ste  Félicité, 
Tr.  s  Benoit, 
s  Gualbert,  ab 
8  Eugène. 
s  BonaYenture 
s  Henri. 
s  Eustaie. 
s  Alexis. 
s  Clair. 

s  Vincent  de  P. 
«te  Marguerite 
:5  V.'ctor  m. 
ste  Marie-Mad 
s  Apollinaire 
ste  Christine, 
s  Jacques,  ap. 
ste  Anne, 
s  Pantaléon. 
Tr.  s  Marcel, 
ste  Marthe,  v. 
s  Abdon. 
s  Germain,  év. 


h     m 

h    m 

1 

h        m 

h        m 

4    2 

8    5120 

ICI.  7 

7g58 

4  a 

8    4 

21 

10"34 

95  0 

4    4 

8    4 

22 

11      0 

10     2 

4    4 

8    4 

23 

11    26 

11      7 

4    5 

8    3 

24 

51    M 

Osl3 

4    6 

8    3 

25 

~-   — 

1^21 

4    7 

8    2 

26 

Os25 

2    32 

4    7 

8    2 

27 

i|o 

3   43 

4    8 

8    1 

28 

1    42 

4   54 

4    9 

8    0 

29 

2    32 

6      1 

4  10 

8    0 

30 

5    31 

7      1 

4  11 

7  59 

1 

4    39 

7    52 

4  12 

7  58 

2 

5    53 

8    36 

4  13 

7  57 

3 

7    10 

9    13 

4  14 

7  57 

4 

8   26 

9   46 

4  15 

7  56 

5 

9   40 

10    16 

4  16 

7  55 

6 

10   51 

10   44 

4  17 

7  54 

7 

-^   — 

11    15 

4  19 

7  53 

8 

1g  5 

11    43 

4  2:) 

7  52 

9 

2?   9 

—    — 

4  21 

7  51 

10 

3    10 

Ogl5 

4  22 

7  50 

li 

4      7 

O550 

4  23 

7  48 

12 

4   59 

1*29 

4  24 

7  47 

13 

5   47 

2    13 

4  26 

7  46 

14 

6    30 

3     2 

4  27 

7  45 

t5 

7     7 

3    55 

4  28 

7  43 

16 

7   41 

4   52 

4  29 

7  42 

17 

8   11 

5   51 

4  31 

7  41 

18 

8    39 

6   52 

4  32 

7  39 

19 

9     5 

7   55 

4  33 

7  38 

20 

9   32 

8   58 

1.  Treigny. 

2.  Seignelay. 

3.  Quarré-les-Tombes. 

4.  Mailly-le-Cb.^  Toucy 

5.  Lainsecq. 

6.  Auxerre,   Ravières, 

Sépcaux.  Vermen- 
ton. 

7.  Aillant. 

8.  EgriselIcs-le-Boc,  Noyers 

10.  Bléneau. 

11.  Joigny,  ?illiers-St- 

Benoit  (2  jours). 

12.  Montréal. 

13.  Saint-Florentin. 

14.  Ligny. 


17.  ChastelluXj  Deffands 

(Saints). 


22.  Auxerre. 
•23.  Vézelnr. 

25.  Anneau,  St-Fargeau. 
Tonnerre. 

26.  ChAtel-Cecsoir. 


29.  Cbampignelles. 
31.  Brienon,  Migé. 


ID.  Q.  le  5,  à  0  h.  35  m.  du  soir. 
N.  L.  le  12,  à  5  h.  25  m.  du  mat. 


P.  Q.  le  19,  à  0  h.  29  m.  du  mat. 
P.  L.  le  27,  à  2  h.  32  m.  du  mat. 


12 


AOUT. 


Les  jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  A  heure  35  minutes. 


0 

sa 

o  • 


o 

s 

ta 
e 


FÊTES. 


Lever 
du  soleil. 

Coucher 
du  soleil. 

• 

a 

i 

s 

Lever 
de  la  lune. 

Coucher 
de  la  lune. 

sam. 

DlM. 


jeudi 
vend 
sam. 

DlH. 

lundi 
mar. 
rnerc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlH. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 

veiid 
sam. 

DlM. 


6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
25 
27 
28 
29 
30 


1  ste  Sophie. 
2,ste  Lydie, 
lundij  3  s  Etienne, 
mard;  48 Dominique, 
merci  5  s  Yen. 

Trans.  de  N.  S. 

8  Gaétan. 

s  Justin. 

8  Amour. 

s  Laurent,  m. 

ste  Suzanne. 

ste  Glaire,  v. 

sHipço1yte,m. 

s  Eusebe. 

Assomption 

s  Roch. 

s  Mammès. 

ste  Hélène. 

s  Louis,  év« 

s  Bernard,  d. 

s  Privât. 

s  Symphorien 

s  Sidoine. 

s  Barlnélemy 

s  Louis,  roi 

sZépbirin. 

s  Gésaire. 

s  Augustin,  év. 

Décoli.  s  J.-B. 

s  Fiacre. 

s  Ovide. 


lundi  131 


FOIRES 

du  Département. 


m 


4  35 
4  36 
4  37 
4  39 
4  40 
4  41 
4  43 
4  44 
4  46 
4  47 


48 
5u 
51 
53 
54 
55 


4  57 


58 
U 
i 
2 
4 

r. 

7 
8 


9 
11 
12 
14 
5  15 
5  17 


h  m 

7  37 
7  35 
7  34 
7  32 
7  31 
7  29 
7  27 
7  26 
7  24 
7  22 
7  21 
7  19 
7  17 
7  15 
7  14 
7  12 
7  10 
8 


6 
4 
2 
1 

6  59 
6  57 
6  55 
6  53 
6  51 
6  49 
6  47 
6  45 
6  43 


21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 
8 
9 
U 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
20 
21 
22 


u 


tu 


91.58 
10"27 
11  0 
11    37 

0@21 

l|l« 
2-  17 

3  27 

4  42 

5  59 

7  16 

8  30 

9  42 

10  51 

11  57 
IS  0 
l''59 
2   53 


m 


10|   3 

11^  9 

0gl7 


i: 

2 

3 

4 

5 


'26 
35 
42 
44 

39 


3 
4 
5 
5 


43 

28 

7 

42 


6    14 
6    43 


7 
7 
8 


10 

36 

3 


8  32 

9  2 
9    38 


6  26 

7  5 

7  42 

8  15 

8  45 

9  14 
9  44 

10  16 

10  50 

11  28 

GslO 
0|58 
1*  49 
2  45 
8   43 

4  44 

5  47 

6  51 


7 

9 

10 


55 
1 
9 


11    16 


1. 
3. 
5. 

10. 

12. 

13. 

15. 
16. 


17. 
18. 
âO. 
22. 
23. 
24. 

25. 


26. 
28. 

29. 

30. 


Avallon»  Noyers,  Toncy. 

Auxerre. 

Saint-Léger. 

Joigny ,  St-Florentin. 

Yerinenton. 
PrunoVf  St-Martin- 
des-Champs. 
Quarré-les-Tombes. 
Sainpuits. 
Gourson ,  Neuilly , 
Perreui,  Pont-sur* 
Vonûe,  Ravières,  bei-| 
gnelay,  Villeneuve 
sur- Yen  ne. 
Yincelles. 
VézeUy. 

Ligny,  Pesselières. 
Rogay. 

St-Germain-des-Ch . 
L'IsIe,  Neuvy-Saut., 
Peri*euse. 
Ch&tel-Censoir,  Leu- 
gny,  Maligny,  Saint- 
Julien- du-S. ,  Ville-, 
neave-la-Guyard. 
Montréal. 
Brienon ,     Vinneuf , 
Tanlay. 
Charny,  Ooalanges- 
la-Vin.,  Tonnerre. 
Appoigny ,    Champ-j 
lost,  Domecy-sur- 
Cure,L8Ferte-Loup 
Maillyle-ChjVenizy. 


D.  Q.  le  3,  à  10  h.  5  m.  du  soir.     P.  Q.  le  17,  à  1  h.  56  m.  du  soir. 
N.  L.  le  10,  à  0  h.  23  m.  du  soir.  P.  L.  le  25,  à  5  h.  35  m.  du  soir. 


is 


9^ 


9B 


SEPTEMBRE. 


Les  jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  i  lieare  43  minâtes. 


sa 
|s 

«> 


FÊTES. 


Lever 
du  soleil. 

^1 

• 
B 

«> 

s 

«0 

Coucher 
de  le  lune. 

FOIRES 
du  Département. 


mard 
merc 
jeodi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 

mard 

merc 

jeudj 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeodi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeodi 

vend 

sam. 

Dl4l. 

lundi 
mard 


i 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 


merc  30 


8S  Lea,  Gilles. 
s  Laiare. 
8  Grégoire,  p. 
ste  Rosalie. 
s  Bertin. 
8  Eleutbère. 
s  Gloud,  pv. 
Nativité  de  la  V. 
s  Orner, 
ste  Pulchérie. 
s  Hyacinthe. 
8  Raphaël. 
s  MauriUe. 
Ex.  de  la.  ste  G. 
8  Nicodëme. 
Q.'Temps. 
s  Corneille. 
8  Jean  Ghrys. 
8  Seine. 
8  Janvier, 
s  Eustache. 
8  Maurice, 
ste  Thècle. 
s  Andoche. 
8  Firm^n. 
ste  Justine. 
88  Gôme  et  D. 
s  Venceslas. 
s  Michel. 
s  Jérôme,  pr. 


h     m  !  h     ni 

5  18  6  41 
5  19  6  39 
5  21  6  37 
5  22  6  35 
5  24*6  33 
5  25  6  30 
5  24S6  28 
5  28  6  26 
5  39  6  24 
5  3i  6  22 
5  32*6  20 
5  34*6  18 
5  35;6  16 
5  36  6  14 
5  38;6  12 
5  39  6  9 
5  416  7 
5  42,6  5 
5  44  6  3 
5  45  6  1 


5  46 


5  59 


5  48  5  57 
5  49  5  54 
5  51  5  52 
5  52  5  50 
5  54  5  48 


5  55 
5  57 

5  58 

6  59 


I 


5  46 
5  44 
5  42 
5  40 


23 
24 
^ 
26 
27 
28 
29 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
21 


m 


h 

10  §.18 
11^  7 


2^18 


4 

7 


3 
4 
6 

n 

8 

9 

10 

11 

0 


m 


33 
49 
4 
18 
30 
39 
45 
47 
44 
lp36 
2   23 


01.24 

i"30 

2   31 

3 

4 

5 

5 


28 
17 

0 
37 


23 


3 

3 
4 
4 

5 
5 
6 
6 

7 
7 
8 
9 
9 


5 
41 
14 

44 
12 
39 

6 
34 

5 
39 
18 

4 
67 


6   11 

6  42 

7  13 

7  42 

8  14 

8  48 

9  2.1 
10  7 
10  52 
41    42 

0  36 
li33 
2P'34 


3 
4 

5 
6 
7 
9 


3o 
89 
45 
51 
59 
8 


10  16 

11  23 
0-26 


1.  Alliant,  Saint-Père, 
8aint-8auveur,  Sens. 

2.  Cbéroy. 

3.  St-Valérien.  Sergines  (fr.) 

4.  Yermenton. 

5.  Avallon,  8t- Léger, 
Toucy.  , 

6.  Lainsecq,  Montréal. 

7.  Auierre,  Coulangea- 
ft-Yonne,  Cussy-les- 
Forges,  Quarre-l-TJ 
Piffonds.  I 

8.  BuMy-en-O.  Gravant 

9.  Ancy-I-F.,  Les  Ormes 

10.  Mailly-la-Ville. 

11.  Chailley. 

12.  Ravières,  Thorigny. 

14.  Joignv,  Jonx-la-Yille 

St-Fiorent.,Vézelay. 

15.  Ghâtel  Gérard. 

16.  Dannemoine,  Ferreux. 

17.  Sennevoy-l-B.,Trucy 
19.  Arthoanay. 

21.  Andryes,   La  Ferté- 
Loup.,  (fr.)  Noyers, 
SUFargeau»  St-Mar 
tin'd*Ordon,  Sens. 

22.  Guerchy,  Foissy-lcs-Véz. 
2.>.  Brienon,  Courson.    I 

26.  Domats,  Tonnerre, 
Thury,  Yillefranche. 

27.  Chastellux. 

29.  Champignelles ,     Le 
Deffand,  Neuvy,  St 
Germain-des-Ch. 

30.  Usy  (Domecv). 


p.  Q.  le  2,  à  $  h.  24  m.  da  mat. 
N.  L.  le  8,  à  6  h.  53  m.  du  soir. 


P.  Q.  le  16,  à  6  h.  24  m.  du  mat. 
P.  L.  le  24,  à  8  h.  4  m.  do  mat. 


14 

OCTOBRE. 

Les  jours  décroissent  peudaat  ce  mois  de  i  beore  H  miantes. 


FÊTES. 

^^ 

il 

1 

S 

}      n 

h     m 

s  Rémi,  p. 

a  ^ 

«31 

24 

s  Léger. 

6  ; 

«M 

2S 

3  Gîpnen. 

fl  ' 

usa 

sFrang.  d'Ass. 

H     l 

«31 

27 

ste  Âtire. 

«  ■; 

nay 

ïh 

s  Bruno. 

H     > 

«a? 

s  Serge. 

6  il 

B2fl 

île  Brigille 

6  11 

«aa 

i  De  ois,  év. 

«1! 

s  21 

s  PaulJD. 

Hti 

fil* 

«H 

[in 

9  Wilfrid. 

fli; 

BIS 

s  Théophile. 

6  11 

H  13 

6  31 

«11 

s  Lucien. 

n-ii 

»    V 

8  Ambraise. 

fiVi 

»    7 

n9S 

s  Luc,  è'ang. 

Î27 

B  a 

1  SaviaieD. 

1  '/M 

sie  Cléopâlre. 
ste  Ursule. 

n?n\ 

4  M 

Ml 

4BV 

8  Mellon,  ér. 

».13 

*f>6 

>  Gratien. 

134 

4«ï 

s  uagloire. 

136 

4NÏ 

i  Crépi  n. 

4«<1 

s  ÉTarisle. 

139 

4  4H 

s  Frumence. 

Ml 

4  47 

s  Simon. 

ua 

4  46 

s  Faron. 

144 

4  43  22, 

s  Lacain. 

14H 

4  41  23 

sQuenlis,Y.J. 

«« 

4  40 

241 

&  I 


FOIRES 

du  Députement. 


8  27 
g   3t 

10   32 


jeudi  1 20 


.  Joignj. 
I.  HonlréBl,  Pronoï, 
Xoncy. 

i.  Mailly-le-Château. 

;.  Anierre,  Qnarté-Ies- 
Tomb-,  FÎogoy,  Vil- 
leneuTe-les-Genèls. 

:.  Eglenj,  Ste-Pailaye. 

I.  DrDjeg,  GraDdchamp 
L'Itte. 

I,  Ooeine. 

:.  Tillierit^t-BeDoît. 
.  Egrisellea  le-Boc. 

>.  Appoignj,  Cerisiers, 

Tesl-MUOii  (Seoiftn(-"> 


Seigoflay- 
.  Mezilles. 
.  Leogny. 

.  Champcevrait. 

,  Diges  (châtaignes). 


.,,  5.., 


>,  CravaDt. 
.  Trelgny. 

.  BaHST-en-Otbe,Cliar 
nj   (aj.),  Kaviéres, 

BORDJ. 

.  Arallon ,  St-Floren- 

,  Àncy-1-Fr,,  Brieuoa, 

Vermenlon. 
.  Cbablii,  St-S«aTCur. 

Tonneire. 


D.  Q.  le  1 ,  à  1 1  h.  38  m.  du  mat.  I  P.  h.  le  23,  à  9  h.  32  m.  ij 
N.  L.  le  8.  à  7  h.  41  m.  du  matin.  D.  Q.  le  30,  à  6  h.  7  m.  du 
l>.  Q.  le  16,  à  1  b.  30  m.  du  mat.  < 


du  soir. 

s'oir. 


IS 


NOVEMBRE. 


Le.  Jours  déeroissent  pendant  ce  mois  de  i  heure  1 5  minutes. 


FÊTES. 


5« 


a 
s 


•s 


3-= 


a> 


a 

9 

O  mm 


FOIRES 

du  DépaitemeDt, 


Dm. 

landi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

PlM. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

>am. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 


1  Toussaint. 

Les  Morts, 

s  Marcel. 

s  Charles  Bor. 
tfl  s  Zacharîe. 
6]  s  Léonard,  er. 
7 
8 


9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 


S  Florent, 
stes  Reliques, 
s  Mathorin. 
8  Léon. 
s  Martin,  é?. 
s  René, 
s  Brice,  é?. 
s  Maclou. 
s  Eugène, 
s  Edme,  arch. 
s  Agnan,  év. 
s  OdoD. 

aie  Elisabeth  de  H. 

S  Edmond. 
Présentation, 
ste  Cécile,  ▼. 
s  Clément,  p. 
s  Séverin. 
ste  Catherine 
ste  Geneviève, 
s  Èloqae. 
s  Sosthènes. 

AVENT. 

S  Saturnin. 


fa    m 

6  49 
6  50 
6  52 
6  54 
6  55 
6  57 
6  58 


h    m 

4  38 

4  36 


25 
26 


4  35  27 


h        m 

0117 
1  g^^29 


4  33 
4  32 
4  30 
4  29 


7    0  4  27 

7    2  4  26 
3  4  24 


7 
7 
7 
7 
7 


5 

6 


7 

7 
7 
7 
7 
7 


8 
10 
11 

13 

14 

16 

17 

19 
7  20 
7  22 
7  23 
7  25|4 
7  26  4 


4  23 
4  22 
4  20 
4  19 
4  18 
4  17 
4  16 
4  15 
4  14 
4  13 
4  12 

4  11 

4  10 


2 
3 
5 
6 

7 
8 
9 

«IlO 


28 
29 
1 
2 
3 
4 


7  28 
7  29 
7  30 
7  32 
7  33 


4 
4 
4 


9 
8 
7 
6 
6 
5 
5 


6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 


10 

11 

0§ 

0? 

1 

1 

2 

2 

3 

3 

4 

4 

5 

6 

7 

8 
10 
11 


41 
52 
2 
10 
16 
19 
17 
10 
56 
37 
13 
45 
14 
41 


h   m 

21.11 
2  "42 


3 

3 

} 

5 
5 


34 

2 

33 

9 

51 

41 

39 

44 

54 

7 

19 


7 

8 

9 

10 

11 


11 
39 

9 
41 
15 
54 
6  36110. 
23 
14 

9 

7 

6 


Ob  7 
IslO 
25*15 


0581 


3 
4 

5 

6 

8 

9 

10 

10 

11 

Oî 


22 
32 
43 
55 
5 

10 
7 
57 
39 
15 
0F47 
1  16 


2.  Auxerre,  Neuvy-S. 
Meuilly ,    Noyers , 
Tilieneave-s-Yonne. 
Sergines, 

CoorsoD,  Pourrain. 
risie,  St-Fargeau. 

Toucy. 

GouIanges-s-Yomie. 
Aillant,  Cassy*led- 

Forges. 
Auxerre. 

Arces,  Salnt-Martin- 
des-Ch.jSépeaux. 
Lainsecq. 
Arcy- sur -Cure,  Joi- 

gny. 

Vézelay. 
Ferreux. 
AvaUon,    Pesselière 

(Sougères). 

PoDt-sur-Yonne. 


3. 
4. 
5. 

7. 
9. 


U. 
12. 


13. 
14. 


15. 

f6. 
18. 


23. 

24. 
25. 

26. 
27. 
28. 
29. 

30. 


Champlost,  La  Ferté, 
Yermenton. 

Lfgny-le-Châtel. 

Bhenon,  Coulanges- 
ia-Vin.,  Ferreuse. 

Quarré-les-Tombes. 

Saint-Florentin. 

Tonnerre. 

Chastellux. 

Champignelles,  Mali- 
gny,  Ouaine,  Vil- 
leneuve-la-Guyard. 


N.  L.  le  6,  à  9  h.  42  m.  du  soir.   [P.  L.  le  22,  à  9  h.  49  m.  du  mat. 
P.  Q.  le  14,  à  10  h.  9  m.  du  goir.  D.  Q.  le  29,  à  2  h.  6  m.  du  mat. 
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DECEMBRE. 

Les  jours  décroissent  de  22  minutes  jusqu'au  20  et  croissent  e..juite 

de  6  minutes  jusqu'au  34 . 


a 


S  a 


•o 


o 

s 

9 


FÊTES. 


• 

• 

• 

&1 

2^ 

1 

«    9 

^    9 

«s 

■^  9 

55 

J5 
« 
Xi 

e 

S5 

Couc 
délai 

FOIRES 

du  Département. 


mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mird 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lund 
mar. 
mer. 
jeudi 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

2tf 

26 

27 

28 

29 

30 

31 


s  André* 
s  E^oi. 
s  François, 
ste  Barbe. 
s  Sabbas^abbé 
8  Nicolas,  év. 
ste  Fare,  v. 
Imm.  ConeepL 
ste  Gorgonie. 
ste  Valère,  v. 
s  Daniel. 
s  Valeri»  ab. 
ste  Luce,  v. 
s  Philogone. 
8  Mesmin. 
ste  Adélaïde. 
s  Olympe, 
s  Gralien. 
s  Meurice. 
s  Timothée. 
s  Thomas,  ap. 
s  Honorât, 
ste  Victoire,  v 
ste  Delphine. 

NORL. 

s  Etienne,  1*' m 
s  Jean,  ap.  év. 
ss  Innocents 
8  Trophime. 
s  Colombe. 
s  Sylvestre,  p. 


h 
7 


m 

34 
36 
37 
38 
39 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
48 
7  49 
50 
51 
52 
52 
53 
53 
54 
54 
55 
55 
55 
56 
56 
56 
56 
56 


7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 


7 
7 

7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 


m 

4 

3 
3 
2 
2 
2 
2 
1 
1 
1 
1 
1 
2 
2 
2 
2 
3 
3 
3 
4 
4 
5 
6 
6 
7 
8 
9 
9 
10 
11 


26 

27 

28 

29 

30 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

a 

12 
12 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 


h         m 

Jg42 
2551 


3 
5 
6 
7 

8 


58 
5 
8 
8 
3 


8  52 

9  36 
10    14 

10  47 

11  17 
Il    44 

OglO 
0?'35 


1 
1 
2 


2 

31 

3 


2    41 


3 
4 
5 


26 
20 
23 


6  34 

7  49 
9     4 

10  19 

11  32 

0b42 
l|50 
2'  56 


h        m 

1|44 

2*  13 


2 
3 
3 
4 
5 
6 


42 
15 
51 
31 
16 
5 


6  59 

7  55 

8  54 

9  54 

10  55 

11  58 

1§  2 

âg"  9 
3*  18 

4  29 

5  40 

6  49 

7  52 

8  48 

9  35 
10    15 

10  50 

11  21 
11   50 

0S18 
0?'47 
1    18 


1.  Cnizy,Foissy-l-Véz., 
Montréal,8aiDt-Bris, 
Villeneuve-rArchev. 

3.  Cerisiers,  Joux-la-V. 
Saint-Yalérien. 

1.  Mailly-Ie-Ch.,  Ville- 
neuve-s.-Y.(franc.} 

5.  Fleury,  Toucy. 

6.  ChâtelGens.,  Migé, 
Noyers,  St-Sauveur. 

7.  Auxerre. 

8.  DixmoQt. 

9.  nsle. 
10.  Gourson. 

12.  Ghéroy,  Joigny. 

13.  Ancy-le-Fr.,  Grand- 
champs,  Vezelay. 

14.  Saint-Florentin. 

15.  St-6ermain-dcs-Ch. 

16.  Gravant,  Egriselles 
le-Bocage. 

17.  A  vallon,  Seignelaj. 
19.  Lainsecq. 

21.  Ligny, .  St-Fargeau» 

St-Martin-d*Ordon. 

22.  Ravîères. 

24.  Verraenton. 

25.  Brienon. 

26.  Gbailley,  St-Jnlien- 
du-Sault,  Tonnerre. 

28.  Lengny,  Prunoy. 

29.  Arthonnav,  Ghastel 
lux,  Taniay. 

31.  Chablis. 


N.  L.  le  6.  à  1  h.  26  m.  dn  soir.   L>:  L.  le  21,  à  9  h.  8  m.  du  soir. 
P.  Q.  le  14,  à  6  h.  31  m.  da  soir.  |  D.  Q.  le  28,  à  0  h.  31  m.  du  soir. 
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AGENDA  MUNICIPAL 


Dans  les  premiers  Jours,  publication  des  rôles  des  contribuiions  directes. 

Le  i*r  Dimanche,  séance  des  conseils  de  fabriques.  (Décret  du  3o  dée.  1809). 

Dans  le  mois  qui  suit  la  publication  des  rôles  do  prestaiions  pour  les  chemins  vi- 
cinaux» les  contribuables  doiyent  déclarer  au  maire  s^ils  entendent  s^acquitter  en 
nature,  faute  de  quoi  ils  seront  obligés  de  payer  en  argent  (Loi  du  ai  mai  i836}. 

Première  dixaine. 

Le  maire  reçoit  du  receveur  municipal  et  vise  le  bordereau  détaillé  présentant  la 
iituation  de  la  caisse  municipale  à  la  fin  du  trimestre  précédent. 

Délivrance  du  mandat  de  traitement  des  employés  communaux. 

Présentation  du  répertoire  des  actes  adminifrtratifs an  receveur  de  Penregistremont. 
(Lois  des  22  frimairean  vu,  et  i5  mai  I8IS). 

Envol  par  le  Maire,  au  receveur  de  ^enregistrement»  de  la  notice  des  décès  arrivés 
dans  la  commune  pendant  le  dernier  trimestre.  (Loi  du  ai  frimaire  an  vu). 

Délivrance  des  cortificais  de  vie  des  enfants  trouvés  et  abandonnés. 

Envoi  par  le  maire,  au  préfet  et  aux  soa8-préfet8,des  actes  de  décès  survenus  pendant 
le  trimestre  précédent  parmi  les  membres  de  la  Légiim  d^honneur,  les  décorés  de  la 
médaille  militaire  et  les  pensionnaires  de  l'Etat. 

Envoi,  au  préfet  et  aux  sous- préfets,  de  la  liste  nominative  des  condamnés  libérés 
assujettis  à  la  surveillance,  décédés  pendant  le  trimeatre  précédent. 

Révision  des  listes  électorales. 

Envoi  par  le  percepteur  ^  la  sous-préfecture  de  la  liste  en  double  des  prestataires 
qui  ont  opté  pour  le  travail  en  nature.  Envoi  du  relevé  sommaire  de  Temploi 
des  prestations  soit  en  argent,  soit  en  nature,  définitif  pour  Tannée  précédente  et 
provisoire  pour  Tannée  courante. 

Première  quinzaine. 

Dépôt  à  la  mairie  des  listes  électorales  révisées  ;  publication  par  voie  d^afBches  de 
ce  dépôt. 

Envoi  au  sous-préfet  des  listes  et  des  certificats  constatant  le  dépôt  et  la  publica- 
tion. 

Expiration  du  délai  fixé  pour  la  déclaration  2t  faire  par  les  possesseurs  de  chiens. 

Les  administrations  des  établissements  de  bienfaisance  envoient  au  préfet  les 
états  trimestriels  de  la  population  des  hospices  et  du  nombre  des  indigents  secou* 
ru8  (lost.  8  fév.  1823). 

Recensement,  par  les  maires,  des  jeunes  gens  qui  ont  accompli  leur  vingtième 
année  dans  le  courant  de  Tannée  précédente.  (Loi  31  mars  i83a). 

Envoi  au  sous-préfet  de  Tun  des  doubles  du  tableau  de  recensement  dressé  par  le 
maire.  Publication  et  affiches  dans  la  commune  du  tableau  de  recensement. 

Dant  le  mois. 

Du  i5  au  3i  janvier,  les  maires  et  les  répartiteurs,  assistés  du  percepteur  des  con« 
tributions  directes,  rédigent  un  état-matrice  des  personnes  imposubles  pour  les 
chiens . 

Le  20  janvier,  publication  de  la  loi  prescrivant  Téchenillage. 

Les  maires  rédigent  des  tables  alphabétiques  pour  chacun  det^rsegistres  des  actes  de 
Tétat  civil  de  Tannée  précédente,  puis  ils  envoient  un  double  des  registres  au 
greffe  du  tribunal,  avec  le  registre  de  publications  de  mariage,  et  déposent  Tautre 
double  aux  aichives  de  la  mairie.  (C.  civ.  43).  Us  doivent  y  joindre  le  relevé  du  mou- 
vement de  la  population  de  leur  commune  pendant  Tannée  précédente. 

Les  maires  des  chefs-lieux  de  canton  déposent  au  grefi'e  un  double  du  registre  des 
engagements  volontaires   pendant  Tannée  expirée;  Tautre  double  est  déposé  aux. 
sr«btves  de  la  mairie.  (Loi  du  ai  mars  i832).  Ils  envoient  à  Tintendant  militaire  un 
état  nominatif  des  engagements  volontaires  quUls  ont  reçus  pendant  Tannée  précé- 
dente. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  police  envoient  aux  receveurs  de  Tenregistrement 

1^.  2 
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Teitrait  des  jugements  de  polUe  rendus  dans  le  trimestre  précédent  (Ordonnance  du 
3o  décembre  i$23),  et  portant  condamnation  à  Tamende  seulement. 

Les  jereffiers  des  tribunaux  de  police  correctionnelle  et  de  simple  police  envoient 
au  Préret  les  extraits  des  jugements  rendus  pendant  le  semestre  précédent.  (Idem,) 

Enlèvement  des  neiges  et  glaces.  - 

Confection  du  tableau  des  mercuriales.  —  Chaque  quinnine,  il  doit  être  envoyé 
un  de  ces  états  au  préfet.  —  MM.  les  maires  doivent  aussi,  chaque  mois,  réunir  et 
annoter  tous  les  documents  propres  k  éclairer  la  commission  de  statistique  per- 
manente. 

Réunion  et  conservation  en  volumes  des  cahiers  du  Bulletin  dès  lois  et  des  divers 
recueils  administratifs  appartenant  à  la  commune. 

Convocation  individuelle  pour  la  session  de  février  ;  Pépoque  en  est  Uxée  par  le 
Préfet. 

Envoi  au  sous-préfet  des  tableaux  du  mouvement  de]  la  pppulaUon  pendant  Tannée 
•précédente. 

Envoi  au  sous-préfet  de  la  délibération  relative  à  la  nomination  des  commissaires 
répartiteurs. 

Le  maire  annote  sur  le  tableau  de  recensement  les  décisions  du  conseil  de  révision 
insérées  dans  la  liste  d'émargement,  concernant  les  jeunes  gens  de  la  classe  dernière, 
puis  il  affiche  cette  môme  liste. 

Arrêté  prescrivant  Pélagage  et  le  recépage  des  arbres  et  des  haies. 

Envoi  de  Pétat  certifié  de  vaccine  pour  l'année  écoulée. 

Publication  d'un  avis  faisant  connaître  le  jour  fixé  parle  Préfet  pour  la  vérification 
des  poids  et  mesures. 

Le  maire  visite  les  prisons  qui  existent  dans  sa  commune.  Cette  visite  se  renou- 
velle tous  les  mois  au  moins  une  fois. 

Le  facteur  rural  est  tenu  de  prendre,  au  moins  deux  fois  par  an,  en  présence 
du  maire,  l'empreinte  do  timbre  qui  est  fixé  à  demeure  dans  la  ooite  aux  lettres  de 
chaque  commune. 


tfûwmMmwL» 

Première  quinxaine. 

Première  session  ordinaire  des  conseils  municipaux.  (Loi  du  5  avril  1884). 

Dans  les  huit  premiers  jours,  rapport  du  maire  au  sons-préfet  sur  le  service  admi- 
nistratif et  la  surveillance  des  prisons,  s'il  en  existe  dans  la  ville. 

Le  m^ire  doit  recevoir  du  receveur  municipal  le  bordereau  récapitnlstlf  des  re- 
cettes et  des  dépenses  effectuées  pendant  le  mois  expiré.  Cet  envoi  se  renouvelle 
dans  les  dix  premiers  jours  de  chaque  mois  pour  celui  qui  vient  de  finir. 

Dans  cette  quinzaine  doit  se  faire  l'échenillage  des  arbres,  conformément  à  la  loi 
du  26  ventôse  an  iV. 

Du  i**^  au  i5  février,  le  percepteur  adresse  au  directeur  d^s  contributions  les  états 
matrices,  pour  servir  de  base  à  la  confection  des  r61es. 

Dans  le  mois. 

Les  maires  publient  l'arrêté  de  clôture  de  la  chasse,  dès  qu'il  leur  est  parvenu. 

Les  percepteurs  remettent  an  receveur  des  finances  : 

i^  Les  états,  en  double  expédition,  des  cotes  irrécouvrables  et  les  états  des  restes 

recouvrer  sur  les  contributions  directes  et  sur  les  frais  de  poursuites  de  l'année  qui 
vient  de  s'écouler  ; 

20  Les  comptes  de  gestion  des  recettes  et  dépenses  municipales  de  l'année  précé- 
dente,  pour  être  vérifiés. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales 

Arrêté  prescrivant  l'élagage  des  arbres  et  haies  vives  et  le  curage  des  fossés  qui 
bordent  les  chemins  vicinaux.  Il  est  utile  que  cet  arrêté  ne  soit  pas  pris  à  une  date 
postérieure. 

Avant  le  a8 .  les  percepteurs  déposent  aux  archives  de  la  préfecture  les  rôles  et  les 
états  de  frais  de  poursuites  qui  ont  plus  de  trois  ans. 

Envoi  par  le  maire  au  préfet  ou  sous^préfet  des  résulAnls  dBs  travaux  de  la  ses- 
sion trimestrielle. 


49 

Les  maires  praserivent  \m  mesures  convenables  dans  Tintérék  des  mosars  et  de  la 
sûreté  publique  pendant  les  diveriissements  du  carnaTal. 

Visite  générale  des  fours  et  cheminées.  Cette  opéietion  doit  être  faite  ayee  le  plus 
grand  soin. 

Dernier  délai  pour  le  payement  de  la  taie  d^aflfouage  de  Tannée  précédente,  préa- 
lablement à  la  remise,  par  Jo  receveur  municipal ,  de  la  liste  des  habitants  em  retard 
de  se  libérer. 


Enyoi  par  le  receveur  municipal  au  maire  do  bordereau  récapitulatif  des  recettes 
et  des  dépenses  pour  le  mois  précédent. 

Le  i5,  clôture  de  rordonnancement  des  dépenses  de  Pezercice  1883,  pour  les  com- 
munes et  les  établissements  de  bienfaisance  (Ordonnance  dn  a4  janTîer  i843)* 

Le  3i,  clôture  du  payement  des  dépenses  dePezercice  18829  pocr  les  cominunes  et 
1»  établissements  de  bienfaisance  (Ordonnance  du  a4J<^°^i^'  1843). 

Le  maire  dresse  son  compte  administratif.  Le  percepteur,  de  concert  avec  le  maire, 
éubtit  Tétat  des  restes  à  recouvrer  et  des  restes  à  payer,  qui  doivent  figurer  à  la  pre- 
mière section  des  recettes  et  des  dépenses  du  budget  supplémentaire  de  Texercioe 
courant. 

Pefidant  le  moi$. 

Trois  mois  après  la  publication  des  rôles,  les  percepteurs  remettent  au  receveur 
des  finances  les  états  des  cotes  indûment  imposées  aux  rôles  de  Pexercice  courant. 

Echenilli^e.  Les  maires  visitent  le  territoire  et  font  procéder  d'ofBce  k  Téchenillage 
aux  dépens  de  ceux  qui  Tout  négligé  (Loi  ventôse  an  vu),  et  prescrivent  les  mesures 
néeessaires  pour  favoriser,  sUI  y  a  lien  y  Féconlement  des  grandes  eaux. 

Les  percepteurs  déposent  aux  sous-préfectures  les  rôles  de  1884  • 

Le  3i,  clôture  définitive  des  listes  électorales  et  envoi  à  la  préfecture  des  tableaux 
de  rectification. 

Remise  au  garde  champêtre  et  aux  divers  agents  salariés  de  la  commune,  de  leur 
mandat  de  traitement  pour  le  trimestre  écoulé. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Le  tableau  des  vaccinations  pratiquées  dans  la  commune  pendant  Tannée  dernière 
est  envoyé  à  la  préfecture. 

Pablication  de  l'époque  du  travail  des  prestations. 

Envoi  par  les  maires  au  sous-préfet  des  mercuriales  relatives  aux  fourrages,  et 
dei  propositions  du  conseil  municipal  pour  le  choix  des  commissaires-répartiteurs. 

Les  créanciers  du  département  sont  prévenus  que  cVst  le  3i  mars  qu'expire  le 
délai  d'ordonnancement  dtes  dépenses  de  Texercice  1884  et  que  celai  des  payements 
expire  au  30  avril. 

AWVML. 

Le  dimanche  de  la  Quasimodo,  session  annuelle  des  conseils  de  fabrique.  Les 
réunions  ont  lieu  à  Tissue  de  la  messe  ou  d^s  vêpres-,  dans  Téglise  ou  dans  un  lieu 
attenante  Péglise,  ou  dans  le  presbytère.  Uenonvellement triennal  des  conseils  de 
^brique  (Décret  du  3o  décembre  1809,  art.  vu).  Nomination  du  président  et  du  se- 
erétaire  du  conseil  «(Idem,  ix).  Règlement  des  comptes  de  gestion  de  1884,  budget  de 
1884.  Envoi  de  ces  documents  à  la  mairie  et  k  Parchevêché. 

Terme  de  toute  demande  en  décharges,  réductions,  remises  et  modérations  sur  les 
contributions  directes. 

Envoi  au  maire,  par  le  receveur  municipal,  du  bordereau  trimestriel  de  la  situa- 
tion de  la  caisse» 

Première  dizaine. 

présentation  du  répertoire  des  actes  administratifs  au  receveur  de  Tenregistrement. 

Knvoi  au  receveur  de  renregistremeat  de  la  notice  des  décès  survenus  pendant  le 
trimestre  précédent. 

Délivrance  des  certificats  de  vie  des  en&nts  trouvés  ou  abandonnés.  (Instruction 
du  %  férrier  i8a3>. 

Envoi  à  la  préfeetnre  et  dans  les  mairies,  par  les  receveurs,  d'un  exemplaire  du 
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compte  administratif  du  maire  et  de  Tétat  des  restes  à  recouvrer  et  des  restes  à 
payer  dePexercice  clos.  Ce  dernier  document  est  dressé  de  conceri  entre  le  rece- 
Teur  et  le  maire. 

Envoi,  sur  papier  libre,  par  le  maire  au  préfet  et  aux  sous-préfets,  des  actes  des  décès 
survenus  parmi  les  membres  de  la  Légion  d^bonneur  pendant  le  dernier  trimestre. 

Envoi  au  préfet  et  aux  sous-préfets,  de  la  liste  nominative  des  condamnés  libérés 
assujettis  à  la  surveillance,  décèdes  pendant  )e  tiimestre. 

Les  commissions  administratives  des  établissements  de  bienfaisance  doivent  se 
réunir  dans  les  premiers  jours  d^avril  dans  une  session  annuelle  qui  a  pour  objet,  en 
ce  qui  concerne  les  hospices  et  bureaux  de  bienfaisance  : 

1^  LVxamen  du  compte  d^ordre  et  d^adrninistration  rendu  par  Tordonnateur  des 
dépenses  pour  Pexercice  précédent,  clos  le  3i  mars  de  cette  année. 

a«  L'examen  du  compte  en  deniers  rendu  par  le  receveur  de  l'établissement  pour 
le  même  exercice. 

3^  La  formation  du  budget  de  Tannée  prochaine. 

Deuxième  dixaine. 

Convocation  des  conseils  municipaux  pour  la  session  de  mai. 
Remise  par  le  percepteur  du  compte  de  gestion  de  1884. 

Avant  le  i5,  appréciation  parle  maire  ou  par  Tagent  voyer  des -dépenses  à  faire 
ur  les  chemins  vicinaux  de  la  commune.  L^agent-voyer  remet  le  tarit  de  conver- 
sion des  prestations  en  tâches  au  maire,  qui  doit  le  communiquer  au  conseil. 

TroUième  dixaine^ 

Préparation  du  budget  de  1886  et  des  chapitres  additionnels  au  budget  de  i885. 
Avis  de  Tépoque  du  travail  des  mutations. 

Pendant  le  mois. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  police  envoient  aux  receveurs  de  Tenregistrement 
rextrait  des  jugements  rendus  pendant  le  trimestre  précédent  et  prononçant  des 
amendes,  pour  qu^ils  en  fassent  le  recouvrement.  (Ordonnance  du  3o  décembre  1833). 

Réunions  du  printemps  des  comités  de  vaccine.  (Arrêté  du  préfet  du  'i3  oct.  18 14)* 

Etat  trimestriel  du  mouvement  de  la  population  des  hoâpices  et  des  indigents 
secourus  par  les  bureaux  de  bienfaisance. 

Envoi  à  la  mairie  du  travail  des  commissions  hospitalières  et  de  bienfaisance  pen- 
dans  la  session  de  ce  mois . 

Les  bacs  et  bateaux  de  passage  existant  dans  la  commune  sont  visités  par  I0  maire, 
de  concert  avec  Tingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Nomination  de  cinq  commissaires-répartiteurs  dans  chaque  commune. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 


Ouverture  de  la  session  de  mai,  aux  époques  déterminées  par  M.  le  préfet.  La 
session  dure  six  semaines.  —  Règlement  du  compte  de  gestion  du  percepteur  pour 
i884-  Audition  du  compte  administratif  de  Texercice  i884>  Règlement  des  chapitres 
additionnels  au  budget  de  i885.  Exposé  du  budget  de  1886.  Examens,  p^r  les  con- 
seils municipaux,  des  comptes  et  budgets  des  hospices  et  bureaux  de  bienfaisance^ 
et  sHI  y  a  lieu,  des  fabriques.  —  Formation  du  budget  de  1886.  Fixation  de  la  taxe 
aflouagère  et  des  autres  taxes  communales  ou  de  police.  Vote  des  prestations  et 
des  centimes  pour  les  chemins.  Vote-  de  centimes  pour  Tinstruction  primaire.  — 
Vote  d'impôts  pour  les  dépenses  ordinaires  ou  extraordinaires  de  1886,  etc. 

Le  maire  renvoie  au  conseil  de  fabrique  un  double  des  budgets  de  rétablissement 
religieux  pour  1886  et  des  comptes  de  1884,  ainsi  que  les  pièces  à  Tappui  de  ces 
comptes.  Le  conseil  de  fabrique  les  adresse  à  rarchevèque. 

Envoi  au  préfet  et  aux  sous-préfets  des  budgets  et  de  toutes  les  pièces  qui  s'y  ra^t- 
tachent  ainsi  que  des  votes  d''impôts,  faute  de  quoi  il  ne  sera  pas  donné  suite  à  ceux-ci* 

Les  percepteurs  reprennent  leurs  comptes  de  gestion  qu'ils  avaientdéposés  à  la  mairie. 

Publication  du  règlement  pour  les  mesures  à  prendre  contre  les  chiens  errants. 

Le  receveur  municipal  adresse  au  maire  l'état  récapitulatif  sommairo  de  sçs  opé-* 
rations  pendant  le  mois  écoulé. 
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Pendant  le  mois. 

Toornees  des  contrôleurs  det  contributîonB  directes  poor  les  matations. 
Les  maires  doirent  SToir  soin  d'en  publier  Tavis,  sitôt  qo'il  leur  est  panrenn. 
Les  maires  des  communes  rurales  dressent  Pétat  des  indiTîdusà  yacciner. 
EoToi  an  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 


Première  quinzaine, 

La  récapitulation  sommaire  des  opérations  financières  du  mois  écoulé  est  remise 
au  maire  par  le  receveur  municipal. 

Les  maires  des  communes  et  les  administrateurs  des  établissements  propriétaires 
de  bois,  doivent  envoyer  aux  préfets  les  propositions  de  coupes  extraordinaires.  Si 
cet  envoi  n'est  pas  fait  avant  le  i5  join^  la  proposition  et  le  décret  qui  peut  en  être 
U  suite,  sont  reculés  d'une  année. 

Prendre  toutes  les  mesures  de  sûreté  pour  qu'il  n'arrive  point  d'accidents  aux 
baigneurs. 

Surveiller  la  récoUe  des  foins  et  prendre  aussi  à  cet  effet  toutes  les  mesures  de 
police  jugées  nécessaires. 

Dans  le  mois. 

Les  receveurs  municipaux  envoient  à  la  préfecture  leur  compte  de  gestion  et  les 
pièces  à  l'appui. 

Rédaction,  par  MM.  les  maires,  de  la  liste  des  affouages. 

Les  maires  font  connaître  an  préfet  le  nombre  des  feuilles  de  papier  présumées 
nécessaires  pour  les  registres  de  l'état  civil  de  l'année  suivante. 

Les  maires  doivent  prendre  les  arrêtés  nécessaires  pour  que  les  habitants  lassent 
srroser  le  devant  de  leurs  maisons,  et  pour  que  les  chiens  soient  muselés  ou  tenus 
en  laisse  pendant  la  durée  des  grandes  chaleurs.  Autres  mesures  de  salubrité  et  de 
sûreté,  quand  elles  seront  jugées  nécessaires. 

Remise  des  mandats  de  traitement  aux  agents  salariés  de  la  commune. 

Envoi  au  préfet ,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Dans  les  localités  importantes,  etlorsquMl  y  a  lieu,  le  maire  fait  procéder  dans 
te  mois  et  dans  les  mois  suivants  à  Tarrosement  des  rues  et  des  places  publiques. 

Publication  du  règlement  concernant  les  baigneurs  en  pleine  rivière. 


Le  premier  dimanche,  session  trimestrielle  des  conseils  de  fabrique  (Décret  du 
3o  décembre  1809). 

Ordonnancement  des  traitements  des  employés  communaux  pour  le  trimestre 
écoulé. 

Première  dixaine. 

Les  receveurs  des  communes  et  des  hospices  dressent  l'état  trimestriel  de  situa* 
lion  de  caisse*  Us  doivent  en  remettre  une  copie  aux  maires  on  aux  ordonnateurs. 

Envoi  au  receveur  de  l'enregistrement  de  la  notice  des  décès  pendant  le  trimestre. 

Visa  du  répertoire  des  actes  soumis  à  Peu  régis trement. 

Envoi  sur  papier  libre,  par  lo  maire,  au  préfet  et  aux  sous  préfets,  des  actes  des 
décès  survenus  parmi  les  membres  de  la  Légion  d'honnenr  et  les  décorés  de  la  mé- 
daille militaire  pendant  le  dernier  trimestre. 

Pendant  le  mois. 

Les  maires  envoient  aux  sous-préfets  les  certificats  de  vie  des  enfants  trouvés  et 
abandonnés  placés  dans  leur  commune,  et  l'extrait  des  jugements  de  police  por- 
tant peine  d'emprisonnement  et  rendus  dans  le  trimestre  précédent. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  police  envoient  aux  receveurs  de  l'enregistrement 
l'état  trimestriel  des  jugements  rendus  en  matière  de  police  municipale,  et  portant 
condamnation  h  des  amendes. 


Lq0  greffiers  des  tribunaux  de  police  ooprectionnalle  et  de  simple  police  envoient 
au  pxéfet  l'extrait  des  jugements  rendue  pendant  le  semestre  précédent. 

Les  jeunes  geoB  qui  veulent  entrer  à  Téoole  normale  primaire,  doivent  se  faii|S 
inscrire  au  secrétariat  de  Tinspection,  aux  époques  déterminées  par  Tarrèté  du  préfet. 

Envoi  au  préfet  et  aux  sous^préfets  de  la  liste  nominative  ,des  condamnés  libérés 
assujettis  à  la  «urv«illance|  déeédés  pendant  le  trimestre. 

Envoi  du  rapport  sur  Tétat  des  récoltes. 

Convocation,  par  lettres  individuelles,  des  membres  du  conseil  municipal  pour 
la  session  d'août,  dès  que  l'époque  en  est  fixée  par  le  préfet. 

Envoi  au  préfet,  cliaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Prise,  par  les  facteurs  ruraux,  de  l'empreinte  du  timbre  qui  est  fixé  à  demeure 
dans  la  botte  aux  lettres  de  chaque  commune.  Le  maire  doit  être  présent  à  cette 
opération. 

Poblieation  de  la  liste  des  habitants  ayant  droit  à  Tafibua^e. 


Premiàre  quinzaine. 

Session  trimestrielle  et  légale  des  conseils  n^inicipaux. 

Les  crédits  restant  à  voter  pour  i885  doivent  l'être  dans  cette  session . 

Approbation  de  la  liste  d'affouage  et  examen  des  réclamations. 

Remise  au  maire,  par  le  receveur  municipal,  de  la  récapitulation  mensuelle. 

pendant  le  fnois, 

Oépêt  à  la  mairie  de  l'état  nominatif  de  tous  les  contribuables,  habitants  assu- 
jettis à  la  patente.  Cet  état,  oh  doivent  être  consigfnées  toutes  les  réclamations  faites 
pendant  les  lo  jours  de  son  dépêt,  doit,  à  l'expiration  de  ce  délai,  êtse  renvoyé  au 
contrôleur. 

Publication  de  l'arrêté  du  préfet  fixant  l'ouverture  de  la  chasse  et  des  prescriptions 
locales.  Les  maires  doivent  prendre,  de  leur  cêté,  et  faire  exécuter,  sur  leur  terri- 
toire  respectif,  toutes  mesures  propres  à  assurer  la  sécurité  publique  et  la  conser- 
vation des  récoltes  ear  pied. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Envoi  à  la  sous-préfecture  de  la  liste  des  affoiiagistes. 


0BPTBniBmB* 

Première  quinzaine. 

Le  bordereau  mensuel  de  la  situation  de  la  caisse  est  remij  au  maire  par  le  per- 
cepteur. 

Avant  le  to,  le  maire  reçoit  de  la  préfecture  les  procès-verbaux  d'estimation  des 
coupes  affouagères  de  Texeroice. 

Pendant  U  mois. 

Ban  de  vendanges.  Les  maires,  apr^  avoir  consulté  les  prud'hommes,  prennent 
un  arrêté  pour  fixer  l'ouverture  soit  facultative,  soit  obligatoire,  des  vendanges. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Remise  au  garde  champêtre  et  aux  autres  agents  salariés  de  la  commune,  de  leur 
mandat  de  traitement  pendant  le  trimestre. 

Soumettre  à  l'approbation  du  sous-préfet  le  projet  d'adjudication  de  la  coupe 
affouagère. 

Fixer  par  un  arrêté  le  jour  où  commencera  le  grappillage. 

Les  maires  rappelleront  que  le  concours  d'admission  à  l'école  d'agriculture  ouvre 
le  ler  octobre,  et  que  les  demandes  d'inscription  doivent  être  adressées  à  la  préfec- 
ture avant  le  i5  septembre. 

Avant  le  3o,  les  observations  dos  conseils  municipaux  et  des  commissions  admi- 
nistratives sur  l'estimation  de  la  coupe- afibuagère  doivent  parvenir  à  la  préfecture. 
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Veut  trimettriel  des  reeoiiTrements  da  pereaptear  est  ? ité  et  reneiiiia  contuté 
ptr  le  maire  du  clief-liea  de  peroeptioo. 

Le  premier  dimanche,  session  trimestrieUd  des  conseils  de  fabrique.  (Déoret  du 
30  décembre  1809). 

PremUrê  dixaine. 

Le  bordereau  trimestriel  de  la  situation  de  la  caisse  est  remis  par  le  receveur  mu- 
nicipal au  maire.  Ordonnancement  des  traitements  des  employa  communaux. 

Le  répertoire  des  actes  soumis  à  l'enregistrement  est  présenté  au  visa  du  receveur . 

E&Tot  sur  papier  libre,  par  le  maire,  an  préfet  et  aux  sous-préfets,  des  actes  de 
décès  survenus  parmi  les  membres  de  la  Légion  d'honneur  et  les  décorés  de  la  mé- 
daille militaire  pendant  le  trimestre. 

Délinranee  des  certificats  de  vie  des  enfants  assistés. 

Pendani  le  mois. 

Du  I®'  octobre  de  chaque  année  au  i5  janvier  de  Tannée  suivante,  les  possesseurs 
de  chiens  devront  faire  à  la  mairie  une  déclaration  indiquant  le  nombre  de  chiens 
et  les  usages  auxquels  ils  sont  destinés»  en  se  conformant  aux  distinctions  établies 
en  Particle  premier  du  décret. 

Convocation  des  conseils  municipaux  pour  la  session  de  novembre. 

Les  maires  adjugent,  s'ils  ne  Pont  déjà  foit,  Tentreprise  de  Texploitation  de  la 
coupe  affouagère,  et  envoient  à  Tinspecteur  des  forêt»  copie  du  procès-verbal  d'adju- 
dication. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  simple  police  envoient  aux  receveurs  de  Tenregis- 
ment  Pélat  des  jugements  rendus  pendant  le  trimestre  précédent,  et  portant  con- 
damnation à  l'amende. 

La  notice  des  décès  survenus  pendant  le  trimestre  est  envoyée  paf  les  maires  aux 
reeeveurs  de  Tenregistrement. 

Les  percepteurs  envoient  aux  préfets  le  compte  des  impressions  fournies  anx  com- 
munes et  au  trésorier-payeur  général  leursdemandes  d'imprimés  pour  Tannée  suivante. 

Envoi  au  préfet  et  aux  sous-préfets  de  la  listé  nominative  des  condamnés  libérés 
assujettis  à  la  surveillance,  décédés  pendant  le  trimestre. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Le  maire  se  prépare  pour  prendre  part  aux  travaux  de  la  commission,  qui,  snr  la 
convocation  des  jugea  de  paix,  doit  se  réunir  tu  chef-lieu  de  canton,  dans  la  première 
haitaine  du  mois  de  novembre. 


Pendant  le  mois. 

Le  maire  reçoit  du  percepteur  la  récapitulation  sommaire  des  opérations  finan- 
cières effectuées  pendant  le  mois  d'octobre. 

Le  ler,  terme  de  rigueur  pour  l'envoi  an  sous-préfet  ou  au  préfet  des  propositions 
de  travaux  à  faire  aux  édifices  diocésains,  et  portant  demandes  de  secours  à  l'Etat. 
(Inst.  min.  du  lo  juin  i853). 

Session  trimestrielle  et  légale  des  conseils  municipaux.  Cette  session  étant  la  der« 
nière  de  l'année,  c'est  l'occasion  de  jeter  un  coup  d'oeil  en  arrière  et  de  songer  à  rë- 
golariser  les  parties  du  service  communal  dont  on  aurait  pu  s'occuper  précédemment. 

Vote  snr  la  vente  ou  la  distribution  des  coupes  ordinaires  des  bois  communaux  de 
l'exercice  suivant  et  sur  la  fixation  du  vingtième  revenant  au  trésor  sur  le  produit 
des  coupes  de  bois  délivrées  en  affouage. 

Réunion  d^automne  des  comités  de  vaccine. 

Les  maires  procèdent  au  renouvellement  des  baux  qui  sont  près  d'expirer.  Ils 
doivent  faire  viser  les  actes  de  vente  ou  de  location  par  le  receveur  de  l'enregistre- 
ment, dans  les  vingt  jours  de  l'approbation  préfectorale. 

Les  percepteurs  procèdent  au  recouvremeut  des  rôles  d'afibuage  qui  leur  ont  été 
envoyés  approuvés,  ils  lont  parvenir  des  avertissements  individuels  à  toutes  les 
personnes  ins^ites  sur  les  rôles,  et,  lorsque  le  délai  de  recouvrement  est  expiré, 
ils  remettent  au  maire  un  état  général  des  contribuables  qui  ont  payé  la  taxe. 
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Les  états  de  situation  des  caisses  d^épargne  doivent  être  envoyés  an  préfet,  an  plus 
tard,  dans  la  première  dizaine  de  novembre. 

Visite  générale  des  fours  et  cheminées  pour  s^assnrer  que  le  ramonage  a  été  eflec* 
tué  et  aue  toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  éviter  les  incendies. 

Envoi  au  prétet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales.  '  '' 

Publication  des  rôles  de  prestation  en  nature  pour  les  chemins  vicinaux.  Le  maire 
certifie  cette  publication  sur  le  rôle  même. 

Adjudication  de  Tentreprlbe  de  la  coupe  affouagère,  dernier  délai. 

Avant  le  3o,  envoi  à  la  sous- préfecture  des  demandes  de  seconrs  sur  les  fonde  de 
PEtat,  formées  en  faveur  des  établissements  de  bienfaisance. 


DÉCEUIBBS* 

Dans  la  première  dizaine  la  situation  mensuelle  de  la  caisse  municipale  est  remise 
au  maire. 

Le3i,  chVtnre  des  registres  de  l^état  civil  (Code  civil,  4^}f  ®^  ^^  engagements 
volontaires  reçus  par  les  maires  des  chefs-lieux  de  cantons. 

Clôture,  par  le  maire  du  chef-lien  de  la  perception,  des  livres  des  percepteurs  et 
des  receveurs  municipaux  pour  Tannée  qui  finit.  Procès  verbal  en  triple  de  cette 
opération.  Vérifieution  par  le  même  maire  de  la  caisse  du  percepteur. 

Pendant  le  mois. 

Les  percepteurs  préparent  les  registres  nécessaires  pour  Tannée  qui  va  commen- 
cer, et  les  font  coter  et  parapher  par  le  maire  du  chef-lieu  de  la  perception. 

Les  maires  préparent  la  révision  des  listes  des  électeurs  communaux. 

Présentation  des  candidats  pour  la  nomination  des  commissaires  répartiteurs. 

Les  maires  signalent  les  changements  qui  surviennent  dans  la  liste  des  vétérinaires 
brevetés. 

Les  maires  des  communes  où  se  tiennent  des  marchés  publics,  atisistés  d''une 
commission  spéciale,  font  procéder  au  pesago  des  grains  de  la  dernière  récolte 
amenés  aux  derniers  marchés  de  ce  mois,  pour  déterminer  le  poids  légal  de  Phecto- 
litre  de  chacun  dVux,  et  ils  en  dressent  procès-verbal . 

Convocations  des  électeurs  appelés  à  nommer  les  juges  des  tribunaux  de  commerce. 

Expiration  du  mois  de  délai  accordé  aux  contribuables  pour  opter  entre  le  paye- 
ment en  nature  on  en  argent  de  leur  cote  de  prestation.  Communication  au  rece» 
veur  municipal  du  registre  des  déclarations  des  contribuables.  Avis  aux  contribuables 
outils  ont  jusqu^au  premier  mars  pour  réclamer  contre  leurs  eotikalions.  Enlèvement, 
s  il  y  a  lieu,  des  glaces  et  des  neiges. 

Avant  le  3i,  les  maires  sont  tenus  de  faire  les  quêtes  an  profit  delà  caisse  des 
Incendiés,  et  d^en  assurer  le  versement  avant  cette  époque  entre  les  mains  du  trésor 
rier-payeur  général  ou  des  receveurs  particuliers  d*arrondissement. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  dos  mercuriales. 


as 

DEUXIÈME  PARTIE. 

DOCTJMENTS_GÉNÉRAUX, 

CHAPITRE  PREMIER. 


PUISSANCES  EUROPÉENNES. 

FRANCE.  —  M.  Jules  GaAvt,  Président  de  la  Répnbliquf,  nommé  pour  7  ans  le 
3o  janvier  1879, 

ALLEMAGNE.—  GuillaciibI*'^,  Frédéric -Louit,  né  le  nia  mars  i7g7,roi  de  Prusse  le 
9  janvier  1861,  marié  le  11  juin  1839  à  Marie-Lonise-Augiisie'Catherine  de  Saxe- 
Weimar,néele  3o  septembre  181 1)  fillo  de  feu  Charles-Frédéric,  grand  duc  de  Saxe- 
Weimar;  empereur  d^ Allemagne  le  18  janvier  1871. 

États  d Allemagne.  —  Les  Etats  secondaires  de  ^Allemagne  se  composent  de  : 
Le  duché  d^Anbalt  ;  le  grand  duché  de  Bade;  le  duché  de  Brunswick;  la  Hesse 
grand^ucale;  la  principauté  de  Lichtenstein ;  les  principautés  do  Lippe;  le  grand 
duché  de  Luxembonrf^  et  duché  du  Limbourg;  les  grands  duchés  de  Mecklembourg  ; 
le  grand  duché  d^Oldenbourg;  les  principautés  de  Reufs;  les  duchés  de  Saxo;  l«s 
priocipautc's  de  Schwartzbourg;  la  principauté  de  Valdcck  et  Pyimont;  et  le  comté 
deWaldec  et  Limpourg. 

AUTRICHE.  —  FaANçois-Toseph  P'',  Charles,  né  le  18  août  18I0,  empereur  d^Au- 
triche,  roi  de  Q'ongrie  et  de  Bohême,  etc. ,  le  1  décembre  1SÂ8,  marié  le  24  arril  i854y 
à  Elisabeth-Amélie-Eugéoie,  née  le  14  décembre  1837;  fille  de  Maximilien  Joseph, 
duc  de  Bavière. 

BAVIÉKE.  —  Louis  II,  Othon-Frcdéric-Gnillaume,  fils  de  Maximilien  if,  né  le 
aSaoût  1846,  roi  de  Bavière  le  lo  mars  1854* 

BELGIQUE.  —  LioPOLD  II,  Louis-Philippe- Ma  rie- Victor,  né  te  9  avril  i833,  roi 
le  10  décembre  i865,  marié  le  as  août  f853,  à  Marie-Henriette-Ânne,  née  le  23  août 
i836,  fille  de  feu  Parchiduc  Joseph,  palatin  de  Hongrie. 

UANEMARCK..  —  Cbristian  IX,  né  le  8  avril  iSiB»  roi  le  i5  novembre  i863,  marié 
leaGmai  184^,  &  Louise-Wilbelmine-Frédérique-Caroline-Auguste-Julie,  née  le  7 
septembre  1817,  fille  de  Guillaume,  Landgrave  de  Hesse-Cassel. 

ESPAGNE.  —  Alphonsb  XII,  né  le  28  novembre  18Î7,  roi  le  30  décembre  1874t 
narié  le  27  novembre  1879  à  Marie-Christine-Henriette-Désirée-Félicité  Rcinière, 
liée  le  ai  juillet  i8j8,  fille  de  Charles-Ferdinand,  archiduc  d^Autriche. 

GRANDE-BRETAGNE  ET  IRLANDE.  —  Victosia  1'*,  Alexandrine,  né  le  24 
mai  1819}  reine  de  Grande-Bretagne  et  d^Irlande  le  20  juin  1837,  veuve  de  Fraoçois- 
Albert-Augoste-Charles-Emmanuel,  due  de  Saxe-Cobourg-Gotha. 

GRÈCE.  —  GxoRGBs  i"'^,  Chrétien-Guillaume-Ferdinand-Adolphe,  né  le  24  dé* 
cembre  1846,  roi  le  3o  mars  i863,  marié  le  27  octobre  I867  à  Olga-Constantinowna, 
né<>  le  3  iippt<>nib'o  i85iy  fille  du  grand  duc  Constantin  de  Russie. 

ITALIE.  —  IIlhbert  1*',  Henler-Charles -Emmanuel- Jean- MariO'Ferdinand- 
Ki'Cène,  fils  ùt  Victor-Emmanuel  II,  né  le  14  mars  1844»  marié  le  22  avril  i8(^  à 
Margnerite-Mario-Thérèse-Jeanne,  princesse  de  Savoie,  sa  cousine. 

MONACO  (principauté  de).  —  Charles,  Honoré-Grimaldi,  né  le  8  décembre  I8i8y 
prince  de  Monaco  le  ao  juin  1856,  veuf  de  Antoinette-Ghislaine,  comtesse  de 
Mérode. 

PATS-BAS.  —(juillaumk  IIL  Alexandre-Paul-Frédérie-Louis,  né  le  19  février 
1817,  roi  des  Pays-Bas  le  \i  mai  1849,  marié  le  18  juin  i83q,  à  Sophie-Frédérique- 
Mathilde,  née  le  17  juin  18I8,  GUe  de  Guillaume  i**",  roi  de  Wurtemberg,  veuf  le 
3  juin  I877;  remarié  le  7  janvier  1879  à  Adélolde-Emma,  princesse  de  Vvaldeck- 
Pyrmont,  née  le  2  avril  1858. 
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PORTUGAL.  —  DoH  hmtl^'y  Philippe-Maria-FernaBdo-Pedro-de-Alcftiitara-Aii- 
tonio-Miguel-Raphaêl-Gabriel-Gonzagua-XaTier-Francisco-de-Âssisefl'Joao-Aogaato- 
JoHo-Voifando,  né  le  31  octobre  i838,  roi  de  Portugal  et  des  Alganres  le  ii  novem- 
bre 1861,  marié  le  37  novembre  486a  à  Marie  Pie,  née  le  16  oetobre  iS47y  fille  du 
feo  roi  Victor-Emmanael. 

RUSSIE.  —  Alexandre  IIl  Alexandrotitsch,  né  le  26  février  1845,  empereur  de 
toutes  les  finssîes,  a  mars  1881  ;  marié  le  a8  octobre  18G6  à  Marie-Feodorowna  ^ 
née  le  26  novembre  1847»  fiîle  de  Christian  IX,  roi  de  Danemarck. 

SAINT-SIÈGE.  — -  LiiON  XIII,  Giocchino  Pecci,  né  à  Carpinetto  le  2  mars  iSio, 
élu  pape  à  Rome  le  ao  février  1878. 

SàXE  (Royaume).  —  Albert,  né  le  23  avril  1828,  roi  le  a7  octobre  1873,  marié 
avec  la  princesse  Caroline  Wasa. 

SUÉDE  et  NORVÈGE.  —  Oscar  II  (Frédéric),  né  le  ai  janvier  I82Q,  roi  le  i8 
septembre  187a,  marié  le. 6  juin  1867  à  Sophie  Wilhelmine,  née  le  9  juillet  i836, 
lillc  de  feu  nuillaume,  due  de  Nassau. 

SUISSE.  —  M.  Welti,  président  de  la  Confédération  et  du  Conseil  fédéral. 

TURQUIE.  —  Sultan  Abd-ul-Uamid,  né  le  16  cbaban  ia58de  PHégire  (aa  septembre 
184^))  empereur  le  3i  août  1876. 

WURTEMBERG.  <-  Charles  I«r,  Frédéric- Alexandre,  né  le  6  mars  iSaS,  roi  le 
a5  juin  1864,  marié  le  i3  juillet  1846  a  Olga-Nicolaiewna,  née  le  3o  août  iSaa^  fille 
de  feu  Nicolas  I^'',  empereur  de  Russie. 

AMBASSADEURS  ET  MINISTRES  FRANÇAIS 

RÉSIDANT  PRftS  LES  PUI9SANOSS  ÉTRANGÈRES. 

Allemagne.  —  M.  le  baron  de  Courcei,  ambassadeur  à  Berlin. 

Autriche.  —  M.  le  comte  Foucher  de  Careii,  ambassadeur  à  Vienne. 

Bavière.  —  M.  Mariant,,  chargé  d'affaires. 

Belgique.—  M.  G.  de  Montebello,  envoTé  extraordin.  et  ministre  plén.,  à  Bruxelles. 

Brésil.  -^  M.  le  comte  Amelot  de  Chaillou,  eny.  extr.  et  min.  i^lén.,  à  Rio-Janeiro. 

Chili.  —  M.  Duprat,  envoyé  extr.  et  ministre  plénipotentiaire,  a  Santiago. 

Chine.  —  M.  Patenôtre,  ministre  plénipotentiaire,  à  Pékin. 

Confédération  argentine  et  Paraguay.— M. Rouvier,  min.  plénip.,  à  Buenos-Ayres. 

Danemarck.  —  M.  De  Croj,  envoyé  extr.  et  min.  plénip.,  à  Copenhague. 

Egypte.  —  M.  Barrère,  mmistre  plénipotentiaire. 

Espagne.  —  M.  le  baron  des  Michels,  ambassadeur  à  Madrid. 

Etats-Unis  (Amérique-septentrionale;.  —  M.  Roustan,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire,  à  Washington. 

Grande-Bretagnr  et  Irlande.  —  M.  Waddington,  ambassadeur  à  Londres. 

Grèce.  —  M.  le  comte  de  Mouy,  envoyé  extraord.  et  ministre  plénip.  à  Athènes. 

Haïti.  —  M.  Burdel,  ministre  plénipotentiaire  à  Haiti. 

Italie.  —  M.  Decrais,  ambassadeur,  à  Rome. 

Japon.  —  M.  Sîenkiewicz,  ministre  plénipotentiaire,  à  Yeddo. 

Maroc.  —  M.  Ordéga,  ministre  plénipotentiaire^  à  Tanger. 

Mexique.  —  M.  de  Cootouly,  envoyé  extr.  et  ministre  plén.,  à  Mexico. 

Monaco.  —  M.  le  baron  de  CoUonges,  consul. 

Pays-Bas.  —  M.  I^grand,  envoyé  extr.  et  ministre  plénip.,  à  La  Haye. 

PÉROU.  —  M.  de  Tailenay,  envoyé  extr.  et  ministre  plén.  à  Lima. 

Perse.  —  M.  De  Balloy,  ministre  plénipotentiaire,  à  Téhéran. 

Portugal.  —  M.  de  Laboulaye,  envoyé  extraord.  et  ministre  plénipot.,  à  Lisbonne. 

Roumanie.  —  M  de  Ring,  envoyé  extr.  et  ministre  plén.,  à  Bucharest. 

Russie.  —  M.  le  général  Appert,  ambassadeur,  à  St-Pétersbourg. 

Saint-Siège.  —  M.  Lefebvre  de  Béhaine,  ambassadeur,  à  Rome. 

Serbie.  —M.  le  M'*  de  Reverseaox,  envoyé  extraord.  et  ministre  plénip.,  à  Belgrade. 

Suède  et  Norwêge  —  M.  le  comte  d'Aunay,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire, à  Stockolm. 

Suisse.  —  M.  Emmanuel  Arago,  ambassad.  près  la  Confédération  helvétique,  à  Berne. 

Tunis,  —  M.  Cambon,  ministre  résidant. 

Turquie.  —  M.  de  Noailles,  ambassadeur  à  Constantinople. 
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FRANCE 

M.  Jules  Gr<tt,  Présidfnt  de  la  République. 

MiNisraES. 
MM.  Jules  Ferry,  ministre  des  affaires  étrangères,  président  du  Conseil. 
Fallières,  ministre  de  Pinstruction  publique  et  des  beaux-arts. 
ftlartin-Peuillée,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes. 
Waldeck-Rousseau,  ministre  de  Tintérieur. 
Tirard,  ministre  des  finances. 
Raynal,  ministre  des  travaux  publics. 
Vice-amiral  Peyron,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 
Général  Campenon,  ministre  de  la  guerre. 
Méline,  ministre  de  Fagriculture. 
Gochery,  ministre  dos  postes  et  des  télégraphes. 
Rouvier,  ministre  du  commerce. 

Colonies  : 
Alliais  :  M.  Tfrman,  gouverneur  oivil.  —  MABTimQiJK  :  M.  Allure,  gouTemeur;  — 
Guadeloupe  :  M.  Laugier,  gouverneur.  -*-  Gctahrb  Feançaisb  :  M.  Cbessé,  gouverneur. 

—  CocHiRCHiRB :  M.  Thomson,  gouverneur. —  Ilss  St-Pissek  et  Miqublon  (Amérique): 
M.  de  Saint-Pballe,  commandant. «—  SéhAcal  :  M.  Seignac,  gouverneur.  —  Le  Gabou  : 
M.  Bories,  commandant.— La  RÉomoN:  M.  Cuinier,  gouverneur.— M atotte  (Afrique)  : 
M.  Ferriez,  commandant.  —  Nossi-B£:  M.  Le  Maître,  commandant.  —  BdAOAGAscAa  : 
M.  Falconnet,  résident. —  Etablissements  de  l^Imoe  :  M.  Richard,  gouverneur.  —  Éta- 
BLISSEHS3ITS  DE  L*OciUifiE  :  M .  Morau,  gouverneur.  ^-  NoovELLB^GAuboNiE  :  H.  Le 
Boucher,  gouverneur. 

SÉNAT 

Bureau  : 
MM.  Le  Royer,  président  ;  Hnmbort,  Tessercnc  de  Bort,  Magnin,  Peyrat,  vices- 
prc&idents;  Barbey,  Honnoré,  Millaud,  Gayot,  N...,  Cléqiont,  secrétaires  ; 
Pelletan,  Pélîssier,  Rampont,  questeurs. 

Sénateurs  inamovibles  : 

MM.A11ou.— d'Attdiffret-Pasquier.— Baragnon. — Bardouz.— Bartbélemy-Sl-Hilaire. 

—  Béreuger.  —  Berthelot.  —  Billot.  —  Brun.  —  Buffat.  —  Calmon.  —  Gampenon. 

—  de  Carayon-Latour.  —  Carnot  père.  —  Cazot.  —  général  de  Chal>aud-Latour.  — 
de  Cbabron.  —  de  Ghadois.  —  Cbesnelong.  —  Claroageran.  —  Corbon.  —  Gordier.  — 
Corne.—  de  Gomulier-Lucinière.  —  Denormandie.  —  Deschanel.  —  Dieti-Monin. 

—  Didier,  —  Dnclerc.  —  Dumon.  —  Dupuy  de  Lôme.  —  général  F^rre.  —  Fouben 

—  Fonricfaon.  —  Frébault.  —  Gouin.  ^  Grandperret.  —  Gresley.  —  Albert 
Grévy.  —  Humbert.  —  Jauréguiberry.  ^  Jaurès.  —  Kolb-Bernard.  —  Krantz.  — 
Lalanoe.  —  de  Lasteyrie.  —  Lsnreot-Pichat.  —  John  Lemoine.  —  Le  Royer.  — 
dsLorgeril.  —  Luro.  —  Macé.  —  Magnin.  —  de  Malleville.  —  de  Marcère.  —  Mar- 
tel. —  de  Montaignac.  —  Pajot.  —  Pelletan.  —  Vice-amiral  Peyron.  —  de  Pressense'. 

—  Rampont-Lechin.  —  Hervé  de  Saisy.  —  Scbérer.  —  Scheurer-Kestner.  —  Scbœl- 
cher.  —  Simon.  —  Testeiin.  —  Théry.  —  Tirard.  —  de  Tréville.  —  Tribert.  — 
0»car  de  Vallée.  —  Voisins-Laverniôre.  —  Wallon.—  N... 


Sénateurs  par 

Àin.  -^  Bonnet,  Robin. 

Aisne,  —  N. . .,  |Waddington,  de  Saint- 

Vallier. 
Allier,  —  De  Ghantemerle,  N . . . . ,  Mar- 

tenot. 
Alpes  {Basses-).  —  Michel,  N. . . 
Alves  {Bautes-),  —  Guiffrey,  Blanc. 
Alpes- Maritimes.  —  Chirîs ,  N , . . 
Ardèche.  —  Chalamet,  Tailhand. 
Ardemies,  —  Péronoe,  Gailly. 
Ari^..  Frézoul,  Vigarosy. 
Aube,  —  Masson  de  Morfontaine,  Fayot. 


Départements: 

Aude,  —  Béraldi,  Lambert  de  Ste-Croix. 

Àvejrron.  —  Mayran,  Boisse,  Delsol. 

Boûches'du'Bhone,  — •  Challemel-Lacour, 
Barne,  N.. . 

Calvados.  —  Paulmier,  Bochea,  de  Saint- 
Pierre  (le  vicomte). 

Cantal,  —  De  Parieo ,  N . . . 

Charente.  —  Brémond  d*Ars,  Canrobert. 

Charente-Inférieure.-^  Baron  Vast-Vimeuz, 
Bofiinton,  Roy  de  Loulay. 

Cher,  —  Henri  Fonrnier,  duc  de  Rivière. 

Corrése.— Baion  Lafood  deS*-Mur,  Brtanet, 
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Corse.  —  Piétrî,  Galloni  d*lstria. 
Côte  d'Or.  »  Lacomme»  Mazeau. 
Côtet-du'Nord,  »  N ,  Ticomte  Henri 

de  Champagny,  le  comte  de  Tréveneuc« 

de  Carné. 
Creuse.  —  Fayolle,  N . . . 
Dordogne.  — >  De  Fourtoa,  de  Boiredon, 

N 

Doubs.  —  Comte  de  Wernert  de  Merode, 

Oudet. 
Drame.  —  Malens,  N . . . 
Eure.  —  Le  duc  de  Broglie,  G**  Lecointe. 
Eure-et-Loir, —  Delacrois,  Bmile  Labiche. 
Finistère.  —  Haloa  du  Frétay,  Soubigou, 

Leguen,  de  Raismes. 

Gard.  —  Meinadier,  Gazagne,  IV 

Garonne  {Haute').  —  Hébrard,  Campa ran, 

de  Rémusat. 
Gers.  — >  Lacave-Laplagne,  Batbie. 
Gironde.  —  Dupouy,  Callen,  Issartier, 

de  Lur^Saluces. 
Hérault.  —  Gaston  Bazille,  Combescure, 

Griffe. 
llU'-et-yilatne.  —  Roger  Marvaise,  Jonin, 

Le  Bastard. 
Indre.  —  Clément,  le  comte  de  Bondy. 
Indre-et-Loire.  —  Guinot,  Fournier. 

Isère. -^  N...,  Eymard-Duvernay,  Bon- 

jat. 
Jura.  —  Général  Grévy,  ThureL 
Landes,  —  B""  de  Ravignan,  de  Gavardio. 
Loir-et-Cher,  —  Bozériao,  Oufay. 
Loire.  —  Ârbel,  Chavassieu,  N... 
Loire  {Haute-). —  De  Lafayette,  VIssaguet. 
Loire-Inférieure,  —  Baron  de  Lareinty,  do 

Lavrignais,  Espivent  de  la  Villeboisnet. 
Loiret.  —  Dumesnil,  Robert  de  Massy. 
Lot.  —  Beral,  de  Verninac. 
Lot-et-Garonne.  —  Leopold  Faye,  Pons, 
Logère.  —  Roussel  »  de  Kozières. 
Maine-et-Loire.  —  Le  général  d'^Andigné, 

baron  Léon  Leguay,  N 

Manche.  —  Dufresne,  Lenoêl,  Labiche. 
Marne.  —  Leblond,  Dauphinot. 
Marne{Haute'),—Génén\  Péllssier,  Don- 

not. 
Moyenne.  —  Gén'  Doboya  Fresnay,  Denis. 
Meurthe-et-Moselle.  —  Berlet,  Marquis. 
Meuse.  —  Honnoré.  N. . . 
Morbihan.  —  Audren  de  Kerdrel,  comte 

de  la  Monneraye,  Fresneau. 
Nièvre.  —  Tenaille-Saligny,  Massé. 


Nord,  —  Général  Faidherbe.  Massîet  do 

Biest,  Merlin,  Fournier,  N.... . 
Oise.  —  D^Andlau,  Cuvinot,  Lacache. 
Orne. — De  la  Sicotière,  Poriquet,  N..... 
Pas-de-Calais.  —  Huguet,  Demiautte^  N. • . 

M... 
Puy-de-Dôme.    —    Guyot-Laveline,    Sal- 

oeave,  Goutay. 
Pyrénées  (Basses-).   —  Marcel    Barthe, 

Lacaze,  Michel  Renaud, 
Pyrénées  {Hautes-).    —   Général  Deffis, 

Du  pré. 
Pyrénées-Orientales.  —  Emmanuel  Arago, 

Escargnel. 
Rhin  {H.-)  (JSe(/br4^.— Vieillard-Migeon. 
Rhône.  —  Guyot,  Manier,   Ed.  Millaud, 

N 

Saône  {Haute-).  —  Noblot,  Jnbard. 
Saône-et-Loire.  —   Général  Guillemault, 

Demole,  Mathey. 
Sarthe.  —  Cordelet,  Rubillard,  Le  Mon- 

nier. 
Savoie,  —  Carauct,  Parent. 
Sauoie  {Haute-).  —  Chaumontel,  Chardon. 
Seine.  —  Victor    Hugo,    Peyrat.  Tolain, 

Labordère,  De  Freycinet» 
Seine-Inférieure.  —  Pouyer-Quertier,  An- 

cel,  générul  Robert,  Lizot. 
Seine-et-Marne. — Foucber  de  Careil,  Adam. 
Seine-et'Oise.—  Léon  Sa>,Feray,  Gilbert- 
Boucher. 
Sèvres  {Deux-).  —  De  Régnié,  Goguet. 
Somme.  —  Dauphin,  Magniez,  Labitte. 
Tarn.—  Rigal,  Bart>ey. 
Tarn-et-Gar.  —  Delbreil,  Garrisson. 
Yar.  —  Charles  Brun,  Ferrouillat. 
Vaucluse.  —  Gent,  Naquet. 
Vendée.  —  Gaodineau,  Gomulier. 
Vienne,  — G**  Ladmirauit,  gén*  Arnaiidot. 
Vienne  {Haute-),  —   Teisserenc  de  Bori, 

Ninard. 
Vosges.  —  Claude,  George,  Kiener. 
Yonne.  —  Ëibière,  Charton. 

ALGÉaiK 

Alger  ^  Le  Lièvre.  —  Ofan,  Jacques. — 
Constantine,  Forcioli. 

COLONIES 

Martinique,  Michaux. 
Guadeloupe,  général  d«  Lajaille. 
Réunion,  Milbet-Fontarabie. 
Inde,  J.  Hébrard. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS 

Bureau  : 

MM.  Henri  Brisson,  président  ;  Philippoteanx,  Floquet,  Carnot,  SpuUer,  vice-pré- 
sidents ;  Cavaignac,  Etienne,  Rodât,  Jul lien,  Biotteau,  de  la  BiUiais,  Bénaret, 
Bizarelli,  secrétaires;  Nadaud,  Madierde  Montjau,  Margaîne,  questeurs. 


29 


Représentants  par  Dépariemenis  : 


MM. 


Aiif.  —  Giguet,  Pochoo;  Tondu,  Pradon, 

Mercier,  Germain. 
Aisne.  —  (..esgaillier,  GanauU,  Fouquet, 

Villaio,MaI(fzieux,Rioguier«Sandrique, 

Turquet. 
Allies.  —  Labnssière,  Préveraud,  Chan- 

temille,  Simonnet,  Bruel,  Roquet. 
Alpes  (Basses).  —  Gassier,  A.   Picard, 

Soustre,  Bouteille.  Bontoux. 
Alpes  (Hautes).  —  Laurençon,  Ferrary, 

Cbaix. 
Alpes  (Maritimes). —  Léon  Renault, Borri- 

glione,  Bischoifsheim,  Récipon. 
Ardbcbe.  »  Vielfaure,  Vaschaide,  Pradal, 

Fougeirol ,  Saint-Prix ^oi&sy-d^Anglas. 
Ardbrnes.  —  Corneau,  Drumel,  Neveux, 

Philippofeanx,  De  Ladoucette. 
Abièce.  »  Massip,  Lasbaysses,  Senienac, 
Aube.  —  Tczénas,  de  Roy  s,  Michou,  Casi' 

mir-Perier,  Bacquias,  Ballet. 
AcDB.  —  Marcou,  Mir,  Rougé,  Papinaud. 
Atetbor. —  Dcnayrouse»  Mas,  J.  Fabre, 

Rodât,  Mallevialle,  Cibiel,  Cayrade. 
Belfoet.  —  Fréry. 
Boccbe8-du*Rbomb.    —  Leydet,    Camille 

Pelletan,     Granet,     Peytral,     Clovis 

Hugues,  Boucbet,  Bouvier. 
Caltados.  —  Gérard,  Ed.  Henry,  Manger, 

Esnault,  de  Colbert,  Duchêne-Fouruet, 

Delà  fosse. 
Cantal.  —  Bastid,  Uurrieu ,  Francis  Char- 
mes, Araagat. 
Cbabb^ite.  —  Larocbe-Joubert,   Marrot, 

Arnous ,   Cunéo  d''Ornano,    Duclaud, 

Gautier. 
CHABENTE-IifFéaiEDBB.    —    Eschasseriaux, 

Mestreau,  Roche  G.,  Barbedette,    Bis- 

seuil,  Jolibois^  Roy  de  Loulay. 
Cher.  —  Gbéneau,  Bonlard,  Girault,  Be- 

liot,  Mingasson. 
CoRRÈzB .  —  Le  Chérbonnier,  Labrousse, 

Vacbal,  Vacher,  Penières. 
Corse.    —    Peraldi,    Gavini,    Graziani, 

E.  Alêne,  Bartoli. 
Côtb-d'Ob.  —  Leroy  (Arthur),  Levêque, 

Dubois,  Joigneaux,  Sadi-Caruol,  Hugot. 

C^TES-DC-NoRD .  ^-  De  Janzé,  de  l'Argen- 

taye,  Olivier,  duc  de  Feltre,   Deroyer, 

Even ,   Le  Provost  de  Launay,  Armez, 

de  Bélizal. 
Crbcse.  —  Cornudet,  Mazeron,  Nadaud, 

Parry,  Lacôte. 
DoRDOGKB.  —  Garrigat,  Thirion-Montan- 
ban,  Alcide  Dusolier,  Theulier,  Cha- 
▼oix,  A.  Brugère,  Roger, G.  Escando. 

DouBS.  —  Beauguier,  Gaudy,  Viette,  Ber- 
nard, Dionys  Ordinaire. 

Drôie.  '--  Madier  de  Montjau,  Bizarelli, 
Richard,  Cbevandier,  Loubet, 


EcBB.  —  Raoul  Dutb),  Passy  (Louis),  De- 

velle,  Bully,  Papou,  d'Osmoy. 
Ecrb-et«Loibb  •    —    Mannonry,     Noêl- 

Parfait,  Dreux,  Gatineau,  Truelle. 
FixiiSTBRB.  —  Camescasse,  Villiers,  Frep- 

pel,  Caorant,   Guegnen,  Rousseau,  de 

Kermcnguy,  Hemon,   Arnoult,  Coren- 

tinGuybo. 
Gard.  —  Desmons,  Alfred  Silbol,  Boyer, 

Bousquet,  Pievie,  Marcelin  Pellet. 
GARON.«fE  (Haute).  —  Germain,  Bouguea, 

Latour,  Coostans,  Duportal,  Montané, 

Caze. 
Gebs.    ^  Jean    David,    Deynaud,  Des- 
camps, Faure,Paul  de  Cassagnac. 
GiROBDE.  —  Laroze«  Dréolle,  Achard,  L. 

Fourcand,  Sieeg,    Raynal,   Cazauvielh, 

Lalande,  Roudier,  Obissier-St-Martin , 

Caduc. 
Hérault.  —  Vernhes,  Vernières,  Ménaid- 

Dorian,  Salis,  Tarbouriecli,  Galiier. 
Ille -ET -Vilaine.     -—    De  Lariboisiôre, 

Pinault,  Brice  René,  Waldeck  Rousseau, 

Martin-Feuiliée^  Hovius,   Durand,   Le 

Gonidec  de  Traissan. 
IriDRE.    —  Bcnazet,  Perigois,   David,   de 

Saint- Martin,  Lccomte. 
Indre-et-Loire •  «- Belle,  Rivière,  Joubert, 

Wilson. 
IsftRB.  —    Rivet,  Bovier-Lapierre,  Guil- 

lot,  Saint-Romme,  Ant.  Dubost,  Ma- 

rion,  Buyat,  Couturier. 
JuBA.  —  Lombard,   Lelièyre,  Gagneur, 

Bayons. 
Landes.  -^Loustalot,  Léglise,  deGuillou- 

tet,  Houcau,  Sourigues. 
LoiR-BT-CiiER.  —  Deniau,  Tassin,  Julien, 

de  Son  nier 
Loire.   —    Levet,    Reymond,   Andiiïied, 

Brossard,     BertholOn,    Girodet,    Cha- 

▼anne. 
Loire  (Haute).  ^  Maigne,  Jouve,  de  Rer- 

^orlny,  Marlartre. 
Loirb-Inféribcbe.  —  Thoinnet,  Ginoux, 

Laisant,  Gazenove  de  Pradioes,  de  la 

Biliuis,  de  Joigne,  Fidèle  Simon,  de  la 

Rochelle. 
Loiret.  —   Bernier,  Cochory,  Fousset, 

Devade,  Brierre. 
Lot.  -^  De  Valon,  le  comte  Murât,  baron 

Du  four,  Rozières. 
Lot-et-Garonne.  —  De  Laffite,  Fallières, 

Sarrette,  Deluns-Monlaud. 
LozAre.  —  Belon,  Pelisse,  Rourillon. 
Maine-et-Loire*  —   De   Soland,    Mutilé, 

Benoist,  de  Maillé,  de  la  Bourdonnaye, 

Bory,  de  Tervcs, 

I  Manche.  —  Morel,  Rioiteau,  Lavieille, 
Briens^  Regnault,  Legrand,  Rauliue, 
Heri-é  Mangon. 
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Marnb.  -^  Faure,  Blandin,  Coormeaux, 

Thomas,  Margaine,  Guyot. 
Marne  (Haute).  —  DutailJy,  Bîzot,  Da- 

nel le  Bernardin. 
Matbhkk.  —  Sonchu-ServiDièrc,  Lecomte, 

Ancol,  Renault- Morlière,  Bruneau. 
Meurtbe-et-Mo8BLlb.    —  Mézières,  Ca* 

mille  Viox,  Ouvaux,  Noblot,  Fetiibien. 
Meuse.  —  Develle,  Liouville,  Buvignier, 

Boyer. 
MoRBiBAN.  —  Mathieu^  Martin,  prince  de 

Léon,  Lanjuinais,  De  Mun,  Ou  Bodan, 

Lorois. 
NtàvRE.  —  d^Espeuilles,  Hérisson,  Gam* 

bon,  Lapone,  Thurigny. 
JNoRD.  —  Gni'llemln,  de  Marcère,  Ber- 
nard, Cirier,  Giroud,  Ch.  Lesmoutiers, 

Tristam,  Bergerot,  Cutters,  Plichon, 

Legrand,  Mazure,  Screpel,  Lecomte, 

Brame,  Giard,  Girard,  N . . . 
Oise.  —  Boudeville,  Chevreau,  Levavas- 

seur,  E.  Robert,  Franck-Ghauveau. 
Orne.  —  Grollier,  de   Mackau,  Christo- 

phie,  6é¥elot,  Bansard  des  bois,  Fleury. 
Pas-db-Calaib  .  —  Bouillez-Bridon,  Florent 

Lefèvre,  Fanien,  Desprez,  Ansart-Rault, 

Hibot,    Hamille,    du    Prey,     Lerert, 

Graux. 
PcT-DB-OôiiE.  -»  Costes,  Gaillard,  Talion, 

Girot-Pouzot,  G6mot,  Laville,  Dochas- 

seint. 
Pyrénées  (Basses-). — Planlié,  Labat,  Pra- 

det-Balade,  Vignancourt,  Garet,  Rey« 

Cassou. 
PyRÉNtiEs  ^Hautes-).  —  Cazeaux,  Alicot, 

Devcs,  Ténot. 
Ptrén|{e8-0r.— Forné,  Floqnet,  Brousse. 

Escanyé.  - 
Rb6ne.  — -  Ballue,    Andrieux,   Lagrange, 

Brialou,  Million,  CbavanÉie,  Monteilhet, 

Perras. 
Saône  (Haute-).  —  Marquiset,  Versigny, 

Noirot,  Baîhault. 
SAÔNE-BT-LoiRB.^Margne,  de  LaereteDe, 

Gilliot,  Reynaud,  Boysset,  Loranchet,  de 

Rochefort,  Sarrien,  Logerotte. 
Sarthe.  — Galpin,  de  La  Rochefoucauld, 

Leporché,  Paillard-Oucléré,  d'Ailléres, 

Cavaignac. 
Savoie.  Carret,  Be),  Blanc,  Mayet,  Hortenr. 
Savoie  (Haute-).    —    Philippe,    Ducroz, 

Dttval,  Folliet. 


Seine.  —  Forest,  Brelay,  Spuller.Barodet, 
Bourneville,  de  Lanessan,  Hérisson, 
Frébault,  F.  Paasy,  de  La  Forge,  Ranc, 
Lefèvre,  Brisson  Henri,  Cadet,  Lockroy, 
Greppo,  Cantagrel,  Germain  Casse, 
Farcy,  Cal  la,  de  Heredia,  Henri  Maret, 
Latent,  Clemenceau,  Allain-Targé, 
Sigism.- Lacroix,  T.  Révillon,  Delattre, 
VilleneuTe,  Roque  de  Fillol,  Raspail, 
Talandier. 

Sbinb-Infér.  —  Trouard-Riolle,  Grotu, 
Peulevey,  Casimir  Perier,  Félix  Fauraj 
Thiessé,  Duvivier,  Dautresme,  Wad- 
dington,Lechevalier,Des8ondeS-AgnaD. 

Seine-et- Marne.  -—  Plessier,  Lefebvre, 
Dethomas,  De  Choiseul,  Lenient. 

Seinb-et-0ise.  —  Remoiville,  Féau,  Le- 
baudy,  Vermont,  Langlois,  Dreyfus, 
Journault,  Maze,  Rameau. 

Sèvres  (Deux).  —  La  Rochejaquelin,  Gl> 
rand,  Proust,  de  Laporte,  Ganne. 

SomiB.  — Toulet,  Douville-Maillefeo,  Go- 
blet.  Dieu,  BUu  de  Bourdon,  Jametel, 
Bernot,   Carette. 

Tarn.  —  Gavalié,  Abria),  le  baron Reille, 
Bernard -La  vergne,   Compayré. 

Tarn-bt -Garonne.  —  LaAerre,  Chabrié, 
Prax-Paris ,  Pages. 

Var. —  Poulet,  J.  Roche,  Daumas,  Maurel. 

Vaucldse.  —  St-Martin,  Laguerre,  Pou- 
jade.  Gaillard. 

VendMb.  —  Bienvenu,  P.  Leroux,  Mey- 
nard  de  la  Claye,  Bourgeois,  La  Basse* 
tière,  Baudry  d'Âsson. 

Vienne.  —  Hérault,  Serpfa  Gusman,  de 
Soubeyran,  de  Marçay,  Salomon,  Pain. 

Vienne  (Haute-).  —  Labuze,  Pério,  Donnet, 
Codet,  Penicaud. 

Vosges.  —  Bresson,  dePonlevoy,  MéKoc, 
Ferry  Jules,  Albert  Ferry,  Brugnot, 
Charles  Ferry. 

Yonne.  —  Paul  Bert,  Dethou,  Lepère, 
Rathier,  N....,  N.... 

Algérie,  -—   Manguin,   Letellier,  Treille 
Dessolliers,  Etienne,  Thomson. 
Colonies, 

Martinique,  Hurard,  Deprose.  —  Guâdb- 
LODpE,Gerville-Réacbe,SarIatv^-Gi)YANNB 
française,  Franconie.  —  Sénégal,  Gas- 
coni.  —  Réunion,  De  Maby,  de  Dureau . 
Inob  française,  Pierre  Alype.  —  Cochin  • 
CHINE,  Blancsubé. 


CONSEIL  D'ÉTAT. 
Sous  la  présidence  du  Ministre  de  la  Justice, 

Vice-Président  :  M.  Faustin  Hélie.  —  Présidents  de  sections;  MM.  Ballot,  Berger, 
Collet,  Blondeau^  Laferriôre. 

Conseillers  en  service  ordinaire»-^  MM.  Lame-Fleury,  Dislèrc,  Courcelles-Leneail, 
vice-amiral  BourgoiB,  Chanffour,  Castagnary,  Du  Mesnil,  Gougeard,  Léon  Béquet^ 


Oapré,  Bertout,  Duboy,  FIour«n9>  Braun,  Tétreau,  Dunôyer,  Gbaucbat,  Hély  d'Oissel, 
Cbabroly  Delmas,  Ploard,  Roussel,  colonel  Mojon,  Ceecaldi,  G.  Coalon,  Camille  8ée. 

Conseillers  en  set'vice  extraordinaire.  —  MM.  Dufrayer,  Jacquin,  Gendre,  de  Paua- 
fieo,  Ambaad,  Paliaio,  Tisserand,  Fournier,  général  Ferron,  Billot,  Bellot,  Gilbert 
Legaay,  Zévort,  Guay,  Renault  , Nicolas,  Buisson. 

kaiires  des  requêtes  :  MM.  BoiteaUyAubartiii^Yaeherot,  Mayniel,  Matbéus,Valabrè* 
gue,  de  Rouville^  Gauvaio,  Krantz,  Dédebat,  de  Salverte,  Cotelie,  Marguerie,  Bon- 
tboax,  de  Villeneuve,  Gomel,  de  Précourt,  Grévy,  de  Ricbmont,  Marques  di 
firaga,  Vergé,  Brossart,  Fabas,  Bailly,  Chante^rellet,  Floorens,  Berard-Varagnac, 
Lyoo,  Fouqoier,  Bousquet,  Jagerschmidt. 

COUR  DE  CASSATION. 

Premier  Président  :  M.  Barbier. 
Présidents:  MM.  Bedarrides,  Larombière. 

Conseilleri, 
MM.  Menrille,  Osofrio,  Talandier,  Descontures,  Falcoimett  Bécot,  Robault  de 
Flear^,  Lemalre,  Voisin,  Ballot-Beaupré,  Crépon,  RiYière,  Alméras-Latour,  SâdlanUn, 
Guénn.  Dupré-Lasalle,  Ga&t>  Lepelletier,  Babinet,  Daresle, ,  Greffier,  Démangeât, 
Petit,  DelLse,  De  Larouyerade,  De  Lagrevol,  Monod,  Puget,  Legendre,  Feraud- 
Giraud,  Blondel,  Seyestre,  Leblond,  Manau,  Vételay,  Lescouyé,  Tanon,  Mazeau, 
Yarambon,  Poulet,  Aùger,  Tapie,  Micbaux-Bellaire,  Proux-Franklio,  Génie. 

Procureur  général  :  M.  Beandoin.  —  Avocats  généraux  :  MM.  Cbarrins,  Petiton, 
RoDjat,  Cbeyrier,  Des  jardins,  Ronsselier.  —  Greffier  en  chef-,  M.  Ridel. 

TRIBUNAL  DES  CONFLITS. 

Président  :  M.  le  Garde  des  Sceaux,  Ministre  de  la  Justice. 

Vice-Président  :  M.  Collet. 

Membres  :  MM.  ChaufTonr,  Collet,  Braun,  conseillers  d'fitslt  ;  Meryille,  Déman- 
geât, Sallantin,  conseillers  à  la  Cour  de  cassation  ;  Berger  et  Accurias,  membres  élus 
par  le  tribunal.  —  Membres  suppléants  :  MM.  Leyeillé,  Hallays  Dabot.  —  Commis-' 
ioiresdu  gouvernement  :  MM.  Gomel  et  Ronjat.  —  Commissaires-suppléants  : 
MM.  Chante- Grellet,  Rousselier.  —  Secrétaire  :  M.  DarnauU. 


COUR  DES  COMPTES. 

MM.  Betbmont,  premier  président  ;  Audibert,  procureur  général  ;  3  présidents 
de  chambre,  18  conseillers  maîtres. 

COUR  D'APPEL  m  PARIS, 

Premier  Président  :  M.  Périvier. 

Présidents  de  chambres  :  MM.  Lefevre  de  Fiefyille,  Poupardin,  Cotelle,  Ducreux, 
Try,  Faure-Biguet,  Villetard  de  Laguerie,  Fi^uconneau-Duiresne,  Boucher-Cadart. 

Conseillers:  MM.  Dubard,  Collette  de  Baudicourt,  Legeardde  la  Dirijais,  Barba- 
ronx,  Nacquart,  Bresselle,  Rouzé,  Portalis,  Rousselle,  Gilbert- Boucher,  de  Lanzac 


Paillet,  Gués,  Bouillon,  Bagnens,  de  Loyerdo,  Chopin,  Jacquemin,  Cartier,  Griffe, 
Dupont,  Aubert,  Laurens,  Barbette,  Cammartin,  Mutean,  Clerc,  Boulay,  Faynot, 
Morand,  Godin,  Caze,  Yiollaud,  Gauthier,  Ricard,  Miellé,  Casati,  Béru,  Casenave, 
Hue,  Robert,  Bagneris. 

PARQUET. 

Procureur-Général  :  M.  Loew, 

Avocats-Généraux  :  MM.  Loubers,  Manuel,  Pradines,  Bertrand,  Calary,  Quesnay 
de  Beaurepaire,  Bloch. 

Substituts  du  Procureur  général  :  MM.  Harel,  Godart,  Martinet, Lefranc,  Bernard, 
Portannier  de  la  Rocbette,  Banaston,  Simonnet,  Potier,  Sai'rut,  Rau.  —  GreffUr  en 
chef  :U.  Lot 
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COURS  D'APPEL  DES  DÉPARTEMENTS. 

McMSTPELLiER.  Aude,  Avcyron,   Hérault, 

Pyrénées-Orientales. 
Penehinat,  premier  président. 
Baradat,  procureur-général. 
Nancy.  Ardennes,  Meurthe  et  Moselle, 
Meuse,  Vosges. 
Serre,  premier  président. 
Sadonl,  procureur -général. 

Nîmes.  Ardèehe,  Gard,  Lozère, 
Yaucluse. 
Gouazé,  premier  président. 
Candellé-Bayle,  procureur-général. 
Orléans.  Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher, 

Loiret. 
Dumas,  premier  président. 
Fau,  procureur-général. 

Paris.  Aube,  Eure-et-Loire,  Marne, 
Seine,  Seine-et-M.,  Seine-et-Oise,  Yonne. 
Périvier,  premier  |)résident. 
Loew,  procureur-général. 

Pau.  Landes,  Basses-Pyrén.,  Hautes- 
Pyrénées. 
Pietle,  premier  président. 
Fachot,  procureur- général. 

Poitiers,  Charente-Inférieure,  Deux- 
Sèvres,  Vendée,  Vienne. 
Loiseau, premier  président. 
Péret,  procureur-général. 

Rennes,  Gôtes-du-Nord,   Finistère,   Ile- 
et-Vilaine,  Loire-Infér.,  Morbihan. 
Gaillard  de  Kerbertin,  premier  président. 
Michel-Jaffard,  procureur-général. 

RiOM.  AUier,  Cantal,  Haute-Loire, 
Puy  de-Dôme» 
Allary,  premier  président. 
Berr,  procureur-général. 

Rouen.  Seine-Inférieure,  Eure. 
Montaubin,  premier  président. 
Denis,  procureur-général. 

Toulouse.  Ariége,  Haute-Garonne,  Tarn, 

Tarn-et-Garonne. 
Fabreguettes,  premier  président. 
LardenoiS)  procureur-général. 

Alger.  Bône,  Oran,  Philippeville, 
Blidah,  Constantine. 
Sautayra,  premier  président. 
Porapeï,  procureur-général,  chef  du  ser- 
Tice  judiciaire  en  Algérie. 


Agbn.  Gers,  Lot.  Lot-et-Garonne. 
Drème,  premier  président. 
Verdier,  procureur-général. 

Aix.  Basses-Alpes,  Alpes-Maritimes, 
Bouches-du-Bhône,  Var. 
Bessat,  premier  président. 
Naquet,  procureur-général. 

Amiens.  Aisne,  Oise,  Somme. 
Dauphin,  premier  président. 
Meicot,  procureur-général. 

Angers.  Maine-et-Loire,  Mayenne,  Sarthe. 
Forquet  de  Dorne,  premier  président. 
Régnant,  procureur-général. 

Bastia.  Corse. 
Jorel,  premier  président. 
Vèzes,  procureur-général. 

Besançon.  Doubs,  Jura,  Haute-Saône. 
Chauffbur,  premier  président. 
Thourel,  procureur-général. 

Bordeaux.  Charente,  Dordogne,  Gironde. 
Delcurrou,  premier  président. 
Alphandéry,  procureur-général. 

Bourges.  Cher,  Indre,  Nièrre. 
Vidal,  premier  président. 
Foricnon,  procureur-général. 

Caen.  Calvados,  Manche,  Orne. 
HouyTet,  premier  président. 
Faguet,  procureur-général. 

Chamréry.  Savoie,  Haute-Savoie. 
Montroé,  premier  président. 
Lasserre,  procureur-général. 

Dijon.  Côte-d'Or,  Saône-et-L.,  H*»-Marne. 
Mari^nan,  premier  président. 
Fochier,  procureur-général. 

Douai.  Nord,  Pas-de-Calais. 
Mazeau,  premier  président. 
Mauiion,  procureur-général. 

Grenorle.  Hautes-Alpes,  Drôme,  Isère. 
Malens,  premier  président. 
Le  Grix,  procureur-général. 

Limoges.  Corrèze,  Creuse,  Haute- Vienne. 
Oger  du  Roger,  premier  président. 
Faye,  procureur-général. 

Lyon.  Ain,  Loire,  Rhône. 
Fourcade,  premier  président. 


Maillard,  procureur-général. 

Nouméa  (Nouvelle  Calédonie),  proc,  chef  du  service  judiciaire,  M.  Cbrdeil. 

La  Guadeloupe,  procureur  général,  chef  du  service  judiciaire,  M.  Carraud. 

La  Martinique,  procureur  général,  chef  du  service  judiciaire,  M.  Coste. 

Pondichéry,  procureur-général,  M.  Dnfour-Brunet. 

La  Guyane,  président,  M.  Filassier  ;  procureur-général,  M.  Le  Bihan. 

Océanie  (Etablissements  français  d'),  procureur  de  la  République,  chef  du  service 

judiciaire,  M.  Bédier. 
Saigon  (Cochinchine),  M.  Bert,  procureur  général. 
Saint-Denis  (Réunion),  procureur  général,  Chrétien. 

Saint-Louis  (Sénégal),  présid..chef  du  serv.  judic,  M.  Saint-Germain  Parlarrieu. 
Iles  Saint-Pierre  et  Miquelon  (Amérique),  chef  du  service  judiciaire,  M.  Borne. 
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ARCHEVÊQUES  ET  ÉVÊQCES. 


IIETROPOLES 
et 

DIOCÈSES. 


ARCHEVÊQUES 
et 

lÉYÊQOES. 


PâR» 

Chartres 

Meaot 

Orléans 

Biois 

Versailles 

CAVDRàl 

Arras 

LTOjICt  VlBNKS 

Autan 

Langres 

Dijon 

Saint-Claade 

Grenoble 

Rouen 

Bayeni 

Evreux 

Séez 

Coutauces 

SSNsetÂUXBBRB 

Troyes 
Nevers 
Houlins 

Reims 

Soissons 

Ghâlons 

Beau?ais 

Amiens 

TOCRS 

Le  Mans 

Angers 
Nantes 
Laval 

Bourges 

Clermottt 

Limoges 

LePuy 

Tulle 

Sailit-FIour 

Alby 

Rodez 

Cahors 

Mende 

Perpignan 

Bordeaux 

Agen 

Angoulême 


GuiBERT,  arch. 

Kegnault 

de  firiey. 

Goullié 

Laborde. 

Goox. 

DuQUBffiVAY,  arch. 
Dermel, 

Catbrot,  arch. 

Perraud. 

Bouange. 

N... 

Marpot 

FaYa 

Thobus,  archer. 

Hugonin 

Grolleau 

Trégaro 

Germain 

Bernadoo,  arch. 

Cortet 

Lelong. 

de  Drenx-Brézé 

Lang^nieux,  arch. 

Thibaudier 

Sonrrieu 

Péronne 

Jacquenet 

Meignaft,  arch. 

Ghaulet  d'Outremont 

Freppe! 

Le  Coq. 

Le  Hardy  du  Marais 

Marchal,  arch. 

Boyer 

Blanger 

Lebreton 

Dénechaux 

Baduei. 

N ,  arch. 

Bourret 
Grimardias 
Costes 
Caraguel. 

card.  Guilbebt,  arch. 

Fonteneaa 

Sebaux 


MÉTROPOLES 
et 

DIOCÈSES. 


ARCHEVÊQUES 

et 

ÈVÊQUES. 


^^^^^^^^'^^^■^^■^^^^«■«*M'Ntf«#^^*««i««rf«#«tf4MAtfMri^iW^fW^ 


MM* 

Poitiers  Bellot  des  Minières 

Périgueux  Dabert 

La  Rochelle        Ardin 
Luçon  Catteao. 

Samt-Denis  (Là 
Réunion)  Coldefy 

Basse-Terre  (Guadeloope)  N. . . 
S-Pierre  et  Fort 
de  France        Carméné 


GÈRAOtT  DE  LAttGALIB» 

Delannoy 

BUlère 

Ducellier 

Dbspr£2,  arch. 
Fiard 
Rougerie 
Billard 


AVCB 

Aire 

Tarbes 

Bayonne 

Toulouse  et 
Narbonhb 
Montauban 
Pamiers 
Carcassonne 

BBSANÇOit 

Verdun 
Belley 
Saint-Dié 
Nancy 

Aix,    Arles  et 

Embruh  Forcaob,  arch. 

Marseille  Robert 
Fréjuset  Toulon  Terris 

Digne  Vigne 

Gap  Gonzot 

Ajaccio  De  la  Foata 

Nice  Bahim 


FouLOR,  arch. 
N. .  «. 

Soubiranno 
de  Briey 
Tarinaz 


Atignon 

Nîmes 

Valence 

Viviers 

Montpellier 

Rennes 
Quimper 
Vannes 
Saint-Brieuc 


Hasley,  arch. 

fiesson 

Cotton 

Bonnet 

RoYérié  de  Cahrières 

Place,  arch. 
Nouvel 
Bécel 
Bouché 


Chambèrt  Leaillieux,  arch. 

Annecy  Isoard 

Tarentaise  Pagis 

S.-Jean  de  Maurienne    Rosset 


Alger 

Constantine 

Oran 


ALLBMAND-LATl6BBS£,ar. 

Combes 
Gossaii 
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EAUX  ET  FORÊTS 

M.  Clément  de  GRAimpRBv,  inspecteur  général. 


CONSERVATIONS 


i"  conservation.  —  Oise,  Seine,  Seine- 
et-Oise. 
M.  Jonbaire,  conservateur  à  Paris. 

2.  —  Calvados,   Eure,  Seine-Inférieure. 
£are-eMx>ir. 

M.  Bellaud,  cons.  à  Rouen. 

3.  -  Côte-d*Or. 

M.  Forstall,  conserv.  à  Dijon. 

4.  —  Meurthe  et  Moselle. 

M.  Guerrier  de  Dumast,  conservateur 
à  Nancy. 

5.  —  Ardèche,  Lozère. 

M.  Carichon,  conservateur  à  Privas. 

6.  —  Haute -Savoie. 

M.  Grandidier,  conserv.  à  Annecy. 

7.  —  Aisne,  Nord,  Pas-de-Calais,  Somme. 
M.  Honoré,  conservateur  à  Amiens. 

8.  —  Aube,  Yonne. 

M.  Pruvost  de  SauUy,  cons.  à  Troyes. 

9.  —  Yosf^es. 

M.  Gabé,  conservât,  à  Épinal. 

10.  —  Marne.  Seine-et-Marne. 

M.  de  Gayffier,  conservât,  à  Chalons. 
il.  —  Haute-Loire,  Puy-de  Dôme. 
M.  d'Harongoier  de  Quincerot,  conserv. 
à  Clermont-Ferrand. 

12.  —  Doubs  et  Belfort. 

M.  Marchai,  conserv.  à  Bezançon. 

13.  —  Jura. 

M.  de  Martel,  cons.  à  Lons-Ie-Saulnier. 
M.  —Isère,  Loire,  Rhône. 
M.  Bricogne,  conserv.  à  Grenoble. 

15.  —  Côtes-du-Nord,  Finistère,  llle-et- 
Yilaine,  Mayenne,  Morbihan,  Orne, 
Sarthe. 

M.  Poncin,  conserv.  à  Alençon. 

16.  —  Meuse. 

M.  Duchet-Suchot,  conserv.  à  Bar-le» 
Duc. 

17.—  Ain,  Saôneet-Loire. 
M.  Broilliard,  cons.  à  Mâcon. 

18.  —  Gers,  Lot-et-Garonne,  Lot,  Haute- 
Garonne,  Tarn-et-Garonne. 
M.  Guary,  cons.  à  Toulouse. 


19.  —  Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher,  Loi- 
ret, Maine-et-Loire,  Loire-Toférieure. 
M.  Boucard,  conserv.  à  Tours. 

20.  <—  Cher,  Creuse  et  Hte- Vienne,  Indre. 
M.  Bernard,  conservateur  à  Bourges. 

21 .  —  Allier^  Nièvre. 

M.  du  Guiny,  conservateur  à  Moulins 

22.  —  Basses-Pyrénées. 

M.  Simon,  conser.  à  Pau. 

23.  —  Hautes-Pyrénées. 

M.  Herpin,  conservateur  à  Tarbes. 

24.  —  Chafente.  Charente-Infér.,  Deux- 
Sèvres,  Vendée,  Vienne. 

M.  François,  conserv.  à  Niort. 

25.  —  Aude,  Pyrénées-Orientales,  Tarn. 
M.  Canlegril,  cons.  à  Carcassonne. 

26.  —  Bouches-du-Rhône,  Basses-Alpes. 
M.  Mangenot,  conservateur  à  Aix. 

27.  —  Gard,  Hérault. 

M.  Dbombres,  conserv.  à  Nîmes. 

28.  —  Aveyron,  Cantal,  Corrèze. 

M.  de  Framond,  conserv. à  Anriilac. 

29.  —Dordogne,  Gironde,  Landes. 
M.  Querl>âi,  conserv.  à  Bordeaux. 

30  —  Corse. 
M.  Burel,  conserv.  à  Ajaccio. 

31.  —  Haute-Marne. 

M.  Grimblot,  conserv.  à  Chaumont. 

32.  —  Haute-Saône. 

M.  Jolyet,  conservateur  à  Vesoul. 

33.  —Savoie. 

M  Boasquier,  conserv.  à  Chambéry. 

34.  —  Alpes -Maritimes,  Var  partie). 
M.  Boyè,  conservateur  à  Nice. 

35.  —  Hautes-Alpes.   . 

M.  Charvet,  conserv.  à  Gap. 
36  —  Drôme,  Vaucluse. 
M.  Delau,  conservateur  à  Valence. 

37.  —  Ardennes. 

M.  Mérandon,  conserv.  à  Charlenllo 

38.  —  Ariéee. 

M.  de  Ladmiranlt,  conserv.  à  Foix 


SERVICE  FORESTIER  DE  L'ALGERIE. 
M.  Combe,  conservateur,  à  Alger. 
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ACADÉMIES. 

Académie  d'Aix,  comprenant  les  départements  des  Basses-Alpes,  des  Bouches-dn- 

Rhône,  des  Alpes-Maritimes,  de  la  Corse,  da  Yar  et  de  Yaucluse 
(M.  Belin,  recteur). 

—  de  ^Besançon,  comprenant  les  départements  du  Doubs,  du  Jura  et  de  la 

Haute-Saône 'et  le  territoire  de  Belfort  (M.  Micé,  recteur). 

—  de  Bordfeaux,  comprenant  les  départements  de  la  Gironde,  de  la  Dordogne,  des 

Landes,  de  Lot-et-Garonne,  des  Basses -Pyrénées  (M.  Ouvré, 
recteur). 

—  de  Gaen,  comprenant  les  départements  du  Calvados,  de  l'Eure,  de  la  Man- 

che, de  rOrne,  de  la  Sartbe  et  de  la  Seine-Inférieure  (M.  Liar^l, 
recteur.) 

—  de  Chambéry,  comprenant  les  départements  de  la  Savoie  et  de  la  Haute- Sa- 

voie (M.  Brédif,  recteur). 

—  de  Clermont,  comprenant  les  départements  du  Puy-de-Dôme,  de  TAllier,  du 

Cantal,  de  la  Corrèze,  de  la  Creuse  et  de  la  Hte-Loire  (M.  Bourget, 
recteur). 

—  de  Dijon,  comprenant  les  départements  de  la  Côte<d*Or,  de  TAube,  de  la 

Haute-Marne,  de  la  Nièvre  et  de  l'Yonne  (M.  Chappuis,  recteur). 

—  de  Douai,  comprenant  les  départements  du  Nord,  de  TAisne,  des  Ardennes, 

du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme  (M.  Nolen,  recteur). 

—  de  Grenoble,  comprenant  les  [départements  de  l'Isère,  des  Hautes- Alpes,  de 

rArdèche  et  de  la  Drôme  (M.  Gérard,  recteur). 

•^  de  Lyon,  comprenant  les  départements  du  Rhône,  de  l'Ain,  de  la  Loire  et  de 
la  Saône-et-Loire  (SA.  Charles,  membre  de  l'institut,  recteur). 

—  de  Montpellier,  comprenant  les  départements  de  THérault,  de  l'Aude,  du  Gard, 

de  la  Lozère  et  des   Pyrénées -Orientales  (M.  Chancel,  recteur). 

—  de  Nancy,  comprenant  les  départements  de  Meurthe*-et-Mo8elle,  de  la  Meuse 

et  des  Yosges  (M.  Mourin,  recteur). 

—  de  Paris,  comprenant  les  départements  de  la  Seine,  du  Cher,  d'Eure-et-Loir, 

de  Loir-et-Cher,  du  Loiret,  de  la  Marne,  de  l'Oise,  de  Seine-et- 
Marne  et  de  Seine-et-Oise  (le  ministre  de  l'instruction  publique, 
recteur:  M.  Gréard,  vice- recteur). 

—  d,e  Poitiers,  comprenant  les  départements  de  la  Yienne,  de  la  Charente,  de 

la  Charente- Inférieure,   de  l'Indre,   d'Indre-et-Loire,  des  Deux- 
.  Sèvres,  de  la  Yendée,  delà  Haute- Yienne; (M.  Chaignet,  recteur). 

—  de  Rennes,  comprenant  les  départements  d'Ille-et-Yilaine,  des  Côtes-du-Nord, 

du  Finistère,  de  la  Loire- Inférieure,  de  Maine-et-Loire,  de  la 
Mayenne  et  du  Morbihan  (M.  Jarry,  recteur). 

—  de  Toulouse,  compre.nanl  les  départements  de  la  Haute-Garonne,  de  l'Ariège, 

de  l'Aveyron,  du  Gers,  du  Lot,  des  Hautes-Pyrénées,  du  Tarn, 
de  Tarn-et-Garonne  (M.  Perroud,  recteur). 

^  d* Alger,  comprenant  les  départements  d* Alger,  de  Cônstantine  et   d'Oran 
(M.  Jeanmaire,  recteur). 
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ARMEE  DE  TERRE. 

Le  territoire  de  la  France  est  divisé,  pour  ForRanisation  de  Tannée  actire.  de 
la  réserve  de  l'armée  active,  de  Farinée  territorlaîe  et  de  sa  réserve,  en  18  régions 
et  subdivisions  de  régions. 

Ghaqne  résion  est  occupée  par  un  corps  d'armée  qui  y  tient  garnison. 

Un  corps  d'armée  spécial  est,  en  outre,  aflecté  à  l^AÎgerie. 

(Loi  des  7,  18  et  24  juillet  1873). 

Maréchaux  de  France  : 

Ganrobert  ;  de  Mac-Mahon,  duc  de  Magenta  ;  Lebœuf» 

Généraux  commandant  les  18  corps  d'armée  : 

{"  corps  (région  Nord  et  Pas-d-Calais),  quartier  général  à  Lille  :  général  Billot, 
commandant  en  chef  ;  général  Comte,  commandant  la  division  de  Lille  ;  générai 
Bardin,  command'  la  division  d'Arras  ;  M.  6ruillemin,  intendant  militaire. 

2*  (région  Aisne,  Oise,  Somme,  Seine-et-Oise,  Seine),  quartier  général  à 
Amiens  :  général  Vilmelte,  comm.  en  chef  ;  général  Minot,  commandant  la  division 
d'Amiens  -,  général  Lacretelle,  comm.  la  div.  de  Gompiégne  ;  M.  Bonnamy,  intendant 
militaire. 


de  Chabrignac,  intendant  militaire. 
4®  (région  Eure-et-Loire,  Mayenne,  Orne,  Sarthe,  Seine-et-Oise  et  Seine),  quartier 

Sénérai  au  Mans  :  général  Thomassin,  command.  en  chef;  général  Rolland,  eomm.  la 
iv.  de  Paris  ;  général  Bonnet,  comm.  la  div.  du  Mans  ;  M.  Pézeril,  intend,  milit. 
5'  (région  Loiret,  Loir-et-Cher,  Seine-et-Marne,  Yonne,  Seine-et-Oise  et  Seine), 

3 oartier  général  à  Orléans  :  général  Delebecque,  command.  en  chef  ;  Sée,  comm.  la 
ivis.  de  Paris  ;  général  Haca,  command.  la  division  d'Orléans  ;  M.  Lecomte,  inten- 
dant militaire. 

6*  (région  Ardennes,  Aube,  Marne,  Meurthe^t-Moselle,  Meuse  et  Vosees), 
quartier  général  à  Cbâlons-sur-Marne  :  général  Février,  commandant  en  chef; 
général  Hanriou,  commandant  la  division  de  Nancy  ;  général  Hubert  de  la  Hayrie, 
comm.  la  div.  de  Reims  ;  M.  de  la  Ghevardière  de  la  Grandville,  intendant  milit. 

7*  (région  Ain,  Doubs,  Jura,  Haute-Marne,  Belfort,  Haute-Saône  et  Rhône), 
quartier  général  à  Besançon  :  général  Wolff,  command.  en  chef  ;  général  Davenet, 
comm.  la  division  de  Ghaumont  ;  générât  Lamy,  command.  la  division  de  Besan- 
çon ;  M.  Bonnaventure,  intendant  militaire. 

8^  (région  Gôle-d'Or,  Cher,  Nièvre,  Saône-et-Loire,  Rhône),  quartier  général  à 
Bourges  :  général  Logerot,  comm.  en  chef;  eénéral  Berthe,  command.  la  division 
de  Dijon;  général  Franchessin,  command.  la  division  de  Bourges  ;M.  Génin,  inten- 
dant militaire. 

9*  (région  Maine-et-Loire,  Indre-et-Loire,  Indre,  Deux-Sèvres  et  Vienne),  quartier 

Sénéral  à. Tours  :  général  Schmitz,  comm.  en  chef;  général  Sempé,  comm.   la 
1  vision  de  Cbâteauroux  ;  général  Frémont,  comm.  la  div.  de  Tours  ;  M.  Thievard, 
intendant  militaire. 

10^  (région  Côtes  du-Nord,  Manche,  Ille-et  Vilaine),  quartier  général  à  Rennes  : 
général  Roussel  de  Gourcy,  commandant  en  chef;  général  de  Polier,  conun.  la  divi- 
sion de  Rennes  ;  général  Groury,  comm.  la  div.  de  St-Servan  ;  M.  Courtois,  intend, 
militaire. 

Il®  (région  Finistère,  Loire-Inférieure,  Morbihan  et  Vendée),  quartier  général 

à  Ttanles  :  Forgemol  de  Bostquenard,  comm.  en  chef  ;  général  Benoit,  comm.  la 

div.  de  Nantes  ;  général  Duez,  command.  la  div.  de  Vannes  ;.  M.  Joba,  intendant 

militaire. 

12*  (région   Charente,  Corrèze,  Creuse,  Dordogne  et  Haute-Vienne),   quartier 

Sènéral  à  Limoges  :  général  de  Gallifet,comm.  en  chef;  général  Lanty,  comm.  la  divis. 
e  Limoges  ;  général  Blot,  commandant  la  division  de  Périgueux  ;  M.  Gatumeau, 
intendant  militaire. 
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13«  (région  Allier,  Loire,  Puy-de-Dôme,  Hante-Loire,  Cantal  et  Rhâne),  quartier 
général  à  Glermont  :  général  Carré  de  Bellemare,  comm.  en  chef  ;  général  Broyé, 
coram.  la  dlT.  de  Lyon  ;  général  Lambert,  commandant  la  diyision  de  Saint-Etienne  ; 
M.  Malet,  intendant  militaire. 

14*  (région  Hantes-Alpes,  Drôme,  Isère,  Savoie,  Haute-Savoie  et  Rhône),  quartier 
général  à  Lyon  :  général  Carteret-Trécourt,  cbmmand.  en  chef;  générai  Chagrin  de 
Saint-Hilaire,  comm.  la  divis.  de  Grenoble  ;  général  Dutaure  de  Bessol,  comm.  la 
divift.  de  Lyon  ;  M.  Laurent,  intendant  militaire. 

15»  (région  Basses-Alpes,  Alpes-Maritimes,  Ardèche.  Bouches*du-Rbône,  Corse, 
Gard,  Var  et  Vaucluse),  quartier  général  à  Marseille  :  général  de  Colomb,  command. 
en  chef;  général  Thiéry,  commandant  la  division  de  Nice  ;  général  Salanson,  comm. 
la  div.  d'Avignon;  M.  Legros,  intendant  militaire. 

I6«  (région  Aude,  Aveyron,  Hérault,  Lozère,  Tarn  et  Pyrénées-Orientales), 
quartier  général  à  Montpellier  :  général  Baron  Berge,  commandant  en  chef  ; 
général  Gérez,  comm.  la  div.  de  Montpellier  ;  général  Arnaudeau,  comm.  la  division 
de  Perpignan  ;  M.  Dumoulin,  intendant  militaire. 

17*  (région  Ariége,  Haute-Garonne,  Gers,  Lot,  Lot-etrGaronne  et  Tarn- et-Garonne), 
quartier  général  à  Toulouse:  général  Lewal,  command.  en  chef;  général  Vincendou, 
commandant  la  division  de  Montauban  ;  général  Kampf,  command.  la  divig.  de  Tou- 
louse; M.  Rossignol,  intendant  militaire. 

18e  (région  Cnarente-Intérieure,  Gironde,  Landes,  Basses  et  Hautes-Pyrénées), 
quartier  général  à  Bordeaux  :  général  Dumont,  command.  en  chef;  général  Galland, 
comm.  la  div.  de  Bordeaux  ;  général  Munier,  comm.  la  div.  de  Bayonne  ;  M.  Cahen, 
intendant  militaire. 

19«  (région  d'Alger,  d*Oran  et  Constantine),  quartier  général  à  Alger  :  général 
Davout,  comm.  en  chef  ;  général  Loysel,  comm.  la  division  d'Alger  ;  M.  Delaperrière, 
intendant  militaire  ;  général  Détrie,  comm.  la  divis.  d'Oran  ;  M.  Plamar,  intendant 
militaire;  général  Rilter,  commandant  la  division  de  Gonstantlne  ;  M.  Greii,  inten- 
dant militaire. 

Gouverneur  de  Paris,  commandant  supérieur  de  la  l'*  division  militaire  :  généra^ 
haussier. 


CORPS  DE  LA  MARINE. 

SECTION  d'activité.  —  VICB-AMIIIAÛX. 

MM.  Fonrichon,  Gomte  de  Gueydon,  Jurien  de  la  Graviére,  Jaurès,  Allemand, 
Lafont^  Peyron,  Jauréguiberry,  baron  Koussin,  Garnaut,  Thomasset,  Ribourt,  Krantz^ 
Duperré,  de  Fauque  de  Jonquière,  Amet,  Duburquois,  de  Pritzbuer,  Bergasse  du 
Felit-Thouars,  Courbet. 

Dans  cette  section  sont  encore  compris  trente-deui  contre-amiraux. 

La  f  section  comprend  le  cadre  de  réserve. 


ARRONDISSEMENTS  MARITIMES. 


i**  Arrondissement.  —  Cherbourg. 
Vice-amiral  Allemand,  préfet  maritime. 
Sous-arrondissements  :  Dunkerque,Hâvre. 

2»  Arrondissement.  —  Brest. 
Vice-amiral  Lafont,  préfet  maritime. 
Sous-arrondissement  :  Saint- Servan. 

3*  Arrondissement.  —  Lorient. 

Vice-amiral  Duburquois,  préfet  maritime. 

Sous-arrondissemcnt  :  Nantes. 


4^  Arrondissement.  —  Rochefort. 

Vice-amiral  Pritzbuer,  préfet  maritime. 

Sous-arrondissement  :  Bordeaux. 

5«  Arrondissement.  —  Toulon. 

Vice-amiral  Krantz,  préfet  maritime. 

Sous-arrondissements  :  Marseille  et  Nice. 

Corse.  —  Commissaire  :  Santelli,  chef  du 
servicf  de  la  marine  à  Bastia. 

Algérie.  ~  Contre- amiral  Ribellj  com- 
mandant de  la  Marine  en  Algérie. 
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ÉCOLES  SPÉCIALES. 


ÉCOLE  CENTRALE  DBS  ARTS  ET  MANUFACTURES. 
A  Paris,  rue  de  Thorigoy,  7,  et  rue  des  Goutures-Saint-Gervais,  I. 

L*École  Centrale  des  Arts  et  Manufactures  établie  à  Paris  est  spécialement  desti- 
née à  former  des  Ingénieurs  pour  toutes  les  branches  de  rindustrie  et  pour  tes 


chaque  année  par  le  ministre  de  l'Agriculture 
désignés  par  le  Conseil  de  TEcole  comme  avant  satisfait  d'une  manière  complète  â 
tontes  les  épreuves  du  concours.  Des  Cerlfficats  de  capacité  sont  accordés  à  ceui 
qui,  n'ayant  satislait  que  partiellement  aux  épreuves,  ont  néanmoins  justifié  de 
connaissances  suffisantes  sur  les  points  les  plus  importants  de  ren&eigntment.  Le 
Journal  officiel  publie  la  liste  des  élèves  qui  ont  obtenu  le  Diplôme  ou  le  Certificat 
de  capacité.  —  L'Ëcole  ne  reçoit  que  des  Ëlèves  citernes.  —  Les  étrangers  y  peu* 
vent  être  admis  comme  les  nationaux;  leur  admission  a  lieu  aux  mêmes  conditions. 

Les  Elèves  ne  portent  aucun  uniforme  ni  aucun  autre  signe  distinctif. 

La  durée  des  études  est  de  trois  ans.  —  Le  prix  de  l'enseignement,  y  compris  les 
frais  qu'entraînent  les  diverses  manipulations,  est  de  8(M)  francs  par  an,  exigibles 
en  trois  termes  ainsi  qu'il  suit  :  400  fr.  la  veille  de  l'ouverture  des  cours  ;  200  fr. 
le  1er  février,  et  200  tr.  le  1er  mai  —  Toute  somme  versée  demeure  acquise  à 
rétablissement.  —  Indépendamment  des  800  fr.,  les  Elèves  sont  tenus  de  verser  à 
la  caisse  de  TEcole,  au  commencement  de  chaque  année  et  à  titre  de  dépAt,  une 


Quittent 

1  Agent  comptable  pour  solde  de  leur  compté  définitif. 

J>e$  subventions  peuvent  être  accordées  sur  les  fonds  de  l'Etat  aux  Elèves  fran- 
çais qui  se  recommandent  à  la  fois  par  l'insuffisance  constatée  des  ressources  de 
leur  famille  et  par  leur  rang  de  classement,  soit  à  la  suite  des  examens  d'admis- 
sion, soit  après  les  épreuves  de  passage  d'une  division  dans  la  division  supérieure. 

Les  candidats  qui  désirent  prendre  part  aux  encouragements  de  l'Etat  doivent 
en  faire  la  déclaration  par  écrit  avant  le  1"  août  à  la  préfecture  de  leur  départe* 
ment 

Les  subventions  sur  les  <  fonds  de  l'Etat  peuvent  être  cumulées  avec  les  alloca- 
tions accordées  par  les  Départements  et  les  Communes.  —  Si  la  somme  des  sub- 
ventions obtenues  par  un  Elève  dépasse  le  prix  de  l'enseignement,  le  surplus  lui  est 
payé  chaque  mois  par  douzième,  à  titre  de  pension  alimentaire. 

Nul  n'est  admis  a  l'Ecole  que  par  voie  de  concours,  après  avoir  justifié  qu'on  a 
eu  17  ans  révolus  au  1^'  janvier  de  l'année  dans  laquelle  en  se  présente. 

Le  concours  a  lieu  à  Paris.  Il  s'ouvre  le  t®'  août  et  est  clos  le  20  octobre. 
L'inscription  pour  le  concours  se  fait  au  secrétariat  de  Técole,  rue  des  Coutures- 
Saint- Gervais,  4.  Le  programme  est  envoyé  gratuitement  à  ceux  qui  en  f'ont^la 
demande  au  directeur  à  partir  du  1*'  avru  au  1"  octobre. 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  du  ,7  mars  1872,  un 
cours  d'Enseignement  supérieur  agricole  a  été  institué  à  l'Ecole  centrale. 

ÉCOLES  D'ARTS  ET  MÉTIERS. 

Ces  écoles  sont  destinées  à  fortner  des  chefs  d'atelier  et  des  ouvriers  instruits  et 
habiles  pour  les  itiduslrios  où  l'on  travaille  \fi  fer  et  le  bois. 

L'\s  élevés,  au  rioinhie  de  300  par  école,  sont  nommés  par  le  ministre  après  un 
concours.  Âui  termes  d'un  décret  du  6  novembre  1873  qui  régit  aujourd'hui  ces 
écoles,  il  est  accorde  des  bourses  ou  fractions  de  bourse  à  tous  les  élèves  dont  les 
parents  sont  jugés  ne  pouvoir  acquitter  les  uns  aucune  partie  de  la  pension,  les 
autres  qu'une  partie  seulement,  be  plus,  les  parents  peuvent  être  dispensés  excep- 
tionnellement par  le  ministre  de  payer  la  pension  ou  fraction  de  pension  laissée  à 
leur  charge  quand,  pai'  suite  d'événements  survenus  depuis  l'admission,  ils  ne  le 

Seuvent  plus.  —  Le  prix  de  la  pension  est  600  fr.  par  an.  La  durée  des  études  est 
e  trois  ans.  —  Ces  écoles  ont  irur  siégea  Aix,  à  Angers,  à  Châlons-sur-Marne, 
à  Ctuses  (Haute-Savoie). 
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ECOLE  SUPÉRIEURE  DU  COMMERCE. 

A  Paris,  rue  Amelot«  102. 
Cette  école  est  exclusivement  consacrée  aux  études  commerciales  :  elle  est  la 
propriété  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris,  et  est  destinée  à  former  des  négo- 
ciants, des  banquiers,  des  administrateurs,  des  directeurs,  des  employés  d'établis- 
sements industriels  et  commerciaux,  etc.  —  Elle  est  partagée  en  trois  divisions  ou 
comptoirs.  Le  cours  complet  des  études  dure  3  ans.  —  L  Ecole  reçoit  des  élèves 
internes  âgés  de  15  ans  révolus,  au  prix  de  2,000  fr.;  et  des  élèves  externes  (demi- 
pensionnaires  déjeunant  à  Técole)  au  prix  de  1 ,000  fr. 

ÉCOLE  FORESTIÈRE,  établie  à  Nancy. 

Conditions  d'admission,  —  Le  nombre  des  élèves  à  admettre  à  l'Ecole  est  fixé 
chaque  année  par  le  ministre  des  finances,  en  raison  des  besoins  de  l'administra- 
tion des  forêts,  et  d'après  un  concours  public.  Les  examens  de  l'Ecole  forestière 
ont  lieu  a  Paris  et  dans  les  départements,  à  la  même  époque,  aux  mêmes  lieux  que 
ceux  de  l'Ecole  Polytechnique,  et  sont  faits  par  les  examinateurs  nommés  par  le 
ministre  des  finances.  Les  aspirants  sont  tenus  d'adresser  au  directeur  général  de 
l'administration  des  forêts,  avant  le  31  mai  au  plus  tard,  leur  demande  d'admission 
au  concours,  accompagnée  des  pièces  suivantes  : 

l*'  L'acte  de  naissance,  revêtu  des  formalités  prescrites  par  les  lois,  et  constatant 
que  l'aspirant  aura  au  1er  novembre  18  ans  accomplis,  et  n'aura  pas  plus  de  22  ans  ; 

2°  Un  certificat  signé  d'un  docteur  en  médecine  et  dûment  légalisé,  attestant  que 
l'aspirant  est  d'um;  bonne  constitution,  qu'il  a  été  vacciné  ou  qu'il  a  eu  la  petite- 
vérole,  et  qu'il  n  a  aucun  vice  de  conformation  ou  infirmité  qui  puisse  le  rendre 
impropre  au  service  forestier. 

3"  Le  diplôme  de  bachelier-ès-sciences.  Néanmoins,  le  candidat  qui  ne  serait  pas 


une  obligation 
reille  somme 
depuis  sa  sortie 
activité. 

L'examen  porte  sur  les  objets  ci-après, savoir  :  1"  l'arithmétique  complète  j  2°  l'al- 
gèbre ;  3**  la  géométrie  ;  4"  l'application  de  la  géométrie  ;  5°  la  trigonométrie  ;  6<*  la 
physique  ;  7"  la  chimie  ;  8"  la  cosmographie  ;  9°  la  mécanique  ;  10*»  la  langue  alle- 
mande; 11°  la  langue  française;  12*'  l'histoire  et  la  géographie  ;  13"  le  dessin  d'imi- 
tation ;  140  le  dessin  linéaire,  le  lavis. 

Instruction  des  élèves  et  leur  destination,  —  La  durée  des  cours  établis  à  l'Ecole 
forestière  est  de  deux  ans  ;  à  la  (in  de  chaque  année,  les  élèves  sont  soumis  a  des 
examens  d'après  lesquels  ils  sont  de  nouveau  classés. 

Si  leur  examen  est  satisfaisant,  les  élèves  de  la  seconde  division  passent  dans  la 
première,  et  ceux  de  la  première  sont  envoyés  dans  les  inspections  forestières  les 

5 lus  importantes,  en  qualité  de  gardes  généraux  stagiaires,  pour  y  acquérir,  sous  la 
irection  des  inspecteurs,  les  connaissances  pratic^ues,  et  des  qu  ils  ont  fait  preuve 
de  l'instruction  nécessaire  pour  exercer  un  emploi,  ils  sont  nommés,  au  fur  et  à  me- 
sure des  vacances,  à  des  cantonnements  de  gardes  généraux.  Ils  jouissent,  pendant 
leur  temps  de  stage,  d'un  traitement  de  1,200  fr. 

ÉCOLE   DES  MINES. 

A  Paris,  boulevard  Saint-Michel,  60  et  62. 

L'École  des  mines,  placée  sous  la  surveillance  du  ministre  de  l'agrigul- 
ture,  du  commerce  et  oes  travaux  publics,  assisté  du  conseil  de  l'Ecole,  a  pour 
but  :  1*»  de  former  des  ingénieurs  destinés  au  recrutement  du  corps  des 
mines  ;2<»de  répandre  dans  le  public  la  connaissance  des  sciences  et  des  artsrrela- 
tifs  a  l'industrie  minérale,  et,  en  particulier,  de  former  des  praticiens  propres'  à  di 
riger  des  entreprises  privées  d'exploitation  de  mines  et  d'usines  minéralurgiques  ;  3*» 
de  réunir  et  de  classer  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  compléter  la  statistique 
minéralogique  des  départements  de  la  France  et  des  colonies  françaises  ;  4**  de 
conserver  un  musée  et  une  bibliothèque  consacrés  spécialement  à  l'industrie  miné- 
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raie,  et  de  tenir  les  collections  au  nireau  des  progrès  de  l'indostrie  des  mines  et 
usines  et  des  sciences  qui  s^y  rapportent  ;  5°  enfin  d'exécnter,  soit  pour  les  admi- 
nistrations publiques,  soit  pour  les  particuliers,  les  essais  et  analyses  qui  peuvent 
aider  au  progrès  de  l'industrie  minérale. 

L'Ecole  reçoit  trois  catégories  d'élèves  :  1*  les  élèves-Ingénieurs ,  destinés 
au  recrutement  du  corps  des  mines,  pris  parmi  les  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique  ; 
2"  les  élèves  externes  admis  par  voie  de  concours  et  qui,  après  avoir  justifié  à  leur 
sortie  de  connaissances  sufQsantes,  sont  déclarés  aptes  à  diriger  les  eiploitations  de 
mines  et  d'usines  métallurgiques,  et  reçoivent  à  cet  eiTet  un  brevet  qui  leur  confère 
le  tilre  d*élève  breveté;  3*  enfin,  des  Elèves  étrangers  admis,  sur  la  demande  des 
ambassadeurs  ou  chargés  d'affaires,  par  décisions  spéciales  du  ministre. 

Les  cours  oraux  de  minéralogie,  ae  géologie  et  de  paléontologie  sont  ouverts  au 
public,  du  f  5  novembre  au  15  avril. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours  (dimanches  et  fêtes  ex- 
ceptés) de  10  à  3  heures,  et  tous  les  jours  aux  étrangers  etj  aux  personnes  qui 
désirent  étudier. 

Tous  les  services  de  rEcole,^enseignement,  musée,  bibliothèque  .et  bureau  d'essais 
sont  gratuits. 

ÉCOLE  NATALE 
Etablie  sur  le  vaisseau  Le  Borda  en  rade  de  Brest. 

La  loi  du  20  avril  1832  autorise  l'ouverture  d'un  concours  public  à  TeiTet  d'ad- 
mettre, en  qualité  d'élèves  de  l'Ecole  navale  nationale,  les  Jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent au  corps  des  officiers  de  marine.  Cette  école  est  organisée  conformément 
aux  dispositions  des  ordonn.  des  1er  nov.  1830,  2  avril  1850  et  des  décrets  des 
24  septembre  1860  et  14  décembre  1862. 

Programme  de  l'examen.  —  Examen  oral  :  Histoire  (programme  de  la  classe  de 
troisième)  ;  Géographie  (troisième  et  quatrième)  ;  Langue  française  (troisième  et 
classes  de  grammaire);  Langue  latine  (troisième  et  classes  de  grammaire);  Langue 
anglaise  (troisième).—  1»  Arithmétique.  —  2"  Algèbre.  —  3*  Géométrie.  —  A"  Trigo- 
nométrie rectili^ne.  —  5»  Mathématiques  appliquées.  —  6»  Physique.  —  7"  Chimie. 
—  8»  Géographie. 

Compositions.  —  1"  Composition  française.  Récits,  lettres,  descriptions  de  divers 
genres  ;  —  2^  Version  latine  ;  -—  3"  Tnème  anglais  ;  —  4*  Calcul  numérique  de 
trigonométrie  rectiligne  ;  —  5"  Tracé  géographique  d'une  des  questions  de  géomé- 
trie exigées  à  Texamen  oral  ;  —  6°  Dessin  au  trait  d'une  tète  d'après  un  modèle. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  du  f  au  25  avril  à  la  préfecture  du  dé- 
partement où  est  établi  le  domicile  de  leur  famille. 

Aucun  candidat  ne  pourra  concourir  s'il  n'est  âgé  de  1 1  ans  au  moins  accomplis  le 
1*' janvier  de  l'année  du  concours,  ou  s'il  a  dépassé  le  maximum  d'âge  fixé  à  17  ans. 

Pension  annuelle  700  francs.  —  Trousseau  et  objets  divers  900  francs. 

Les  familles  des  candidats  qui,  dénués  de  fortune,  prétendraient  à  une  place 
gratuite  ou  demi-gratuite,  à  un  trousseau  ou  demi-trousseau,  doivent  le  faire  con- 
naître, sous  peine  de  déchéance,  au  moment  de  l'inscription,  par  une  demande  re- 
mise au  préfet  du  département  où  elles  résident.  Cette  demande,  adressée  au  mi- 
nistre de  la  marine,  devra  être  appuyée  de  renseignements  détaillés  sur  les  moyens 
d'existence,  le  nomore  d'enfants  et  les  autres  charges  des  parents,  ainsi  qu'un  re- 
levé du  rôle  des  contributions.  J^'insutfisance  de  la  fortune  des  parents  et  des 
jeunes  gens  sera  constatée  par  une  délibération  motivée  du  conseil  municipal,  ap- 
prouvée par  le  préfet.  —  Les  bourses  et  demi-bourses«  trousseaux  et  demi-trousseaux 
seront  accordés  par  le  ministre  de  la  marine,  sur  la  pro^sition  du  conseil  d'ins- 
truction de  l'Ecole  navale,  conformément  à  la  loi  du  5  juin  1850.  —  En  outre,  il 
pourra  être  accordé,  sur  la  proposition  du  même  conseil,  une  première  mise  d'équi- 
pement militaire  (570  francs)  à  chaque  boursier  ou  demi-boursier  nommé  aspirant 
de  2*  classe,  après  avoir  satisfait  aux  examens  de  sortie. 

ÉCOLE  SPÉCIALE  MILITAIRE  A  SAINT-CYR. 

Cette  Ecole,  réorganisée  par  décrets  des  11  août  1850,  21  mai  1855.  8  mai  1858, 
8  juin  1861  et  8  mai  1873  et  car  décision  présidentielle  des  8  et  13  décembre  1875, 
est  destinée  à  former  des  ofuciers  pour  l'infanterie,  la  cavalerie  et  l'infanterie  de 
marine. 
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ralisé,  et  qu'il  aura  dix-sept  ans  au  moins,  au  ter  janTier,  et  vingt  ans  au  plus, 
au  ter  janvier  de  l'année  du  concours. 

Tout  candidat  nommé  élève  doit,  sMl  a  l'âge  requis,  avoir  contracté  un  enga- 
gement volontaire  avant  d'entrer  à  l'Ecole. 

Les  sous-offîciers,  caporaux  ou  brigadiers  et  soldats  des  corps  de  l'armée  qui 
pourront  justiôer  de  deux  ans  de  présence  eflfective  sous  les  drapeaux,  au  fer 
janvier  qui  suit  l'époque  du  concours,  sont  admis  à  concourir,  pourvu  qu'ils  n'aient 
pas  accompli  alors  leur  vingt-cinquième  année. 

Il  est  publié  chaque  année  un  programme  des  matières  sur  lesquelles  les  can- 
didats doivent  être  examinés. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  t,500  francs  ;  celui  du  trousseau  est  déterminé 
chaque  année  par  le  ministère  de  la  guerre. 

Les  élèves  qui  désirent  servir  dans  l'arme  de  la  cavalerie  doivent  le  faire  con- 
naître au  moment  de  leur  admission  à  l'Ecole  ;  ils  suivent,  à  titre  d'essai,  des 
cours  d'égnitation  c[ui  font  juger  de  leur  aptitude  à  servir  dans  cette  arme.  La 
liste  des  élèves  destinés  à  la  cavalerie  est  formée  par  suite  de  cet  essai  ;  ils  sont 
nommés  sous-lieutenants  dans  les  régiments  de  cavalerie  s'ils  satisfont  aux  examens 
de  sortie. 

ÉCOLE  NORMALE   SUPÉRIEURE. 

A  Paris,  rue  d'Uhn,  45. 

Cet  établissement  est  placé  sous  l'autorité  immédiate^du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique.  —  Il  est  destiné  à  former  des  professeurs  dans  les  lettres  et  dans  les 
sciences  pour  tous  les  lycées.  —  L'Ecole  normale  supérieure  prépare  au  grade  de 
licencié-es-lettres,  de  licencié-ès-sciences,  aux  divers  ordres  d'agrégation,  et  à  la 
pratique  des  meilleurs  procédés  d'enseignement  et  de  discipline  scolaire.  Les 
élèves  sortants  de  l'Ecole  normale  supérieure  sont  chargés  des  cours  dans  les 
lycées.  Sur  la  proposition  de  la  direction  de  l'Ecole,  le  ministre  autorise  les  élè- 
ves qui  auront  suivi  avec  fruit  le  cours  triennal  à  se  présenter  immédiatement  à 
l'agrégation.  —  Les  élèves  reçus  à  la  suite  des  épreuves  annuelles  sont  consi- 
dérés comme  boursiers.  Les  principales  conditions  d  examen  sont  1"  de  n'avoir  pas 
en  moins  de  18  ans,  ni  plus  de  24  ans  révolus,  au  1er  janvier  de  Tannée  où  l'on  en 


pourvu  du  grade  de  bachelier  ès-leltres  pour  li  section  des  lettres,  et  de  celui  de 


bachelier -ès-sciences  pour  la  section  des  sciences,  et  d'en  représenter  les  diplômes 
avec  l'engagement  légalisé  de  se  vouer  pour  dix  ans  à  l'instruction  publique,  et,  en 
cas  de  minorité,  une  déclaration  du  père  ou  tuteur,  aussi  légalisée,  et  autorisant  à 
contracter  cet  engagement.  Le  registre  d'inscription  est  ouvert  aux  chefs-lieux  des 
académies,  du  ter  janvier  au  1er  mars  ;  les  épreuves  ont  lieu  vers  la  fin  de  juin, 
dans  toutes  les  académies.  Elles  consistent,  pour  la  section  des  lettres,  en  une  dis- 
sertation de  philosophie  en  français,  un  discours  latin,  un  discours  français,  une 
version  latine,  un  thème  grec,  une  pièce  de  vers  latins,  une  composition  histo- 
rique ;  pour  la  section  des  sciences,  en  compositions  de  mathématiques  et  de  phy- 
sique, plus  les  compositions  en  version  latine  et  en  philosophie  qui  sont  communes 
aux  candidats  des  lettres  et  des  sciences.  Les  candidats  déclarés  admissibles  doivent 
se  trouver  à  l'Ecole  normale  le  1*^'*  août,  pour  y  subir  un  examen  oral,  dont  les 
résultats,  comparés  à  ceux  des  premières  épreuves,  peuvent  seuls,  avec  les  divers 
renseignements  recueillis  sur  leur  compte,  assurer  leur  admission.  La  durée  du 
cours  normal  est  de  trois  années.  Indépendamment  des  conférences  de  l'intérieur, 
les  élèves  de  la  section  des  sciences  suivent  les  cours  publics  de  la  Faculté,  du 
collège  de  France  et  de  l'école  des  hautes  études. 

ÉCOLE  POLYTECHNIQUE. 
A  Paris,  rue  Descartes,  Montagne  Sainte-Geneviève. 

Cette  Ecole  a  été  réorganisée  par  décret  du  15  avril  1873. 

On  ne  peut  y  être  admis  que  par  voie  de  concours.  A  cet  effet,  des  examens. 
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publics  ont  lieu  tous  les  ans.  Un  arrêté  du  ministre  de  la  guerre,  rendu  public 
ayant  le  fer  avril,  fait  connaître  le  programme  des  matières  sur  lesquelles  doivent 
porter  ces  examens,  ainsi  que  l'époque  de  leur  ouverture. 

Pour  être  admis  au  concours,  il  faut  être  Français,  et  avoir  plus  de  seize  ans.  et 
moins  de  vingt  ans  au  1er  janvier  de  Tannée  du  concours.  Il  faut  être  bachelier- 

-sr.ÎAnrJlA  au  Àft-lptlrAJS.    Tmiti»fniA    Ias    mflifjiirpc  ilaa    PAma    Aa    PavvnÂA    v    SOnt 

leur 
,  .    qu'ils 
justifient  de  deux  ans  de  service  effectiret  réel  soua  les  drapeaux. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  1 ,000  fr.  par  an  ;  celui  du  trousseau  est  déterminé 
chaque  année  par  le  ministre  de  la  guerre. 


La  durée  du  cours  complet  d'instruction  est  de  deux  ans.  Les  élèves  qui  ont  sa- 
tisfait aux  examens  de  sortie  et  dont  l'aptitude  physique  au: 


aux  services  publics  a  été 


génie  maritime,  la  marine  nationale  et  le  corps  des  ingénieurs  hydrographes,  les 
ponts  et  chaussées  et  les  mines,  le  corps  d'état-ma^or,  les  poudres  et  salpêtres,  Fad- 
ministration  des  postes  et  celle  des  tabacs. 

ÉCOLE  DES  POriTS  ET  CHAUSSÉES. 
Rue  des  Sainu-Péres,  38. 

L'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées,  créée  en  -4741,  constituée  à  nouveau  par  le 
décret  de  l'Assemblée  nationale  du  17  janvier  1791»  et  organisée  sur  des  bases  plus 
étendues  par  la  loi  du  90  vendémiaire  an  IV  (22  octobre  1795),  le  décret  du  7  fruc- 
tidor an  XII  (24  août  1804),  a  reçu  depuis  cette  époque  de  nouveaux  développements 
consacrés  uar  le  décret  du  13  octobre  1851.  Elle  est  placée  sous  l'autorité  du  mi- 
nistre de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  et  dirigée  par  un  ins« 
prêteur  général,  directeur,  et  par  un  ingénieur  en  chef,  inspecteur  des  études,  as- 
sistés du  Conseil  de  PEcole. 

Son  but  spécial  est  de  former  les  ingénieurs  nécessaires  au  recrutement  du  corps 


lyant  terminé  leur  cours  d'étude  et  ayant  satisfait  aux  conditions  imposées  par 
reniements.  Elle  admet,  en  outre,  à  participer  aux  travaux  intérieurs  de  l'Ecole  des 
élèves  externes  français  ou  étrangers.  Elle  en  admet  également  à  suivre  les  cours 
oraux.  Les  conditions  d'admission  ont  été  réglées  par  un  arrêté  ministériel  en  date 
du  fS  février  1852. 

Les  leçons  orales  ont  pour  objet  :  1°  la  mécanique  appliquée  au  calcul  de  l'effet 
dvnamique  des  machines  et  de  la  résistance  des  matériaux  de  construction  ;  —  2° 
l'nydraulique  ;  —  3^  la  minéralogie  ;  —  4''  la  géologie  ;  —  5»  la  construction  et 
l'entretien  des  routes  ;  ~  O**  la  construction  des  ponts  ;  —  7»  la  construction  et 
IVxploitation  des  chemins  de  fer  j  —  8**  l'amélioration  des  rivières  et  la  construc- 
tion des  canaux  ;  —  9°  l'amélioration  des  ports,  la  construction  des  travaux  à  la 
mer  ;  -^  10**  l'architecture  ;  •—  11"  le  droit  administratif  et  les  principes  d'adminis- 
tration^; ~  12"  l'économie  politique  et  la  statistique  ;  —  13°  la  construction  et 
l'emploi  des  machines  locomotives  et  du  matériel  roulant  des  chemins  de  fer  ;  — 
14*  les  dessèchements;  les  irrigations  et  la  distribution  d'eau  dans  les  villes  ;  IS**  la 
langue  anglaise  ;  16"  la  langue  allemande. 

La  bibliothèque  et  les  galeries  de  modèles  sont  ouvertes  aux  élèves  ingénieurs, 
aux  élèves  externes,  et  aux  ingénieurs  des  ponts  et  chaus>ées. 

ÉCOLES  TETÉRINAIRËS. 

Les  écoles  nationales  vétérinaires  sont  établies  à  Alfort,  à  Lyon  et  à  Toulouse. 
Elles  reçoivent  trois  catégories  d'élèves  :  P  Des  internes;  2?  des  externes,  qui  sont 
soumis  au  même  régime  que  les  élèves  internes,  pour  ce  qui  concerne  les  examens, 
les  cours  et  les  travaux  intérieurs  de  l'Ecole  ;  3^  des  auditeurs  libres^  qui  sont 
reçus  sans  examen,  sur  l'autorisation  du  directeur  de  l'Ecole  et  moyennant  Tac- 
quittement  d'un  droit  de  50  fr.  par  trimestre  payable  d'avance.  —  L'admission  n'a 
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plus 
>êpt  ans  et  moins  de  vingt-cinq  ans  au  1er  janvier  de  Pann^  dans  laquelle 
le  concours  a  lieu.  —  Aucune  dispense  d'âge  ne  peut  être  accordée.  —  Les  deman- 
des d'admission  au  concours  doivent  être  adressées  au  Ministre  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  soit  directement,  soit  par  Tintermédiaire  du  préfet 
du  département  où  réside  le  candidat.  —  Elles  doivent  être  parvenues  au  ministère 
le  20  septembre  au  plus  tard  :  toute  demande  produite  après  ce  terme  est  consi- 
dérée comme  nulle  et  non  avenue. 

Les  demandes  doivent  être  accompagnées  des  pièces  suivantes  :  l""  L'acte  de 
naissance  du  candidat  ;  2*"  Un  certiGcat  du  docteur  en  médecine  constatant  qu'il  a 
été  vacciné  ou  qu'il  a  eu  la  petite  vérole;  S^Un  certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs 
délivré  par  l'autorité  locale;  h  Une  obligation  souscrite  sur  papier  timbré  par  les 
parents  du  candidat  pour  garantir  le  paiement  de  sa  pension  pendant  tout  le  temps 

^ "'internat,  200 


jeunes  gens  autorises  à  concourir  doivent  être  rendus  à  l'Ecole  le  1er 
octobre,  dès  le  matini  à  l'effet  de  justifier  de  l'autorisation  qu'ils  ont  obtenue.  — 
Les  candidats  admis  entrent  à  l'Ecole  et  reçoivent  du  garde-magasin  les  objets  de 
coucher.  —  La  durée  des  études  est  de  4  ans.  —  Des  demi-bourses  sont  destinées 
à  récompenser  le  travail  et  la  bonne  conduite  des  élèves  internes.  Elles  ne  peuvent 
être  obtenues  qu'après  six  mois  d'études  au  moins,  et  elles  ne  sont  accordées 
qu'aux  élèves  les  mieux  notés  aux  examens  généraux  semestriels.  On  ne  peut  ob- 
tenir une  seconde  demi-bourse  qu'après  un  intervalle  de  six  mois  au  moins.  Ces 
demi-bourses  peuvent  être  retirées  lorsque  les  élèves  viennent  à  démériter.  Parmi 
les  demi-bourses,  il  en  est  attribué  deux  à  chaque  déparlement.  Celles-ci  sont  ré- 
servées aux  élèves  des  départements  dont  se  compose  la  circonscription  de  chaque 
école.  —  Les  élèves  qui,  après  quatre  années  d'étude,  sont  reconnus  en  état  d'exer- 
cer l'art  vétérinaire,  reçoivent  un  diplôme,  dont  la  rétribution  est  fixée  à  100  fr. 

PRYTANÉE  MILITAIRE  DE  LA  FLÈCHE. 

Le  Prytanée,  réorganisé  par  décrets  des  8  novembre  1859,  16  mars  1878  et 
28  septembre  1879,  est  destiné  à  l'éducation  de  fils  d'officiers  sans  fortune  ou  de  fils 
de  sous-officiers  morts  au  champ  d*honneur. 

Le  nombre  des  élèves  entretenus  aux  frais  de  l'Etat  est  de  300  boursiers  et  de 
10O  demi-boursiers. 

On  admet  au  collège  des  enfants  payant  pension  :  le  prix  de  la  pension  est  de 
850  fr. ,  celui  de  la  demi-pension  de  425  fr.,  et  celui  du  trousseau  de  400  fr. 

L'époque  unique  d'admission  est  fixée  au  1***  octobre  de  chaque  année.  Les  en- 
fants, pour  être  admis  gratuitement,  doivent  avoir  alors  plus  de  10  ans  et  moins 
de  12. 

Les  élèves  peuvent  rester  au  Prytanée  jusqu'à  la  fin  de  l'année  scolaire  dans  le 
courant  de  laquelle  ils  ont  complété  leur  19*  année. 

ÉCOLE  SUPÉRIEURE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 

Rue  de  l'Arbalète^  21. 

L'Ecole  de  pharmacie  de  Paris  enseigne  toutes  les  sciences  qui  se  rattachent  à 
la  pharmacie;  elle  reçoit  des  pharmaciens  et  des  herboristes  de  1'^  classe,  qui  ont 
le  droit  d'exercer  par  toute  la  France^  et  des  pharmaciens  et  herboristes  de  2*  classe, 
qui  peuvent  exercer  seulement  dans  le  département  de  la  Seine.  Les  conditions  de 
stage,  de  scolarité  et  de  réception,  primitivement  réglées  par  la  loi  du  21  germinal 
an  XI,  ont  été  modifiées  et  se  trouvent  aujourd'huit  réglées  par  le  décret  impérial 
du  22  août  1854,  par  le  règlement  du  23  décembre,  par  les  instructions  des 
23  et  27  décembre  suivants  et  par  l'arrêté  du  30  novembre  1867  et  par  les  décrets 
des  14  juillet  1875,  12  juillet  et  31  août  1878. 

ÉCOLES  D'AGRICULTURE. 

Giignon  par  Neauphle-le-C bateau  (Seine-et-Oise). 

Grand-Jouan  par  Nozay  (Loire-Inférieure). 

Montpellier  (Hérault)  :  Ecole  d'agriculture  et  de  viticulture.  ' 
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Ces  écoles  reçoivent  des  internes  (f  ,200  fr.  de  pension),  des  externes  (200  fr.) 
et  des  auditeurs  libres. 

Tout  candidat  à  Tinternat  doit  être  âgé  de  dix-sept  ans  révolus  dans  Tannée  de 
l'admission. 

Toute  demanded'admissiondans  lesécoles  d'agriculture  doit  être  adressée  au  minis- 
tre de  l'agriculture  et  du  commerce.  Elle  doit  être  parvenue  au  ministère  le  20 
septembre  au  plus  tard,  avec  les  pièces  suivantes  :  \°  L'acte  de  naissance  du  can- 
didat;— 2?  Vn  certificat  du  maire  de  sa  résidence,  constatant  qu'il  est  de  bonnes 
vie  et  mœurs.  —  S"  Un  certificat  d'un  médecin  ou  officier  de  santé,  attestant  que 
le  pétitionnaire  a  été  vacciné  ou  qu'il  a  eu  la  petite  vérole  ;  —  4**  Une  obligation 
souscrite  sur  papier  timbré  par  les  parents,  le  tuteur  ou  le  protecteur  du  candi- 
dat, pour  garantir  le  payement,  par  trimestre  et  d'avance,  de  sa  pension  pendant 
tonte  la  durée  de  son  séjour  à  l'école. 

Examen  d'admission.  —  Les  épreuves  de  l'examen  se  passent  dans  chaque  école 
devant  un  jury  nommé  par  le  ministre.  Les  opérations  au  jury  commencent  le  \*' 
octobre.  —  Les  candidats  doivent  donc  se  trouver  à  l'école  au  plus  tard  le  {*' 
octobre  an  matin.  En  arrivant,  ils  se  présentent  au  directeur,  à  qui  ils  justifient 
de  leur  lettre  d'autorisation,  et  reçoivent  de  lui  un  numéro  d'ordre  d'après  lequel 


jus- 
physique 

et  de  cËlmie  ;  5*  La  géographie  dé  l'Europe,  et  spécialement  celle  de  la  France  ; 
6"  Une  narration. 

Dorée  des  études.  —  La  durée  des  études  est  de  deux  ans  et  demi.  Les  élèves  in- 
ternes ou  externes  arrivés  au  terme  de  leurs  études  subissent  un  examen  de  sortie 
consistant  en  trois  épreuves,  savoir  :  1**  Une  composition  écrite  sur  un  sujet  donné  ; 
2*  Des  interrogations  devant  les  professeurs  ;  3*  Une  dissertation  sur  un  sujet  tiré 
nu  sort  ou  sur  un  plan  de  culture  préparé  dans  le  mois  qui  aura  précédé  l'examen. 

ÉCOLE  DE  CAVALERIE  DE  SÂUMUR. 

Les  conditions  d^admission  des  jeunes  gens  de  la  classe  cîtîIc  qui  demandent  i 
saWre  les  cours  de  l'Ecole  comme  cavaliers-élèves  sont  les  soivantes  : 

fO  Etre  Agé  de  dix-huit  ans  au  moins  et  de  vingt-quatre  ans  au  plus  au  a^  mars  ou 
au  ^7  septembre  de  Tannée  courante  et  en  justîOer  par  un  extrait  d^acto  de  naissance 
dûment  légalisé;  avoir  au  moins  la  taille  exigée  pour  servir  dans  la  cavalerie  légère 
(on  mètre  soixante-quatre  centimètres)  ;  toutefois,  une  tolérance  de  taille  de  quatre 
centimètres  pourra  être  accordée  à  tout  candidat  Agé  de  moins  de  vingt  ans  qui  jus- 
tifiera quUI  sait  monter  h  cheval  ; 

a*  Etre  reconnu  par  le  conseil  d'administration  de  l'Ecole,  et  d'après  l'avis  de  Tun 
de  ses  médecins,  apte  au  service  de  la  cavalerie;  être  muni:  d'un  certificat  de 
bonnes  vie  et  mœurs  dûment  légalisé  et  délivré  dans  les  formes  prescrites  par  l'article 
46  de  la  loi  du  27  juillet  1872;  du  consentement  dûment  légalisé  des  père,  mère  ou 
tuteur,  si  le  candidat  a  moins  de  vingt  ans  accomplis;  d'an  eitrait  du  casier  judi- 
ciaire délivré  par  le  greffier  du  tribunal  civil  de  rarroudisscment  dans  lequel  est  ne' 
le  candidat; 

3*  Savoir  parler  et  écrire  correctement  la  langue  française. 

Connaître  :  la  géographie  générale,  l'histoire  de  France,  depuis  Louis  XIV  jus- 
qu'à nos  jours,  l'arithmétique  élémentaire,  y  compris  les  fractions  ordinaires,los  pro- 
portions et  le  système  métrique;  la  géométrie  élémentaire  (lignes  et  plans). 

4**  Avoir  effectué  entre  les  mains  du  receveur  particulier  des  finances  do  la  ville 
de  Sanmur,  pour  le  compte  du  Trésor,  le  versement  d'une  somme  de  trois  cents 
francs,  destinée  à  couvrir  l'Etat  des  dépenses  d'entretien  à  TEcole  et  l'achat  de  livres 
d'instruction. 

La  durée  des  cours  est  de  dix-huit  mois. 

Les  cavaliers-élèves  bien  notés  pour  leur  zèle  et  leur  aptitude,  et  qui  auront  satis- 
fait aux  examens  semestriels,  seront  nommés  brigadiers  à  l'Ecole,  et  si,  en  fin  de 
cours,  ils  satisfont  aux  examens  de  sortie,  ils  seront  envoyés  dans  les  régiments  de 
cavalerie  avec  le  grade  de  maréchal  des  logis. 

Ceux  dont  rinstruotion  militaire  ou  équestre  n'aura  pis  été  jugée  suffisante  seront 
dirigés  sur  un  régiment  comme  brigadiers  ou  mdme  comme  simples  cavaliers. 
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Les  jetines  gens  qai  désirent  concourir  pour  être  admis  comme  cavallers<-élèves 
sous-officiers  a  l^bcolede  (lavalerie,  n'ont  aucune  demande  à  formuler;  ils  se  ren-* 
dent  à  Saumur  à  leurs  frais,  et  les  dépenses  qn^ocrasionne  leur  séjour  dans  celte 
ville  jusqu'au  jour  exclu  de  leur  engagement  Tolontaire  sont  également  à  leur  charge. 

A  leur  arrivée  à  Saumur,  ils  se  présentent  au  ge'néral  commandant  l'Ecole,  Tin- 
forment  de  leur  intention  et  lui  remettent  les  pièces  nécessaires  à  leur  admission. 

ÉCOLE  DE  BERGERS. 
B-  rgerie  et  école  des  Bergers  de  Rambouillet  (Seiue-el-Oise). 


CHAPITRE  IL 


DEPARTEMENT  DE  LTOiNNE 


SÉNATEURS  DE  L'YONNE 

MM.  CfiARTON,  rue  Saint-Martin,  31,  à  Versailles. 
RiBiÈHB,  rue  de  Varennes,  82,  à  Paris. 

DÉPUTÉS  DE  L'YONNE. 

MM.  Bebt,  rue  Guy-de-Ia-Brosse,  9,  à  Paris. 
Dbthou,  place  Jussieu,  3,  à  Paris. 
Lepére,  Boulevard  de  Courcelles,  13,  i  Paris. 
Rathier,  rue  de  Lille,  103,  à  Paris.  iywînfM 
H.  Garnier,  rue  Saint-Honoré.  372,f  à  Paris. 
N... 


.II.     -hii 


SECTION  I.   —  ADMINISTRATION   CIVILE. 


M.  FAURE,  Préfet. 

M.  MARTIN  Bienvenu,  Seerétaire  général. 

CONSEIL   DE   PRÉFECTURE. 

MM.  Le  PRÉFET.  Président";  HUGOT,  vice-président;  HIBON  et  CAIROL, 
Conseillers.  —  Commissaire  dulgouTernement  :  M.  MARTIN  Bisnvbnu,  secrétaire 
général  de  la  Préfecture  ;  Secrétaire-greffier,  M.  Boullé. 

Jourt  d*entrée  dam  les  bureaux. 

Le  public  est  admis  dans  les  bureaux  les  lundi,  mercredi  et  veAdredi,  de  une 
heure  à  trois  heures. 

Les  bureaux  sont  fermés  au  public  tous  les  autres  fours,  à  l'exception  du  bureau 
chargé  spécialement  des  légalisations,  du  visa  des  passeports,  des  récépissés,  des 
états  de  contrainte,  du  colportage  des  imprimés  et  des  permissions  exigées  parles 
lois  et  règlements  de  police. 

1885.  4 


50 

CABINET  DU  PRÉFET. 
MM.  ÂRFEUiLLÈRE,  secrétaîre-chef  ;  N...,  sousHîhef,  attaché  au  Cabinet. 

Ouverture,  timbre,  classement  et  distribution  du  courrier.  —  Personnel  des  admi- 
nistrations, notes  confidentielles.  —  Demandes  et  présentations  pour  distinctions 
honorifiques.  —  Légion  d'honneur.  —  Médailles  de  sauvetage.  —  Diplômes  d'honneur. 

—  Palmes  académiques.  —  Demandes  de  secours.  —  Fonctions  à  la  nomination  du 
Préfet  :  bureaux  de  tabac,  postes,  administrations  financières,  commissaires  de  police. 

—  Demandes  de  congés.  —  Cérémonies  publiques  (convocations  et  préséances).  — 
Demandes  d'audience.  -7-  Affaires  confidentielles  et  réservées.—  Personnel  des  cultes 
et  affaires  ecclésiastic^es.  —  Congrégations  autorisées  et  non  autorisées.  —  Recueil 
des  actes  administratifs. 

r«  DIVISION. 

MM.  MICHELON,  chef;  Monne,  sous-chef;  Gresse,  Sourdy,  Clouet,  Baudot, 
employés. 

SECRlâTARlAT  GÉNl^RAL  ET  AFFAIRES  MILITAIRES. 

Administration  g^énérale.  —  Rétision  des  listes  électorales.  —  Elections  sénato- 
riales, législatives  et  départementales.  —  Liste  du  Jury. 

Contributions  directes.  —  Répartement  et  sous-répartement  entre  les  arrondisse- 
ments et  les  communes.  —  Nomination  des  commissaires  répartiteurs.  —  Cadastre.  — 
Conservation  des  plans  et  matrices.  —  Recensement  des  valeurs  mobilières  et  des 
portes  et  fenêtres.  —  Patentes.  —  Mise  en  recouvrement  des  rôles.  —  Poursuites.  — 
Secours  et  demandes  de  dégrèvement  pour  pertes  diverses. 

Contributions  indirectes  :  inventaires,  exercices,  abonnements. 

Secours  généraux  et  pensions  de  l'Etat.  —  Naturalisations.  --  Contrôle  des  récé- 
pissés délivrés  par  les  receveurs  des  finances. 

Police  générale  et  administrative.  —  Rai)ports  des  commissaires  de  police  et  de 
la  gendarmerie.  —  Crimes  et  délits.  —  Accidents,  incendies  et  sinistres  de  toute 
nature.  —  Recherches  dans  l'intérêt  des  familles.  —  Réunions  publiques.  —  Confé- 
rences. —  Cercles  et  associations.  —  Dépôt  légal. 

Passeports  et  permis  de  séjour,  —  Réfugiés  politiques.  —  Secours  de  route.  — 
Surveillance  des.  condamnés  libérés.  —  Loteries.  —  Machines  à  vapeur.  —  Voitures 
publiques  et  roulage.  —  Légalisation  et  visa  de  ])ièces.  —  Prisons  et  dépôts  de 
sûreté  :  Administration  ;  Personnel,  discipline  et  régime  intérieur  ;  Service  médical  ; 
Service  économique  par  entreprise  ou  en  régie  ;  Cahier  des  charges  ;  Marchés  et 
adjudicatiou^  ;  Transfèrements  ;  Travaux  industriels  ;  Règlement  de  tarifs  ;  Jeunes 
détenus. 

Police  sanitaire.  —  Ateliers  dangereux,  insalubres  ou  incommodes.  —  Conseils 
d'hygiène.  —  Poliee  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  —  Herboristes.  —  Sages- 
femmes.  —  Épidémies  et  épizooties.  —  Vaccine. 

Police  de  la  chasse  et  de  la  pêche.  —  Ouverture  et  clôture.  —  Permis  de  chasse.  — 
Louveterie.  —  Destruction  des  animaux  nuisibles. 

Commerce  et  industrie.  —  Tribunaux  de  commerce.  — •  Élections.  —  Chambres 
consultative  desarts  et  manufactures.—Brevets  d'invention.— Comptoirs  d'escompte. 
—  Mercuriales.  —  Poids  et  mesures  :  vérification  annuelle  et  inventaire. 

JLgrîoulture.  —  Secours  et  encouragements.  —  Institut  national  agronomique.  — 
Sociétés  d'agriculture.  —  Comices  agricoles.  —  Commissions  hippiques.  —  Dépôt 
d'étalons. 

Caisses  d'éparg^ne.  —  Sociétés  de  secours  mutuels  :  Autorisations  et  statistiques. 

Statistiques.  —  Statistique  générale  de  la  France.  —  Dénombrement  quinquennal 
et  mouvement  annuel  de  la  population.  —  Commissions  cantonales  permanentes  de 
statistique.  —  Statistiques  industrielles,  commerciales  et  agricoles. 

AfTaires  militaires.  —  Recrutement.  —  Tirage.  —  Conseil  de  révision.  —  Enga- 
gements volontaires.  —  Déserteurs  et  insoumis.  —  Garnisons.  —  Casernements.  — 
Logement  des  troupes  chez  l'habitant.  —  Convois  militaires.  —  Fournitures  et  près- 
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Armée  territoriale.  —  Recensement  et  classement  des  chevaux  propres  au  service 
de  l'armée.  —  Sapeurs-pompiers. 

Tenue  du  registre  des  arrêtés  du  Préfet  concernant  les  affaires  traitées  dans  la 
Division. 

2«  DIVISION. 

MM.  SAVARY,  chef  ;  Mignard,  chef  de  bureau  ;  Tardiyon  et  Loury,  sou8*cbefs  ; 
PiCHON  et  Barat,  employés. 
Comptabilité:  MM.  Balbon,  chef  de  bureau  ;  Caillât  et  Yter,  employés. 

Administration  départementale.  —  Comptabilité  générale  et  départementale.  — * 
DoiÉkiNE  DE  l'Etat.  —  Travaux  pdbucs  bt  voirie. 

Bfttiinents  départementaux.  —  Hôtels  de  la  Préfecture  et  des  Sous-Préfectures. 

—  Académie.  —  Tribunaux.  —  Casernes  de  gendarmerie.  —  Prisons  et  dépôts  de 
sûreté.  •—  Ecole  départementale  d'agriculture.  —Asile  des  aliénés. — Ecoles  normales 
primaires.  —  Dépôt  de  mendicité.  —  Travaux  d'entretien,  de  grosses  réparations 
et  de  constructions  neuves.  —  Acquisitions.  —  Échanges.  —  fiiaux  à  loyer.  —  Assu- 
rance contre  l'incendie.  —  Achat  et  entretien  du  mobilier. 

Casernement  de  gendarmerie.  —  Arehitectes  du  département  et  d'arrondissemeq^. 

—  Baux  à  loyer. 

Ètablifsement*  départementaux.  —  École  d'agriculture  :  Administration  ;  Per- 
sonnel ;  Commission  de  surveillance  ;  Régime  intérieur  ;  Concours  pour  l'admission  ^ 
Demandes  de  bourse  ;  Exploitation  ;  Comptes  et  budgets. 

Asile  d'Aliénés  :  Commission  de  surveillance  et  personnel  de  l'asile  ;  Fixation  du 
prix  de  la  pension  ;  Admission  et  sortie  des  pensionnaires  ;  Sé^estration  d'office  des 
aliénés  dangereux  ;  Places  gratuites  crées  en  faveur  d'aliénés  indigents  non  dange- 
reux ;  Répartition  des  dépenses  entre  le  département  et  les  communes  ;  Recours  à 
exercer  entre  les  familles  et  les  départements  étrangers  ;  Frais  de  transport  et  de 
séjoar  d'aliénés  du  département  dans  les  établissements  en  dehors  ;  Admmistration 
et  régime  intérieur  de  l'asile  ;  Budgets  et  comptes. 

Dépôt  de  mendicité:  Administration  ;  Personnel;  Régime  intérieur;  Prix  de  pen- 
sion ;  Répartition  des  frais  de  séjour  et  recours  contre  les  conynunes  ou  les  femilles  ; 
Budgets  et  comptes. 

Affaires  diverses.*  —  Procès- verbal  des  délibérations  du  Conseil  général.  — 
Impressions  et  fournitures  à  la  charge  du  département.  —  Commandes.  —  Vérifi- 
cation et  règlement.  —  Secours,  bourses  et  encouragements  de  toute  nature  sur  les 
fonds  départementaux.  —  Sourds-rouets.  —  Jeunes  aveugles.  —  Ecole  des  arts  et 
métiers.  —  Ecole  vétérinaire.  —  Pensions  et  retraites  des  employés  des  administra- 
tions départementales. 

Coimptabîlité  spé^érale  et  départementale.  —  Ordonnances  de  délégation.  — 
Mandatement  de  tons  les  traitements,  salaires,  retraites,  indemnités^  subventions  et 
généralement  de  toutes  les  dépenses  à  la  charge  du  budget  de  l'État  ou  du  dépar- 
tement. —  Etablissement  et  visa  des  états  et  pièces  justificatifs.  —  Rédaction  des 
situations.  —  Etats  et  comptes  d'ordonnancements  à  envoyer  aux  ministres.  —  Eta- 
blissement des  budgets  et  comptes  départementaux.  —  Impositions  extraordinaires 
et  réalisation  des  emprunts  —  Tenue  des  registres.  —  Budgets  et  comptes  des 
prisons.  —  Enregistrement.  —  Attributions  diverses  sur  les  amendes  de  pôhce. 

Domaine  publie  et  privé  de  l'État.  —  Edifices  diocésains.  —  Grosses  réparations 
et  mobilier.  —  Aliénations  et  échanges.  —  Contentieux.  —  Domaines  engagés-  — 
Vente  d'objets  appartenant  à  l'Etat.  -—  Domaine  forestier.  —  Bois  de  l'Etat.  — 
Autorisations  de  aéfrichement.  —  Domaine  fluvial,  arrêtés  de  délimitation.  —  Iles 
et  Ilots  :  Concessions  et  locations.  —  Vente  d'arbres. 

Travaux  publies  et  Voirie.  —  Voies  navigables  :  Rivières  d'Yonne,  de  Cure  et 
d'Armançon  ;  Canaux  de  Bourgogne  et  du  Nivernais  ;  entretien,  amélioration,  navi- 
gation, flottage.  —  Ports.  —  Classements.  —  Bacs  et  bateaux.  —  Service  hydrau- 
lique. —  Moulins  et  usines.  —  Irrigations.  —  Dessèchement  de  marais.  —  Drainage. 
~  Conrs  d'eau  non  nayigables  ni  flottables  :  Curage  ;  redressement  et  élargissement  ; 
construction  :  entretien.  —  Associations  syndicale 

Chemins  de  fer  :  Achats  de  terrains  ;  Travaux  de  construction  et  d'entretien. 
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Pools  et  chaussées  :  Roules  nationales  et  départementales  ;  Classement;  Construc- 
tion; Entrelien  et  plantations. 

Grande  voirie  :  Alignements  ;  anticipations  ;  contrayentions. 

Yicinalité  :  Chemins  de  grande,  de  moyenne  et  de  petite  communication  ;  classe- 
ment ;  fixation  des  limites  ;  abornement;  déclassement;  aliénations.  —  Travaux 
de  construction,  de  réparation  et  d'entretien.  —  Création  et  répartition  des  res- 
sources spéciales  et  des  subventions  du  département.  —  Règlement  des  dépenses.  — 
Chemins  ruraux. 

Mines  et  carrières.  —  Forges  et  hauts-fourneaux. 

Voirie  urbaine  :  Alignements,  plans  généraux  d'alignements  ;  Établissement  de 
trottoirs  ;  Contraventions  ;  Démolition  des  bâtiments  menaçant  ruines. 

Répertoire  des  actes  soumis  à  Tenregistrement. 

Tenue  du  registre  des  arrêtés  du  Préfet  concernant  les  affaires  traitées  dans  la 
dirision. 

M.  DoMDENNE,  architecte  du  département. 

3*  DIVISION. 

MM.  MAURICE^  chef;  Brun,  chef  de  bureau;  Rojot,  Toutin,  Saint-André 
Thibault,  employés. 

ADMINISTRATION  COMMUNALE  ET  HOSPITALIÈRE.   —  INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Administration  et  contentieux  des  oonununes  et  des  établissements  oommu« 
naux. —  Questions  diverses  relalivesà  l'administration  municipale. —  Circonscriptions 
territoriales  des  communes.  ~  Etablissement  et  suppression  d'octrois;  personnels 
iarifs,  amendes  et  transactions.  —  Abattoirs,  personnel,  tarifs,  règlements.  —Tarifs 
des  droits  de  placage  aux  halles  et  marchés,  de  pesage  et  de  mesurage  publics. 

—  Fixation  des  dépenses  obligatoires;  cotisations  municipales;  autorisations  des 
dépenses  facultatives.  —  Gestion  des  propriétés  immobilières  ;  baux  à  ferme  et 
à  loyer  ;  acquisitions,  aliénations,  échanges  et  partages,  constructions.  —  Actions 
judiciaires  et  à  transactions  sur  procès.  —  Expropriations  pour  cause  d'utilité  pu- 
blique. —  Dons  et  legs. 

Police  municipale  et  rurale.  —  Règlements  locaux  :  parcoure  et  vaines  pâtures. 

Instruction  publique,  supérieure  et  secondaire.  —  Bourses  dans  les  lycées  et 
collèges. 

Instruction  secondaire  et  primaire.  —  Collèges,  communaux  :  subventions  muni- 
cipales^ traités,  bourses  communales.  —  Ecole  normales  primaires  :  personnel;  admi- 
nistration; distribution  de  bourses.  —  Ecoles  communales:  maisons  et  mobiliers 
d'école  ;  instituteurs  communaux  ;  fixation  du  traitement  des  instituteurs  ;  subven- 
tions départementales.  —  Salles  d'asiles.  —  Ouvroirs.  —  Classes  d'adultes.  — 
Ecoles  libres. 

Affaires  diverses.  —  Questions  diverses  spéciales  à  l'administration  hospitalière. 

—  Création  et  suppression  d'hospices,  d'hôpitaux  et  de  bureaux  de  bienfaisance.  — 
Services  intérieur  et  extérieur.  —  Admission  de  vieillards  indigents.  —  Recours 
contre  les  communes  et  les  membres  des  familles  indigentes  pour  prix  de  journées. 

—  Dons  et  legs.  —  Cession  de  biens.  —  Remboursement  de  rentes  et  remplois  de 
capitaux.  —  Conversion  d'une  partie  des  revenus  en  secours  annuels  à  domicile.  — 
Nominations  de  commissions  administratives,  médecins,  receveurs  et  économes.  — 
Crèches.  —  Associations  charitables  de  toute  nature. 

Culte  paroissial.  —  Cures.  —  Succursales.  —  Chapelles.  —  Fabriques.  — 
Secours  aux  communes. —  Personnel.  —  Eglises.  —  Presbytères.  —  Distraction  des 
parties  superflues  de  ces  établissements.  —  Cimetières  :  translations,  règlements  et 
tarifs  pour  les  concessions  de  terrains  destinés  à  des  sépultures  privées.  —  Dons 
et  legs. 

Monuments  historiques.  —  Classement,  réparation  et  entrelien.  —  Subventions. 

Bois  communaux  et  d'établissements  publics.  —  Soumission  au  régime  fores- 
tier; distraction  de  ce  même  régime;  coupes;  affouages;  reboisement  et  travaux 
d'améliorations  ;  constructions  dans  le  rayon  prohibé  ;  concessions  de  servitudes. 

—  Formation  et  fusion  de  triage. 
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Foires  et  MArehéfl.  —  Créations  ;  changements  de  dates. 
Gardeti>ohaiiipêtres  et  foreftien  de*  eommunet.  —  Nominations. 
Musées.  —  Créations  ;  Dons  et  subventions. 

Postes  et  Télégraphes.  -^  Création  de  bareanx  ;  Réclamations  relatives  à  l'orga- 
nisation da  service. 

coHPTABni'ni  des  communes,  des  hospices  et  hôpitaux  communaux 

ET  DES  BUREAUX  DE  BIENFAISANCE. 

Règlements  des  budgets  des  communes,  des  hospices  et  hôpitaux  et  des  bureaux 
de  bienfaisance.  —  Comptes  adroinislratirs.  —  Recettes  ordinaires  et  extraordinaires. 
—  Placements  de  fonds.  —  Répartitions  des  amendes  de  police.  —  Revenus  des 
propriétés  immobilières.  —  Taxes  locales  de  toute  nature.  —  Impositions  spéciales 
et  extraordinaires.  —  Comptes  annuels  des  impositions.  —  Situation  financière 
des  communes,  des  hospices  et  hôpitaux  et  des  bureaux  de  bienfaisance.  —  Trai- 
tement des  gardes  champêtres.  —  Remboursement  à  l'Etat  des  frais  d'administration 
des  bois  soumis  au  régime  for Obtier.— Budgets  des  collèges  communaux.  —  Budgets 
des  dépenses  de  l'instruction  primaire  à  la  charge  du  dcDartement.  —  Budget  des 
écoles  normales  primaires.  —  Cotisations  municipales.  —  Mandatement  des  dépenses 
afférentes  au  personnel  des  commissaires  de  police  et  des  gardes-forestiers. 

Tenue  du  registre  des  arrêtés  du  Préfet  concernant  les  affaires  traitées  dans  la 
division. 

ARCHIVES. 

MM.  MOLARD,  archiviste  du  département  ;  Drot,  employé. 

Les  archives  de  la  Préfecture  se  composent  :  i"  de  tous  Ici  titres  des  établissements 
religieux  supprimés  en  1790  dans  le  département,  savoir  :  des  anciens  archevêché 
de  $ens  et  dTe  l'évêché  d'Auxerre,  des  chapitres,  abbayes  et  prieurés  d'hommes  et  d^ 
femmes  des  deux  diocèses;  des  titres  et  biens  des  émigrés,  des  cures  et  fabri(]^ues  du  dé- 

Sartement,  des  tribunaux  consulaires,  etc.  Parmi  ces  nombreux  documents,il  en  est  de 
ifierenles  valeurs  :  les  uns  sont  précieux  pour  l'intérêt  historioue  qu'ils  présentent; 
les  autres  pour  les  droits  de  propriété,  servitude,  etc..  sur  les  oiens  devenus  natio- 
naux en  1790  et  vendus  comme  tels.  2<*De  tous  les  actes  de  l'administration  depuis  1790 
dans  ses  diverses  parties,  telles  que  les  communes,  la  guerre,  les  finances,  les  élec- 
tions, les  biens  nationaux,  les  contributions,  l'état  civil,  le  clergé,  les  travaux  public?. 

P.  TnoHÉ,  huissier  de  salle  ;  Lbu,  concierge,  garçon  de  bureau. 


SOUS-PRÉFECTURES. 


Le  département  de  l'Yonne  comprend  cin([  arrondissements  ou  sous-p 
Le  Préfet  remplit  les  fonctions  de  Sous-Préfet  pour  l'arrondissement  a' 

MM.  G.  VALABRèouE,  sous-préfct  à  A  vallon  ;  Dozier,  secrétaire. 
Victor  Jacquehont,  sous-çréfet  à  Joigny  ;  Fouquin,  secrétaire. 
Léonce  Bret,  sous-préfet  à  Sens  ;  Beaovallet,  secrétaire. 
DiÉNT,  sous-préfet  a  Tonnerre  ;  Manchet,  secrétaire. 


réfectures. 
Auxerre. 


IINDÏCATION  DES  COMMUNES  COMPOSANT  CHAQUE  CANTON. 

ABROIfDISSEMBNT  D^AUXBRBE. 

Aaxerre{e8i),  —  Augy,  Champs,  Quennc,  Saint-Bris,  Venoy. 

iluxf>rre  (ouest].  —  Appoigny,  Aoxerre,  Charbuy,   Chevannes,  MoDetcaa,  Perrigny, 

Saint'-Gcorges,  Vallan,  Vaux,  Villefargeaii. 
CAai/i5.  —  Aigremont,  Beinc,CtiabIis,  Chemilly-sui-SereIn,  Chichée,  Chitry,   Cour- 

gis,  Fontenay-près^Chablis,  Fyé,  Lichères^  Milly,  Poinchy,  Préhy,    Sain tCyr- les* 

Colons. 


u 

Coulanges~'la~'Vineuse.  —  Gharentenay,  Coulanges-Ia-^Vineuse,  Goulangeron,  Es- 
camps,  Escolives^  Gy-1'Evêque,  Irancy,  Jussy,  Migé,  Val-de-Mercy,  Vîncelles, 
Vincelottes. 

Coulanges'Sur»Yonne»  —  Andryes,  Coulanges -sur- Yonne,  Grain,  Etais,  Festigny, 
Funienay-sous-Fouronnes,  Lucy^sur- Yonne,  Mallly-Gbàteau,  Merry-sur-Yonnci 
Trucy- sur-Yonne. 

Courson.  —  Chastenay,  Gonrson,  Druyes,  Fontenailles,  Fouronnes,  Lain,  Merry- 
Sec,  Molesmes,  Mouffy,  Ouanne,  Sementron,  Taingpy. 

lAgnjr.  —  Bleigny-ie-Garreau,  La  Chapelle-Vaupelleteigne,  Lignorelles,  Ligny-le- 
Châtel,  Maligny,  Mérey,  Montigny-Ie-Roi,  Ponligny,  Rouviay,  Varcnnes,  Ve- 
nouse,  Yillenouve-Saint-Salvo,  Villy. 

Saint-Florentin.  —  Avroile  .  L^oiiilly,  Ghéu,  Germigny,  Jaulges,  Rebourceaux,  Saint- 
Florentin,  Vergîgnv. 

Saint-Sauveur.  —  Fontenoy,  Lainsecq ,  Moutiers,  Ferreuse,  Sainpuits,  Sainte  -Co- 
lombe, Saints,  Saint-SauYeur,  Sougères,  Thury,  Treigny. 

Seignelqy.  —  Beanmont,  Cbemiliy-près-Seignelay,  Cheny,  Cbicfay,  Gurgy,  Haute- 
rive,  Héry,  Mont-saint-SuIpice,  Ormoy,  Seignelay,  Sougères-sur-Sinotte. 

Toucx.  —  Beauvoir,  Diges,  Dracy,  Eglény,  Lalande,  Lengny,  Lévi3,Lindry,  Moulias- 
sur-Ouanne,  Parly,  Pourrain,  Toucy. 

Vermenton.  —  Accolay,  Arcy-surrGure,  Bazarnes,  Bessy,  Bois  d^Arcy,  Gravant,  Es- 
sert,  Lucy-sur-Cure,  Mailly-la-Ville,^Pregilbert,  Sainte-Pallaye,  Sacy,  Sery, 
Vermenton. 

ARROND I SSEMENT  O'^AVALLORi 

Avallon,  — Annay-la-Gôte ,  Annéot,  Avallon,  Domecy-sur-Ie-Vault,  Etantes,  Gi- 
rolles, Uland,  Lucy-le-Bois,  Magny,  Ménades,  Pontaubert,  Sauvigny-le-Bois, 
Sermizelles,  Tbarot,  Tbory,  Vault-de-Xugny. 

Guillon.  —  Bierry-les-Belles-Fontaines,  Gisery,  Gussy-1  es- Forges,  Guillon,  Mar* 
roeauz,  Montréal,  Pizy,  Saint-André,  Santigny,  Sauvigny-le-Beuréal,  Savigny- 
en-Terre-Plaine,  Sceaux,  Thizy,  Trévilly,  Vassy,  Vignes. 

MFlsle-sur-^le  Serein, —  Angely,  Annoux,  Atbie,  Blacy,  Cîvry,  Coularnoux,  Dissangîs, 
Jouz,  risle,  Massangis,  Précy-le-Sec,  Provency,  Sainto-Golombe,  Talcy. 

Quarré'les^Tombes .  —  Beauvillers  ,  Bussîères,  Cbastellux  ,  Quarré-les-Tombes, 
Saint-Brancber,  Sainte- M agnance,  Saint-Germain-des-Gbamps,  Saint-Léger. 

Vezelay, —  Asnières,  Asquins,  Blannay,  Brosses,  Gbamonx,  Ghâtei-Gensoir,  Do- 
mecy-sur-Gure,  Foissy-les-Vézelay,  Fontenay-près- Vézelay,  Givry,  Licbères, 
Montillot,  Piorre-Perthuis,  St-Moré,  St-Père,  Tbaroisean,  Vézelay,  Voutenay. 

AKROMDISSEHEMT  DE  JOIGNY. 

Aillant.  —  Aillant ,  Brancbes ,  Gbampvallon  ,  Gbassy ,  Fleary,  Guercby,  Laduz 
La  Viliotte,  les  Ormes,  Merry-la-Vallée,  ?ïenilly,  Poilly,  Saint-Aubin-Château- 
Neuf,  Saint- Martin-sur  Ocre,  Saint-Maurice-Ie-Vieil,  Saint-Maurice-Tbizoïiaillc, 
Senan,  Sommecaise,  Villemer,  Villiers  -  Saint  -  Benoit,  Villiers  -  sur-Tholon, 
Volgré. 

Bléneau,  —  Bléneau,  Gbampcevrais,  Ghampignelles,  Louesmes,  Rogny,  Saint-Privé, 
Tannerre,  Villeneuve-les-Genêis. 

Brienon.  —  Bellechaume,  Blîgny-on-Othe,  Brienon ,  Bussy-en-Othe,  Ghailley, 
Gbamplost,  Esnon,  Mercy,  Paroy-en-Othe,  Tnrny,  Venizy. 

Cerisiers.  —  Arces,  Bœurs ,  Geriily,  Gcrisiers,  Goulours,  Dillot,  FoUrnaudin,  Vau- 
deurs,  Ville-Ghétive. 

Charnjr,  —  Ghambeugle,  Gharny,  Gbêne-Arnoult,  Ghevillon,  Dicy,  Footenonille, 
Grand-Champ,  La  Ferté-Loupière,  I^a  Mothe-aux*AuInais,  Malicorne,  Marchais- 
Béton,  Ferreux,  Pranoy,  Saint-Denis-sur-Ouanne,  Saint-Martiu-sur-Ouanue,  Ville- 
franche. 

Joigny»  —  Basson,  Béon,  Bonnard,  Brion,  Cézy,  Gbamplay,  Ghamvres,  Charmoy, 
Ghichery,  Epineau-les-Voves,  Joigny,  Looze,  Migennes^  Paroy-sur-Tholon ,  Saint- 
Aubin-  sur-Yonne,  Saint-Cydroine.  Villecien,  Vilievallier. 

Saint'Fargeau.  —  Fontaines,  Lavau,  Mézilles,  Ronchères,  Saint-Fargeau,  Saint-Mar- 
tin deS' Champs,  Sept-Fonts. 

Saint'Julien-dwSault.  —  Gudot^  La    Celle-Saint-Cyr,   Précy,    Saint-Julien -dn-Sault, 
Saint  -  Loup  •  d^Ordon,  Saint  -  Martin  -  d'Ordon,  Saint-Romain-le-Preux ,   Sépeaux, 
Ver  lin. 
'  Villeneuve-sur-Yonne .  —  Armeau,  Biissy-le-Repos,  Ghaumot,  Dixmont,  les  Bordes,  Pif- 
fonds,  Rousson,  Villeneuve-sur-Yonne. 
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ARBONDISSEMBMT  DE  SUIS. 

Ckéroy,  —  Bvannay,  Chéroy,  Coortoio,  Dollot,  DomatSi  Foachéres»  Jouy,  La 

Belliolle,  Montacher,  Saint-Yalérien,  Savigny,  Subligny^Vallery,  Yernoy,  Ville- 

bougis,  Yillegardtn,  Villeoeaye-ia-Dondagre.  Yilleroy. 
Pont-sur-Tonne,  —  Champigny.   Cbaumont,  Cay,  Evry,  Gisy-les-Nobles,  Lfxy, 

Hicliery.  Pont-sar-Youne,  Saint-Agnan,  Saint-Serotio,  YillebleTin,   Yillema- 

Doche,  YiHenavolte,  VilIeneuve-la-Guyard,  Yilleperrot,  Ylllethierry. 
Sms  (nord).  —  FoDtaine-la-Gaillarde,  Maillot.  Malay-le-PetU,  Malay-le-Grand, 

Noé,  Passy,  Rosoy,  Saint-Clément,  Saligny,  Soucy,  Sens,  Yaamort,  Véron. 
5efu  (8od],  —  Collemiers,  Cornait,  Courtois,   Egrisellet-le-Boeage,  Etigoy,  Gron, 

Marsaiigis,  Nailly,  Paron,  Salnt-Deois,  Saiiii-Martin-do-Tertre. 
%ergines.  —  Compigny,  Courceauz^  Gourion,  Fleurigny,  Grange- le-Bocage,  La  Cha- 

pelle-sur-Oreufe,  Pailly,  Plessis-Dumée,  Plessia-SaintoJean,  Saint-Martio^s.-Orease. 

Saint-Maurice-auz-Riches-Hommes,  Serbonnes,  Sergines,  Sognea,  Yertilly,  Villiera 

Bonoens,  Vinoeuf. 
Willenewm-V Archevêque,  —  Bagneaux,  Cbigy,  Gourgenay,  Flacy,  Foîssy,  Lailly,   La 

Postole,  Les  Sièges,  Molinons,  Pont-snr-Vannes,  Tlietl,  Thorigay,  Vareilles,  Yil- 

leoeure-rArcheTÔque,  Yiiiiers-Louis,  Voisines. 

ARaOMaiSSEMEIfT  DK  TONNBBBB. 

Àncf'le-Frane.  —  Aisy,  Ancy-le-Franc ,  Ancy-Je-Libre ,  Argentenay,  Argenteuil, 
Chassiguelles^  Cry,  Cusy,  Fulvy,  Jully,  Lézinnes^  Nuits,  Passy,  Perrigny,  Rayières, 
Sambourg,  Stigny,  Yilliers-les-Hauts,  Vireaux, 

Cruay. — Arthonnay,  Baon,  Commissey,  Crnzy,  Gigny,  Gland  ^  Mélisey^  Pimelles, 
Qaincerot,  Rugny,  Saint-Martin,  Saint-Vinnemer,  Sennevoy-leBas,  Sennevoy-le- 
Haut,  Taiilay,  Thdi-ey,  Trichcy,  Villon. 

Fli^y,  —  Bernouil,  Beuçnon,  Butteauz,  Carîsey,  Dyé,  Flo^ny,  La  Chapelle  Vieille- 
Forêt,  Lasson,  Neuvy-bautour,  Percey,  Roffey,  Sormery,  Soumaintrain,Tronchoy, 
VilUers-Yineuz. 

Noyers,  —  Annay,  Gensy,  Ch&tel-Gérard,  Etivey,  Fresnes,  Grimaolt,  Jouancy,  Mo- 
lay,  Moulins,  Mitry,  Noyers,  Pasilly,  Poilly,  Sainte-Vertu,  Sarry. 

Tonnerre,  —  Béru^  Cbeney,  Collan,  Dannemoine,  Epineuil,  Fley,  Junay,  Molosme, 
Serrigoy,  Tissé,  Tonnerre,  Vezannes,  Vezinnes.  Viviers,  Trouerre. 


POSITION  GéOftRAPHIQUB  DU  DÉPARTEHSNT  ST  DES  CINQ  PRINCIPALBS  YJLLBS. 

Le  département  de  PYonne  est  situé  entre  O**  30'  et  i°  56'  de  longitude  est  et  entre 
47»  19'  et  48-  22'  de  latitude  Twrd. 


BAUTBOR 

LOlfOITODB. 

LATITODB 

an  dessus  do  niveau 

VILLES. 

^ii          ^^ 

de  la  mer 

en  degrés,      en  temps. 

septentrionale. 

on  altitude. 

Auene  (eatbédrale).    . 

1»  14'  10"  E. 

4  m.  57 

47*  47'  54" 

ISS  m 

ATallon  (église).   .    .    . 

1»  34'  17"  id. 

6       17 

470  29'  19" 

267  in,7 

Joîgny  (Saint-Jeao).     . 

!•    S'  43"  id. 

4       15 

47»  59'    0" 

116  in,7 

Seos  (cathédrale).     .    . 

0»  56*  49"  id. 

3      47 

48«   ir  54" 

76  ni,4 

Tonnerre  (St- Pierre;.    . 

!•  38'    6"  id. 

6       82 

47"  61'  33" 

179  ni,2 

SUPERFICIB. 


La  superficie  du  département  de  l'Yonne  est  de  7,428  kilomètres  04  h.  carrés. 
Yoir  la  population^  page  67. 
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CONSEIL  GENERAL  DE  L'YONNE  (*)• 


NOMS. 

QUALIFICATIONS 

RÉSIDENCES. 

CANTONS 

que  représentent 
les  Conseillers. 

ARRONDISSEMENT    DUIJXERRB 

LorSn 

maire 

Auierre 

Auxerre  (ouest) 

Ch.  Lepère 

député 

Auxerre 

Auxerre  (est) 

Folliot 

négociant 

Chablis 

Chablis 

F.  Rapin 

agriculteur 

Gy-rEvéque 

0>nlanges-la-Vin . 

Ravcau 

ancien  notaire 

Saint-Marc 

Coulanges-s-Yon  oe 

Duché 

doctear>méd  eci  0 

Ouaine 

Courson 

Boaudoln 

notaire 

Ligny 

Ligny 

Lancdine 

propriétaire 

Saint-Florentin 

Saint-Florentin 

Merlou 

docieur-médecio 

Saint-Sauveur 

Saini-Sanveur 

Romand 

maire 

Gurgy 

Seignelay 

Ribière 

sénateur 

Anierre 

Toucy 

Boudard 

médecin 

Vermenton 

Vermenton 

ARRONDISSBMBNT  D*AYALLON. 

N... 

Arallon 

Anceau 

caissier 

Avallon 

Guillon 

Rétif 

médecin 

Joux-la-Ville 

LUsIe-sur-  Serein  • 

Cbevi  Hotte 

notaire 

Quarré-l-Tombes 

Quarré-I  .-Tom  bes 
Vézelay 

Flandiii 

docteur-médecin 

Domecy-sur-Cnre 

iiRRONDISSRMBNT  D] 

S  J0I6NT. 

Roy 

vétérinaire 

Aillant 

Aillant- s.-Tboloo. 

Duguyot 

rétérinaire 

Champignelles 

Bléneau 

Henri  Loup 

maire. 

Russy-en-Oihe 

Brienon 

Baron  Brincard  j||} 

propriétaire 

Paris 

Cerisiers 

Pignon 

avocat 

Paris 

Charny 

Bonnerot  ^ 

maire 

Joigny 

Joigny 

Detbou 

députe 

Bléneau 

Saint-Fargeau 

Coste 

maire 

Saint-Julien 

S^Julien-du-Sautt 

J.  Arnaud 

licencié  en  droit 

Paris 

Villon. -sur-Tonne 

ARRONDISSEMENT  ] 

DB  SENS. 

Bonsant 

propriétaire 
médecin 

Auxerre 

Cbéroy 

Eugène  Petit 

Pont-sur-Yonne 

Pont -sur-Yonne. 

Guichard  Julea 

propriétaire 

La  Gbapelle-8-0. 

Sens  (sud) 

De  Fontaine 

maire 

Fontaine-lGaill. 

Sens  (nord) 

Pérou  se 

ingénieur 

Paris 

Sereines 

Yillen. -l'Arche». 

Rmile  Javal 

docteur-médecin 

Paris 

ARRONDISSEMENT  DB 

TONNERRB. 

Martenot  Auguste 

maire 

Ancy-le-Franc 

Ancy-le-Frane 

De  Tanlay 

propriétaire 

Tanlay 

Cruzy 

Laubry 

greffier 

Flogny 

Flogny 

E.  Petit 

propriétaire 

Cbàtei-Gérard 

Noyers 

Régnier 

maire 

Tonnerre 

Tonnerre 

COMMISSION  DEPARTEMENTALE 
Nommée  en  exécution  de  la  loi  des  Q.Sjuin,  a5  juillet  et  lo  août  1871. 
MM.  Ronnerot,  Chevillotte,  Cosie,  Dugoyot,  Folliot,  Pérouse  et  Romand. 

(*)  Les  élections  pour  le  renouTelIement  partiel  des  membres  du  Conseil  général 
ont  eu  lieu  le  la  août  i883. 


ni 


CONSEILS  D'ARRONDISSEMENT  (*). 


NOMS 


QUALIFICATIONS. 


RÉSIDENCES. 


CANTONS 

qae  représentent 

les  Conseillers 


Droubin. 

Forl-Mossot. 

Gaotlierin. 

Houdé. 

GoUÎDôt. 

Ledoux. 

Gamel. 

Denis. 

Labbé. 

Barillon. 

Lechiche. 

Jeannez  Camille. 

Hoadaille  Jules. 

Bouché. 

Gauthier. 

De  Morillon. 

Rétif  fils. 

léger. 

Barbier. 

Dellac. 

Ufranc. 

Honrnon. 
Dethou  Léon. 
Delécolle. 
Robert. 
Leyert 
Saulnier  fils. 
ToQtee. 
De  Courcy. 
Bondonx. 

Navault. 

Louvrier. 

Guillié. 

Bandoaard. 

Vidal. 

Gagé. 

Fijal^kowski. 

Bourbon. 

Chardon. 

Renard. 

Antony  Thierry. 

Martenot  Charles. 

Pâillery. 

Clémendot. 

Langin. 

Blot. 

Gaupillat. 

Yéron. 


AKAOHDISSKIIKIIT 

médecin. 

Adjoint. 

docteur-médecin. 

maire. 

médecin. 

notaire. 

maire. 

vétérinaire. 

ancien  maire. 

maire. 

propriétaire. 

propriétaire. 

ARH0NDIS6BIIBNT 

atocat. 

banquier. 

maire. 

propriétaire. 

notaire. 

greffier. 

propriétaire. 

propriétaire. 

notaire. 

ARROlfDISSBMBNT 

maire. 

propriétaire. 

libraire. 

anc.  maire. 

maire. 

avocat. 

banquier. 

géomètre. 

marchand  de  bois. 

ARnONDISSBMENT 

notaire. 

propriétaire. 

médecin. 

maire. 

propriétaire. 

maire. 

architecte. 

maire. 

maire. 

ARROFTDISSBIIBNT 

ancien  maire. 

maire. 

agriculteur. 

propriétaire 

maire. 

docteur  médecin. 

maire. 

ancien  maira. 

ancien  maire. 


d'auxbrhb. 

,Saint-Bris. 

Auxerre. 

Chablis. 

Coulanges-la-Yin. 

Coul  .-sur-Yonne. 

Courson. 

Hontigny. 

St-Florentin. 

Saint-Sauveur 

Cheny. 

Diges. 

Vcrmenton. 

D*AVALLON. 

Avallon. 

Avallon. 

Trévilly. 

Liste. 

Joux-la-YilIe. 

Quarré. 

Saint-Germain. 

Yézelay. 

Châtel-Censoir. 

DB   JOIGNT. 

Yillemer. 

Bléneau. 

Joigny. 

Cerisiers. 

Chamy. 

Paris. 

St-Farsean. 

La  Celle  St-Cj r. 

Villeneuve-s.-Y. 

DB    8BN8. 

Montacher. 

Saint-Sérotin. 

Yill.-la-Guyard. 

Yéron. 

Sens. 

Marsangis. 

Sens. 

Gourion. 

YiHenenve-l'Arch. 

DB   TONNERRE. 

Ancy-le-Franc. 

Buffon(0ôle-d'Or 

Cruzy-le-Châtel. 

Neuvy-Sautour. 

Flogny. 

Noyers. 

Ste-Yprtu. 

Tonnerre. 

Dannemoine. 


I  Auxerre  (est). 
I  Auxerre  (ouest). 

Chablis. 

Coul.4a-Yineuse. 

Coul.-sur-Yonne. 

Courson. 

Ligny. 

St-Florentin. 

St-Sauveur. 

Seignelay. 

Toucy. 

Yermenton. 

I  Avallon. 
1  Guillon. 
JL'Isle. 

I  Quarré-l.'Tombes 


I  Yézelay. 

Aillant. 

Bléneau. 

Brienon. 

Cerisiers. 

Chamy. 

Joigny. 

St-Fargeau. 

St-Julien. 

Yillen.-sur-Yonne. 

I  Chéroy. 

I  Pont-sur-Yonne. 

jsens  (nord). 

I  Sens  (sud). 

I  Sergines. 

I  Yillen.-1'Archev. 

« 

l  Ancy-le-Franc. 
I  Cruxy. 
1  Flogny. 

J  Noyers. 

I  Tonnerre. 


(*)  Les  élections  poor  le  renouvellement  partiel  des  membres  des  Conseils  d^arrondissement  ont 
CQ  lieu  le  12  août  im 
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CONSEILS  D'HYGIÈNE.  —  VACCINE. 

Créés  en  vertu  d'un  arrêté  du  chef  du  Pouvoir  exécutif  du  i8  décembre  tS^B. 
Les  préfets  et  les  sous-préfets  sont  présidents  de  droit  de  ces  conseils. 

Conseil  départemental  à  Auxerre. 


MM. 


Dionis  des  Carrières  ^,  médecin,  Aaxerre 
L'ingénieur  en  chef  du  Dép',  à  Auxerre. 
Dejust,  docteur- médecin,  Auxerre. 
Monceaux  et  Ravin,  pharmaciens,  Auxerre. 
Duché,  docteur-médecin,  Ouanne. 

Conseils  d'arrondissements 
AVALLON. 

Gagniard  Edme,  doct.-médecin  à  Avallon. 

Bert,  médecin  à  Availon. 

Renaud  et  Degoix,  vétérinaires  à  Avallon. 

Simon,  docteur-médecin  à  Quarré. 

Roche  aîné,  industriel  à  Avallon. 

Rétif,  docteur-médecin  à  Joux-la-Ville. 

Leriche,  doct.-méd.  à  Cussy-les-Forges. 

Glaize,  pharmacien  à  Avallon. 

Galh ,  conseiller  municipal,  à  Avallon. 

Harân,  docteur-médecin,  à  Yézelay. 

JOIGNT. 

Grenet,  docteur-médecin  à  Joigny. 
Baudelocque,  docteur- médecin  à  Basson. 
Benoit,  pnannacien  à  Joigny. 
Roubé,  ancien  méd.-vétérinaire  à  Joigny. 
Bonnerot,  conseiller  général  à  Joigny. 
Simonneau,  docteur-médecin  à  Aillant. 
Bridou,  pharmac.  à  Villeneuve-s- Yonne. 
Pouillot,  docteur-médecin  à  Brienon. 
Tartois,  inç.  civ.,  propriétaire  à  Senan. 
Duguyot,yetérin.,c.  gen.,  Champignelles. 
Mayaud,  pharmacien  à  Villeneuve-s-Y. 


Boudard,  médecin, cons.  gén.,YermeBton. 
Tonnellier,  médecin,  Auxerre. 
Crochot,  vétérinaire,  Auxerre. 
Poubeau,  propriétaire,  Auxerre. 
Letellier,  méaecin-major  au  46<>  de  ligne. 
Souplet,  médecin  à  Auxerre. 


'  SENS. 

Quenouille,  docteur-médecin  à  Sens. 

Bonneau,  ingénieur  à  Sens. 

Lambert,  docteur-médecin  à  Sens. 

Moreau,  docteur-médecin  à  Sens. 

Petit,  docteur-médecin  à  Pont-sur-Yonne. 

PoUet,  pharmacien  à  Sens. 

Lamarre,  médecin-vétérinaire  à  Sens. 

Grelot,  pharmacien  à  Sens. 

Lefort,  architecte  à  Sens. 

Vidal,  maire  de  Sens. 

TONNERRE. 

Droin,  docteur-médecin  à  Tonnerre. 
Marion^  pharmacien  à  Ancy-le-Franc. 
Beugnon,  docteur-médecin  à  Flogny. 
Bertail,  médecin  à  Ancy-le-Franc. 
Quillot,médecin,  dir.  derusine  deFrangey. 
Paillot,  docteur-médecin  à  Noyers. 
Dautun,  agriculteur  à  Commissey. 
Thierry  Henri,  vétérinaire  à  Tonnerre. 
Prunier,  pharmacien  à  Tonnerre. 
Julien,  conducteur  à  Tonnerre. 


COMMISSIONS  D'INSPECTION  DES  PHARMACIES. 

Les  jurys  médicaux  sont  remplacés  par  une  ou  plusieurs  Commissions  de  trois 
membres  pris  dans  les  Conseils  d'hygiène  d'arrondissement,  et  composés  d'un  mé- 
decin et  de  deux  pharmaciens,  ou  d'un  médecin,  d'un  pharmacien  et  d'un  chimiste, 
sous  le  titre  de  :  Commissions  d'inspection  des  Pharmacies. 


ARRONDISSEH.  D'AUXBRKR. 

MM.  Dionis  des  Carrièrcs,d'- 
médec,  Poubeau,  chim., 
Monceaux,  ph.^  àAuXerre 

ARRONDISSEM.   D'AVALLON. 

MM.  Simon,  doct.-médecin, 
Quarré-les-Tombes  ;  Bert, 
d.-méd.,  Avallon  :  Glaize, 
pharmacien,  Avallon 


ARRONDISSEH.  OB  JOIGNT. 

MM.  Grenet,  doct.  en  mé- 
decine, à  Joigny,  Mayaud, 
pharmac,  à  VfUen.-sY. 
Baudelocque ,  docteur- 
médecin  à  Basson. 


ARRONDISSEM.  DE    SENS. 


MM.  Moreau,  médecin.  . 
Sens,  Quenouille,  med. 


a 


chimiste,  à  Sens,  et  Pol- 
let,  pharm.  à  Sens. 

ARRONDISS.  DE  TONNERRE. 

MM.  Droin,  doct.-médec., 
Tonnerre;  Prunier,  ph.. 
Tonnerre;  Bertail,  méd., 
Ancy-le-Franc. 


Aux  termes  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI.  une  visite  générale  des  officines  des 
pharmacie  et  des  magasins  des  épiciers  et  droguistes  a  lieu  annuellement.  L'époque 
en  est  fixée  par  le  Préfet. 

PROTECTION  PES  ENFANTS  DU  PREMIER  AGE. 

Loi  du  23  décembre  1874. 

Tout  enfant  âgé  de  moins  de  deux  ans,  qui  est  placé,  moyennant  salaire,  en  nour- 
rice, en  sevrage  ou  en  garde,  hors  du  domicile  de  ses  parents,  devient  par  ce  fait 
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l'objet  d'ane  surveillance  de  l'autorité  publique  ayant  pour  but  de  protéger  sa  vie  et 
sa  santé.  (Art.  1''  de  la  loi). 

Cette  surveillance  est  confiée  dans  le  département  de  la  Seine  au  préfet  de  police, 
et  dans  les  autres  départements  aux  préfets. 

Ces  fonctionnaires  sont  assistés  d'un  comité  ayant  pour  mission  d'étudier  et  de 
proposer  les  mesures  à  prendre,  et  composé  comme  il  suit  : 

Deux  membres  du  Conseil  général  désignés  par  ce  Conseil  ; 

Dans  le  département  de  la  Seine,  le  directeur  de  l'assistance  publique^  et  dans 
les  antres  départements,  l'inspecteur  du  service  des  enfants  assistés,  et  six  autres 
membres  qui  sont  nommè.^  par  le  Préfet.  (Art.  2  de  ladite  loi). 

Une  Commission  locale  de  surveillance  est  instituée  dans  toute  commune  où  il 
existe  an  moins  cinq  en&nts  d*un  jour  à  deux  ans  placés  en  nourrice,  en  sevrage  ou 
en  garde,  moyennant  salaire,  hors  du  domicile  de  leurs  parents  ;  la  commission 
comprend  nécessairement  deux  mères  de  famille.  (Arrêté  préfectoral  du  27  janvier 
1878.  >-  Art.  t  du  règlement  d'administration  publique  du  z7  février  1877. 

Dans  les  communes  où  il  n'a  pas  été  institué  de  commission  locale,  le  maire 
exerce  les  pouvoirs  conférés  à  ces  Commissions.  (Art.  7  du  règlement)- 

Des  médecins  inspecteurs,  institués  conformément  à  l'article  5  de  la  loi,  sont 
chargés  de  visiter  les  enfants  placés  en  nourrice,  en  sevrage  on  en  garde  dans  leurs 
circonscriptions.  (Art.  9  du  règlement). 

Membres  du  Comité  départemental . 


pice  d'Auxerre';  Esmelin,  membre  du  bureau  de  bienfaisance  de  ladite  ville  ;  Pelit- 
Angé,  membre  du  bureau  de  bienfaisance  d'Auxerre  :  Mérat-Beu gnon,  ancien  mem- 
bre dn  Conseil  municipal  d'Auxerre  ;  Joly  Charles,  propriétaire  ;  Ducondut,  inspec- 
teor  dn  service  des  enfants  assistés. 

Médecins- Inspecteurs.  (1). 

H.  Souplet.  ^  *  Auxerre,  Augy,  Champs,  Quennes,  Saint-Bris,  Venoy. 

M.  Fondrelon.  —  *  Chevannes,  Saint-Georges,  Vallan,  Vaux,  Villefargeau, 
Escamps. 

M.  Mocqoot.  — *Appoigny,  Charbuy,  Monéteau,  Perrigny-près-Auxerre,  Branches, 
Fleury,  Guerchy,  Chichery. 

M.  Gautherin.  —  Aigremont,  Beines,  *  Chablis,  ChemîUy-sur-Serein,  Chichée, 
Chitry,  Courgis,  Fontenay-près-Chablis,  Fyé,  Lichères-près-Aigremont,  Milly,  Poin- 
chy,  Préhy,  Saint-Cyr-les -Colons. 

M.  Populus.  —  *  Coulanges-la- Vineuse,  Escolives,  |Irancy,  Jussy,  Val-de-Mercy, 
Vincelles,  Vincelottes. 

M.  lloudé.  —  Charentenay,  Gy-l'Evéque,  Migé. 

M.  Collinot.  —  Andrjes,  *  Cou  langes-sur- Yonne,  Crain,  Festigny,  Lucy-s.-Yonne. 

M.  Vespérini.  —  Bois-d'Arcy,  *  Mailly-la-Ville,  Sery. 

M.  Mouly.  —  Fontenay-sous-Fouronnes,  Fouronnes,  *  Mailly-le-Château,  Merry- 
snr- Yonne,  Trucy- sur-Yonne. 

.M.  Tournier.  —  *  Druyes,  Etais,  Lainsecq,  Sainpuits,  Souçères-en-Puisaye. 

M.  Duché.  —  Chastenay,  Coulangeron,  Courson,  Fonten^lies,  Lain,  Merry-Sec, 
Molesmes,  Mouffy,  *  Ouanne,  Sementron,  Taingy. 

M.  de  Jonchères.  —  Beaumont,  Chemilly-près-Seîgnelay,  Chenv,  Chichy,  Gurgy, 
Hauterive,  *  Héry,  Mont-Saint-Siilpice,  Ormoy,  Seigiielay,  Sougères-sur-Sinotte. 

M.  Lordereau.  —  Avrolles,  Bouitly,  Chèu,  Germigny,Jaulges,  Rebourseaux,  *  Saint- 
Florentin,  Vergigny. 

M.  Merlou.  —  Moutiers,  Ferreuse,  Sainte-Colombe,  Saints-en-Puisaye,  *  Saint- 
Sauveur,  Thury,  Treigny. 

M.  Tassin.  —  Diges,  Lalande,  *  Leugny,  Levis,  'Moulins-sur-Ouanne,  Fontenoy. 

M.  Leroux.  —  Bleigny-le-Carreau,  La  Chapelle- Vaupelteigne,  Lignerelles,  *  Ligny- 

(1)  Les  astériques  indiquent  les  communes  où  résident  les  médecins-inspecteurs. 
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le-Ghâtel,  Mallgny,  Méré,  Montigny,  Pootigny,  Rouvray^  Varennes,  Venouze,  Vil* 
JeneuTe-Saint-Salve,  Yilly. 

M.  Desvigens.  —  Beauvoir,  *  Egleny,  Lindry,  Parly,  Ponrraia. 

M.  Duguyot;  —  *  Toucy,  Dracy,  Fontaines. 

M.  Boudard.  —  Accolay,  Arcy-sur-Cure,  Bessy,  Essert,  Lucy-sur-Cure,Sacy,  *  Ver- 
menton. 

M.  Quillaut.  •—  Bazarnes,  *  Gravant,  Prégilbert,  Sainte-Pallaye. 

M.  Gagnard.  —  Annay-la-G6te,  Annéot,  *  A  vallon,  Domecy-ftor-le-Vault,  Etanles, 
Girolles,  Island,  Lucy-le-Bois,  Magny,  Menades,  Pontauberl,  Sauvigny-le<Bois,  Ser- 
mizelles,  Tharot,  Thory,  Le  Vault-de-Lugny. 

M.  Leriche.  —  Anslrudes,  Gisery  les-Grands-Ormes,  ^  Gussy-les-Forges,  Guillon, 
Pisy ,  Saint-André,  Santigny ,  Sauvigny  -le-  Beuréal ,  Savigny  -  en  -  Terre  •  Pleine, 
Sceaux,  Trévilly,  Vassy-sous-Pisy,  Vignes. 

M.  Pruneau.'--  Angely,  Annout,  Athie,  Blacy,  Givry,  Goutarnoux,  Dissangis, 
*  L'Islesur-SereiD,  Massangis,  Provency,  Sainte-Golombe,  Talcy»  Marmeaux,  Mont- 
réal, Thisy. 

M.  Rétif.  —  *  Jonx-la-Ville,  Précy-le-Sec. 

M.  Bert,  à  Avallon.  —  Ghastellui,  Sainl-Germain-des-Champs. 

M.  Simon.  —  Beauvilliers,  Bussières,  *  Quarré^les-Tombes,  Saint -Brancher, 
Saint-Léger,  Sainte-Magnance. 

M.  Haran.  —  Asnières,  Asauins,  Blannay,  Brosses,  Ghamoux,  Ghâtel-Gensoir, 
Domecy-sur-Gure,  Foissy-les-vézelay,  Fonlenay  près-Vézelay,  Givry,  Lichëres, 
Monlillot,  Pierre-Perthuis,  Saint-Moré,  Saint-Père,  Tharoiseau,  Vézelay,  Voutenay. 

M.  Huchard.  —  *  Aillant,  Ghampvallon,  Ghamvres,  Ghassv,  Laduz,  Paroy-sur- 
Tholon,  Poilly,  Saint-Maurice-le-Vieil,  Saint-Maurice-Thizouailles,  Senan,  Viiliers- 
sur-Tholon,  Volgré. 

M.  Michalski  aîné.  —  Merr^-la-Vallée,  Saint-Aubin-Ghâteau-Neuf,  Saint-Martin- 
sur-Ocre,  *  Villiers-Saint-Benoit.  La  Villotte,  Granchamp. 

M.  Legendre.  —  *  Bléneau,  Ghampcevrais,  Rogny,  Saint-Privé. 

M.  Desleau.  —  *  Ghampignelles,  Louesme,  Tannerre,  Villeneuve-les-Genêts. 

M.  Leclerc.  —  Bellechaume,  Bligny-en-Othe,  *  Bnenon-l'Archevôque,  Bussy-en- 
Othe,  Esnon,  Mercy,  Paroy-en-Olhe,  Gbamplost. 

M.  Thévenon.  —  *  Bœurs,  Ghailley,  Fournaudin,  Tumy,  Venîsy. 

M.  Fort.  —  Arces,  *  Gerisiers,  Go'ulours,  GériUy,  Dillo,  Vaudeurs,  Villechétive, 
Vaumort. 

M.  Beullard.  —  Gudot,  Dicy,  Prunoy,  *  Villefranche. 

M.  Rocher.  —  Ghampbeugle,  *  Gharny,  Ghône-Arnoult,  Fontenouilles,  La  Molhe- 
aux-Aulnais. 

M.  Michalski.  —  *  Gharny,  Malicome,  Marchàis-Beton,  Saint-Denls-sur-Ouanne 
Saint  -Martin-sur-Ûuanne. 

M.  Roy.  —  Ghevillon,  *  La  Ferté-Loupière,  Ferreux,  Les  Ormes,  Sommecaise, 
Précy,  Saint«Romain-le-Preux,  Sépeaux. 

M.  Leriche.  —  Béon,  Brion,  *  Joigny,  Looze,  Migennes,  Saint-Aubin  sur- Yonne, 
Saint-Cydroine,  Villecien. 

M  Beaudelocque.  —  *  Basson,  Bonnard,  Gbamplay,  Gbarmoy,  Epineau-les-Yoves, 
Neuillv,  Villemer. 

M.  Grégoire.  —  Gézy,  La  Gelle-Saint-Gyr,  *  St-Julien-du  Sault,  Saint-Loup-d'Or- 
don,  Saint-Martin-d^Ordon,  Yeriin,  Villevailier. 

M.  Toutée.  —  Lavau,  MéziUes,  Bouchères,  *  Saint-Fargeau,  Saint-Martin-des» 
Gbamps,  Septfonds. 

M.  BouUand.  —  Anneau,  Les  Bordes,  Dixmont,  Fassy,  *  Villeneuve-s-Yonne,Véron. 

M.  Roy,  à  Villeneuve -sur- Yonne.  —  Bussy-le  Repos,  Ghaumot,  Piffonds,  Rousson, 
Egriselles-le-Bocage,  Marsangis. 

M.  N.        .  —  Brannay,  Dollot,  *  Vallery,  Ville thierry,  Lixy. 

M,  Boullé,  à  Saint-Vaiérien.  —  Gourtoin,Domats,  Savigny,  Vernoy,  Villeneuvelt- 
Dondagre. 

M.  Glaisse.  —  Fouchères,  La  Belliole,  *  Saint-Valérien,  Subligny,  Tilleroy,  Ville- 
bougis. 

M.  Marseille.  —  *  Ghéroy,  Jouy,  Montacher,  Villegardin. 

M.  Petit,  à  Pont-sur-Yonne.  —  Guy,  Evry,  Gii) -les- Nobles,  Michery,  La  Ghapelle- 
sur-Oreuse,  Saint-Martin-sur-Oreuse. 

M.  Regnoul.  —  Ghampigny,  Ghaumont,.Saint-Aignan,  Villeblevin,  *  Villenenve-la- 
Guyard. 
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M.  Sellier.  —  *  Pont-sur-Yonne,  Saint-Sérolin,  Villemanoche,  VillenàYotte,  YiUe- 
perrot. 

M.  Rénè  Moreau.  —  Fontaine-la-Gaillarde,  Mâlay-Ie-Petit,  Saligny,  Maillot,  Mâlay- 
le-Grand,  Noé,  Rosoy,  Sens  (nord). 

M.Moarhet,  k  Sens.  —  CoUemiers,  Cornant,  Eligny.  Gron,  Paron. 

M.  Quenonille.  —  Courtois,  Nailly,  Saint-Denis,  Saint-Marlia-du*Tertre,  *  Sens 
[sud],  Saint-Clément,  Soucy. 

M.  Bourbon.  —  *  Gourion,  Serbonnes,  Vinneuf. 

M.  Goupil.  —  Compigny,  Courceaux,  Pailly,  Plessîs-dn-Mée,  Plessis- Saint-Jean, 

•  Sergines,  Vertilly. 

M.  Brissot.  —  Fleurigny,  Graoge-le-Bocage,  Saint-Maurice-aux-Riches-Hommes, 
Sognes,  Yillers-Bonnenx,  La  Postolle,  *  Thorigny,  Voisines. 

K.  Mathieu,  à  Yilleneuve-rArchevêque.  —  Pont-sur- Vanne,  Les  Sièges,  Theil, 
Vareilles,  Villiers-Louis. 

M.  Théyendn.  —  Bagneaux,  Chlgy,  Courgenay,  Flacy,  Foissy,  Lailly,  MoUnons, 

•  Villenenye-rArcheTéffue. 

M.  Bertai*.  —  *  Âncy-lo-Franc,  Ancy-Ie-Libre,  Argentenay,  Argenteuil^  Chassi- 
gnelles,  Cusy,  Fol?y,  Lézinnes,  Pacy-sur-Armançon,  âinibourg,  Stigny,  Villiers-les- 
Hauts,  Vireaux. 

M.  Viardot.  —  Aisy,  Cry,  JuUy,  Nuits,  Perrigny-sur-Armançon,  *  Rapières. 

M.  N....  — Arthonnay,  Quincerot,  Trichey,  Villon. 

M.  Mouton.  —  Cruzy,  Rugny,  Thorey,  Baon,  Commissey,  Mélisey,  Pimelles,Saint- 
Martin,  Saint- Vinnemer,  *  Tanlay. 

M.  Beugnon.  —  Gigny,  Gland,  .Sennevoy-I^Bas,  Sennevoy-le-Haut,  Bernouil, 
Carisey,  Dyé,  *  Flogny,  La  Chapelle-Vieille-Forét,  Percey,  Roffey,  Tronchoy,  Vil- 
liers-Vioeux. 

M.  Bernot.  —  Beugnon,  Butteaux,  Lasson,  *  Neuvy-Santour,  Sormery,  Soumain- 
train. 

M.  Paillot.  —  Annay-sur- Serein,  Censy,  Châlel-Gérard,  Etivey,  Frftsnes,  Grimault, 
Jonancy,  Môlay,  Moulins,  Nitry,  *  Nojers,  Poilly-sor-Serein,  Pasilly,  Sainte- Vertu, 

Sarry. 

M.  Droin.  —  Béru,  Chene7,  CoUan,  Dannemoine,  Epineuil,  Fléys,  Junay, 
Molosmes,  Serrigny,  Tis^y,  *  Tonnerre,  Vézannes,  Vézinnes,  Viviers,  Yroucrre. 


ADMMSTRATIONS  MUNICIPALES  DES  CHEFS-LIEUX  D'ARRO?iDISSEHENTS 


VILLE  D»AUXERRE. 
MM.  MiLUAUx,  maire  ;  Ythier  et  Fort-Mussot,  adjoints. 

Membres  du  Conseil  municipal. 

MM.  MilUaux,  Savatier-Laroche,  Ythier.  Rayin,  Bernage,  Massé  Laurent,  Ficatier, 
Legrand,  Dupallut,  N...,  Gauthier,  Taupin,  Rocher,  Richard  L ,  Léger,  Barreau, 
Auger,  Godard,  Dugrayier,  Martin,  Lechiche,  Piat,  Lanier,  Fort<Mossot,  Guyou,  N... 

MM.  Charles  Joly,  receveur  municipal  ;  Moreau,  architecte-voyer,  conducteur  des 
travaux  communaux;  Seibert,  inspecteur  du  service  de  l'éclairage,  des  eaux  et  des 
marchés. 

Personnel  de  la  Mairie:  MM.  Nodot,  secrétaire  en  chef;  Dumonteil,  chargé  de 
la  comptabilité  ;  Finance,  expéditionnaire  ;  Edmond,  chef  du  bureau  de  l'état  civil  ; 
Jales  Ahii,  chef  du  bureau  militaire,  des  contributions  et  des  élections  ;  Chauvot, 
garçon  de  bureau  ;  Allard,  concierge. 

Police  administrative,  municipale  et  judiciaire  :  MM.  Drouhin,  commissaire- 
ordonnateur  des  pompes  funèbres  ;  AUeaume,  commissaire  de  police  ;  agents  de 
Solice  :  Fournoux,  brigadier,  Guibonnet,  Brocard,  Méhomme,  Barilliet  (le  bureau 
e  police  est  ouvert  au  public,  tous  les  jours ,  depuis  8  heures  du  matin  juscpi'à 
l'heure  de  la  retraite)  *,  gardes  champêtres  :  Massé,  brigadier,  Decouenne,  Ring, 
Monzet,  Charrier. 

Abattoir  public  :  MM.  Bouvret,  inspecteur  ;  Ghasseigoe,  receveur  ;  Tartois  et 
Crochot,  vétérinaires  experts  ;  Couderc,  concierge. 


62 

Sapeurs-pompiers  :  MM.  Moreau,  capitaine  ;  Merle,  lieutenant  ;  Bouché  Marcel, 
9bua-iieutenant.  —  Tambour  de  ville  :  M.  Roy. 

VILLE  D^AVALLON  ^ 

MM.  HouDAiLLB,  maire  ;  Verrier  et  Ad^e,  adjoints. 

Membres  du  Conseil  municipal. 

MM.  Verrier,  Roche  aîné,  Thibault,  anc.  juge,  Bouché,  Bessette,  Morizot,  Lepère, 
Robinet,  Quantin,  Barban,  Nicat,  Gommunaudat,  Bonln,  Caristie,  Adine,  Ësperon, 
Barré,  Gueinlé,  Gambon,  Morio,  Houdaille,  Villeminot. 

MM.  Radot,  reccT.  municipal  ;  Bolard,  commissaire  depolice  ;  Mathieu,  architecte- 
voyer  ;  Roy,  secrétaire  de  la  mairie. 

VILLE  DE  JOIGNY. 

MM.  BoNNEROT  ^,  maire  ;  Delécolle  et  Rouré,  adjoints. 

Membres  du  Conseil  municipal, 

MM.  Bonnerot,  Mathieu,  Leriche^  Roset,  Lajoie,  Lignot,  Baillet,  Lagoutte^  Barat- 
Godeau,  Pemet,  Drain,  Boiziaux,  Baillet-Frécault,  Ghamproux,  Roobé,  Durand- 
Galmus,  Bizot,  Renard-Ablon,  Delécolle,  Inides,  Goussery-Veau,  Ablon,  Picard. 

MM.  Loury,  receveur  municipal  ;  Barbier,  secrétaire  de  la  mairie  ;  Robinet,  com- 
missaire de  police  ;  Garbe,  arcnitecte-voyer  ;  Ghamproux,  commis^aire-priseur. 

VILLE  DE  SENS 

^  MM.  Lalandb,  maire  ;  Robert  et  JourdaIn,  adjoints. 

Membres  du  Conseil  municipal 

MM.  Huchard,  Bodier,  Guibert,  Bailly,  Gheurlin,  Vidal,  Thiriet,  Poulain,  Gerst, 
Meilhon,  Dupôchez,  Rousseau,  Vuidut,  Tantôt,  Parigot,  Jourdain,  Recordon,  Landry, 
Horsin,  Ghollet  atné,  Robert,  l^issey,  Pierrotin,  Gravoisier,  Ghapron,  Lalande,  Fro- 
mont,  Neymayer. 

MM.  Lande,  receveur  municipal  ;  Senet,  secrétaire  de  la  mairie  ;  Bonneau, 
commissaire  de  police  ;  Sarrazin,  archîtecte-voyer. 

VILLE  DE  TONNERRE. 

MxM.  RÉGNIER,  maire  ;  Ron-Gallois  et  Bbauvais,  adjoints. 

Membres  du  Conseil  municipal, 

MM.  Gillot,  Portier.  Gaillot,  Fèvre^  Beauvais,  Thibault  £.,  Pruneau,  Gaupillat, 
Régnier  Jules,  Perrucnon,  Rétif,  Reddé,  Gotterot,  Hugot,  Legoux,  Bérost,  Julien, 
Lemaire,  Moreau,  Goubeaux,  Roy-Gallois,  Droin,  Simon. 

MM.  Durieux,  receveur  municipal  ;  Tissier,  secrétaire  de  la  mairie  ;  Arnould, 
commissaire  de  police. 


ASILE  DÉPARTEMENTAL  DES  ALIÉNÉS. 

Commission  de  surveillance. 

MM.  Lorin,  ancien  architecte,  président;  M.  Guiblin,  anc.  avoué,  administrateur 
provisoire  des  biens  des  aliénés  non-interdits;  Momon,  ancien  avoué;  Moreau, 
trésorier-payeur  général;  FougeroUes,  ingénieur  civil,  secrétaire. 

Administration  et  Service  médical. 

Directeur,  médecin  en  chef:  MM.  Rousseau,  docteur  en  médecine  ;  Médecin- 
adjoint  :  Ghadzinski,  docteur  en  médecine  :  interne  en  médecine:  N...;  pharmacien  : 
Legrip  ;  Receveur  :  Yivargent  ;  Ecouomer:  Desliens  ;  Secrétaire  :  AUoiis  ;  Surveillant 
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en  chef  :  ChancouTert  ;  Sarveillante  en  chef  :  M""  N...;  Commis  d'économat  :  Clie« 
vallier  ;  Garde-magasins  :  Larchevéque. 

HOSPICES  COMMUNAUX. 

L'organisation  et  l'administration  des  Hospices  ont  été  réglées  par  la  loi  de 
1879.  —  Les  commissions  administratives  sont  composées  de  six  membres 
dont  deux  nommés  par  le  conseil  municipal  et  quatre  nommés  par  le  Préfet,  non 
compris  le  Maire,  président  de  droit. 

COMMISSIONS  ADMINISTRATIYES. 

AuxBRRE.  —  MM.  le  Maire,  président  ;  Lorin,  Legrand,  Laurent-Lesseré,  Ravin, 
Esmelin,  Dnpallut,  administrateurs;  Coulbois,  économe;  Pougy,  Mcré taire  etrece- 
yenr  ;  Nodier,  employé  ;  Vannereau,  Ficatier,  médec.  ;  Dionis  des  Carrières  ^,  Dejust, 
chirurgiens  ;  Souçlét»  médecin  du  bureau  d'admission  et  de  consultations  gratuites  ; 
Gamier,  pharmacien  ;  Dondenne,  architecte  ;  Mme  Trottard,  surveillante  générale. 

AvALLON.  —  MM.  Adine,  Brunet  Auffuste,  Leclerc,  Roche,  Degoix,  Veaulin, 
administrateurs  ;  Baudot,  secrétaire  ;  Raaot,  receveur. 

JoiGNT.  —  Gallois,  Zanote,  Pouillot,  Berthe-Havard,  Dumont,  DelécoUe,  admin.; 
Lefebvre,  secrétaire-économe  ;  Bouvet,  receveur. 

Sens.  —  Conrtaux,  Fgalkowski,  Gerst,  Mingat,  Bissey,  Dupéchez,  administr.  ; 
Larchevéque,  secrétaire- économe  ;  Moreau,  receveur;  Tantôt,  architecte. 

ToNNERRB.  —  Delautel,  Flaive^  Pruneau,  Caillot,  Gaupillat,  Rétif,  administra- 
teurs ;  Fontaine,  économe  ;  Duneux,  receveur. 

Chablis.  —  Mérat-Bertrand ,  Mottot-Mottot,  Miaulant,  Pîcq-Sautumier,  Picq- 
Renard,  Cailly. 

CouRsoN.  •—  Rouillé  Louis,  Bourguignon  Léon,  Jacquier  Amédée,  Perreau  Emile, 
Nandin  Alphonse,  Farget  Louis. 

Crava^t.  —  Sonnet,  notaire^  Gauthier  Jules,  Hadery  Martial,  Chapotot,  Diversin 
Quantin  Paul. 

St-Floreistin.  —  Deligne,  Hunot  Louis,  Bataillon,  SallonBiron ,  Lordereau, 
Roncin. 

Vermenton.'—  Gérard,  notaire,  Rimbert  Albert,  Roque  Alfred,  Jeannez  Camille, 
Poaiin  Eugène,  Tupi  nier. 

Vëzelat.  —  Destutt  de  Blannay,  Dicquemarre,  Fosseyeux  Amédée,  Simon 
Antoine,  Poulin  J.-B.,  Dellac. 

Brienon.  —  Pain,  notaire,  Denis,  Naudet  Pierre,  Ragaigne,  Méreau  Cyrille, 
Mercier. 

St-Far6eau.  —  David  Emile,  Suchey,  Lachambre  J.,  Renaud  Armand,  Ballut 
Théophile  David  Léon. 

Saint-Julien-du-Sault.  —  Bezançon,  Vincent,  Ablon,  Robillard  P.,  Gillet  Louis, 
Blichecoppin. 

ViLLENEovE-suR- Yonne.  —  Bondoux,  Rapin  Constant,  Fontaine,  Sauvegrain, 
Viaut,  Royer. 

Noyers.  —  Millot,  Challan,  Langin,  Gounot,  Mossand,  Musey  Eug. 

SERVICE  DES  ENFANTS  ASSISTÉS. 

M.  DucoNDCT,  inspecteur  du  service  pour  le  département;  Chabaneix,  sous-ins- 
pecteur ;  Olive,  Treille,  employés. 

Bureaxix  d'admission, 

AuiERRE.  —  MM.  le  Secrétaire  général  de  la  Préfecture,  président';  le  Procureur 
de  la  République  ou  son  représentant,  vice-président  ;  Lecrand,  avoué,  membre 
de  la  commission  de  FHospice;  Chambard  père,  membre  du  bureau  de  bienfai- 
sance; Olive,  secrétaire. 

Ce  bureau  propose  les  admissions  pour  les  arrondissements  .d'Auxerre,  Avallon 
Tonnerre. 
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JoiGNr.  —  MM.  le  Sous-Préfet,  président;  le  Procureur  de  la  République  ou  son 
représentant,  vice-président  ;  Zanotte,  membre  de  la  commission  à%  Thospice  ; 
Grenet,  docteur-médecin,  membre  du  bureau  de  bienfaisance  ;  Ghailley,  proprié- 
taire et  banquier;  Lefebyre-Mocquot,  secret. 

Sens.  —  MM.  le  Sous-Préfet,  président;  le  Procur.  de  la  Rép.,  ou  son  représentant, 
vice-pr.;  Gertz,  percepteur;  Robert,  membre  du  bureau  de  bienfaisance;  Neu- 
mayer,  membre  de  la  commission  de  Thospice  ;  Larcbeyéqne,  secrétaire. 

L'Inspecteur  départemental  des  enfants  assistés  a  entrée  et  voix  délibéra live  dans 
les  trois  bureaux.  11  peut  se  faire  suppléer  par  le  Sous-Inspecteur. 

SERVICE  DES  ENFANTS  ASSISTÉS  DE  LA  SEINE 

MM.  Jacoulet,  directeur  ;  Hédot,  commis,  à  Auxerre.  —  M'^  Doré,  surreillante, 
à  Auxerre. 

Médecins  attachés  au  service  :  MM.  Tonnellier  et  Ficatier,  à  Auxerre.  —  Duché,  à 
Ouanne.  —  Tournier,  à  Étais.  —  Boudard,  à  Vermenton.  —  Yespêrini,  à  Mailly-la- 
Ville.  —  Merlou,  à  Saint-Sauveur.  —  De  Jonchères,  à  Héry.  —  Uoudé,  à  CouUuige- 
la-Vineuse. 

MAISON  D'ARRÊT,  DE  JUSTICE  ET  DE  CORRECTION. 
M.  ScHouMACHER,  à  Dijou,  dircctcur  des  prisons  de  l'Yonne. 

Auxerre.  —  MM.  Courcier,  gardien  chef;  Lorne,  gardien  commis  -  greffier  ; 
Bur,  Carré,  Pinot,  Vallot,  gardiens  ordinaires  ^  Fourgeot,  gardien-portier  ; 
Mme  Courcier,  surveillante.  —  MM.  Dauphin,  aumônier;  Souplet,  médecin  ;  Rouxel, 
pharmacien. 

AvALLON.  —  MM.  N....  gardien  chef;  N...,  gardien  ordinaire. 

JoiGNY.  —  MM.  Roggero,  gardien  chef;  Schmitt,  eardien  ordinaire. 

Sens.  —  MM.  Clerget,  gardien  chef  ;  Pothier,  gardien  ordinaire. 

Tonnerre.  --  M.  Bourillot,  gardien  chef. 

COMMISSIONS  DE  SURVEILLANCE  DES  PRISONS 
Créées  par  ordonnances  royales  des  9  avril  1810  et  25  juin  1823. 

Auxerre  :  MM.  le  Préfet,  président;  le  Maire  de  la  ville  d' Auxerre,  vice-président; 
le  Président  du  tribunal  civil,  le  Procureur  de  la  République,  Savatier-Laroche, 
avocat,  secrétaire,  Mérat,  Leroy  Octave,  Chailley,  banquier. 

AvALLON  :  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Maire,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Pro- 
cureur de  la  République  ;  Leclerc,  avoué;  Chrétien,  notaire;  de  la  Brosse,  Bouché, 
Odobé. 

JoiGNY  :  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Maire,  le  Président  du  Tribunal  civil,  Damien, 
curé  archiprétre,  Benoit  fils,  Zanote,  Husson,  receveur  particulier,  Salmon. 

Sens:  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Maire,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Procur.  de 
la  République,  Mathieu,  Morellet,  Gérard. 

Tonnerre  :  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Maire,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Proc. 
de  la  République,  Régnier,  Morean,  Folacci,  avoué,  Garnier,  archi  prêtre,  Roze. 
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COMMUNES  DE  L'ÏONNE. 

iIar  ordre  alphabétique 
Avec  la  superficie  y  le  revenu  fonder,  les  distances  judiciaires  en  kilomètres^ 

le  nom  du  canton  et  du  bureau  de  poste, 
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CANTONS. 


BUREAUX 
de 

POSTE. 


DISTANCE 

de  la  commune 

•0  I   k    I  an 
eant.  Irarr.  cb.  I. 


Accolaj 

927 

24204 

Vermcnton 

Vermenton 

2 

23 

23 

Aigremont 

680 

4701 

Chablis 

Chablis 

14 

30 

30 

Aillaat 

1820 

33899 

Aillant 

Aillant 

» 

13 

21 

Aisy 

1797 

38184 

Ancy-le-Franc 

Aisy 

16 

34 

58 

ADcy-ie>FraDC 

1470 

63505 

Id. 

Ancy-le-Franc 

» 

18 

53 

Ancy-le>Libre 

2165 

35103 

Id. 

Lézinnes. 

6 

14 

49 

Andr^es 

2279 

29417 

Coul.-8ur.-Y. 

Coul.-sur-Y. 

6 

37 

37 

Angely 

862 

22751 

L'Isle-sur-le-S. 

L'Isle 

3 

12 

52 

Annay-la-Côte 

1292 

37690 

Avallon 

Avallon 

6 

6 

45 

Annay-s-Serein 

2700 

25239 

Noyers 

Noyers 

5 

16 

35 

Annéot 

613 

18139 

Avallon 

Avallon 

4 

4 

50 

Annoux 

897 

8943 

L'Isle-sur4o-S. 

L'Isle 

6 

21 

52 

Appoigny 

2008 

85731 

Auxerre 

Appoigny 

10 

10 

10 

Arces 

2394 

19594 

Cerisiers 

Arces 

10 

30 

35 

Arcy-sur-Curc 

2632 

34724 

Vermenton 

Arcy-sur<îure 

7 

32 

32 

Argenteoay 

507 

15769 

Ancy-le-Franc 

Lézmnea. 

8 

13 

48 

Argenteoil 

3046 

67958 

Id. 

Ancy-le-Franc 

6 

16 

60 

Armeau 

1017 

16800 

VilIen.-fl-Yonne 

Vil  len.-s- Yonne 

5 

15 

38 

Arlhonnay 

2550 

15515 

Cruzy 
Vézelay 

Cruzy 

10 

25 

60 

Asoières 

1795 

20542 

Vézelay 

10 

25 

45 

Asqains 

2183 

24283 

Id. 

Id. 

2 

16 

48 

Albie 

490 

10451 

L'Isle-sur-le-S. 

Lisle 

6 

9 

51 

Augy 

505 

16678 

Auxerre 

Auxerre 

6 

6 

6 

Anxerre 

4494 

578967 

Id. 

Id. 

» 

• 

• 

A  vallon 

2675 

113831 

Avallon 

Avallon 

« 

■ 

52 

Avrolles 

1695 

76229 

St-Florentin 

St-Florentin 

4 

29 

29 

Bagneaux 

1623 

22181 

Villen.-l'Arch. 

Villen.-rArch. 

3 

27 

58 

BaoD 

857 

7217 

Cruzy 

Tanlay 

8 

13 

48 

Basson 

«409 

11786 

Joigny 

Basson 

12 

12 

16 

Bazarnes 

1939 

25^78 

Vermenton 

Cravant 

9 

20 

20 

Beaumont 

655 

16186 

Seignelay 

Seignelay 

4 

15 

15 

BeauYÎUiers 

621 

6820 

Quarré 

Quarré 

8 

17 

65 

Beauvoir 

672 

10725 

Toucv 

Pourrain 

10 

16 

16 

Beioes 

2157 

17695 

Chablis 

Chablis 

7 

13 

13 

Bellechaume 

2452 

32401 

Rrienon 

Brienou 

6 

24 

29 

Béon 

1510 

21618 

Joigny 

Cézy 

6 

6 

33 

Bernouil 

456 

4652 

Flogny 

Flogny 

8 

12 

33 

Béra 

516 

5190 

Tonnerre 

Tonnerre 

(1 

11 

29 

Bessy 

1053 

15201 

Vermenton 

Arcy-sur-Cure 

5 

29 

29 

BeugnoD 

770 

17051 

Flogny 
Guillon 

Neuvy 

13 

28 

37 

Bierry-lM-belles-Fant. 

2678 

31829 

Aisy 

14 

27 

59 

Blacy 

884 

7168 

L'Isle-sur-le-S. 

L'Isle 

4 

18 

5.> 

Blannay 

726 

7144 

Vézelay 

Avallon 

8 

11 

42 

Bleigny-le-Carrean 

1029 

13604 

Liçny 

Montigny 

11 

H. 

11 

Blénean 

3943 

53693 

Blénean 

Bléneau 

.   1  54 

56 

Ce  tableaa  est  confonx 

le,  quant  aux  distances,  à  celui  dressé  | 

)ar  le  Préfet  de 

l'Yonne,  le  6  septembre  f 

861,  en  exécution  de  l'art.  93  du  règleroenl 
e  sur  le  travail  statistique  dresse  par 

tdu  IBjuin  1818. 

La  superficie  est  relevé 

le  Ministère  de 

l'Intérieur  en  1879. 

Les  chiffres  de  la  coloni 

ne  du  revenu  foncier  nous  ont  été  fournis 

par  M.  Amyot, 

directeur  des  contribution 

16  directes  du  département  de  l'Yonne. 

A                                                       »               ' 
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de 
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DISTANCE 

de  la  commune 
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Biigny-en-Othe 

BoBurs 

Bois^Arcy 

Bonnard 

Bouilly 

Branches 

Brannay 

Brienon 

Brion 

Brosses 

Bussières 

Bussy-en-Othe 

Bussy-le-Repos 

Butteaux 

Carisey 

Censy 

Cérilly 

Cerisiers 

Cézy 

Cbablis 

Chailley 

Chamoux 

Champbeugle 

Champce  vrais 

Champignelles 

Champigny 

Champlay 

Champlost 

Champs 

Champyallon 

Chamvres 

Charbuy 

Charenteoay 

Charmoy 

Charny 

Chassignelles 

Chassy 

Ohastellux 

Chastenay 

Châtel-Censoir 

Châtel-Gérard 

Chaumont 

Chaumot 

Chemilly  p.  Seig. 

Chemilly-s.-Serein 

Chêne- Arnoult 

Cheney 

Cheny 

Chéroy 

Chéu 

Chevauneft 

Cherillon 

Chichétt 

Chichcry 

Chichy 

Chigy 


563 

13450 

2230 

9989 

348 

9394 

404 

8484 

605 

19309 

1098 

18964 

1081 

13293 

2023 

127311 

1650 

27485 

1970 

35133 

1162 

13918 

5649 

97154 

2379 

25671 

755 

18391 

1129 

21385 

486 

3813 

729 

6557 

2577 

21679 

1603 

49714 

2133 

13040 

1125 

21191 

694 

8581 

728 

5686 

3272 

24099 

4292 

39091 

2088 

87050 

2108 

36764 

2293 

71459 

439 

15025 

683 

12095 

558 

22120 

2340 

55300 

1464 

19296 

698 

16369 

1762 

31842 

1300 

38115 

1645 

21801 

1055 

8471 

904 

11351 

2463 

40106 

3066 

13109 
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29106 

1486 

24037 

572 

13021 

1300 

9878 

911 

9981 

595 

8086 

972 

23324 

1052 

24437 

748 

27361 

2350 

82127 

1306 

16345 

1878 

33510 

678 

16674 

232 

4203 

1554 

20274  / 

Brienon 

Cerisiers 

Yermenton 

Joigny 

St-Florenlin 

Aillant 

Chéroy 

Brienon 

Joigny 

Vezelay 

Quarre-l.-T. 

Brienon 

Villen.-s-Yonne 

Flogny 

Id. 
Noyers 
Cerisiers 
Cerisiers 
Joigny 
Chablis 
Brienon 
Vézelay 
Charny 
Bléneau 

Id. 
Pont-sur-Y. 
Joigny 
Brienon 
Auierre 
Aillant 
Joigny 
Auxerre 
Coul  .-la-Vin. 
Joigny 
Charny 
Ancy-le-Franc 
Aillant 
Quarré 
Courson 
Vézelay 
Noyers 

Pont-s.-YQnne 
Villen.-s-Yonne 
Seignelay 
Chablis 
Charny 
Tonnerre 
Seignelay 
Chéroy 
St-Florentin 
Auxerre 
Charny 
Chablis 
Joigny 
Seignelay 
Villen.-PArch. 


Brienon 

Arces 

Arcy-s.-Cure 

Basson 

St.-Florentin 

Guerchy 

Pont-s.-Yonne 

Brienon 

La  Roche. 

Châtel-Censoir. 

Cussy-1  .-Forces 

Bussy-en-Othe 

Villen.-s-Yonne 

Flogny 

Flogny 

Noyers 

Arces. 

Cerisiers. 

Cézy 

Chablis 

Chailley 

Vézelay 

Charny 

Bléneau 

Champignelles 

Champigny 
Bassou 
Brienon 
Champs 
Joigny 
Id. 
Auxerre 
Migé 
Bassou 
Charny 
Ancy-le-Franc 
Aillant 
Chastellnx 
Ouaine 
Ch.-Censoir 
Noyers 
W.-la-Guyard 
Villen.-s-Yonne 
Seignelay 
Chablis 
Charny 
Tonnerre 
Cheny 
Chéroy 
St-Florentin 
Auxerre 
Charny 
Chablis 
Bassou 

Mont-St^Sulpice 
ViUen.-l'Arcli. 


3 
27 
17 
13 

8 
11 
10 

n 

7 

12 

10 

11 

6 

7 

4 

4 

14 

» 

6 

» 

15 
8 
5 
5 

15 
7 
7 
7 

10 
8 
4 

10 
8 
9 
» 

3 

3 

12 

14 

16 

12 

9 

7 

3 

7 

3 

7 

9 

» 

6 
8 
8 
4 
15 
5 
9 


21 
43 
35 
13 
23 

l  n 

15 
18 

7 

23 
17 
15 
23 
22 
15 
24 
38 
20 

6 
22 
32 
23 
32 
47 
37 
19 

7 
25 
10 

7 

4 
10 
20 

9 
27 
21 
15 
13 
24 
28 
33 
21 
24 
12 
28 
30 

7 
19 
24 
27 

8 
19 
24 
15 
18 
17 


27 
46 
35 
16 
23 
15 
73 
23 
34 
34 
68 
29 
49 
31 
28 
41 
49 
20 
33 
44 
38 
49 
54 
56 
46 
75 
21 
30 
10 
29 
31 
10 
20 
19 
48 
56 
20 
65 
24 
38 
51 
79 
51 
12 
28 
52 
42 
19 
81 
27 
8 
40 
24 
14 
18 
51 
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COflfHUNES. 
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9  « 
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'^  S  «•  £? 
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CANTONS. 


BUREAUX 
de 

POSTB. 


DISTANCB 

de  la  conipuDe 

an  1.  il    I  an 
cant.   l'arr.  ch.-l 


Chitry 

Ciscry 

Civry 

GoUan 

CoUemiers 

Gommissey 

Compigny 

Cornant 

Coulaogeron 

Coulangesrla-Vin. 

Goolangefl-sur-Y. 

Goalours 

Courceaax 

Conrgenay 

Courgy 

Courlon 

Coarson 

Goartoin 

Courtois 

Coutamoux 

Crain 

Gravant 

Cruzy 

Cry 

Cudot 

Cnssy-les-Forges 

Cnsy 

Gay 

Dannemoine 

Dicy 

Diges 

Billo 

Dissangis 

Dixmont 

Dollot 

Domats 

Domecy-s.-Cure 

Domecy-s.-le-V. 

Dracy 

Druyes 

Dyé 

Eglény 

Ëgrisellesrle-Boc. 

Epineau-les-YoTes 

Epineuil 

Escamps 

Escolives 

Esnon 

Essert 

Etais 

Etaules 

Etigny 

ElWey 
Evry 

Festigny 
Flacy 


1520 

15480 

469 

19056 

1630 

15274 

1316 

10049 

1071 

11387 

1304 

15469 

778 

14390 

506 

5653 

853 

7622 

1059 

35457 

1058 

21978 

1739 

12627 

975 

21937 

2989 

30668 

1004 

9397 

1673 

387*20 

3419 

36164 

606 

12623 

429 

9497 

868 

14657 

989 

6828 

2254 

39859 

5935 

47247 

1116 

32711 

1871 

30061 

1362 

34693 

493 

24063 

697 

27524 

1029 

14637 

1024 

13180 

3590 

47011 

301 

2683 

733 

16757 

4218 

39038 

1528 

26045 

2416 

53883 

2057 

22972 

621 

8158 

2196 

23187 

3947 

29961 

1700 

15657 

802 

10970 

2369 

21599 

704 

13012 

621 

18389 

2222 

36699 

751 

20268 

1205 

30637 

539 

8801 

4479 

22264 

889 

16210 

686 

12456 

2803 

18704 

454 

19^36 

556 

10063 

1250 

20798 

<)hablis 
GuilloQ 
Llsle-sur-Ser. 
Tonnerre 
Sens 
Cruzj 
Sergines 
Sens 

Coulanges-ia-V. 
Coulanges-la-Y. 
Cdul.-sur-Yon. 
Cerisiers 
Sergines 
Villen.-rArch. 
Chablis 
Sergines 
Courson 
Chéroy 
Sens 

L'Isle-snr-le-S. 
Coul.-sur-Yon. 
Vermenton 
Cruzy 

Ancy-le-Franc 
%aint-Jnlien 
Guillon 
Ancy-le-Franc 
Ponjp^r-Yon. 
Tonnerre 
Charny 
Toucy 
Cerisiers 
Llsle-sur-le-S 
Yillen.-s-Yonne 
Chéroy 
Id. 
Yézelay 
Avallon 
Toucy 
Courson 
Flogny 
Toucy 
Sens 
Joigny 
Tonnerre 
Coulanges-la-Y. 
Coulanges-la-Y. 
Brienon 
Yermenton 
Coulange-s.-Y. 
Ayallon 
Sens 
Noyers 

Pont-sur-Yonn. 
Coul.-sur-Yon. 
Villen.-l'Arch. 


Sain^Bris 

Guillon 

L'Isle 

Tonnerre 

Sens 

Tanlay 

Sereines 

Egriselies-le-B . 

Coulanges-la-Y. 

Coul.-la-Vin. 

Conlanges-s.-Yr 

Cerisiers 

Sergines 

Yillen.-l'Arch. 

Chablis 

Serbonnes 

Courson 

St-Valérien 

Sens 

Llsle-s.-le-S. 

Coulanges-s.-Y. 

Cravant 

Cruzy 

Nuits 

Saint-Julien 

Cussy-les-F. 

Ancy-le-Franc 

Pont 

Tonnerre 

Villefranch-s«-P 

Pourrain 

Àrces. 

L'Isle 

Dixmont. 

Chéroy 

St-Yalerien 

Vézelay 

Ayallon 

Toucy. 

Coul.-sur-Yon. 

Flogny. 

Pourrain 

Egriselles-le-B. 

Bassou 

Tonnerre 

CoulangeS'la  Y 

Champs 

Brienon 

Yermenton 

Etais. 

Avallon 

Yéron 

Noyers 

Pont 

Coul.-8ur-Y. 

Yillen.-rArch. 


13 

14 

3 

ia 

2 

17 

10 

10 

8 

8 

13 

7 

3 

22 

13 

13 

9 

17 

» 

,  13 

M 

33 

10 

34 

12 

27 

8 

28 

6 

19 

8 

20 

» 

23 

14 

17 

4 

4 

4 

19 

1 

34 

5 

19 

»  ' 

32 

13 

31 

12 

22 

7 

10 

1 

19 

7 

8 

5 

5 

8 

.24 

9 

18 

7 

19 

2 

17 

10 

15 

6 

19 

12 

20 

9 

16 

10 

10 

4 

28 

11 

32 

7 

13 

12 

17 

16 

16 

8 

8 

3 

3 

12 

11 

3 

10 

3 

15 

6 

28 

17 

45 

4 

4 

9 

9 

12 

52 

6 

9 

3 

31 

4 

27 

14 
63 
51 


61 
42 

79 
7f 
17 
15 
33 
AS 
86 
61 
19 
78 
23 
75 
62 
48 
34 
19 
55 
66 
49 
58 
54 
66 
40 
46 
18 
39 
49 
42 
76 
66 
57 
45 
28 
32 
30 
17 
55 
20 
58 
11 
10 
26 
28 
45 
47 
54 
50 
67 
31 
59 


68 


C0MMUNE3. 


D  S 


o  4> 


«.si 
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en 

•va 

3 


CANTONS. 


BUREAUX 
de 

POSTE. 


DISTANCE 

de  la  commune 

an  )    k    I  au 
caDt.|rarr.|ch.-l 


Fleurigny 

Fleury 

Fléy 

Flogny 

Foissy 

Foissy-lea-Vézelay 

FonUine  la-Gail. 

Fontaines 

Fontenailles 

Fontenay  p.  Chab. 

Fontenay  p.  Véz. 

Fonlenay-s.-Four. 

Fontenouilles 

Fontenoy 

Fouchères 

Fournaudin 

Fouronnes 

Frcsncs 

Fulvy 

Fyé 

Germigny 

Gigny 

Girolles 

Gisy-les-Nobies 

Givry 

Gland 

Grandchamp 

Grange-le-Bocage 

Grimault 

Gron 

Guerchy 

Guillon 

Gurgy 

Gy-rÉvôque 

Hauterive 

Héry 

Irancy 

Island 

Jaulges 

Joigny 

Jonanoy 

Joux-la-Vi  le 

Jouy 

Jully 

Junay 

Jassy 

La  Beliiole 

LaCelle-St^Cyr 

La  Chapclle-s  -Or. 

La  Chapelle -Yau p. 

La  Chapelle-V.-F. 

Laduz 

La  Ferlé-Loup, 

Lailly 

Lain 

Lainsecq 


1628 

21163 

1506 

29746 

817 

10280 

1266 

24228 

2458 

36417 

553 

6669 

1061 

8270 

2156 

27656 

276 

3158 

505 

3854 

1548 

12324 

1234 

12080 

1646 

14224 

1590 

19493 

1472 

21532 

917 

4694 

1779 

15265 

497 

5041 

383 

14814 

695 

6770 

1167 

53747 

1077 

16612 

1634 

30702 

1092 

38430 

843 

14030 

1667 

10413 

2829 

32099 

1290 

7309 

2377 

17866 

1173 

18296 

1186 

28324 

1194 

37499 

1312 

29683 

1499 

12287 

725 

13486 

2M9 

50590 

1198 

33280 

206^ 

33818 

1214 

42575 

4667 

188197 

594 

3866 

4379 

26952 

4761 

58537 

1976 

52253 

363 

8110 

728 

14558 

862 

15184 

1857 

53004 

1792 

27098 

504 

11777 

1109 

22354 

754 

9771 

3048 

29595 

2236 

26426 

1018 

9972 

2500 

47212 

Sergines 

Aillant 

Tonnerre 

Flogny 

Villen.-rArch. 

Vézelay 

Sens. 

Saint-Fargeau 

Gourson 

Chablis 

Vézelay 

Coulanges-s-Y. 

Charny 

Saint-SauTCur 

Chéroy 

Cerisiers 

Courson 

Noyers 

Ancy-le-Franc 

Chablis 

Sl-FlorenliQ 

Cruzy 

Avallon 

Ponl-s.-Yonne 

Vézelay 

Cruzy 

Charny 

Sergines 

Noyers 

Sens 

Aillant 

Guillon 

Seigneiay 

Coulanges-la-V. 

Seigneiay 

Id 
Coulanges-la-V. 
Ayallon 
Sl-Florentin 
Joigny 
Noyers 
L'Isle-s.-le-S. 
Chéroy 
Ancy-le-Franc 
Tonnerre 
Coulanges-la-V. 
Chéroy 
Saint-Julien 
Sergines 
Ligny 
Flogny 
Aillant 
Charny 
Villen.  l'Arch. 
Courson 
St-SauTeur 


Thorigny 

Fleury 

Chablis 

Flogny 

Villen.-l'Arch. 

Vézelay 

Sens 

Toucy 

Courson 

Chablis 

Vézelay 

Mailly-le-Chât. 

Charny 

Toucv 

Sl-Va'lérien 

Arces 

Courson 

Noyers 

Ancy-le-Franc 

Chablis 

St-Florentin 

Cruzy 

Avallon 

Pont-sur-Y. 

Avallon 

Cruzy 

Charny 

Thorigny 

Noyers 

Sens 

Guerchy 

Guillon 

Seigneiay 

Coulanges-la-V. 

Seigneiay 

Héry 

Vinceiles 

Avallon 

St-Florentin 

Joigny 

Noyers 

Lucy-le-Bois 

Chéroy 

Ancy-le-FranCj 

Tonnerre 

Champs 

Saint-Valérien 

Cézy 

Thorigny 

Ligny 

Flogny 

Aillant 

La  Ferté-Loup. 

Villen.-l'Arch. 

Ouaine 

St-Sauveur 


13 

14 

70 

10 

17 

14 

11 

11 

25 

» 

15 

30 

.5 

19 

60 

5 

16 

54 

8 

8 

66 

18 

36 

30 

5 

22 

22 

6 

26 

26 

8 

19 

57 

15 

24 

24 

4 

31 

53 

9 

28 

28 

12 

13 

71 

18 

42 

48 

5 

24 

24 

8 

14 

40 

4 

23 

54 

2 

21 

21 

4 

33 

33 

9 

28 

63 

8 

8 

44 

4 

11 

69 

8 

10 

42 

7 

21 

56 

11 

32 

32 

15 

20 

77 

6 

27 

44 

6 

6 

58 

8 

13 

18 

> 

16 

63 

6 

10 

10 

5 

10 

10 

3 

16 

16 

2 

14 

14 

8 

14 

14 

7 

7 

51 

7 

30 

30 

1 

■ 

28 

5 

25 

43 

12 

16 

39 

5 

26 

71 

12 

30 

65 

3 

3 

'4Â 

5 

10 

.0 

12 

20 

67 

9 

8 

35 

7 

12 

67 

7 

21 

21 

2 

13 

34 

6 

16 

21 

13 

18 

57 

3 

23 

59 

12 

30 

30 

10 

39 

39 

69 


COMMUNES. 


BUREAUX 

de 

POSTE. 


DISTANCE 

|de  la  commune 

aa  I    â    I  ao 

caot.  rarr.  ch.-l. 


Lalande 

Là  Mothe  anx-Aul. 

La  Postole 

Lasson 

LaTaa 

La  ViUotle 

Les  Bordes 

Les  Ormes 

Les  Sièges 

Leu^oy 

LCTIS 

Lézinnes 

Lichèresp.  J<0r. 

Licheres  p.  Ck^C 

Lignorelles 

Ligny 

Lindry 

L'I  sle-sur-Ie-Serei  d 
Lixy 

Looze 

I^aesrae 

Lucy-Ie-Bois 

Lucy-sur-Cure 

Lncy-sar-Yonne 

Magny 

Maiilul 

Maillv-la-Ville 

Mailly-Ie-Châteaa 

Mâlay-le-Grand 

Mâlay-le-Petit 

Malicorne 

Maliffny 

Marchais-BetoD 

Marmeaux 

Marsangis 

Massangis 

Melisey 

Menadefi 

Mercy 

Méré 

Merry-la-Vallée 

Merry-Sec 

Méry-sui-Yornie 

Mézilles 

Michery 

Migé 

Migennes 

Milly 

Môlay 

Molesmes 

MolinoDS 

MolosDies 

MoDéleau 

Montacher 

tfoptigny 

Honiilial 


1013 

137 

1160 

707 

5506 

1217 

1868 

855 

2360 

1334 

1208 

1596 

1658 

1431 

1155 

2740 

1522 

400 

1202 

636 

1037 

1059 

521 

819 

3075 

616 

2378 

3717 

2181 

1104 

1592 

2228 

1097 

1076 

14G8 

2587 

2217 

570 

266 

1186 

1832 

1417 

2365 

5245 

1705 

1462 

1656 

549 

1200 

950 

1191 

2451 

1130 

1847 

1619 

2245 


16759 

3000 
14656 
13826 
45908 
11086 
18627 

8401 
29626 
31360 
15984 
41994 
17860 
20892 
14589 
53489 
15355 
10043 
18253 
13959 
11167 
37153 
10928 
13625 
52340 
12139 
32  51 
22811 
32411 
14210 
11497 
38792 

8879 
15149 
33313 
35458 
14678 
12037 

9233 
15121 
18990 
17580 
17155 
55402 
55762 
2423:1 
34987 
11843 
14195 

5662 
27676 
19733 
3i609 
33585 
22230 
26891 


Toucy 

Gharny 

Vinen.4'Arch. 

Mogny 

Saint-Fargeau 

Aillant 

Viilen.-8-Tonne 

Aillant 

Villen.-l'Arch. 

Toucy 

Toucy 

Ancy-le-Franc 

Chablis 

Vézelay 

Ligny 

Id. 
Toucy 

L'Isle-s.-le-S. 
Pont-s.-Yonne. 
Joigny 
Bléneau 
Avallon 
Vermenton 
Goulanges-s.-l^. 
ATallon 
Sens 

Vermenton 
Goulanges-s.-Y. 
Sens 

Id. 
Charny 
Ligny 
Charny 
Guillon 
Sens 

L'Isle-s.-le-Ser. 
Cruzy 
Ayallon 
Brienon 
Ligny 
Aillant 
Gourson 
Goulanges-s-Y. 
SaintrFargeau 
Pont-s.-Yonne 
Goulanges-la-V. 
Joigny 
Ghablis 
Noyers 
Gourson 
Villen.-l'Arch. 
Tonnerre 
Auxerre 
Ghéroy 
Ligny 
I  Vézelay 


Toucy 
Charnv 
Thorigny 
Neuvy 
Lavau 

Villiers-St-B. 
Villen.-s-Yonne 
Aillant 

ViIlen.-rArch. 
Leugny. 
Toucy. 
Lézinnes. 
Chablis 
Ghâtel-Gensoir 
Ligny 
Id. 
Pourratn 
L'Isle 

Pont-s.>Yoime 
Joigny 
Villiers-St-B. 
Lucy-le-Bois 
Vermenton 
Goulanges-s-Y. 
Ayallon 
Sens 

Arcy-sur-Gure 
Mailly-Ie-Ghât. 
Mâlay-le-Grand 

Id. 
Gharny 
Ligny 
Gharny 
Guillon 
Egriselles-le-B. 
Llsle 
Tanlay 
Vézelay 
Brienon 
Ligny 

S'-Aubin-Ch.-N. 
Gourson 
Maillv-le-Ghât. 
Mézilles 
Pont 
Migé 
Laroche 
Ghablis 
Noyers 
Gourson 
Villen.-l'Arch. 
Tonnerre 
Auxerre 
Ghéroy 
Montigny 
Vézelay 


7 

26 

3 

30 

11 

19 

17 

32 

8 

55 

15 

28 

7 

18 

8 

21 

8 

21 

8 

22 

H 

27 

7 

11 

11 

26 

15 

30 

5 

17 

» 

21 

13 

13 

« 

15 

12 

17 

6 

6 

20 

36 

8 

8 

4 

28 

4 

57 

8 

8 

4 

4 

12 

27 

12 

27 

6 

6 

8 

8 

8 

57 

4 

20 

9 

42 

11 

19 

12 

12 

6 

21 

16 

11 

11 

11 

4 

21 

6 

26 

11 

24 

5 

18 

10 

32 

10 

39 

4 

14 

7 

16 

11 

11 

3 

18 

7 

16 

3 

26 

2 

22 

6 

6 

6 

6 

4 

21 

8 

12 

7 

18 

26 
51 
64 
40 
52 
29 
45 
28 
50 
22 
27 
46 
26 
42 
17 
21 
13 
52 
75 
52 
36 
43 
28 
37 
56 
57 
27 
27 
51 
55 
42 
20 
47 
61 
52 
48 
46 
55 
27 
26 
22 
18 
32 
34 
72 
16 
22 
18 
36 
26 
57 
41 
6 
78 
12 
37 
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CaHUUNES. 


4) 
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es  Cfl  co 
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CANTONS. 


>      < 


BUREAUX 

de 

POSTE. 


I 


r      iw 


DISTANCE 

de  la  commune 

an  t   II    I    au 
cant.  rarr.l  ch-I. 


Montréal 

Mont-Safnt-Sulp. 

MoufFy 

Moulins,  p.  Noy. 

Moulins*s.-Ouanne 

Moutiers 

Nailly 

NeuiUy 

Neuvy-Sautour. 

Nitry 

Noé 

Noyers 

Wuits 

Ormoy 

Ouanne 

Pacy-8ur-Arm.| 

Pailly 

Parly 

Paron 

Paroy-en-Olhe 

Paroy-sur-Thdon 

Pasiïly 

Pafisy 

Percey 

Ferreuse 

Perreux 

Pefrigny 

Pèrrigny-s.-Aitn. 

Pierre-Perthuis 

Piffonds 

Pimelles 

Pizy 

Plessis-du-Mée 

Plessis-Saint-Jean 

Poilly-s.-Tholon 

Poilly-s.-Serein 

Poinchy 

Pontauoert 

Pontigny 

P(mt-sur-Vanne 

Pont-sur-Yonne 

Pourrain 

Précy 

Précy-le-Sec 

Prégilbert 

Prény 

Provency 

Prunoy 

Quarré-1-Tombes. 

Quenne 

Quincerot 

Rayières 

Rebouxceaux 

Roffey 

Rogjav 

Roncnères 


742 

31073 

1961 

52559 

489 

4619 

1513 

10332 

1025 

15372 

3141 

30066 

2161 

25159 

1339 

39738 

1906 

49243 

3470 

34771 

855 

8373 

3566 

35201 

1158 

36889 

1333 

27221 

2916 

38364 

1335 

30588 

1489 

25488 

2077 

2W76 

1050 

16861 

532 

12287 

421 

12885 

999 

6019 

574 

9613 

957 

19418 

574 

5658 

2637 

49742 

126S 

43361 

1399 

28900 

734 

7909 

2455 

39644 

991 

11361 

1208 

31881 

777 

16529 

1103 

20883 

1956 

33421 

2128 

18626 

506 

11913 

391 

12178 

1193 

23381 

1047 

18883 

1383 

^450 

2585 

34545 

2116 

41771 

4674 

13560 

643 

13414 

1419 

7947 

1188 

27473 

2489 

42634 

4605 

38497 

872 

15156 

991 

7308 

2185 

61717 

479 

13683 

854 

13493 

3258 

25978 

1136 

77*5 

Guillon 

Seignelay 

Gourson 

Noyers 

Toûcy 

Saint-SauYeur 

Sens 

Aillant 

Flogny 

Noyers 

Sens 

Noyers 

Ancy-le-Franc 

Seignelay 

Gourson 

Ancy-le-Franc 

Sergines 

Toucy 

Sens 

Brienon 

Joigny 

Noyers 

Sens 

Flogny 

St-Sauveur 

Gbarny 

Auxerre 

Ancy-le-Franc 

Vézelay 

Villen.-s-Yonne 

Cruzy 

Guillon 

Sergines 

Aillant 

Noyers 

Gbablis 

Avallon 

Ligny 

ViUen.-l'Arch. 

Pont-s.-Ytnne 

Toucy 

Saint-Julien 

L'Isle-s.-le-Ser. 

Vermenton 

Àbablis 

L'Isle-s.-le-Ser. 

Gbarny 

Quarre 

Auxerre 

Cruzy 

Ancy-le-Franc 

St-Fiorenlin 

Flogny 

Blénean 

Saint-Fargeau 


Guillon 

Mont-S-Sulpice 

Gouvson 

Noyers 

Toucy 

Saint-SauTeur 

Sens 

Bassou 

Neuyy 

Noyers 

Theil 

Noyers 

Nuits 

Brienon 

Ouaine 

Lézinnes 

Sergines 

Toucy 

Sens 

Brienon 

Joigny 

Noyers 

Véron 

Flogny 

Saint-Sauveur 

Charny 

Auxerre 

Aisy 

Vezelay 

Villen.-sur-Y. 

Gruzy 

Guillon 

Sereines 

Aillant 

Cbablis 

Gbablis 

Avallon 

Pontigny 

Theil 

Pont 

Pourrain 

Sépeaux 

Lucy-le-Bois 

Vermenton 

Cbablis 

Llsle-sur-lâ^er. 

Gbarny 

Quarre 

Auxerre 

Gruzy 

Ravieres 

St-Florentin 

Flogny 

Rogny 

Saint-Fargeau 


7 

12 

59 

7 

21 

21 

5 

19 

19 

6 

19 

44 

4 

26 

,26 

2 

41 

41 

7 

7 

65 

9 

10. 

21 

13 

28 

35 

11 

23 

30 

11 

11 

54 

» 

20 

38 

8 

27 

58 

7 

19 

i9 

11 

24 

24 

6 

14 

49 

6 

19 

74 

6 

19 

i9 

4 

4 

61 

7 

24 

30 

4 

4 

33 

7 

27 

64 

12 

12 

80 

4 

19 

T8 

10 

43 

43 

6 

31 

43 

4 

4 

38 

13 

32 

4 

6 

14 

67 

12 

29 

55 

4 

15 

56 

7 

23 

30 

9 

23 

17 

4 

21 

49 

5 

17 

19 

14 

14 

54 

2 

17 

69 

4 

4 

14 

4 

19 

40 

12 

13 

56 

» 

12 

23 

10 

14 

20 

13 

13 

47 

17 

16 

44 

7 

2d 

70 

7 

20 

T 

7 

8 

56 

4 

23 

56 

• 

18 

24 

7 

7 

35 

10 

28 

47 

10 

28 

41 

8 

21 

46 

7 

8 

04 

8 

53 

95 

5 

71 
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CANTONS. 


BUREAUX 

de 

POSTE. 


DISTANCE 

de  la  commuBe 


aa 
cant. 


rarr. 


aa 
ch-1. 


Rousson 

Rouvray 

Rozoy 

Rngny 

Sacy 

Sainpnits. 

Saint-Agnan 

Saint-André 

St-Aubin-Ch.-Neuf 

St-A  ubin-s.  -Yonne 

Saint-Brancher 

Saint-Bris 

Saint-Clément 

Saint-Cydroine 

St-Cyr-les-Colons 

Si-Denis  p.  Sens 

St-Denis-s-Ouanne 

Saint-Fargeau 

Saint-Florentin 

Saint-Georges 

St-Germain-d.-Ch. 

St  -Julien-du-Sault 

Saint-Léger 

St-Lonï)-d'Ordon 

St-Martin-des-Ch. 

St-Martin-d'Ordon 

St-Martin-du-Tert. 

St-Mariin-s.-Arm. 

St-Martin-s.-Ocre 

St-Martin-s-Oreuse 

Sl-Martin-s.-Ouan.' 

St-Manrice-a.R.-H. 

St-Maurice-le-Vicl 

St-Manrice-Thiz. 

Saint-Moré 

Saint-Père 

Saint-Priyé 

St-Romain-le-Pr. 

Saint-Sauvenr 

Saint-Serotin 

Saint-Yalérien 

Saint-Vinnemer 

Ste-Colombe 

Sle-Colombe-s.-L. 

Ste-Magnance 

Sainie-Pallaye 

Sainte-Vertu 

Saints 

Saligny 

Sambourg 

Santigny 

Sarry 

SauYigny-le-Beur. 

Sauvigny-le-Bois 

Savigny 

Sayigny-en-T.-Pl. 


56« 

17631 

759 

14084 

597 

8424 

1389 

11647 

2771 

29350 

2283 

18361 

1344 

24869 

1434 

43561 

2490 

25636 

887 

27304 

2207 

13362 

3123 

108110 

847 

18583 

895 

32972 

3458 

37839 

676 

13228 

i021 

7719 

5080 

60352 

1108 

92224 

960 

36422 

3592 

39792 

2381 

86719 

3381 

34060 

1767 

33866 

3422 

24013 

1017 

18457 

691 

9798 

1412 

25751 

458 

6210 

1591 

19869 

1536 

10668 

3317 

37488 

493 

10331 

195 

5057 

1198 

15049 

1531 

21679 

4141 

37066 

1036 

16652 

3088 

43846 

1410 

19905 

2232 

49168 

1262 

25396 

1848 

41554 

1476 

17246 

1937 

25061 

407 

11621 

1435 

16279 

2771 

34594 

999 

15396 

1246 

16676 

935 

21345 

2564 

10323 

483 

15770 

1534 

26960 

1644 

24495 

870 

35971 

Villen.-s-Yonne 

Ligny 

Sens 

Cruzy 

Vermenton 

Saint-Sauveur 

Poni^s.-Yonne 

Guiilon 

Aillant 

Joigny 

Quarré 

Auxerre 

Sens 


Chablis 

Sens 

Charny 

St-Fargeau 

St-Fiorentin 

Auxerre 

Quarré 

Saint-Julien 

Quarré 

Saint-Julien 

Sain^Fargeau 

Saint-Julien 

Sens 

Cruzy 

Aillant 

Sergines 

Charny 

Sergines 

Aillant 

Aillant 

Vézelay 

Id. 
Bléneau 
Saint-Julien 
Saint-Sauveur 
Pont-sur- Yonne 
Chéroy 
Cruzy 

Llsle-sur-le-S. 
Saint-Sauveur 
Quarré 
Vermenton 
Noyers 

Samt-Sauveur 
Sens 

Ancy-le-Franc 
Guiilon 
Noyers 
Guiilon 
Avallon 
Chéroy 
Guiilon 


Villen.-sur-Y. 
Ligny 
Sens 
Cruzy 
Vermenton 
Entrains!  Nièv) 
Villen.-la-Guy. 
Cussy-les-F. 
S»-Aubin-Ch.-N 
Cézy 

Cussy-l.-Forges 
Saint-Bris 
Sens 
Laroche 
St-firis 
Sens 
Charny 
Saint-Fargeau 
'IBaint -Florentin 
Auxerre 
Chastellux 
Saint-Julien 
Quarré 
Saint-Julien 
Saint-Fargeau 
Saint-Julien 
Sens 
Tanlay 

S*-Aubin-Ch.-N 
Thorigny 
Charny 

St-Maurice-R-H 
Aillant 

Id. 
Arcy 
Vézelay 
Bléneau 
Sépeaux 
Samt-Sauveur 
Pont-sur-Yonne 
Saint-Valérien 
Tanlay 

L'Isle-sur-le-S. 
Saint-Sauveur 
Cussy-les-F. 
Vermenton 
Noyers 

Saint-Sauveur 
Sens 
Lézinnes 
Guiilon 
Noyers 
Cussy-les-F. 
Avallon 
Egriselles-le-B. 
Cussy-ies-F. 


3 

20 

47 

8 

17 

17 

6 

6 

51 

8 

17 

52 

9 

33 

33 

13 

43 

43 

15 

27 

79 

5 

13 

60 

8 

21 

23 

5 

5 

32 

6 

15 

67 

9 

9 

9 

2 

2 

60 

6 

6 

25 

10 

18 

18 

4 

4 

61 

8 

29 

38 

1 

49 

44 

» 

31 

31 

5 

5 

5 

8 

11 

62 

• 

10 

37 

4 

23 

75 

11 

21 

48 

3 

53 

47 

10 

20 

47 

3 

3 

61 

15 

9 

44 

8 

21 

20 

12 

12 

68 

5 

30 

40 

24 

26 

67 

7 

20 

18 

5 

18 

18 

15 

17 

35 

2 

13 

51 

5 

56 

51 

18 

13 

35 

» 

39 

39 

6 

18 

75 

8 

16 

73 

14 

10 

45 

5 

11 

50 

6 

41 

41 

13 

14 

62 

6 

23 

23 

11 

14 

34 

5 

35 

35 

6 

6 

64 

12 

15 

43 

9 

20 

62 

7 

27 

4d 

4 

17 

6;> 

4 

4 

50 

17 

22 

59 

2 

15 

63 

72 
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aa       à       an 

5« 

J-S 

canl.  Tarr.  ch-1. 

Sceaux 

1523 

37316 

Guillon. 

Guillon 

8 

11 

57 

Seignelay 

1345 

46336 

Seignelay 

Seignelay 

B 

13 

13 

Seinentron 

UTO 

11785 

Courson 

Ouaine 

14 

26 

26 

Senau 

1754 

35522 

Aillant 

Senan 

5 

8 

25 

Senneyoy-le-Bas 

869 

19871 

Cruzy 

Cruzy 

9 

28 

63 

Seoneyoy-le-Haut 

884 

15168 

Id. 

Id. 

10 

27 

62 

Sens 

2166 

33108" 

Sens. 

Sens 

» 

■ 

57 

Sépeaux 

1991 

41573 

Saint- Julien. 

Sépaux 

16 

15 

36 

Septi'onds 

1801 

8546 

Saint-Fargeau 

Sainl-Fargeau 

7 

46 

40 

Serbonnes 

993 

27189 

Sergines 

Serbonnes 

5 

16 

74 

Sergines 

1896 

54596 

Sereines 
Avatlon 

• 

19 

76 

Sermizelles 

701 

9640 

Ayallon 

11 

11 

41 

Serrigny 

750 

8078 

Tonnerre 

Tonnerre 

7 

7 

29 

Sery 

425 

5005 

Vermenton 

Arcy-sur-Cure 

40 

26 

26 

Sognes 

1043 

5748 

Sergines 

St-Maurice-R-H 

15 

24 

77 

Soinmecaisc 

1552 

18543 

Aillant 

Aillant 

11 

24 

31 

Sormery 

3106 

46516 

Flogny 

Neuvy-Sautour 

19 

35 

42 

Soucy 

2162 

33510 

Sens 

Sens 

7 

7 

63 

Sou  gères 

2630 

14827 

Saint-Sauveur 

Thury 

13 

36 

86 

Sougères-s-Sinotle 

698 

•> 

Seignelay 

Seignelay 

» 

» 

» 

Sou  main  train 

1061 

24106 

Flogny 

Neuvy 
Ancy-le-Franc 

13 

28 

38 

Sligny 

1786 

40898 

Ancy-le-Franc 

6 

24 

59 

Subligny 

782 

10061 

Chéroy 

Sens 

15 

8 

58 

Taingy 

2081 

22506 

Courson 

Courson 

8 

28 

28 

Talcy 

688 

9782 

L'Isle-sur-le-S. 

Llsle-sur-le-S. 

6 

17 

5& 

Tanlay 

1298 

39224 

Cruzy 

Tanlay 
Mézilles 

12 

9 

44 

Tan  n  erre 

2893 

28614 

Bléneau 

16 

38 

38 

Tharoiseau 

343 

6305 

Vézelay 

Vézelay 

7 

10 

55 

Tharot 

235 

8659 

A  vallon 

Avallon 

6 

6 

46 

Theil 

1155 

20011 

Villen.-l'Arch. 

Theil 

14 

12 

51 

Thizy 

553 

12540 

Guillon 

L'Isle-s- Serein. 

8 

17 

57 

Tlxorey 

693 

8252 

Cruzy 

Cruzy 

10 

16 

51 

Thorigny 

1705 

19210 

Villen.-l'Arch. 

Thorigny 
Lucy-le-Bois 

16 

15 

63 

Tbory 

825 

» 

Avallon 

10 

10 

45 

Thury 

2322 

19906 

Saint-Sauveur 

Thury 

8 

35 

35 

Tissé 

596 

6756 

Tonnerre 

Tonnerre 

7 

7 

30 

Tonnerre 

5827 

581783 

Id. 

Id. 

» 

« 

35 

Toucy 

3492 

55471 

Toucy 

Toucy 

» 

24 

24 

Treigny 

4696 

54981 

Saint-Sauveur 

Treigny 
Guillon 

9 

45 

45 

Trévilly 

686 

27455 

Guillon 

4 

14 

61 

Tricbey 

661 

10400 

Cruzy 

Cruzy 

9 

20 

55 

Tronchoy 

659 

13749 

Flogny 

Tonnerre 

7 

8 

43 

Trucy-sur-Yonnc 

831 

11093 

Coulanges-s.-Y. 

Mailly-Château 

15 

23 

23 

Turny 

2487 

66  69 

Brienon 

Saint-Florentin 

12 

29 

3.^> 

Val-dê-Mercy 

1345 

15500 

Coulanges-la-V. 

Coulange-la-  V. 

4 

16 

16 

Yallan 

1166 

30058 

Auxerre 

Auxerre 

6 

6 

6 

Vallery 
Vareillê 

1242 

18391 

Chéroy 

Vallery 

6 

20 

77 

1041 

15754 

Villen.-l'Arch. 

Theil 

12 

16 

54 

Yarennes 

1005 

10499 

Ligny 
Guillon 

Ligny 

2 

23 

23 

Vassy 
Vauaeurs 

744 

17393 

Guillon 

10 

23 

60 

2744 

21435 

Cerisiers 

Cerisiers 

6 

28 

40 

Vault  de  Lugny 

1519 

33635 

Avallon 

Avallon 

6 

6 

48 

Vaumort 

1452 

10019 

Sens 

Theil 

14 

14 

49 

Vaux 

42:^ 

14784 

Auxerre 

Auxerre 

6 

6 

6 

Venizy 

4893 

112219 

Brienon 

Saint-Florentin 

10 

27 

33 

Venouse 

792 

12265 

Ligny 

Ligny 

7 

17 

17 

73 
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rarr 


Venoy 

Yergigny 

Verlin 

Vermenton 

Vernoy 

Véron 

Yertilly 

Vezannes 

Vézelay 

Véziones 

Vignes 

YiiiebleTin 

Villebon^is 

Villecbétiye 

Viilecien 

Yillefargeau 

Villefranche 

Villegardin 

yfllemanoefae 

Villemer 

Villenavotte 

VilleneuTe-Ia-Don. 

Villeneuve-la-Guy. 

Villeneuve-l'Arch. 

Villeneuve-l.-Gen. 

Viilen.  St-Salvu 

VilleneuTe-sur-Y. 

Villeperrot 

Villeroy 

Villelbierry 

ViJIevallier 

Villiers^Bonneux 

Yillicrs-Ics-Hauls 

Viiliers-Louis 

Villiers^St-Benoît 

Villiers-s-Tholon 

Villiers- Vineux 

Villon 

ViUy 

VIncelles 

Vincelottes 

Vinnoof 

Vireaux 

Viviers 

Voisines 

Volgré 

Voulenay 

Yrouerre 


2274 
9318 
UIO 
2564 
f441 
«59t 

561 

900 
2180 

630 
HT7 

716 
H81 

913 

760 
1378 
2327 
1073 
1439 

426 

220 
«444 
1658 

673 
2468 

703 
4014 

815 

710 
2088 

837 
1454 
1911 
1107 
2189 
1550 
1118 

943 

585 
1253 

185 
1526 
1458 

918 
2713 

923 
1004 
1428 


49185 
29487 
26208 
85360 
21218 
25681 

4446 

9619 
28699 

6716 
33894 
46209 
47715 

7614 
14195 
48758 
23214 
26595 
46024 
11109 

4995 
24749 
101909 
12895 
18206 
50576 
106727 
13517 
12063 
38752 
17946 
17Ô54 
44755 
11240 
27021 
18632 
13366 
10667 
12987 
18456 
11553 
36811 
21847 

7735 
27500 
13177 
13297 
10285 


Auxerre 

Saint-Florentin 

Saint- Julien 

Vermenton 

Chéroy 

Sens 

Sergines 

Tonnerre 

Vézelay 

Tonnerre 

Guillon 

Pont-sur-Yonne 

Chéroy 

Cerisiers 

Joigny 

Auxerre 

Charny 

Ponl-sur-Yonne 

Ponl-s.-Yonne 

Aillant 

Pont-sur-Yonne 

Chéroy 

Pon^sur-Yonne 

Villen.-l'Arch. 

Bléncau 

LiRny 

Villen.-sur-Y. 

Pont-sur-Yonne 

Chéroy 

Id. 
Joigny 
Sergines 
Ancy-le-Franc 
Villea.-l'Arch. 
Aillant 

Id. 
Flogny 
Cruzy 
Ligny 
Coulanges-la-V. 

Id. 
Sergines 
Ancy-Ie-Franc 
Tonnerre 
Vlllen.-rArch. 
Aillant 
Vézelay 
Tonnerre 


Auxerre 

Saint-Florentin 

Saint-Julien 

Vermenton 

Eçriselles 

Veron 

Sergines 

Tonnerre 

Vézelay 

Tonnerre 

Guillon 

Villen.-la-Guy. 

Sl-Valérien 

Arces 

Cézy 

Auxerre 

Villefranche 

Chéroy 

Pont 

Bassou 

Pont 

St-Valérien 

Villen.-la-Guy. 

Villen.-l'Aich. 

Mézillos 

Moutigny 

Villen.-sur-Y. 

Pont 

Sens 

Vallery 

Villevallier 

Thoriguy 

Ancy-le-tranc 

Theil 

Villiers-St-Ben. 

Aillant 

Flogny 

Cruzy 

Ligny 

Vincelles 

Id. 
Serbonncs 
Lézinnes 
Tonnerre 
Thorigny 
Senan 
Arcy 
Tonnerre 


6 
4 
5 

20 

9 

10 

10 

> 

9 

5 

11 

15 

4 

6 

6 

7 

6 

2 

11 

5 

17 

12 

» 

12 

12 

■ 

4 

15 

11 

9 

12 

7 

17 

16 

2 

5 

8 

5 

5 

5 

12 

10 

7 

14 

6 

«3 

8 


6 
27 
15 
24 
18 

9 

27 
10 
15 

5 
18 
23 
14 
28 

6 

6 

22 
23 
14 
13 

8 
14 
24 
24 
43 
11 
17 

9 

9 
20 

9 
24 
24 
13 
29 
12 
16 
21 
19 
13 
14 
23 
13 

7 
12 
11 

5 
18 


2 
27 

42 
24 
61 
42 
77 
35 
50 
39 
66 
78 
72 
42 
33 
6 
44 
68 
71 
20 
64 
72 
81 
55 
43 
11 
44 
19 
66 
76 
36 
82 
53 
56 
32 
22 
31 
56 
19 
13 
14 
86 
46 
30 
70 
28 
37 
33 


74 
COMMUNES  DE  L-YONNE 

PAR  ARRONDISSEMENT. 

Population  (*),  Nomt  des  Maires,  Adjoints,  Curés  (**),  Desservants  et  Instituteurs, 


COMMUNES. 


Popula- 
tion. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURES. 


Instituteurs. 


ARRONDISSEMENT    D'AUXERRE. 


Accolay. 
Aigrement. 

Andryes. 

Appoigny. 

Arcy-sur-Cûre. 

Augy. 

AUXERRE. 

ATrolles. 

Bazarnes. 

Beaumont. 

BeauToir. 

Beines. 

Bessy. 

Bieigny-le-  Carreau. 

Boife-d'Arcy. 

Bonillj. 

Chablis. 

Champs. 

Charbuy. 

Charentenay. 

Chastenay. 

Chemilly,  p.  Seign. 

Chemilly-s-Serein . 

Cheny. 

Chéu. 

Chevannes. 

Chichée. 

Chichy. 

Chitry. 

Coulanges-la-Vin. 

Coulangeron. 

CouIanges-sur-Y. 

Courgis. 

Courson. 

Crain. 

Cravant. 

Diges. 

Dracy. 

Druyes. 

Egleny. 

Escamps. 

Escolives. 

Essert. 

Etais-la-*Sauyin.       | 


940 
160 

1198 

1533 
134  « 

348 

16986 

623 
605 
404 
389 
651 
546 
362 
115 
351 

2190 
634 

1215 
609 
307 
542 
334 

4018 
627 

1361 

615 

59 

625 

1340 
427 
949 
588 

1275 
706 

1261 

1778 
688 

1098 
546 

1023 
444 
148 

1660 


Momon  Gaillard. 
Gendre  Ad. 

DeMangin. 

Chayance. 

Coppin. 

Chapotin. 

MiLLUUX. 

Oeffand. 

Decroix. 

Tribaudean. 

Lechien. 

Roblot  C. 

Pépin  Eng. 

Truchy. 

Toubeau. 

Monturat. 

Folliot. 

Belvaux. 

Hédot  A. 

Miller. 

Desfoux. 

Deschamj^s. 

Martin  Isid. 

Chambon  C. 

Fromonot. 

Favol. 

Quittot. 

Duveanx. 

Petit  A. 

Houdé. 

Perreau. 

Chardon. 

Quittot. 

Perreau. 

Roogcaux. 

Quiilaut. 

Fèvre  Et. 

fiaujard. 

Girault. 

Gallet. 

Gibert. 

Robert. 

Garnier. 

Simonneau. 


Momon  Dttchamp 
Renault. 

Surrugues. 

Gu3rot  P. 

Barillot. 

Trémillon. 

Ythiér. 


Lebiet. 
Billault. 

Gibier. 

Monot. 

Chauvin. 

Pauirat. 

(  MÉACMB. 


Roger  D. 

CourTOBX. 

Bernard. 


Chatelet. 
Lamblin  J. 
Giliot.  Gr. 
Demeaux. 
Thomas. 
Jtforeau. 
I  Caiily. 
Thièvre. 
Bouret  A. 
Moreau. 
Dhé. 
Naillet. 
Hiigot. 
Rey  Ch. 
Boucheron. 
Charrier. 
Foulley. 
Gouvine. 
Viré  E. 
Desprez . 
Couillaut. 
Rousseau. 
Vileaux. 
Ferrand. 
Gautrot. 
Droin. 
Savier. 
Allard. 
Monlassier. 
André  L. 
Soum. 
Renaudin. 
Marceau. 
Roux. 


Deschamps. 

Blanchot. 

Garnier. 

Fleury. 

Ferrand. 

Desmeuzes. 

Vosgien. 

Poulaine. 

Renaud. 

DUBAN. 

Bouraud. 

Petiot. 

Debeauve. 

Merlot. 

Roblot. 

Boureey, 

Carré. 

Husson. 

MOCQUOT. 

Dubourguet. 

Potin. 

Potin. 

Roussel. 

Lenfant. 

JovÉ. 

Moricard. 

MONTASSIER. 

Durlot. 

Clouzard. 

Lagrange. 

Lahhé. 

Leclerc. 

Fleury. 

Zomîny. 

Prieux. 

Pkq, 

Chauvin. 


I  Corneyin. 

I  Ghampdaveine. 
I  Gombraqae,  Des- 
)   champs,  Lelong. 

Ramon  [Ancel. 

Mignot,  Guesnu. 

Jo£frain. 

fArbinet,  Gillet. 
Moreaa»  Jean. 

Cadet. 

Badin. 

Bosserelle. 

Beaujard. 

Godard. 

Brisedoux. 

Truchy. 

Désormes. 

Galiard. 

Boulotte. 

Joachim. 

Lesire,  Gagé. 

Chevillard. 

Barraud. 

Brunot. 

Boucherat. 

Roger. 

Robin. 

Gillodes.  Fayolle. 

Desbœufs 

Béthery. 

Aubert. 

Fèvre. 

Feuilly. 

Moreau. 

Guilly,  DnrriUe. 

Lhuillierfqnin. 

Monti^y,  Mala- 

Breuillard. 

Hodon. 

Legrand. 

Bourdon. 

Soret. 

Dûrr. 

Vitout.[Mossot. 

Dnfoar.Ghaoflàrd 


(*)  La  population  est  indiquée  d'après  le  recensement  quinquennal  de  1881. 

(**)  Los  noms  des  curés  sont  en  lettres  petites  capitales,  ceux  des  desservants  en 
lettres  romaines^  et  ceux  des  desservants  oineurs  en  lettres  italiques.  Un  —  indique 
les  communes  reunies  à  une  autre  pour  le  cuite. 

Nota.  Les  dernières  élections  ]i|lnîeipales  ont  en  lien  le  4  mai  1884. 
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COMMUNES 


Popula- 
tion. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURÉS. 


Instituteurs. 


Festigny. 

Fontenailles. 

Fontenay  p.  Chablis 

Fontenay-S.-Four*. 

Fontcnoy. 

Fonrounes. 

Fyé. 

Germigny. 

Gurey. 

Gy-iEvéque. 

Hanteme. 

Héry. 

Irancy. 

Jaulges. 

Jussy. 

La  Ghapelle-YaUp. 

Lain. 

Lainsecq. 

Lalande. 

Leogny. 

Levis. 

Lichèresp.  Aigrem. 

Lignorelles. 

ligny. 

Lindxy. 

Lucy>sur-Cure. 

Lucy-sur-Yonne. 

MaiUy-la-Yille. 

Mailly-Ie-Château. 

Mali^y. 

Mère. 

Merry-Sec. 

Merry-sur-Yonne. 

Migé 

Milly. 

Molesme. 

Mopéf^u. 

Hontigny. 

MoQt-Sainl-Sulpice. 

Mouffy. 

Monlins-s.-Oaanne. 

Moutiers. 

Orinoy. 

Oaanne. 

Parly 

Perreuse. 

Perrigny. 

Poinchy. 

Pontieny. 

Poarrain. 

Prégilbert. 

Préhy. 

Quennes. 

Rebourseaux. 

Rouvray. 

Sacy. 

Sainpuits. 

Saiut-Bris 


304]fieaufumé  J. 


212 
284 
233 
81  f 
485 
412 
545 
560 
630 
343 
4536 
901 
466 
438 
209 
543 
4043 
385 
702 
449 

a3i 

342 

4366 

4150 
262 
399 

4043 
938 

4069 
331 
472 
524 
9O0 
219 
365 
821 
796 

4236 
243 
453 

1037 
712 

1054 

4083 
274 
542 
196 
794 

4580 
378 
498 
458 
320 
330 
645 
883 

4615 


Moreau  Cl. 

Daayissat. 

Yiaait. 

Ganneau. 

Marlin. 

Jeanniot. 

Lorey. 

Mathieu. 

Fabien  Rapin 

Cfaenegros  l(. 

Moreau  S. 

Chariat. 

François. 

Baste. 

Fourrey. 

Girault. 

de  fieauvais. 

Agnès  Emile. 

Colas. 

Guyon  J. 

Duchàtel. 

Tremblay. 

Fontetle. 

Martin  F.    ' 

Bré(  hat  J.-B. 

Gauthier. 

Chandelier. 

Prudot. 

Delinotte. 

Robert. 

ThUlière. 

Camelin. 

Gilon. 

Bonnet. 

J.  Richard. 

Papon. 

Gamet. 

Pezé. 

Guerreau. 

Pillon. 

Surier. 

Chat. 

Boudin. 

Lavoilée. 

Roy. 

Fèvre. 

Fourrey. 

Duranton. 

Gbatelet. 

Jeannez. 

Daudier. 

Petitjean  Ad. 

Lapoix. 

Brillé. 

Carré. 

Faure  L. 

Guénier  A. 


Trémeau. 
Dappoigny. 
,  Renaud. 
Delinoos. 
Mathié. 
Droin. 

Gautheron  J. 
DesYaux. 
Calmant. 
Martin  A. 
Cbartraire. 
Motheré  B. 
Colas  Laurent 
Gordier. 
Rigoutat. 
Rousselet. 
Boisseau. 
Montassier. 
Gilet  Clém. 
Jaluzot. 
Brisedoux. 
Langlois. 
Jolly. 

Denombret. 
Ledonx. 
Moreau  H. 
Just  Pierre. 
Château. 
Soirat. 
Tupinier. 
Léger. 
Drillon. 
Ozanne. 
Gabuet. 
Mignard. 
Guillot  Eloi. 
Lécolle. 
Coquibus.  ^ 
Prévost  Léo. 
Bruant. 
Morienne. 
Jousserand. 
Sourdillat. 
Angilbert. 
Bougault 
Lemoulle. 
Marchand. 
Pezé. 

Lordereau. 
Fradin. 
Guilly. 
Monestier. 
Goubault. 
Frémy. 
Malaquin. 
Brevin. 
Delafaye. 
Girard. 


Cendre. 

Picon. 

Blanchot. 

JeannianUt, 

Monin. 

Jeanniot. 

N... 

Cadoux. 

Basset. 

Gâteau. 

Baudot. 

Pélissier. 

Ragot. 

Dupas. 

Prieux, 

Jacquet. 

Vérax. 

Guillet. 

Auge. 

Laurent. 

Sionin. 

BUlault. 

Jacquet,  Berthant 

Putois. 

Dupuis. 

Picq. 

Régnier. 

Gallien. 

Jojot 

Françon. 

Gourmand. 

Lenfant. 

ServoUe. 

Brisedoux. 

Blanchot. 

Picon. 

Cartaut. 

Pion. 

Petit. 

Debeauve. 

Aléonard. 

Chauvois. 

Regnault. 

Dalbanne. 

fiailly. 

Hallard. 

Truchy. 

Blanchot. 

Boyer. 

Boudrot. 

Blanchot, 

Moricard, 

Guttin. 

Cuinet. 

Chrétiennot. 

Soirat. 

Crochet. 

Connier,  Regnard 


Gallois. 

Moreau. 

Chaussef  oin . 

Morfb. 

Gestre. 

Guibert. 

Laporte. 

Pernot. 

CaUlot. 

Mairry. 

Château. 

Ghatais. 

Blin. 

Testard. 

Millot 

Lambert. 

Lagarde. 

Pinon. 

Simonneau. 

Michaut. 

Breuillé. 

Rodot. 

Coûtant. 

Prot. 

Badin. 

Gautard. 

Lemoine[seur. 

Vissuzaine,   Le- 

Paillot. 

Viaut. 

Bourgoin. 

Belin. 

Beliettre. 

Noël. 

LandrCp 

Gagnepain. 

Cholat. 

Colas. 

Larue. 

Bourreau. 

Félix. 

Mothré. 

Létang. 

Robert. 

Drillon. 

Lassaussaie. 

Rousseau. 

Mérat. 

Deyilliat. 

Cbalmeau. 

Berault. 

Delétang. 

Paquereau. 

Gravier. 

Baudot. 

Massot. 

Toulée. 

Simonneau  ,Hélie 
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COMBHJNBS. 

Ppula- 
tion. 

MAIRES. 

ADJOINTS. 

CURÉS. 

InsUtuteurs. 

Saint-Cyr-1-Col. 

772 

Guibert. 

Denizot. 

Bourcey. 

Hivert.  Habert. 

Sainte-Colombe. 

638 

Millot. 

Morin. 

Grescitz. 

Dufeu. 

Sainte- Pallaye. 

275 

Moreau. 

Grégoire. 

Roux. 

Landre. 

Saint-Florentin.   . 

2479 

Lancôme. 

Sallot. 

VOIRIN. 

Pichon. 

Saint-Georges. 

628 

Fèvre. 

Guignol  le. 

Truchy. 

Viaut. 

Saints. 

1368 

Simonnet. 

Marchand. 

Briffaux. 

Vallée. 

Saint-Sauveur* 

1780 

Flabert. 

Merlou. 

Millot. 

Dédienne. 

Seignelay. 

1297 

Grocbot. 

Carobuzat. 

Champenois. 

Bernard. 

Sementron. 

395 

Puissant. 

Boisseau  £. 

Merlot. 

Quénée. 

Sery. 

278 

Mallet. 

Ferlet. 

Griltet  de  Sery. 

Béthery. 

Sougères. 

1274 

Guenot. 

Ghoux. 

Raffiot. 

Leclerc,  Bentalt. 

Sougères-s.-Sinotte. 

347 

Boucbez. 

Détonne. 

Neveu. 

Tavoillot. 

Taingy. 

953 

Plcssis. 

Dessignolle. 
AngUbert. 

Poulain. 

Jay. 

Thury. 

1005 

Gonneau. 

Raffiot. 

Lhoste. 

Toucy. 

3267 

liivollée. 
Normand  A. 

Bel  homme. 
Marcelet. 

Appert. 

Chanlin. 

Treigny. 

2558 

Lemoule. 
Mathieu. 

Vie. 

Ménétrier. 

Tnicy-sur-Yonne. 

364 

Griffe  A. 

Guilly. 

Vesperini. 

Riotte. 

Val-de-Mercy. 

455 

Simpée. 

Mathey. 

Denis. 

Ménétrier. 

Vallan. 

676 

Durand. 

Campenon. 

Gâteau. 

Persenot. 

Varennes. 

410 

Givaudin. 

Rousseau. 

nardout. 

Solas. 

Vaux. 

391 

Briffaux  L. 

Dujon  J. 

Pautrat. 

Gautherot. 

Venouse. 

305 

Jacob. 

Darlot. 

Chrétiennot. 

Houblin. 

Venov. 

H42 

Alliot. 

Hcrgot,  Hubert. 

Garlin. 

PinonetFort. 

Yergigny. 

470 

Roy. 

Kleindre. 

Bertheau. 

lioulard. 

Vermenton. 

2215 

Savot  A.        j 

Jeannez. 

Jourde. 

Petit,  Roy. 

VilleUrgeau. 

462 

Paillerel. 

Prout. 

Laroche. 

Choux. 

Villeneuve-S'-Salve 

226 

Moriamé. 

Robin. 

Pion. 

GuiiUaumef. 

Tilly. 

159 

Lécullier. 

Houtarde. 

Françon, 

Viaut. 

Vincelles. 

852 

Boullé. 

Tribaudeau. 

Sautereau. 

Guilion. 

Vinceloltes. 

451 

Bardout. 

Raveneau. 

Sautereau. 

Bréchot. 

ARRONDISSEMl 

SNT  d'avallon 

. 

Angely. 

380  Gros. 

Joudrier. 

Seguin. 

Gaze. 

Annay-la-Côte. 

41V 

Baudot. 

Soufflard. 

Hernest. 

Breuillard. 

Anuéot. 

60 

Laboureau. 

Orbichon. 

Lavy. 

N... 

Annoux. 

303 

d'Avoul. 

Plain. 

Fénerol. 

Papavoine. 

Asnières. 

620 

Forestier. 

Billard. 

Voisinot. 

Dubreuil. 

Asquins. 

82:i 

Perreau. 

Roy  H. 

Rochet. 

Delinon. 

Athie. 

224 

Charton. 

Rousseau. 

Lambert, 

Cuisinier. 

Ayâllon. 

6139 

HOUDAILLE. 

Verrier. 
Adine.            < 

Barré. 
Rémond. 

Thorîn. 

BeauTilliers. 

243 

Guicbard. 

Gouhault. 

Piffoux. 

Viturcau. 

Bierry-1-Belles-Fon. 

661 

T<aTaliée. 

Raverat 

Barrey. 

Jangneau ,    Da- 

Blacy. 

273 

Garnier. 

Roux. 

Piffoux. 

Kodier.  (vaux. 

Blannay. 

249 

deChateanvieux 

Lucy. 

Labbé. 

Renon. 

Brosses. 

938 

Brisedoux. 

Mailleau. 

GautheronN. 

Sonnois. 

Bussières. 

460 

Montrais!  n. 

Se^ault. 

Piffoux. 

Baron. 

Chamoux. 

389 

Dethire. 

Philippon. 

Guibert. 

Cointat. 

Ghastellux. 

580 

de  Ghastellux 

Ferrey  Fr. 

Leseur. 

Tanière. 

Châtel-Censoir. 

1192 

Delaloge. 

Mandron. 

Porte. 

Salé. 

Cisery-les-G.-Ormes 

161 

Girard. 

Dannoux. 

MUlot. 

Guicbard 

Civry. 

278 

Sebi  Hotte. 

Tavoillot. 

Ravereau. 

Huchard. 

Coularnoux. 

300 

Béruelle. 

Perrèye. 

Tissier. 

Piault. 

Cussy-les-Forges. 

610 

Gautherot. 

Blandin. 

Cartault. 

Pelletier. 

Bissangis. 

1      270 

Riotte  JustiR 

Riotte  Jules. 

Tissier, 

Blaisot. 
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COMMUNES. 


Popala- 

tiOD. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURÉS. 


Instituteurs. 


Domecy-sur-Cure. 

Domecy-s-le-Vault. 

Etaulcs. 

Foissy-les-Vezelay. 

Fontenayp.  Vézel. 

Girolles. 

Girry. 

Guilton. 

Island. 

Joux-la-Ville. 

Lichères. 

Llsle^ur-Serein. 

Lucy-ie-Bois. 

Magny. 

Marmeaux. 

Massangis. 

Henades. 

Ifontiliot. 

Montréal. 

Pierre-Perlhuis. 

Pizy. 

Pontanbert. 

Précy-le-Sec. 

ProTCncy, 

Qnarré-Jes-Tombes. 

Saint-André. 

Saiot-Brancher. 

Sainte-Colombe. 

Sainte-Magnance. 

Si-Germain-  des-Cb. 

Saint-Léger. 

Saint-Moré. 

Saint-Père. 

Santigny. 

SauTigny-Ic-Beuréal 

Sanvigny-le-Bois. 

SaTigny-en-terre-P. 

Sceaux' 

Sermizelles. 

Talcy. 

Tharoiseau. 

Tharot. 

Thizy. 

Thory. 

Tréviily. 

Vassy. 

YaultdeLugny. 

Vézelay. 

Vignes 

Voulcnay. 


Aillant. 

Arces. 

Armeau. 

fiassou. 

BeUecbaume. 

Béon. 


I 


868Flandin. 

320  Cbauveau. 

622  Leduc. 

437{  Charles. 

604;Précheux. 

329;Dannoux. 

579,VoiUcrcau. 

870  Gallon. 

384,  Meunier. 
1093  Rétif. 

193!chavance. 

9C9|  Vallée. 

5  5| Carré. 
Il  79,  Goujon. 

223  Halley  A. 


463 
158 
777 
526 
223 
293 
482 
639 
521 

2141 
465 
S87 
455 
770 

1286 

1296 
359 

100! 
293 
189 
683 
356 
270 
317 
372 
300 
191 
368 
334 
172 
300 
703 
969 
237 
300 


1448 
981 
814 
615 
570 
375 


Desprez 

Pannetrat. 

Berthoux. 

Rouzaud  B. 

Droubier. 

Barbier. 

Bourrey. 

Piault. 

Bresson. 

Cbeyillotle. 

Marchand. 

Poirier, 

Boursier. 

Picard  H. 

Barbier. 

Chariot. 

Morinat. 

Blandin. 

Trébillon. 

Lame. 

Poirier. 

Diot  P. 

Dorneau. 

Perrin. 

Riotte. 

Cte  d'Assay. 

Minard. 

Courtat. 

Prétot  A. 

Gauthier.    ' 

Le^ast. 

Gutlin. 

Delassasseigne. 

Boblin. 

Sadon. 


Bain. 

Guignot. 

Chevy. 

Mercier. 

Talion. 

Minard. 

Ratât. 

Millut. 

Marcelot. 

CoUin. 

Gaucher. 

Rémond. 

Moricard. 

Dan. 

Benoit. 

Laurent. 

Charller. 

Goarlot. 

Lamaison. 

Droin  A 

Picoche. 

Orbichoa. 

Collin. 

Darin. 

Gu^ard. 

Noirot. 

Dejoux. 

Sureau. 

Simon. 

Dizien. 

Cheure. 

CoUinot. 

Soliveau. 

Lbuiliier. 

Noirot. 

Bailly. 

Lempereur. 

Caillât. 

Mongeot. 

Leblanc. 

Rousseau . 

Vlleau. 

Laurier. 

Boussard. 

Champenois. 

Perdu. 

Baudot. 

Guilloux. 

Gelin. 

Sautreau. 


Gadret. 

Morlet. 

Breuillard  et 

Danind.[R(Micbe. 

Favre. 

Bierry. 

Labbé. 

Rigollet. 

Droit. 

Lairot. 

Vincent. 

RÉMOND. 

Lairot. 

Levéque. 

Bidault. 

Simon. 

Mitbouard.  *" 

Rcgobis. 

Ravenead. 

Barbe. 

f:ourtot. 

Minard. 

Guilloux. 

Logerot. 

Guignot. 

Millot. 

Mathieu. 

Boutron. 

Aubron. 

Blandin. 

Moreau. 

Bouchot. 

Bernard. 

Morand. 

Gally. 

Perrot. 

Gally. 

Guichard. 

Michaut. 

Degoix, 

Perdrix. 

Vitean. 

Degoix. 

Monnier. 

Guichard. 

Gaillot. 

Noël. 

LORIDOX. 

Dutartre, 
Poulaine. 


▲RRONDISSBMBNT    DB    JOIGNIT. 


Berthier. 

Veuillot.  [goy 

Aupépinetllàrsi- 

Dannoux. 

Sagette,  Joffron. 

Ducrot. 

Coquillat. 

Rouard. 

Cullin. 

Javev. 

Allard. 

(;amus 

Billot,  [villon. 

CambuzatiPa* 

Poulet. 

Genêt. 

Mathieu. 

Paumier. 

Collas. 

Riotte. 

Poulet. 

Voisinot. 

Dupressoir. 

Thibault. [rean 

Gaéoiffey,  Fabo- 

Boidot.  [Pissier 

Hurion.  Bonoerot 

Oaulon, 

Pilet,  Sapin. 

Guesnu. 

Dhivert. 

Lespagnol. 

Laforest. 

Favot. 

Yoisenat. 

Vilureau. 

Lallement. 

Gelin. 

Vallué. 

Mathieu. 

Gerbeau. 

Gillier. 

Tarteret. 

Sestre. 

Picard. 

Millon. 

Rose. 

Sommet. 

Dapoigny. 

Bonnerot. 


Simonneau. 

Rigolet. 

Paltrat. 

Lbuiliier 

Baudoin. 

Gatelier. 

Tachy. 

Vivien. 

Moreau. 

Poitrat. 

Riondel. 

Sonnois. 

Auberger. 

Rigaud. 

Denuuh. 

Ficatier. 

Dubois. 

Mercier. 

Pommier. 

Bonnetat. 

Renard. 

Boarderon. 

Boyer, 

Gervais. 
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COMMUNES. 


Popula^ 
tion. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURES. 


Instituteurs. 


Bléneau. 

Bligny-en-Othe. 

Bœurs. 

Bonnard. 

Branches. 

Brienon. 

Brion. 

Bussy-en-Othe. 

Bussy-le-Rcpos. 

Cerilly. 

Cerisiers. 

Cézy. 

Chailley. 

Chambeugle. 

Ciiampceyrais. 

Champignelles. 

Cliamplay. 

Champlost. 

Champyallon. 
Cbamvres. 
Charmoy. 
Cbarny. 
Chassy. 
Chaumot. 
Chêne-Arnouit. 
Chevillon. 
Ciiichery. 
Coulours. 
Cudot. 
Dicy. 
Dillo. 
Dixmont. 

Epineau-les-Yosves. 
Esnon. 
Fleury. 
Fontaines. 
Fontenouilles. 
Foumaudin. 
Grandcliamp. 
,  Guerchy. 

JOIGNT. 

La  Celle- Saint- Cyr. 

Laduz. 

La  Ferté-Loupière. 

La  Mothe-aux-Auln. 

Lavau. 

La  Villotte. 

Les  Bordes. 

Les  Ormes. 

Looze. 

Louesme. 

Malicorne. 

Marchais-Beton. 

Mercy. 

Merry-la-Vallée. 

Méziiles. 


I 


2143 
i\l 
807 
232 
549 

2688 

859 

1154 

602 

206 

f3f0 

I0S3 

IO20 

«85 

976 

U94 

730 

«286 

574 
59^ 
388 

«594 
9\1 
665 
3«4 
553 
5«4 
488 
702 
541 
133 

«642 
401 
433 

1253 
936 
535 
426 
991 
666 

6468 

1251 
384 

«270 
74 

1361 
260 
797 
541 
408 
223 
506 
276 
100 
933 

1473 


Dethon. 
Moreau. 
Fandard  A. 
Latroye. 
Bouquin. 

Roncin. 


Rativeau. 

Loup. 

Pathier. 

Poirier. 

Mossot. 

Droin. 

DelécoUe. 

Boisgarnier. 

Durand. 

Duguyot. 

Fauchereau. 

Giruit. 

Bnret  de  S.A. 

Perreau  B. 

Gonon. 

Levert. 

Gallet. 

Richer. 

Pignon. 

Lefébure. 

Defolle. 

Legros. 

Girardot. 

Balsat. 

Larcher. 

Lesenr. 

Giraudon. 

Sourdillat. 

Moreau. 

Robe. 

Précv. 

Gillot. 

Boulard. 

Jacob. 

BONNEROX. 

de  Courcy. 
Frécault. 
Chaton. 
Millot. 
Renard. 
Berihier. 
Senange  A. 
Rigollet. 
Quentin. 
Nolot. 
Daurat. 
Villermé. 
Gras  Félix. 
iGoût. 
lArrault. 


Barberousse. 

Fouchy. 

Fandard  J. 

Gervais. 

Moreau. 

Denis. 

Coq. 

Fouchy. 

Vallée. 

Danguy. 

Lomé. 

Grimard. 

Bénard. 

Baillet. 

Lallier. 

Poirier. 

Beaufils. 

Cochard. 

Brot. 

Fréchot. 
Coutrauit. 
Carré. 
LaYollée. 
GùUiet. 
Courtois. 
Duport. 
Geste. 
Vinot. 
Rousseau. 
Guédu. 
Martinet. 
Fouchy. 
Mani^auit. 
Didelm. 
Delagneau. 
Esclavy. 
Perrot. 
Rameau. 
Frottier. 
Flix. 
1  Burat. 
Delécolle. 

ROUBÉ. 

ifilillon. 

Martin. 

C»«  de  Tryon. 

Chapuis. 

Vigne! , 

Bon  veau. 

Senange  E. 

Bornât. 

Salmon. 

Toinot. 

Pajot. 

Carreau. 

Gras  L. 

Laforge. 

TramouiUe. 


BOOLBT. 

Dussaussoy. 
Boutier. 
Denouh. 
Roy. 

MOTHERÉ. 

Truchy. 
Lelaing. 
Riondel 
Bourgeois, 

GUÉRIN. 

Darlot. 

Julien. 

JV... 

Hoilett?. 

Callier. 

Picq. 
/  Gérard. 
\  Fillieux. 

Maître. 

Poulain. 

Legall. 

TnnoN. 

Geny. 

Gru. 

Jean, 

Pérès. 

N... 

Bourseois. 

Boiseiie. 

Gouyer. 

N... 

Devinât. 

Guerbet. 

Davignon. 

Monin. 

Chaillou. 

Jean. 

JfMin. 

Courtois. 

Bassier. 

Gréneaa.  Millot 
et  Desvigoes. 

Boyer. 

Fouqueau. 

Lordereau. 

N... 

Aubert. 

Morel. 

Devinât 

Cai  lard. 

Michaut. 

Fondras, 

Mathieu. 

Brelet. 

Delagneau. 

Plard. 

Dondenne. 


Mathé. 
Vallée. 
Dnfour,  Naillet. 
Chaude. 
Perfignon. 

Deligne. 

Drominy,LaTean. 
Prin. 
Heurley. 
Pontailler  A. 
Tissier. 

Callé. 
Gandot,  Gnillot. 

Bordier. 

Gauthereau. 

Paulvé. 
I  Rousseau; 
f  Ferlet. 
t  Château. 

Moreau. 

Truchon. 

Théveaot. 

Delestre. 

Rodier. 

Desclaire. 

Buisson. 

Digard. 

Pichon. 

Marnot. 

Dieu. 

Breuitlé. 

Dureau. 

Vallet,  Noël,Roy. 

Huot. 

Robin,  Bninot, 

Vacher. 

Gourlot. 

fifartin. 

Lefêvre. 

Boisseau. 

Milachon. 

Bri^out. 

Arbmet. 

Brot. 

Roy. 

Fillieux. 

N. 

Tissier. 

Ramon. 

Finot. 

Payeur. 

Fouchy. 

JoUy. 

Ramon. 

Morisset. 

Moreau. 

Pannier. 

Ronbier 


79 


COMMUNES. 


ADJOINTS. 


CURÉS.      I  Instituteurs. 


Migennes. 

1288 

Ternuei. 

Molleveau. 

Fayolle. 

NeuiUy. 

806 

Ladoué. 

Gaudeau. 

Huré. 

Paroy-enOthe. 

432 

Cliarpentier. 

Lâchât. 

Gareau. 

Paroy-sur-Tholon. 

383 

Thibault. 

Chaumartin. 

Paulin, 

Ferreux. 

839 

Baratin. 

Bourderon. 

Bénard. 

Piffonds. 

957 

Bailiot. 

Auger  Alexis. 

Rossignol.  ' 
Monchot. 

PoilIy-sur-Xholon. 

1034 

Dayid. 

Breton. 

Précy. 

832 

Lean. 

Fournier. 

N  .. 

Prnnoy. 

607 

Gillon. 

Giroux. 

Pérès, 

Rogny. 
Roncnères. 

«606 

Guillot. 

Giilet. 

Vedel. 

288 

Dliumez. 

Robineau. 

Pallix. 

Rousson. 

434 

Vandoux. 

Larousse. 

Joli  bois. 

St-Âubin-Ch.-Neùf. 

1050 

Gravier. 

Perdijon. 

Loriferne. 

St-Auhin-8-Yonne. 

368 

Roy  E. 

Rebourg. 

PisHer. 

St-Gydroine. 

1069 

Rativeau. 

Perchein. 

Lenfant. 

St-Denis-&Oaanne. 

368 

Rîbière. 

Binoche.  (lut- 

Courtois, 

St-Fargeau. 

2583 

Masson. 

Delapierre,   Bah 

Laproste. 

St-Jttlien-du-SauIt.  ' 

1972 

Coste.            , 

Besançon. 

FOOARD. 

St-LouiHl'Orclon. 

533 

Guyard. 

Morlieu. 

Pichard. 

St-Martin-des>ch. 

694 

Barat. 

Plumet. 

BourgoiD. 

St-Martin<l'Ordon. 

497 

Thomas. 

Delagneau. 

Pichard, 

St-Hartin-s-Ocre. 

«14 

GaUet. 

Aucamus. 

N... 

St-Martin-s-Ouan. 

806 

Noyers. 
Gallet-Goùt. 

Delannoy. 

Mathieu. 

St-Maurice-le-Vieil. 

507 

Nodot. 

Mitaine. 

St-Maurice-Thiz. 

354 

Gallet  A. 

Bedoisean. 

N... 

St-Privé. 

1102 

Richard. 

Crumière. 

Baudin. 

St-Romain-le-Preux 

428 

Ribier. 

Gardembois. 

Briois. 

Senan. 

883 

Ruby. 

Desleau. 

Crochot. 

Sépeaux. 

765 

Griache. 

Gaunot. 

Briois. 

Sept-Fonds. 

399 

Jalousot. 

Marcaud. 

MiUon. 

Sommecaise. 

570 

André-Laurin 

André-Nollot. 

N... 

Tannerre. 

901 

ThilUère. 

Bardot. 

Fondras. 

Turny. 

1057 

Truchy. 

Pautré. 

Moreau. 

Vaudeurs. 

934 

MiUet. 

Rallut. 

Noblot. 

Venisy. 

1334 

Rousseau. 

Garret. 

Gendot. 

Veriin. 

610 

Moury. 

Moreau. 

Boisselle. 

VillechetiTe. 

318 

Dugas. 
Bidault. 

Dié. 

Guérin. 

Villecien. 

403 

Rigault. 

Pissier. 

Villefranche-S»-Plial 

9«9 

Rosse. 

Cachon. 

Giffard. 

Villcmer. 

402 

Hournon; 

Guit>ert. 

Huré. 

VilieneuTe-les-Gen. 

632 

Coffre. 

Perruchot, 

Millon. 

Villeneuve-s-Yonn. 

5010 

Laffrat. 

Mayaud. 
Fontaine. 

KuNE,  Gruet. 

VilIeTallier. 

4C6 

Pasquerean. 

Grange. 

Jussot. 

VilIiers-st-Benolt. 

1003 

Bénard. 

Legrand  A. 

Morel. 

Yiliiers-s-Tbolon. 

816 

Hubert. 

Martin. 

Coupechoux. 

Volgré. 

426 

Vincent. 

Garigout. 

Crochot, 

ABnONDISSE» 

[SNT  DB  SfiNS. 

Dagneaux. 

577  Douine  E.       f 

Jorry. 

Marcout. 

Brannay. 

486 

Charpentier. 

Michel. 

Roguier. 

Champigny. 

1392 

Pemer. 

Pinou. 

Adam. 

Chaumont. 

430 

Charbonnier. 

Loyer. 
Collombey. 

Remy. 

Chéroy. 

738 

Bonsant. 

Berlin. 

Chigy. 

501 

Mirvaux 

Prieur. 

Henry. 

Collemiers. 

466 

Guichard  J. 

Guichard  L. 

otdeyin. 

Gompigny. 

228 

Ducard. 

G«ryais. 

Veillot. 

Cornant. 

296  Lejaulne.       | 

Roulin. 

Horson. 

Courceaux. 

222 

Chaumont.    1 

Fétoux. 

Boudier, 

Prieur. 

Château. 

Paris. 

Boise. 

Brunat. 

BauflEre. 

Rollm,Dufoiir 

Forgeot. 

MiUot. 

Nicolas. 

Varnier. 

Renaud. 

Largeot. 

Maille. 

Barrant. 

Lespagnol. 

Gautrot. 

fioulmeau. 

Longuet. 

Blaisot. 

Renaut. 

N... 

Leclerc. 

Bobin,  Gramaia* 

Vie. 

Carré. 

Milachon. 

Ancellin. 

Simard. 

Chevillotte. 

Lhoste. 

Mathey. 

Seguin,  Bolnat. 

Meunier. 

GomUy  Lemoine. 

Hennequin. 

Badin. 

Vosgien. 

Gason. 

Giilet. 

Gouvrion. 

MéreaUy  Plisson, 
Chat. 

Vengeon. 
Duval. 
Carré. 
Poisson. 


Bernard,  Desbor- 

Viot.        ftles. 

Vivien  G.  Viaat. 

Regnard. 

Lebas. 

Porcherot. 

Bourgeois. 

Perriot. 

Bruneau. 

Fraudio 
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COMUNES. 


Popula- 
tion. 


MAIRES.        ADJOINTS. 


CURES. 


Instituteurs. 


Coorgenay. 

Courion. 

Coartoin. 

Courtois. 

Guy 

Doilot. 

Domats. 

E^iselles-le-Bocagc 

Etigny. 

Evry.- 

Flacy. 

Fieurigny. 

Foissy. 

Fontaine-la-G  ail  iar. 

Fouchères. 

Gisy-les-Nobles. 

Grange-lcBocage. 

Gron. 

Jouy. 

La  Bclliole. 

La  Chapelle-sur-Or. 

Lailly. 

La  Postolle. 

Les  Sièges 

Lixy. 

Maillot. 

Mâlay-le*Grand. 

Mâlay-le-Petit. 

Marsangis. 

Michery. 

Molinons. 

Montacher. 

Nailly. 

Noé. 

Pailly. 

Paron. 

Passy. 

Plessis-du-Mée. 

Plessis-St-Jean. 

Pont-sur- Vanne. 

Pont-sur-Yonne. 

Rozoy. 

Saint-Agnan. 

Saint-Crément. 

SaintrDenis. 

St-Martin-du-Tertre 

St-Martin-s-Oreuse. 

St-Maurice-aux-R.-H 

Saint-Seroiin. 

Saint-Yalérien. 

Salipy. 

Savigny. 

Sens. 

Serbonne<(. 

Sergines. 

Sognes. 


682 
U38 
97 
«74 
338 
505 
927 
1234 
479 
241 
353 

517 

6J5 
324 
371 
544 
412 
679 
430 
284 
555 
418 
315 
785 
472 
412 
890 
268 
723 
981 
301 
686 
824 
366 
35G 
440 
433 
222 
407 
331 
1764 
210 

im 

683 
184 
487 
6  «2 
906 
517 
1056 
340 
389 

13515 

472 

1085 

292 


Grand. 

Bourbon. 

Louismet- 

Cusset. 

Ramonnet. 

Tonnelier. 

Hoctin. 

Huot. 

Moreau. 

Letranc. 

Thierry. 

Huot. 

Jullien  A. 

de  Fontaine. 

Pouthé. 

Cheneau. 

Poyau. 

Cornuat. 

Régnier. 

Rondeau. 

Bénard  E. 

Favof. 

Favot. 

Gérad. 

Ramon. 

Baudoin. 

Coliard. 

Pineau. 

Gagé. 

Tartois, 

Sivanne. 

Boursier. 

Tarbé. 

Duver^er. 

Boursier. 

Maitrat. 

G  rem) . 

Giloppé. 

Bourdon. 

Lavoué. 

Petit. 

Rousseau. 

Dumant. 

Martin  E. 

Gœurderoy. 

.Jouve  t. 

Payen. 

Courtois  P. 

Louvrier. 

Igol. 

Renaudat. 

Gharapey. 

Lalande. 

Chéreau. 

Charpentier. 

Gobry. 


Façques. 

Dau  vergue. 

Griot. 

Bourdon* 

Cerneau. 

Baudoin. 

Berault. 

Guérin. 

Brizard. 

Ramonet. 

Gamblin. 

Lamothe.       i 

Loison.     [trait  r 

JallienG.,   Pel-i 

Rigoureau. 

Baudoin. 

Guyot. 

Thenard. 

Cauiel. 

Dupré. 

Delajon  T. 

Bénard  J. 

Prin. 

Chenault. 

Dupré. 

Siinonet. 

Audin.. 

Bourgoin. 

Creveau. 

Foret. 

Thibault. 

Moreau. 

Griot. 

Robiot. 

Rousseau. 

Moreau. 

Picard. 

Grenel. 

Briois. 

Bourgoin. 

Poulain. 

Renard. 

Bertrand. 

Simonet. 

Martin  L. 

Rigoureau. 

Jeubert. 

Quatre. 

Courtois  N. 

Bigot. 

Bouchet. 

Huot. 

Priraault. 


Boudard. 

Cazes. 

Jacyuelin. 

Preau. 

N... 

Berlin, 

Lefranc. 

Horson. 

Naudin, 

Martin. 

Marconi. 


{Robert. 
Jourdain. 

Masson. 

Guitard. 

Aubert. 


I 

f 


Pinon. 

Serré,  Henry. 

Crou. 

d*Ezerville, 

Martin, 

I\'eveux. 

Naudin. 

Barlholet. 

Gendery. 

Devinât. 

Rouquariès. 

N... 

Thévenet. 

Hoguier, 

Bronzes, 

Brouzes. 

Bruley. 

Jolibois. 

Duranton. 

Juste. 

Leclerc. 

Poupon. 

Bruley. 

Courlial. 

Frontier. 

Bouvier. 

Tiby. 

Pégorier. 

Petit. 

MOTHRRÉ. 

Mémain. 

Guillié. 

Clérin. 

Clérin, 

Préau. 

Corberon. 

Neveu. 

Verpy. 

D'EZERVILLE. 

Crou. 
Martin. 


Tirot.  Marsal, 
Choudey. 
Beau,  Ezard 
La  boise. 
Langin. 
Jay. 


Adam. 

Guirnard. 

Lespagnol. 

Chambon. 

Pontaiiler. 

Bessy. 

Renard. 

Coquin. 

Beaufumé. 

Chanvin. 

Thénard. 

Fredouille. 

Paris. 

Bigot,  Ghometon 

Les|)riliier. 

Denis. 

I^ureau. 

Renaud,  Autvat. 

Naudin. 

Laurent. 

Goberot. 

Gaudaire. 

Bernard,  Gobry. 

Montenot. 

Hospied.  (Bier 

Jaquin.  Cbarbon- 

Huchard. 

Jutigny. 

Moinal. 

Roger. 

Daumont. 

Colson. 

Châlons. 

Barry. 

Giguet. 

Albaut.- 

Roger. 

Vilain. 

Courtois. 

Courtaux. 

Belleval. 

Gironde. 

Chauveau. 

Gillot. 

Lambert. 

Maudier. 

Perré. 

Poirson. 

Froment. 

Neveux. 

Roquet. 

Laforge. 

Parisot. 

Malluiie. 


j  f  arisoi. 
'  (  Malluiie 


Boulot. 

Chiganne. 

Goberot. 
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COMMUNES. 


Popala- 

tiOQ. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURÉS. 


iDstitatevn. 


Soncy. 

Sabligny. 

Theil. 

Tborigny. 

Vallery. 

Vareilles. 

Yaumort. 

Yernoy. 

Véron. 

VerUlly. 

Villeblevin. 

Villeboueis. 

Villegarain. 

Villemanoche. 

VilIenaTOtte. 

Villenenve-l'Arch. 

ViileneuTe-ia-Dond. 

ViIIeneuye-la-Guy. 

Villeperrot. 

Villeroy. 

Villethierry. 

Villiers-Bonneux. 

Viliiers-LouU. 

ViDnenr. 

Yoismes.  | 


Aisy. 

Ancy-le-Franc. 

Aocy-Ie-Libre. 

Annay-s-Serein. 

Argenlenay. 

Argenteail. 

Artbonnay. 

Baon. 

Bernottil. 

Béru. 

Beugoon. 

Butteaux. 

Carisey. 

C«i8y. 

Cbassignelles. 

Châtel-Gérard. 

Cbeney. 

CoUan. 

Commissey. 
Cruzy. 
Cry. 
Cusy. 

Danaemoi&e. 

Dyé. 

Ëpineoil. 

Elifey. 

Fleys 

Flogny. 

Fresnes. 

PulTy. 

Gigny. 
Gland. 


709  Guérin. 

388  Meunier. 

325  Agoust. 

746  JoUy. 

729  Pauzat 

313  Donon. 

245  Préau. 

424  Peslonx. 
1194  Bautlouard. 

222  Pléau  T. 

921  De^courtis. 

609  Sadron. 

272  DuYeau. 

689  Gouloo. 

f25  Gâteau. 
f808  Chardon. 

377  Gohade. 
1727  BtTlhier. 

«79  Mondemé. 

187  Tourlicr. 

623  Dromigny. 

257  Prin. 

552  Thibault. 
f832  Raguin. 

644  Mollereau. 


I  Budan. 
Tesson. 
Bourgeois. 
Rousseau. 
Besnard. 
Polette. 
Durand. 
Dumant. 
Rousseau. 
Rriois. 
Rognon. 
Hainard. 
Mégret. 
Michaut. 
Lassarre. 
Paris. 
Faisant. 
N... 
Morct. 
Urout. 
Duméoil. 
Charpentier. 
Lhoste. 
Ghereau. 
Vergnon. 


Calmeau» 

Pùtdevin. 

Mignac. 

Neveux. 

Hburlbt. 

Thévenet. 

Mignae. 

Rémond. 

Chenot. 

Boudier. 

Denisot. 

Verpy, 

N... 

Lefèvre. 

N. 

Mazuc. 

Jacquelin. 

Joachim. 

Lefèvre. 

Vallée. 

Guiilié. 

Jays. 

Petit. 

Ballacey. 

Calmeau 


ARRONDISSBMSNT  DB  TONNERRE. 


521 
1716 
403 
529 
212 
607 
585 
180 
212 
236 
353 
395 
411 
97 
445 
524 
293 
4i« 
309 
838 
31! 
326 
576 
419 
558 
5)5 
334 
501 
187 
198 
422 
241 


Béalé. 

Martenot  A. 

Baiacé. 

Truffot. 

Martine. 

Martin. 

Basset. 

Charoont. 

Batréau. 

Heurley  E. 

Gibier  C. 

Yot. 

Millot. 

Delagneau. 

Fcvre. 

Philippot. 

Moreau. 

Plait. 

Boulard. 

Droin. 

Gauthier. 

Martenot. 

Munier. 

Lejay  A. 

Trosselot. 

Boubet. 

Couperot. 

Clémendot. 

Goliiu. 

Léger. 

Marot. 

Roussel. 


Gelez. 

Lanier. 

Goubeaux. 

Blondeau. 

Hu^ol. 

Cottan. 

Chadrin. 

Roguier. 

Roy. 

Heurley  F. 

Chatte. 

Vallct. 

Aubrat. 

Guérin. 

Gueneau. 

Marcout. 

GerTais. 

Beurdeley. 

Ëurrard. 

Prot. 

Chariot. 

Veuillol. 

Eirat. 

Blonde. 

Rolland. 

Petit. 

Grigne. 

Colas. 

Regnault. 

Breton 

Mignard. 

Carré. 


Renaud. 

Hariot. 

Ëscaliier. 

Mouchoux. 

Vautrin. 

Lallement. 

Balilliat. 

Moreau 

Hugot. 

Roguier. 

Labour. 

Bouillier. 

I  Mathieu. 
PUlon. 
Poitout. 
Pussin. 
Nicolas. 
Albert. 
Durand. 
Grimard. 
Gouot. 
N. 

Bureau. 
Hugot. 
Poulin. 
Thomas. 
Roguier. 
Gervais. 
Guioilot. 
Piat. 
Roux. 
Alliot. 
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I  Sarrazm. 
Lhoste. 
Point. 
Bouy. 
Rémv. 
Boudard. 
Nottet. 
Legrand. 
Rov. 
Feuilly. 
Gibier. 
Mirauchaax. 
Chérest. 

BOUZOQ. 

N... 

Miégeville. 

Lespagnol. 

TaTotllot. 

Jouchery. 

Larrivé. 

Barry. 

Xamy. 

Facque. 

Cothias. 

Nézard. 

Marloui. 

Démon. 

Moreau. 

Noirol. 

Cholat. 

Boucherai. 

Lorot. 

Mantelet. 

Flaget. 

Roy. 

Chaude. 

Gallet,Foacbères 

CoUon. 

Lamotte. 

Vantier. 

Lentant. 

Guillemot. 

Simon. 

Barton. 

Tavoillot. 

Breuillard. 

Rigolet. 

Lechien. 

Caillet. 

Robert. 

Guillain. 

Flogny. 

Durlot. 

Deschamps. 

Blot. 

IBessonnal. 
Pompon. 

6 
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COMMUNES. 


Popula- 
tion. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURES. 


Instituteurs. 


Grimault. 

Jouancy. 

JuUy. 

Junay. 

La  Cnap.-Vieille-F. 

Lasson. 

Lézinnes. 

Melisey. 

Môlay. 

Molosmes. 

Moulins. 

Neuvy-Sautour. 

Nitry. 

Noyers. 

Nnits-sur-Armançou 

Pacy. 

Pasilly. 

Perccy. 

Perrigny-sur-Arm. 

Pimelles. 

Poiliy-sup-Serein. 

Quincerot. 

Ravières. 

Rofifey. 

Rugny. 

Sainte-Vertu. 

Saint-Martin-s-Arm . 

Saint-Vinnemer. 

Sambourg. 

Sarry. 

Sennevoy-le-Bas. 

Sennevoy-le-Haut. 

Serrigny. 

Sormery. 

Soumaintrain. 

Stigny. 

Tanlay. 

Thorey. 

Tissey. 

TONNERBE. 

Tricliey. 

Tronciioy. 

Yezannes. 

Yezinnes. 

yillier&>les-Hauts. 

Villiers-Vineux. 

Villon. 

Vireaux. 

Viriers. 

Yrouerre. 


390 
104 
423 
188 
630 
35i 
771 
527 
322 
535 
263 

1333 
736 

1505 
524 
458 
79 
360 
185 
166 
613 
226 

1483 
360 
331 
237 
288 
505 
170 
597 
279 
317 
258 
999 
383 
290 
548 
267 
234 

5681 

186 
261 
188 
301 
545 
333 
372 
545 
341 
383 


Malapris. 

Millot. 

Fiory. 

Coquard. 

Flogny. 

Gourlm. 

Paris  Léon. 

Mouton. 

Mantelet. 

Junot. 

Maigrot. 

Gourmand. 

Labosse. 

Gautherin. 

Bourgeois. 

Auberger. 

Renard. 

Montjardet. 

Gelez. 

Saget. 

BoutroUe. 

Pouillot. 

Déport  G. 

Guyot  L. 

Simon. 

Blot. 

Lucas. 

Labosse. 

Paris. 

Ratbier. 

Scordel. 

Anceau. 

Rouget. 

Pichon. 

Berlhelin. 

firalley. 

de  Tanlay. 

Chamoin. 

Ducard. 

RÉGNIER. 

Gourlault. 

Cayenet. 

Bonnet. 

Humbert. 

Goullier. 

Hugot. 

Prunier. 

Quiilot. 

Lecestre. 

Mantelet. 


Pussin. 

Béthery. 

Lemour. 

Verdeau. 

Testard. 

Berdin. 

Paillot  Arm. 

Ouvrier. 

Forgeot. 

Truflfot. 

Gouérat. 

Darley. 

Mion. 

Langin. 

Lejeune. 

Charrue. 

Lardin. 

Gibier 

Chometon. 

NoUe. 

Villetard. 

Richebourg. 

Charpentier. 

Millon  Clovis 

Bessonnat. 

Gamier. 

Brain. 

Gourdeaux. 

Roy. 

Collin. 

Ferrand  E. 

Marry. 

Nicolle. 

Cousin. 

Hugot. 

Poitou. 

Rémond. 

Poinsot. 

Gueniot. 
y  Roy-Gallois. 
(  Beauvais. 

Petit  A. 

Terrage. 

Mathieu. 

Pascault. 

Gérard. 

Dubois. 

Cornier. 

Ménard. 

Martin. 

Meunier. 


'  Coppin. 
Bayard. 
Patriat. 

Fournier. 

Piat 

Riffaux. 

Baudin. 

Parât. 

Le  Mené. 

Pillon. 

Colombet. 

Poyard. 

GuÉRiN.Aléonart 

•Pillon. 

Gallien. 

Gogois. 

Mossot. 

Chausfoin. 

Moreau. 

Bougault. 

Blanchon. 

Moutenot. 

Tremblay. 

Vachez. 

Billiault. 

Redon. 

Coilin. 

GuiolloL 

Bayard. 

Rigout. 

Bigout. 

Raverat. 

Piat. 

BONNfeTAT. 

Poilout. 

Marouot. 

Baudin. 

Rayerat. 
{Garnier. 
cGiRAUD,  Pruvost 

Simonnet, 

Nicolas. 

Albert 

Tiby. 

Guérinot. 

Morillon. 

Alépée. 

Prieux. 

Feuillet. 

Jobert. 


I 


Blin,  Dabrenil. 

Truffot. 

Verdot. 

Hutinel. 

Lambert. 

Fromonot. 

Angelot. 

Desgranges. 

Pontailler. 

Robin,  Morean. 

Dumonnet. 

Robin. 

Michaut. 

Ménétrier,  CSiar- 

Landre.    [ton. 

Bussy. 

Sayy. 

George. 

Martin 

Gouriot. 

Boibien. 

Hébert. 

Leblanc. 

RigoUey. 

Finet. 

Vézien. 

Coquet. 

Mercier. 

Poinsot. 

Farcy. 

Sebiliaut. 

Fougeat. 

Rocne.   [chon. 

Qaillant,   Blan- 

Berthelin. 

Goubinat. 

Millot. 

Charpentier. 

Blanyillain. 

Nieutin,  Château 

Delancray. 

Houchêt. 

Moreau. 

Bourgeois. 

Arfeux. 

BerthaulC. 

Bertheau. 

Gros. 

Niel. 

Papayoine. 

Têtard. 


Si 

RECAPITULATION 

DES  CHIFFRES  DIS  TABLEAUX  QUI  PRic^DENT. 

!•  Par  canton. 


1                  NOMS 

ii. 

III. 

8  III. 

1                  DES  LIEUX. 

POrOLATION. 

SVPRRnCIE. 

RETENU  FOKCiER 

Imposé. 

liabitanU. 

beetares. 

francs. 

AuxOTre  (Est) 
-     (Ouest) 

11499 
173(3 

1   24925 

1   1214271 

Ohabl^ 

7275 

19462 

234870 

CoDlanges-la-Yin. 

8470 

14019 

249209 

Coii]aiig«s*8- Yonne. 

7275 

19027 

167314 

Courson 

7402 

20366 

206387 

Liçny 

6696 

15498 

255613 

Saint-Florentin 

5881 

9335 

354615 

Saint -SauYetir 

12651 

270IH 

276190 

Seignelay 

8054 

11922 

276609 

Toucy 

12440 

21316 

305915 

Yermenton 

10022 

19438 

345790 

Avallon 

12840 

19699 

451150 

Guillon 

6002 

16934 

446425 

L'IsIe-sur-Serein 

6540 

19088 

292411 

Quarré-les-Tombes 

7663 

18560 

179981 

Yézelay 

10621      ] 

25498 

332508 

Aillant 

15490 

27922 

437574 

Bléneau 

9077 

25304 

228914 

Brienon 

10191 

23488 

594201 

Cerisiers 

5545 

14574 

106872 

Charny 

10378 

26090 

280305 

Joigny 

16750 

21111 

566471 

V    Saint-Fareeau 
St-J  ulienrdu-Sault 

7734 

24706 

22859â 

7590 

15446 

348311 

YilleneuYe-s- Yonne 

10921 

17998 

288275 

Chéroy 

8955 

24374 

431989 

Pont-sur-Yonne 

11229 

19175 

627591 

Sens  (Nord) 
-     (Sud) 

12859 
12745 

[  28495 

1     704963 

Sergines  . 
VUteneuve-PArch. 

9065 

23886 

396768 

9296 

26284 

391896 

Ancy-le-Franc 

9733 

28327 

700252 

Crnzy4e-Châtel 

6487 

27000 

3M196 

Flogny 

7301 

17553 

317415 

Noyers 

6528 

29398 

233382 

Tonnerre 

10511 

18757 

325446 

î^  J 

^ar  arrondistement. 

Anxerre 

114978      1      202611 

3886783 

Avallon 

45666 

"99779 

1702475 

Joigny 

,       93676 

196639 

9079515 

Sens 

64149 

122204 

2553207 

Tonnerre 

40560 

121035 

1888664 

3*  Total 

pour  tout  le  département. 

Yonne 

1       357029 

1     742268 

1,    13110664 
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INSTITUTUÏCES   DU   DÉPARTEMENT  (*) 

PAR  ARRONDISSEMENT 


COMMUNES. 


INSTITUTRICES 


COMMUNES. 


INSTITUTRICES 


arrondissement  iTAuxerre. 


Accolay. 
Andryes. 
Appoigny. 
Arcy-sur-Cure. 

AuXERRfi 

Ayrolles. 

Bazarnes. 

Beines. 

Bessy. 

Chablis. 

Champs. 

Charbuy. 

Charentenay. 

Chemilly,  p.  Seign, 

Cheny. 

Chéu. 

Chevannes. 

Chichée. 

Chitry. 

Coulanges-Ia-Vin. 

Coulanges-sur-Y. 

Courgis. 

Cour  son. 

Crain. 

Cravant. 

Diges. 

Dracy. 

Druyes. 

Egleny. 

Escamps. 

Etais-la-SauTin. 

Escolives  (éc.  enf.). 

Fontenoy. 

Germigny. 

Gurgy. 

Gy-rEvèque 

Hauterive. 

Héry. 

•—  les  Baadières. 
Irancy. 
Jussy. 

Annay-la-Côte. 

Asnières. 

Asquins 

Ayallon. 

Brosses. 

Chastellux. 

Châtel-Oensoir. 

Cassy-les-Forges. . 


Mlle  Piat. 

—  André. 

—  Magallon. 
Mme  Boulmier*. 

Mlles  Mallet,  Poulet, 
Besse. 

—  Huré. 

—  Vallet. 

—  Véret. 
Mme  Chocat\ 
Mlle  Sarraille. 

—  Allard. 
Mme  Lesire. 
Mlle  Manigaut. 
Mme  Ramolin. 
Mme  Roger. 

—  Lapleisné*. 
(Libre). 

Mlle  Leueur. 

—  Vallet. 

—  Aubert. 
Mme  Loiseau. 

—  Brunat. 

—  Sansoy. 
Mlle  Geoffroy. 

—  Rouhier. 

—  Gheyalier. 

—  Robin. 

—  Maisonneuve. 

—  Guillemot. 
Mme  Soret. 

—  Marsigny*. 
Mlle  Diirr. 

—  Bazot. 
Mme  Prol. 
Mlle  Charvaut. 

—  Coquet. 
(Libre). 

Mme  Fageot^. 

—  Sassin 
Mlle  Boudin. 
Mme  Miilot. 


Lain. 

Lainsecq. 

Leugny. 

Ligny. 

Lindry. 

Mailly-la-Ville. 

Mailly-le-Château. 

Maligny. 

Merry-Sec. 

Merry-sur-Yonne. 

Migé. 

Monéteau. 

Montignj. 

Mont-Samt-Sulpice. 

Moutiers. 

Ormoy. 

Ouanne. 

Parly. 

Perrigny. 

Pontigny. 

Pourrain. 

Sacy. 

Saint-Bris 

Saint^Cyr-lesOol. 

Saint-Fforentin. 

Saint-Georges. 

Saints 

Saint-Sauveur. 

Seignelay. 

Sery, 

Sougères. 

Taingy. 

Thury. 

Toucy. 

Treigny. 

Val-de-Mercy. 

Vallan. 

Varennes. 

Venoy. 

Vermenton. 

Vincelles. 

Vincelottes. 


Arrondissement  d*Avàllon, 


Mme  Joly"^. 

—  Baudon*. 

—  Danguy. 
Mlle  Coulon. 
Mme  Le  vrais. 

(Libre). 
Mlle  Gousse. 
•—    Jeannin. 


Domecy-sur-Cnre. 

Etaules. 

Guillon. 

Island. 

Joux-la-Ville. 

L'Isle-sur-Serein. 

Lucy-le-Bois. 

Magny. 


Mlle  Gagnât. 
(Libre). 
Mme  Vaulnn"*. 

—  Pommot,  Mlle  Carré 

Mlle  Bader. 
Mme  Melou"^. 
Mlle  Guilly. 
Mlle  Sautereau. 

—  Martin. 
Mme  Bellettre. 
Mlle  Repiquet. 
Mme  Piat*. 

—  Aurottx*. 
Mlle  Deslions. 

—  Lorot. 

—  Anceau. 
Mme  GUIet. 
Mlle  Billaut. 
Mme  Chooard. 

—  Dufeu*. 
Mlle  Vigrénx. 
Mme  Massot. 
Mlle  Carré. 

Mme  HiTert.  Mlle  Raux. 

—  Lenoble. 
Mlle  Gabrielle. 
Mme  Bazot. 

—  Viellard. 
Mlle  Poncet. 

(Libre). 

—  Carré. 

—  Miilot. 

—  Bertheau. 

—  Ménétrier. 

—  Bethery. 
Mme  Bavé. 
Mlle  Gharbois. 

(Libre). 
Mme  Carie. 
Mlle  Michelin. 

—  Méaume. 

—  firéchot. 


Mlle  Ragobert. 
Mme  Julien*. 

—  Roussin*. 
(Libre). 

—  Houdot^ 
Mlle  Vos^ien. 
Mme  Lefaix*. 

—  Racoussot*. 


C)  Les  noms  suivis  d'une  astérisque  sont  ceux  des  institutrices  congréganistes. 
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COMMUNES 


INSTITUTRICES 


COMMUNES. 


INSTITUTRICES 


Marmeanx. 

Massangis. 

Montillot. 

Montréal. 

Précy-le-Sec. 

Qnarré-les-Tombes. 

Sainle-Magnance. 

AiUaot.  Mlle 

Arces. 

Anneau. 

Bassou. 

Beilechamne.  Mme 

Bèon. 

Bléneau. 

Bœnrs. 

Branches. 

Rrienon.  Mlle 

Brion.  Mme 

Bassy-en-Othe.         Mlle 

Bus8^-le-Repos. 

Cerisiers.  Mme 

Cézy.  Mlle 

Chailley. 

Champcevrais..  Mme 

Champignelles. 

Champlay. 

Champlost. 

Champvallon. 

Cbamyres. 

Gharny. 

Chassy. 

Ghaumot. 

Cbevillon. 

Conlours. 

Cndot. 

Dicy. 

Dixmont. 
Epineau-les-Voves . 

Fleury. 

Fontames. 

FontenoniUes. 

Grandchamp. 

Gucrchy. 

JOICNY. 

U  Gelle-Saint-Cyr 
la  Ferté-Loupière. 


(Libre). 
Mme  Tailleur* . 

—  Paumier. 

—  Corgeron. 
Mlle  Larae. 
Mme  Jacquot*. 

—  VissQzaine'*. 


St-Germain-des-Ch. 

Saint-Léger. 

Saint-Pèie. 

SauTÎ^ny-le-Bois. 

Tbaroiseaa. 

Vault-de-Lugny. 

Vézelay. 


Mme  Denis"^. 
Mlle  Fouet. 

—  Fauche. 
Mme  Vitureau. 

(Libre). 

—  Coré*. 

—  Buffé. 


Arrondissement  de  Joign^f, 


Mlle 

Mme 
Mlle 

Mme 
Mlle 


Mme 
Mlle 


Mme 
Mlle 


Montarlot. 

Huot. 

Richard. 

Perreau. 

Bonnetat. 

Gervais. 

Nicolle. 

Dufour. 

Perrignon 

Gardiennet. 

Perreau. 

Senange. 

Finot. 

Tissier. 

Ravier. 

Truchy. 

Doré. 

PauWé. 

Pompom*. 

Bover. 

Leiaix. 

Truchon. 

Château. 

Salmon. 

Desclaire. 

Letiot. 

Besnard. 

Plaisir. 

LaYergne. 

Dnmayet,  Roy. 

Chapillon. 

Marchand. 

Carré. 

Martin. 

Monglot. 

DurviUe. 

Schlacther. 

Desmeuzes. 

Carré. 


Lavau. 

Les  Bordes. 

Les  Ormes. 

Malicorne. 

Merry-la-Vallée. 

Mézilles. 

Migennes. 

Neuilly. 

Perreux. 

Piffbnds. 

PoillyHSur-Tholon. 

Précy. 

Prunoy. 

Rogny. 

St-Aubin-Ch.-Nenf. 

St-Cydroine. 

St-Fargeau. 

St-Julien-^u-Sanlt. 

St-Martia-des-Ch. 

St-Martin-d'OrdoD. 

St-Martin-s-Ouanne 

St-Maurice-le-Vieil. 

St-Privé. 

Senan. 

Sépeanx. 

Sommecaise. 

Tannerre. 

Turny. 

Vaudeurs. 

Venisy. 

Verlin. 

Villecien  (école  enf.) 

Viltefranche-S*-Phal 

Villemer. 

Villeneuve-les-Gen. 

Villeneuve-s-Yonne. 

Villiers-St-Benoit. 

.Villiers-sur-Tholon . 


Ghampigny. 

Chéroy. 

Goarsenay. 

Gourion. 

Dollot. 

Domats. 

Eçriselles-le-Bocage 

Gisy-Ies-Nobles. 

GroB. 


Arrondissement  de  Sens. 


Mlle  Dureau. 

—  Bnchillet. 
Mme  Morin*. 

—  Guimard. 
Mlle  Lespagnol. 
Mme  Courtaux*. 
Mlle  Mouturat. 
Mme  Boivin. 

•—    Glachant. 


,  Les  Sièges. 

Mâlay-le-Grand. 

jMarsangis. 

Michery. 

Montacher. 

Nailly. 

Passy. 

Pont-sur-Yonne, 

Saint-Clément. 


Mlle  Gourliau. 

—  Tbe?enot. 
Mme  Payeur. 
Mlle  Ra?ier. 
Mme  Bardot. 

—  Girard. 
Mlle  Morel. 
Mme  Lagneau. 
Mlle  Bouard. 
Mme  Lbomme*. 

—  Dufour. 

—  Forgeot. 

—  Pou  rradier. 
Mlle  Rossignol. 

—  Joblin. 

—  Rogelin. 

—  Gautrot. 

—  Boulmeau. 

—  Roy. 
Mme  Moreau. 
Mlle  Terrain. 

(Libre). 
Mlle  Briot. 

—  Préau. 

—  Jacquelin. 
Mlle  Ménereau. 
Mme  Simonet. 
Mlle  Gallois. 

—  Piat. 

— -    Moreav. 

—  Lambert. 
Mme  Vosgien. 
Mlle  Cantin. 
Mme  Gillet. 
Mlle  Rameau. 

—  Rzepecka. 
Mme  DuTal. 
Mlle  Lordereau. 


Mme  Hospied. 

—  Bezine. 

—  Roger. 
Mlle  Solas. 

—  Fourier. 

—  Mouturat. 
Mme  Perreau. 

—  Lamoureuz. 
Mlle  Châtelain. 
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INSTITUTRICES 


COMMUNES. 
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St*Martm-du-Tertre 

St*Martiii-s<Oreuse. 

St-Maurice-aux-R-H 

SaintrYalérien. 

Sens. 

Sergines. 

Soucy. 

Thorigny. 

Vallery. 

Véron. 


Aisy. 

Ancy-le-Franc. 

Annay-sur-Serein. 

Argenteuil. 

Arthonoay. 

Beugnon. 

Châtel-Gérard. 

Gollan. 

Cruzy. 

Cry- 

Danoemoine. 

Epineuil. 

Etivey. 

Flogny. 

Gigny. 


Mipe  Penré. 

—  PoirsoD. 
Mme  Passerard^. 
Mlle  Gillot. 
MmeNottet. 
Mlle  Boudin. 

—  Château. 

—  Fournier*. 
-—    Beau. 

—  Pouard. 


Villebleviii. 

Villebougis. 

Villemanoche. 

Villeneuve-la-6uy. 

Villeneuve-l'Arch. 

Villetliierry. 

Villiers-Louis. 

Vinneuf. 

Voisines. 


Arrondisselnent  de  Tonnerre. 


Mlle  Bougault. 
Mme  Goordault*. 

—  Noirot. 

—  Roblot*. 
Mlle  Diou. 

(Libre). 
Mlle  Durand. 
Mme  Simon. 
Mme  Zinck*. 

(Libre). 

Mlle  Gousse. 

Mme  Robert. 

Mlle  Fourier. 

--    Lespagnol. 

(LiDre). 


Gland. 

Grimault. 

La  Chapelle-V.-F. 

Neuvy-Sautour. 

Nitry. 

Noyers. 

Pacy. 

Poilly-sur-Serein. 

Ravières. 

Saint-Yinnemer. 

Sormery. 

Soumaintraio. 

Tanlay. 

Tonnerre. 

Vireaux. 


Mlle  Finot. 
Mme  Âncel. 
Mlle  Mignerat 
Mme  Josselin. 
Mlle  Guyard. 
Mme  Châtelain. 

—  Facque. 
Mme  Cotbias. 

—  Nézard. 


(Libre). 
Mme  Mercier. 
Mlle  Desmeuzes. 

—  Robinet. 
Mme  Boursier*, 

—  Maitret*. 
(Libre). 

Mlle  Vîaim. 
Mme  Crépain*. 

—  Mercier. 
Mlle  Rossignol. 

(Libre). 
Mme  Mailleret*. 
Mlle  Ronhier. 
N... 


DIRECTRICES  DES   SALLES  D'ASILE 


Aillant, 

Mme 

Appoigny,      , 

Mlle 

Auxerre,  St-E tienne, 

—       St-Pierre, 

— 

—       St'Eusèbe, 

_- . 

Avallon, 

Bléneau, 

Mme 

firannay, 

— 

Brienon, 

Mlle 

Césy, 

— 

ChabUs, 

— 

Champlost, 

Mme 

Charny, 

— 

Chéroy, 

Mlle 

Courlon, 

— 

CraTant, 

Cruzy, 

Mme 

Fleury, 

Mlle 

Guerchy  (classe  eafanline), 

Gurgy, 

Llsle. 

Mlle 

Joigoy, 

Mlle 

— 

Mme 

Laduz  (classe  enfant.)  Mlle 

Ligny, 

— 

Seguin. 
Albré. 
Biez. 
Bajolet. 
Gallois. 
(Libre). 
Gillon. 
Lhéritier. 
Rhodgé. 
Bernier. 
Chailloux. 
Renaud. 
Mercier. 
Darras. 
Girard. 
Cottin. 
Mars*. 
Rollinat. 
Ravier. 
(Libre). 
Bohler. 
Verger. 
Tachy. 
Rousseau. 
Gros. 


Les  Ormes, 

Mailly-le-Château, 

Mont-Saint-Sulpi«e, 

Noyers, 

Pont-sur- Yonne, 

Rogny, 

Saint-Bris, 

Saint-Fargeau, 

Saint-Florentin, 

Saint- J  ulien-du-Sault, 

Saint- Sauveur, 

Seignelay, 

Sens, 

Sergines, 

Thorigny, 

Tonnerre, 

Toucy, 

Vermenlon, 

Véron, 

Yézelay, 

Yilliers-Saint-Benoit, 

Yilleneuve-la-Guyard, 

Villeneuve-rArch., 

Yilleneuve-s-Yonne, 


(Libre). 
Mlle  Courtois. 
Mlle  Corneau. 
Mme  Dutreux*. 

—  Dromlny. 
Mlle  Rémond. 

—  Charbonnier . 
Mme  Denis. 

Mlle  Linard. 
Mme  Carré. 
Mlle  Bénard. 
(libre). 
MUe  Bëligand. 

—  Brion. 

—  Joly, 
Mme  Bousselier. 

—  Coudevilain*. 
Mlle  Verius. 

(Libre). 
Mlle  Henry. 

(Libre). 

(Libre). 
Mlle  Bizard. . 

—  Guyard. 

—  Rougemontf 
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SECTION  IL 

ADMINISTRATION   ECCLÉSIASTIQUE. 


DIOCÈSE  DE  SENS. 

Ce  diocèse  a  été  fonné  d'une  partie  des]ancieiu  diocèses  de  Sens»  Auxerre, 
Langres  et  Autnn. 

L'Archevêque  de  Sens  porte  le  titre  d'Ëvêque^d'Auxerre,  primat  'des  Gaales  et  de 
Gennanie. 

La  métropole  de  Sens  compte,  depuis  SaintrSavinien,  112  prélats,  dont  19  sont 
révérés  comme  saints,  10  ont  été  cardinaux,  et  un,  Pierre  Roger,  a  été  pape,  sons 
le  nom  de  Clément  YI. 

L'ArcheYéque  de  Sens  a  pour  suffragants  les  évèques  de  Troyes,  Nevers  et 
Moulins. 

Mgr  Victor-Félix  Bernadou  O.  ^,  archevêque  de  Sens,  évêque  d'Auxerre,  primat 
des  Gaules  et  de  Germanie,  prélat  assistant  au  trône  pontifical. 

Vicaires  généraux^ 


SecrétariaU 

Grandjean,  secrétaire-général. 
Dizien,  secrétaire  particulier. 
Bertrand,  archiviste. 


Titulaires:  Duranton,  Grandjean,  Leduc. 
Honoraires  :  Boyer,  Mourrut,  super,  du 

Gr.-Séminaire,  Joubert,  ancien  vie.  g. 

de  Gap;  Darcy,  archiprétre  d'A vallon. 

CHAPITRE  MÉTROPOLITAIN. 

CHANOINES  TITULAIRES. 


Morel,  desservant  de  Villiers-St-Benolt. 
Méaume,  archiprétre  d'Auxerre. 
Beau,  doyen  de  Saint-Maurice,  de  Sens. 
Poulin,   professeur  au  Petit-Séminaire. 
Cartault,  curé  de  Cussy-les*Forges. 
Boussard,  curé  de  St- Pierre  d'Anzerre. 
Delinotte,  directeur  du  Petit-Séminaire. 
Montassier,  doyen  de  Courson. 
Ansault,  aumônier  des  Ursulines. 
Kune,  doyen  de  Villeneuve^sur-Yonne. 
Créneau,  archiprétre  de  Joigny. 
Desvignes,  curé  de  St-Thibault,  Joigny. 
Bouchot,  curé  de  Saint-Moré. 
Choudey,  curé  de  St-Etienne,  de  Sens. 


MM.  Garlier  %,  Vidot,    Larbouillat, 
Mémain,  Billault,|filondel,  Gally,  Bruand, 

Villiers. 

CHANOINES  HONORAIRES. 

Darcy,  archiprétre  de  St-Lazare  d'Avall. 
Henry-Vaast,  doyen  de  Quarré-les-Tombes 
Yoiria,  c.  doyen  de  Saint-Florentin. 
Lairot,  curé  de  Joux-la- Ville. 
Gamier,  archiprétre  de  Tonnerre. 
fionnetat,  doyen  de  Soumaintrain. 
Joarde,  doyen  de  Yermenton. 
Mazttc,  doyen  de  Villeneuve-l'Archev. 

MAISON  DES  PRÊTRES  AUXILIAIRES 

A   PONTIGNT. 

UH.  Boyer,  supérieur.  Massé,  Bernard  (Albert),  Danjou,  Bernard  (Théobald), 
Laproste,  Rémond,  Jeannon,  Hamelin,  Lamiraut,  Labour. 
Succursale  de  Sens  :  MM.  Cornât,  Bourbon. 

GRAND   SÉMINAIRE    DIOCÉSAIN 
Dirigé  par  MM.  de  Saint-Lazare, 


MM.  Mourrut,  supérieur, 

Poulin,  professeur  de  morale. 
Gastellano,  professeur  de  dogme. 


Romain,  professeur  de  philosophie. 
Delarbre,^  professeur  d^histoire. 
Chalvet,  économe. 


CULTE  ÉVANGÉLIQUE. 

Pasteurs  proteÈtrnnii  :  MM.  Aubanel,  à  Auxetre  ;  N..,  à  Avallon  ;  Dnssauce,  à  Sens  \ 
Valentin,  à  Tonnerre  )  Fallourd,  à  Maligny  ;  Régnier,  à  Saiat*Flofeotin. 


SECTION  m. 

ADMINISTRATION    DE    LA    JUSTICE. 


COUR  D'ASSISES  DE  LTONHE. 

ir  d'tiitiiei  de  l'Yonne,  ainti  qoe-  celle  de  cbiqiie  dépariement,  eii  com- 
•  d'un  Conieiller  h  la  Cour  d'Appel  de  Paris,  iéligué  poor  1>  pré- 
'  de  deni  Juge>  détig-n^s  parmi  lei  prËsiileDIs  eljugei  du  Tribomld  Ad* 
'  da  Procarear  de  la  République  prêt  le  Tribunal  citlli  À'  du  Greffier  do 

(lioDi  de  !■  Cour  d'iulseï  mdI  trime* I ri ellei. 


TRIBUNAUX  DE  FREHIËRE  INSTANCE. 

CBIMBRE  DBS  AVODlSs. 
HM.  Pinon,  président. 
Leelere,  sjodie. 
PlIUrdon,  rapporteur. 

i^reEsoii,  BMrëloire. 


IlIBUNAL  D  AUXRRRB. 

lin,  jiiBed'instriiolion. 
3U  cl  Mi'rat,  juges. 
'tin  et  Salmon,  juj>ei4np|>l£nnlB, 
>t  Marie,  juj^  honoraires. 
(  :  Le  Bourdcllia.  prociireor  de  la 
ufli  Baueharl,  siibslllul. 
;  Li^opold  Lallemanit,  greffier  en 
illirdot   el  Fuiiriieaii,   commis- 
Yihier,  Deconde  et  Cotombany, 

s  ciiiles,  ordres  et  coaUibD'Joss.) 
jercredtel  Ji'ndi  à  midi. 

ïpoliceeorr.;  appels  de  slwjile  police]. 

mes  de  aites  snroal  lieo  le  V«idndl, 
de  qnlualne  ea  qiimaiiK. 

iclie,Hero1d, 


cMM.Sevatier- 

de  Breuie,  Jtlai.. .. 

:  Li^rand,  Berlin,  Gi 
d,  Ditpaliiil,  Foiirir-r. 
CRAMBHB  DSS  ATOURS. 
rand,  préBidenl. 
ndlelte,  syndic, 
irier,  rapporteur, 
lin,  lerrélaire. 

rRIBUNAL  D'aVAU.OI> 

utinrd,  présldrnt. 
■  i,jiiBed' 


iillell 


Ilot,] 


lige. 


ilin,  Hérardol,  juges  siippléinls. 
'(  :  Diichauiroiir.  procureur  de  la 
|iio;  DnrlhacdcB^rne,  substitut. 
:  U.  Breunl,  ;;ri;«ier;  TatctauiSP, 

'.  Mardi,  mercredi, jeudi. 


TRIBUNAL   DE  lOlCTTT. 


Pnrquei  :  Hoilcl,  procureur  de  II  Repu- 
LliqUB. 

Greffe;  Leroy,  grefOer;  Labaisie,  com- 
mis-Bref fier. 
Jour)  d'ûudienee.  Le  Tribunal  civil,   le 

meriredi    et  jeudi  ;    le  jeudi,  k    midi 

(cri  tes). 
Le  Tribunal  de  police  earrectionnelle,la 

Tendrodi,  fi  midi. 

Ayaa^t  :    Bonnerol,    Volliei,    Maison,     i 
TorcBi,  Moi)(nea. 

CHAHIRB  DES   ATODÉS. 

MU.  Toreal,  présiilcnt. 

Meigiien,  rapporteur. 

Viilliei,  ttésoriei^ecrélaire. 

TRIBUNAL    L>B  SENS.  I 

Bcfaenne,  prëttdent.  ' 

HooiEU,  juge.  J 

(>rnat,  juge  d'instruetion. 
Londry,  juge  suppléant. 
Parquet:   Tureaa,   procureur  de  la  Bi- 
publique;  Frud'iiomme,  substitut. 

Greffe:  Feinoui,  grenier;  Briot,  com- 
mia  greffier. 
Jours  (faudieiiee.  Tribunal  ci'i),  les  jaudî 

et  vendredi  (criées). 
Tribunal   de   police   correclionnelte,   l< 
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Avocat:  Doligaod,  Landry,  Tonnellier, 
PerrîD, 

Àtfoués  :  Peretti,  Gérard,  Mo1Iet|  Lou- 
vel  p  Patey,  Desbrisaeaus. 

GHAMBRS  DBS  ATOUBS. 

MM.Loavel,  préaident. 
Desbriaieaux,  syndic. 
PaUy,  rapporteur. 
Gérard,  aeerétaire. 

TRIBUNAL  DE  TONNERRE 

MM.  Conriin  deTorsay,  président. 
Amal,  juge  d^instrucliou. 
Patron,  juge. 
Caillot,  juge  suppléant. 
Roze  j{(,juge  d^instructlon  honoraire. 

Parquet  :  Cordier,  procureur  de  la  Ré^ 
publique. 


Greffe  :  Gndin,  greffier;  Batréan , com- 
mil  greffier. 

Jours  éPauâiénee.  Ordres  et  convoeatiooa 
de  créanciers,  le  lundi  ordinairement. 

Référés  le  mercredi. 

Aflairea  commerciales  et  sommaires,  le 
jeudi,  à  midi. 

Affaires  ordinaires,  le  jeudi,  i  midi. 

Affaires  correctionnelles,  le  vendredi, 
à  midi  ;  entre  parties  cîTiks,  le  36  ven- 
dredi de  chaque  mois. 

AfEaires  do  domaine,  de  régie  et  de  criét 
le  aaraedi,  i  une  heure  du  soir. 
Avouéi  :  Grenon,  Folacci,  Jacob,  Morel. 

CHAMBRB  DBS  ATOURS. 
Morel,  président. 
Folaeci,  syndic« 
Jacob,  rapporteur. 
Grenon,  secrétaire-trésorier. 


TRIBUNAUX  DE  COMMERCE. 


AUXERRB. 

MM.  G.  Perriquet,  président  ;  Cbavard- 

Pérille,  Barreau.  Piat,  Prin,  juges; 

Lanier,  Dupré Casimir,  Biinel,  M. . , 
juges-suppléants. 

Félix  Letborre,  greffier  ;  Roy,  com- 
mis greffier. 

Cbocat,  Monnot, syndical. 

Audienccj  le  samedi,  &  midi. 

JOIGNY. 

MM.  Abton,  président;  Rétif,  Chomet, 
juges  ;  Aubergcr,  Bondoux,  juf,e8- 
suppléant. 


Pouillot,  greffier. 
Jours  d'audience,  le  mardi  de  chique 
semaine,  à  midi. 

SENS. 

Lelièvre,  préaident  ;  Pléan,  Barbier, 

GitME,  Derilliers,  juges. 
Bréant,  Aacber,  Gaujard,  jugei*sop- 

pléants. 
Cbapron,  greffier. 
Jours  d'audience^  le  mardi,  à  midi. 

(Lrs  Tribunaux  civils  de  Tonnbrbb 
ET  D*A VALLON  font  fonctioM  de  Irifru- 
naux  de  commerce) 
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JUSTICES  DE  PAIX. 


/ 


JUSTICES 

JOURS 

DE 

JUGES. 

GREFFIERS. 

PAIX. 

d'audience. 

Arrondissement  d*Auxerre, 

Auxerre  (E.) 

Renoult. 

Enou. 

vend,  à  H  h. 

Auxerre  (0.) 

Beaujard. 

Sibilat. 

vend,  à  H 

Chablis. 

Mention. 

Perrot. 

jeudi  à  11. 

Coul.-Ia-Vin. 

Bardout. 

Moreau. 

jeudi  à  If. 

Coul.-8ur-Y. 

Mulon. 

Davril. 

samedi  à  10. 

Courson. 

Siret. 

Billaudet. 

jeudi  à  midi. 

Ligny. 

St- Florentin. 

Guyard. 

Renard. 

samedi  à  1 1. 

Barrey  J. 

Vocoret. 

jeudi  à  H. 

St-Sauyeur. 

Vivien. 

Millot. 

merc.  à  If. 

Seignelay. 

Chanvin. 

Frottier. 

jeudi  à  II. 

Toucy. 

Tallard. 

fiertin. 

yend.à  II. 

Yermenton. 

Caron.                      jSourdeau. 

Arrondissement  d^Avallon. 

yend.  à  11. 

Avallon. 

Brunet. 

Pinard. 

sam.  et  lundi. 

Guillon. 

Gagneau. 

Mazillier. 

mardi  à  II  h. 

L'Isle-8.-ie-S. 

Carteret. 

Gamier. 

lundi  à  II. 

Quarré-les-T. 

Peti  lier-Chomoille. 

Léger. 

merc.  à  II. 

Vézelay. 

Destutt  de  Blannay. 

Dicquemare. 

lundi  à  II. 

Arrondissement  de  Joigny, 

Aillant-s-Th. 

Gillier. 

Martin. 

mardi  à  10  h. 

Biéneau. 

Gaulard. 

Diseon. 
Delécolle. 

lundi    à  10. 

Brienon. 

Vincent. 

mardi  à  10. 

Cerisiers. 

Demonchy. 

Goulton. 

jeudi  à  midi. 

Charny. 

P.  Challe. 

Busigny. 

jeudi  à  II. 

Joigny. 

Berthèlemot. 

Magny. 
Rocne. 

lundi  à  midi. 

St  Fargeau. 

Concé. 

merc.   à  II. 

S-Julien-du-S. 

Crou. 

Morier. 

ma  di  à  midi. 

W'-s.-Yonne. 

Dejust. 

Fenard. 

me  .etve.  àll. 

Arrondissement  de  Sens. 

Chéroy. 

Bonsant. 

Boulanger. 

m.  et  m.  à  10 

Pont-sur-Y. 

Leclerc. 

Lefranc . 

|.  et  d.  à  midi. 

Sens  (nord). 

Deleau. 

Picquet. 

samedi  à   II. 

Sens  (sud). 

Derode. 

Pelletier. 

l.  et  y.  à  midi. 

Sergines. 
W'-pArch. 

Perrot. 

Vie. 

mardi  à  midi. 

Bailly. 

Moreau. 

mcrp.   à  10. 

Arrondissement  de  Tonnerre. 

Ancy-le-Fr. 

Bourbon.                    Baudier.                    i. 

jeudi  à  10  h. 

Cnizy. 

Ragot.                        ] 

Vfartin. 

vend.  àll. 

Flogny. 

Coquelu.                    ] 

Laubry.                      i 

mardi  à  M. 

Noyers. 

Challan.                     ] 

\fillot.                        ] 

lun.  et  T.  h  II. 

Tonnerre. 

Chapelot.                  ] 

Martin.                      i 

mardi  à  II. 
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SUP3PLÉANT8. 


ARftONOlSSEMBNT  D'AUXBRRB. 

i__„-  (  Est.        Momon,  N... 
Auxenre  (  q^^^^     jj^p^^^  Legrand. 

Chablis.  Folliot,  Deais. 
CoDlanges-la -Vin.  Cretté,  Gibert. 
CooIanges-sur-Y.  Prudot  et  Tournier. 
Conrson.  Ledouz,  àOuaine. 
Ligny.  Baudouin,  Trousseau. 
Saint-Florentin.  Jullien  et  Rozé. 
St-Saoveur.    De   Fourolles,  Delorme. 
Seignelay.  Grandjean-Delisle,  à  Seignelay 

et  Sautumier,  à  Mont-Saint-Sulpice. 
ToQcy.  Grornas,  Busigny. 
Yermenton.  Boudard,  Chandelier. 

ARRONDISSEMENT  D^AVALLON. 

Avallon.  Houdaille  Jules  et  Robinet. 
Gaillon.  Gallon,  Bardin. 
L'Isle.  Delétang  et  N. . . 
Qnarré.  Tripier  Pierre-Edme. 
Vézelay.  Camus  et  Lefranc. 

ARRONDISSEMENT  DE  JOIGNY. 

Aillant.  Grenet  et  Monnet. 
Blénean.  Quatresols  et  Marie. 


I 


Brienon.  Loup  et  Moreau. 
Charny.  Gauthier  et  Gnéniot. 
Cerisiers.  Bourgeon  et  Morel. 
Joigny.  Chantereau  et  LavoUée. 
Saint-Julien.  Coste  et  Michecoppin. 
Saint-Fargeau.  Choappe  et  Thonmas  La  Gbassagne. 

YilleneuTe-ffur- Yonne.  Laffrat  et  de  Yan- 
douard. 

ARRONDISSEMENT  DE  SENS, 

Chéroy.  Thorailler  et  Navault. 
Pont-sur-Yonne.  Brossard  et  Vacher. 
Sens  (Nord).  N...  et  Baudouard. 
Sens  (Sud).  Blanc  et  Desbrisseaux. 
Sergines.  Charpentier  et  Chaplot. 
YilIeneuve-rArchevêq.  Leoomte  et  Rayer. 

ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE. 

Tonnerre.  Jacquemin  et  Denis. 
Ancy-le-FranciRenard  et  RigoUet  à  Ancy- 

le-Franc. 
Cruzy-le-C.  Goulley  à  Tanlay  et  Droin  à 

Cruzy. 
Flogny.  Godret  à  Flogny,  DiohnetàNeuvy- 

Sautour  et  Cherest  à  Carisey. 
Noyers.    Rigout  à  Annay-sur-Serein  et 

Gautherin  à  Noyers. 


NOTAIRES. 


ARRONDISSEMENT  d'ACXERRE. 

HH.        Cantons  d'Àuxerre. 

Hattier,  Le  Lièpvre,  Munsch,  Parry, 
Gnimard,  tous  à  Auxerre  ;  Théveny,  "à 
St-Bris  ;  Joynon,  à  Chevannes  ;  Pipant,  à 
Charbuy;  Carré,  à  Appoigny. 

Canton  de  Chablis. 
Le^ay,Risollet,  à  Chablis  ;  Chanterelle, 
à  Saint-Cyr-ies-Colons. 

Canton  de  Coulanges-la-Vineuse. 
Regnanlt,  à  Çoulanges  ;  Taupin,  à  Migé  ; 
Grette.  à  Irancy. 

Canton  de  Coulanges-sur-Yonne. 
Gommaille,  à  Etais;  Barrey,  à Coulang.- 
«ur-Yonne  ;  Pinon,  à  Mailly-Château. 

Canton  de  Courson, 
LedoQx,  à  Courson  ;  Girault,  à  Druyes  ; 
Barbier,  à  Ouanne. 

Canton  de  Ligny . 
Beaudoin,  à  Ligny  ;  Ythier,  à  Maligny  ; 
Trousseau,  à  Montigny. 

Canton  de  Saint-Florentin. 
^jBan,  YérdHot,  Rozé,  à  St-Florentin. 


MM.    Canton  de  Saint-Sauveur, 
Coudron,  Roslin  de  Fourolles,  à  Saint- 
Sauveur;  Delorme,  à  Treîgny  ;  Chavard, 
à  Thury. 

Canton  de  Seignelay. 
Chevalier,  à  Seignelay;  Chambon,    à 
Héry  ;Sautumier,  à  Monl-Saint-Sulpice. 
Canton  de  Toucy. 
Boisseau,  Dejust,   à   Toucy  ;    Cassin, 
à  Beauvoir  ;  Percheron,  à  Leugny  ;  Mas- 
quiUy  à  Pourrain. 

Canton  de  Vermenton. 
Gérard,    Renard,  à    Vermenton;   Re- 
nard, à  Arcy-sur-Cure;  Sonnet,  à  Cravant. 

CHAMBRE  DES  NOTAIRES. 

Théveny,  président  ;  Rozé,  syndic  ;  Cha- 
vard, rapport.  ;  Beau,  trésor.  ;  Guimard, 
secret.  ;  Joynon  et  Chambon,  membres. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Charpillon,  à  Saint-Bris  ;  Milliaux,  à 
Auxerre;  Fosseyeux,  à  Cravant;  Dejust,  à 
Seignelay;  Hermelin,  à  Saint-Florentin; 
Limosin,  a  Auxerre  ;  Gonneau,  à  Thury  ; 
Perreau,  à  Treigny  ;  Esmelin,  à  Auxerre; 
Dejust,  à  Auxerre. 


92 


ARRONDISSEMENT  D'AVALLON. 

Canton  d^Àvallon, 

Gonneau^Morio,  Duchaillut,à  Âvallon. 

Canton  de  Guillon, 

Bardin,  à  Guillon  ;  Baudoin^à  Montréal  ; 
Boussard,  à  Santigny. 

Canton  de  VIsîe, 

Gaveau,  àrisle;  Rétif,à  Joux-la-Ville. 

Canton  de  Quarré-les-Tombes, 

GheYillotte,  à  Quarré  ;  Morvand,  à  St- 
Léger. 

Canton  de  Vézelay, 

Gamus,  à  Vézelay;  Lefranc,  à  Châlel- 
Gensoir  ;  Sadon,  à  Youtenay. 

CHAMBRE  DES   NOTAIRES. 

Morio,  président  ;  Baudoin^  syndic  ; 
Camus,  secrétaire-trésorier  ;  ClieTillotte, 
membre. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Bameau,  à  Ayallon;  Delétang,  à  Joux- 
la-Ville. 

ARRONDISSEMENT  DE  JOIG^f. 

Canton  d^ Aillant, 

Grenet,  à  Aillant;  Gallet,  à  Chassy; 
Desleau,  à  Senan  ;  Ravin,  à  Guerchy; 
Fau Villon,  à  Villiers-Saint -Benoît 

Canton  de  Bléneau* 

Loup,  à  Bléneau  ;  Quatresols,  à  Cham- 
pigneltes. 

Canton  de.  Brienon, 

Pain  et  Quantin,  à  Brienon  ;  de  Saint* 
Drémond,  à  Bussy  ;  Finot,  à  Venizy. 

Canton  de  Cerisiert. 
Bourgeon,  à  Cerisiers;  Morel,  àFour- 
naudin. 

Canton  de  Chamy, 
LaHement,  à  Charny  ;  Guéniot,  à  La 
Ferté-Loupière  ;  David,  à  Villeiranche  ; 
Levasseur,  à  Grandchamp. 

Canton  de  Joigny, 
Momoi^,  E.  Goisset,  LavoUée,  à  Joigny  ; 
Loiseau,  àCézy;  Balsacq,  à  Champlay. 

Canton  de  Saint-Fargeau, 

Mathieu,  Ghouppe,  à  Saint-Fargcau  ; 
Bègue,  à  Mézilles. 

Canton  de  Saint'Julien'du'Sault. 
Roudault,  Michecoppin,  à  Saint^Julien- 
du-Sault;  Baron,  à  La  Celle-Saint-Gyr. 

Canton  de  Villeneuve^mr-Tonne, 


CHAMBRE  DBS  NOTAIRES. 

N. . . , ,  président  ;  Ghouppe,  syndic  ; 
Momon,  secrétaire  ;  FiWau,  rapporteur  ; 
De  Saint^Drémond.  trésorier;  Finot  et 
Michecoppin,  membres. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Lacroii,  à  Fournandin  ;  Manieux,  à 
St-Julien  ;  Boulangé,  à  Ghassy  ;  Frécault, 
Laffrat  et  Lemoce  de  Vaudouard,  à  Ville- 
neuve-sur-Yonne ;  Frcsneau,  à  Prunoy. 

ARRONDISSEMENT  DÉ  SENS. 

Canton  de  Chéroy, 

Thorailler,  à  Chéroy;  Navault,  à  Mon- 
tacher. 

Canton  de  Pont-sur-Tonne, 

Montassier,  à  Pont-sur- Yonne  ;  Gavoit,  à 
Villeblevin  ;  Saussoy,  à  VilJen.-la-Guy. 

Canton  ie  Sens, 

Demoulin,  Recordon,  Mulon,  Durand, 
Aubin,  Michel ,  à  Sens  ;  Roulin  jeune,  à 
£griselle-le-Bocage  ;  Larcher,  à  Véron. 

Canton  de  Sergines, 
Mâcha voine,  Charpentier,  à  Sergines; 
Henry,  à  Gourion  ;  Chaplot,  à  Saint-Mau  • 
rice-aux-Riches-Hommes. 

Canton  de  Villeneuve-V Archevêque, 

Fèbvre,  Renard,  à  Villeneuve  ;  Rayer,  à 
Thorigny;  Sépot,  à  Theil. 

CHAMBRE  DES  NOTAIRES. 

MM.  Sépot,  président  ;  Ghaçbt,  syndic  ; 
Larcher,  rapport.  ;  Charpentier,  trésor.  ; 
Durand,  secrétaire  ;  Saussoy  et  Mulon, 
membres. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Poussard,  à  Chéroy;  Vacher,  à  Pont- 
sur-Yonne  ;Brossard,  a  Villeblevin;  Bé- 
gnier,  à  Theil  ;  Perrot.  à  Sergines  ;  Char- 
pentier, à  Sens  ;  Jolibois,  à  Villeneuve- 
la-Guyard. 

ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRB. 

Canton  d'Aneyle-Franc. 

Besancenet,  RigoUet,  à  Ancy-Ie-Franc  ; 
Sagette,  à  Ravières. 

Canton  de  Cruxy, 

Droin,  à  Cruzy;  GouUey,  à    Tanlay. 

Canton  de  Flogny, 

Godret,  à  Flogny  ;  Devignon,  à  Carisey  ; 
Boussard,  à  Neuvy-Sautour. 

Canton  de  Noyers, 


Aliard,  Laffrat,  Besançon,  a  Villeneuve- 1     Maison,  Ferrand,  à  Noyers;  Rigout,  à 
ur- Yonne  ;  Filliau,  à  Dixmont.  |  Annay-sur^Serein. 
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Canton  de  Tonnerre. 
Denis,  à  Tonnerre  ;  Constant,  à  Ton- 
nerre 2  Buchotte,  à  Dannemoine  ;  Roulin, 
à  Viners. 

CHAMBRE  DES  NOTAIRES. 

RigoUet,  président  ;  GouUey,  syndic  ; 


Besancenet,  rapport.;  Maison,  trésorier; 
Constant,  secrétaire  ;  Buchotte  et  Bous* 
sard,  membres. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Goulley,  à  Tanlay  ;  Dionet,  à  Neuvy- 
Sautour. 


COMMISSÀIRES-PRISBUBS. 

MM.  Navarre,  à  Auierre  ;  Depoid,  à  Avallon  ;  Charoproax,  à  Joigny;  Vincent-Petit,  i 
Sens  ;  Noël,  à  Tonnerre. 

HUISSIERS. 


ARRONDISSEMENT  D'AOXBRRB. 

Cantons  d'Auxerre» 
Durand,  andienc.  auxtrib.  civil,  de  com- 
merce, justice  de  paix  (e»t)  et  à  la  simple 
pol.  ;  Dédron,  and.  au  trib.  civil  ;  Boileau, 
and.  an  trib.  civil,  à  la  justice  de  paix 
(est)  et  à  la  simple  police;  Jacob,  aud. 
a  la  justice  de  paix  (ouest^  et  simple  ^ 
Uce;  Petit,  aud.  au  trib.  civil,  à  la  justice 
de  paix  (ouest)  et  à  la  simple  police  ;  Coste. 
aadiencier  au  tribunal  civil  et  au  tribunal 
de  commerce  tous  résidant  à  Auxerre. 

Canton  de  Coulanges-la-Vineuse. 
BiUaudet,  Horot,  à  Coulanges-la-Vin. 

Canton  de  Courson. 
Quignard,  Courson  ;  Foudriat,  Ouanne. 

Canton  de  Coulang es-sur-Yonne, 
Sautereau,  à  Coulange»-sur- Yonne. 

Canton  de  Chablis. 
Paris,  à  Chablis. 

Canton  de  Ligny, 
Villain,  à  Ligny. 

Canton  de  Saint-Florentin. 
Baratfils,  à  Saint-Florentin. 

Canton  de  Saint-Sauveur. 
Vallée,  Labbé,  à  Saint-Sauveur. 

Canton  de  Seignelay. 
Ménétrier,  Nillot,  à  Seignelay. 

Canton  de  Toucy. 
Oejust,  à  Toucy. 

Canton  de  Vermenton. 
Robin,  Corbay,  Barrault,  à  Vermenton. 

CHAMBRE  DE  DISCIPLINE. 

Boileau,  syndic -président  ;  Petit,  tré- 
sorier ;  Lablie,  rapporteur  5  Ménétrier,  se- 
crétaire ;  iDejust,  membre. 

ARRONDISSEMENT  D'AVALLON. 

Canton  d^Avallon. 
Rousselot,  Jacquenet,  Guérot,à  Ayailon. 


Canton  de  Guillon, 

Candras  fils,  à  Guillon. 

Canton  de  CIsle. 

Rétif,  a  llsle. 

Canton  de  Quarré-les  Tombes. 

N...,  à  Quarré-lcs-Torabes. 

Canton  de  Vézelay. 

Gagneux  et  Morand,  à  Vézelay  ;  Père,  à 
Châtel-Censoir. 

CHAMBRE  DE  DISCIPLINE. 

Gagneux,  syndic-présid.  ;  Rousselot,  tré- 
sorier ;Jacquenet,  secret.;  Rétif,  rapport. 

ARRONDISSEMENT  DR  JOIGNY. 

Canton  d'Aillant. 

Paty  et  Mathieu,  à  Aillant  ;  Ribière,  à 
Saint-Aubin-ChÂteau-Neu  f . 

Canlon  de  Bléneau. 
Jacq,  à  Bléneau. 

Canton  de  Brienon. 
Moreau  et  Bigot,  à  Brienun. 

Canton  de  Cerisiers. 
Robert,  à  Cerisiers. 

Canton  de  Chamy. 

Grenct  et  Dumont,  à  Charny  ;  Griache, 
à  la  Ferté-Loupière. 

Canton  de  Joigny, 

Grenet,Taillerer,Tirot,  Bernot,  à  Joigny. 

Canton  de  Saint-Far geau. 

Bœuf,  à  Saint-Fargeau. 

Canton  de  Saint- Julien- duSault. 

Emonière  et  Poulin,  à  Saint-Julien. 

Canton  de  Villencwoe-sur-JonM. 

Charmeux  fils,  Royer,  à  Villen.-s-Yonne^ 
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chàmbrb  de  discipline. 


Bigotf  syndic  ;  Tirot,  trésor.  ;  D amont, 
rapport.  ;  Royer,  secrétaire  ;  Channeux, 
membre. 

ARRONDISSEMENT   DE  SENS. 

Canton  de  Chéroy. 
Faucault,  à  Chéroy. 

Canton  de  Pont-sur~7onne. 
Lhuiiiier,  à  Pont-sur-Yonne. 

Canton  de  Sens. 

Emonière,  Feret,  Griot,  Luce  et  Raguet, 
à  Sens. 

Canton  de  Sergines, 
Gervais,  à  Sergines. 
Canton  de  Villeneuve-V Archevêque, 
Darde,  Cyril,  à  Villeneuve-rArch. 

CHAMBRE  DE  DISCIPLINE. 

N — ,  syndic;  Lhuillier,  rapporteur; 


Cyril,  secrétaire;  Luce,  trésorier;  Ger- 
yais,  membre. 

ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE* 

Canton  d'Àncy'le'Frane. 
Brunat,  à  Ancy-le-Franc. 

Canton  de  Cruxy. 
Ânceau  et  Berger,  à  Cruzy. 

Canton  de  Flogny. 
Raffat,  à  Flogny  ;  Jay ,  à  Veuyy-Sautour. 

Canton  de  Noyers, 
Carteau,  à  Noyers. 

Canton  de  Tonnerre, 
Chevance,  Grassat,  YTert,  Rayer,  Mati- 
vet,  à  Tonnerre. 

CQAMBRB  DB  DISCIPLINE. 

Carteau, syndic;  Mativet,  rapporteur  ; 
Berger ,  secrétaire  ;  Y  vert ,  trésorier  ; 
Raffat,  membre. 


BUREAUX  D'ASSISTANCE  JUDICIAIRE 

Créés  par  la  loi  du  22  janvier  1851. 

Un  bureau  d'assistance  judiciaire  est  établi  près  chaque  tribunal.  11  est  chareé  de 
statuer  sur  les  demandes  qui  lui  sont  soumises  par  les  personnes  auxquelles  leurs 
moyens  ne  permettent  pas  de  faire  les  frais  des  procès  dans  lesquels  elles  peuvent  être 
engagées.  Des  officiers  ministériels  sont  désignés  pour  faire  gratuitement  les  actes 
nécessaires  et  soutenir  les  intérêts  des  assistés  devant  les  tribunaux.  Le  personnel 
de  ces  bureaux  est  pour  partie  rééligible  tous  les  ans. 


AUXERRB. 

Amand,  président;  Duverger,' Hibon, 
Herold,  membres  ;  Lallemand  ,  greffier 
du  tribunal  civil,  secrétaire. 

AVALLON. 

Ricard,  président  ;  le  sous-préfet,  Morio, 
notaire,  Thibault,  anc.  juge,  membres  ; 
Brcnot,  greilier  du  tribunal,  secrétaire. 

J0I6NY. 

MM.  Chantereau,  président  ;  NiepcC) 
receveur  des  domaines  ;  Bonnerot,  avoué  ; 


LavoUée,  Vulliez,  avoué,  membres  ;  Leroy, 
secrétaire. 

SENS. 

Charpentier,  président  ;  Licois,  Mollet, 
Jozon,  Beriaud,  receveur  des  domaines, 
membres  ;  Feineux,  secrétaire. 

TONNERRE. 

Jacquemin.  ancien  notaire,  président; 
Gaupillat,  délégué  du  préfet  ;  Fournerat, 
recevev.  de  Penregistrement  ;  Constant, 
notaire  ;  Grenon,  avoué,  membres  ;  Gudin, 
greffier  du  tribunal,  secrétaire. 


SECTION  IV. 

INSTRUCTION   PUBLIQUE. 

L'instruction  publique  a  été  organisée  par  les  lois  des  i5  mars  1850,  9  mars 
1852,  14  juin  1854,  21  juin  1865,  10  avril  1867, 16  juin  1881  et  28  mars  1882. 

ACADÉMIE  DE  DIJON. 

L'Académie  de  Dijon  comprend  les  départements  de  l'Aube,  de  la  Côte-d'Or,  de 
la  Haute-Marne,  de  la  Nièvre  et  de  T Yonne. 
.  M.  Chappuis,  recteur  de  l'Académie  de  Dijon. 
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INSPECTION  DE  LTONNE. 

MM.  Barbut,  officier  de  l'instruction  publique,  inspecteur  a  Auxerre;  Bourgeois, 
commis  principal  d^inspection  académique  ;  Guënier,  commis  auxiliaire. 

Conseil  départemental  de  VInstruetian  publique. 

Ce  conseil  exerce,  en  ce  qui  concerne  les  affaires  de  l'instruction  primaire  eMes 
affaires  dis;ciplinaires  et  contentieuses  relatives  aux  établissements  particuliers  d'ins- 
traction  secondaire,  les  attributions  déférées  au  conseil  académique  par  la  loi  du 
i5  mars  IS50.  Le  Préfet  exerce  sous  l'autorité  du  ministre  et  sur  le  rapport  de  l'Ins- 
pecteur de  l'académie  les  attributions  déférées  au  recteur  par  la  loi  du  15  mars  4850 
et  par  le  décret-loi  du  9  mars  1852,  en  ce  qui  concerne  l'instruction  primaire,  publi- 
que ou  libre. 


du  Petit- Séminaire  ;  Flandin,  Coste,  Petit,  conseillers   généraux  ;    Mérat- 
Beugnon,  ancien  conseiller  municipal. 

Inspecteur  g  de  l^instruetion  primaire. 

MM.  Legouge,  officier  d*académie,  inspecteur  de  2*  classe  pour  la  circonscription 
d'Auxerre  (8  cantons)  ;  Bonnette,  officier  d'académie,  inspecteur  de  2*  classe  pour 
l'arrondiss.  d'Ayallon  ;  Laurent,  officier  de  l'instruction  publique,  inspecteur  de 
1'^  classe  pour  la  circonscription  de  Joîgny  (6  cantons)  ;  Girard,  inspecteur  de 
â*  classe  pour  Tarrondissem.  de  Sens  ;  Lasnier,  officier  de  Pinstruction  nublique, 
inspecteur  de  2* classe  pour  Parrond.  de  Tonnerre;  Cuir,  inspecteur  de  2<b  classe  à 
ToQcy  (7  cantons). 

Délégués  cantonaux. 

Le  Conseil  départemental  désigne,  conformément  à  l'art.  42  de  la  loi  du  15  mars 
1850,  plusieurs  délégués  résidant  dans  chaque  canton  pour  surveiller  les  écoles  pu- 
bliques et  libres  du  canton  ;  ils  sont  nommés  pour  trois  ans,  rééligibles  et  révocables. 

Commission  d^examen  des  aspirants  aux  bourses  dans  les  Lycées  et  Collèges 

et  au  Prytanée. 
MM.  l'Inspecteur  d'Académie,  président;  Naudîn,  Folliet,  Marchai,  Gascard  et  Kont, 
professeurs  au  collège. 

Commission  d^examen  pour  le  brevet  de  capacité  de  ^instruction  primaire. 

MM.  Munier,  principal  du  collège  en  retraite  ;  Lemoine,  Parisot,  Cornât,  Cestre, 
professeurs  au  collège  ;  Lasnier,  Cuir^et  Legouge,  inspecteurs  primaires  ;  Moreau  et 
Simonneau,  instituteurs  publics;  Ravin,  ex-pharmacien ;  Regnard. 

Commission  d'examen  pour  le  certificat  d'aptitude  aux  fonctions  de  directrices 

d'écoles  maternelles. 


ETABLISSEMENTS  D'INSTRUCTION. 

Arrondissement  éP Auxerre. 
COLLÈGE  COMMUNAL  D'AUXERRE. 


Organisation  en  tous  points  semblable  à  celle  des  lycées. 

BUREAU  d'administration  DU  COLLÈGE  D'AUXERRE. 

MM.  PInspecteur  d^académie»  président  ;  le  Préfet  ;  ie  Maire  ;  SaTatier-Laroche  ; 
Massot,  ancien  maire  d^Auxerro  ;  Fortunet,  inspecteur  des  forêts  ;  Hu^^ot,  vice- 
président  du  Conseil  do  Préfecture  ;  Ravin,  conseiller  municipal  ;  SalIé,  principal 
<1d  collège. 
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COMMISMON  DR  SURVEILLANCE* 

Délégation  du  Conseil  municipal. 

Legrand,   président  j  Bavin,  Ficatier,  Légé,  Savalier-Laroche^   Lanier,  Martin, 
Richard  et  Dupa  11  ut. 

Administration .  —  Principal  :  M.  Salle.—  Sous-principal  :  M.  Balland. —  Economc: 
M.  David.  —  Aumônier:  M.  Tabbé  Bonneau.  —  Médecin  :  d^"  Tonnelier. 

Enseignement  classique» 


Mathématiques  (i'*  chaire),  M.  Marchai, 
licencié-ès-sciences  mathématiques. 

Mathématiques  (2*'  chaire),  M.  Laurent, 
licencié  ès-sciences  mathématiques. 

Physique  (l'e  chaire),  M.  N«udin«  licen- 
cié ès-sciences  physiques. 

Physique  (le  chaire),  M.  Parisot,  licencié 
ès-sciences  physiques  et  naturelles. 

Philosophie,  M.  Rouget,  liconciéès-letires. 

Histoire,  Gascard,  id. 

Rhétorique,  M.  Folliet,  id. 

Seconde,  M.  Cornât,  id. 

Troisième,  M.  Chuit,  id. 

Quatrième,  M.  Cestre. 

Cinquième,  M.  Mengel. 

Sixième,  M.  Guinot. 

Septième,  M.  Belime. 

Huitième,  M.  Louis. 


Langue  allemande,  M.  Henry. 
Langue  anglaise,  M.  Milne. 

Enseignement  spécial. 

Matliématiques,  M.  Lemoine. 

Physique  et  chimie,  M.  Hutinel,  licencié 
ès-sciences  mathématiques. 

Littérature,  MM.  Moine  et  Delort. 

Classe  préparatoire,  M.  Renard. 

Classe  primaire,  M.  Mercier. 

Classe  enfantine,  Mme  Mercier. 

Mnttres  d^éiude ,  MM.  Iselin,  Didier, 
Humblot,  Beaoquiez,  Petitrolns  E.,  Pe- 
titcolas  A.,  Cullin;  Nicolas,  Blandin, 
Humbert. 

Prépaïaieur,  M.  Grapîn. 

Maître  de  dessin  et  des  travaux  graphi- 
ques, M.  Biard. 

Musique:  Lyon,  Viollet, Chaindé,  Plessy. 

Gymnastique,  M.  Regnard. 

Escrime,  M.  ll'ourrière. 


Un  cabinet  de  physique,  un  laboratoire  de  chimie,  une  collection  d'histoire  natu- 
relle et  une  riche  bibliothèque  sont  attachés  h  rétablissement. 

COLLÈGE  DE  JEUNES  FILLES  D'ÂUXERRE. 

Directrice  :  MlleCollin,  oflieier  d^académie;  maîtresses  :  Mlles  Dapilly,  C.  Drillon, 
Gérard,  Sprecher  ;  mattresse-surveillanto  :  Mlle  L.  Drillon;  professeurs:  Mlle  Ra- 
mon  et  MM.  Marchai,  Cestre,  Rouget,  Folliet,  Parisot,  Lemoine,  Hérold,  Biard, 
Regnard. 

ÉTABLISSEMENTS  LIBRES  D'INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

A  Auxerre  :  MM.  Cerneau-Gohan,  David;  à  Tonnerre  :  M.  Perroux. 

PENSIONNATS  PUBLICS  ET  LIBRES  DU  DÉPARTEMENT. 

Garçons  : 

Auxerre  :  les  frères  des  écoles  chrétiennes.  —  Aval  Ion  :  les  frères  des  écoles  chré- 
tiennes. —  Sens  :  pension  Collln  ;  les  frères  des  écoles  chrétiennes.  —  Villeblevin, 
les  frères  de  la  Doctrine  chrétienne.  —  St-FIorentin  :  M.  Pichon.  —  Gravant  : 
M.  Montigny.  —  Champijcnellea  :  M.  Paulvé.  —  Toucy  :  M.  Chanlin.  —  Ancy-le- 
Franc  :  M.  Demou.  —  Brienon  :  M.  Deligne. 

FilUs  : 

Auxerre  :  Mlles  Desleau,  Billaud,  Poussé,  Mme  Gallois,  les  Ursulines,  lea  Sœurs 
de  la  Providence  de  Sens,  les  Augustines,  les  Sœurs  do  Saint-Vincent-de-Fau1,  les 
Sœurs  de  Sainte-Golombe-lès-Sens.  —  Ligny-le-Chàtel  :  les  Ursulines  de  Troyes.  — - 
Saint-Florentin  :  M^'*  Chapoulade,  les  Sœurs  de  la  Présentation  de  Tours.  —  Avallon  : 
les  Ursulines,  les  Sœurs  delà  Sainte«£nfance,  M"* Boussard.  — Montréal  :  les  Sœurs 
de  la  Providence  de  Vitteaux.  —  Brienon  :  les  Sœurs  de  la  Présentation  de  Tours.  — 
Joigny  :  Mlle  Guyard,  les  Sœurs  de  la  Présentation  do  Tours.  —  Saint-Valérien  : 
les  Sœurs  de  la  Providence  de  Sons.  —  Vallery  :  les  Sœurs  de  la  Présention  de  Sens. 
—  Pont-sur- Yonne  :  les  Sœurs  de  la  Providence  de  Sens.  —  Villeneuve-la-Guyard  : 
Mlle  Fontenoy. —  Sens  :  Mme  Devoir,  Mlle  Terrier,  les  Sœurs  de  la  Providence  de 
Sens,  les  Sœurs  do  la  Sainte- En  fan  ce  de  Sainte-Colombe-lèa-Sens,  les  Sœurs  de  la 
Charité,  les  Sœurs  de  Congrégation  du  Bon-Pasteur  d^Angers.  —  Villeneuvo-rArcbe- 
véque  :  les  Sœurs  de  la  Sainte-Enfance.  —  Aocy-le-Franc  :  Mlle  Hurey.  —  Aiay  :  les 
Sœars  de  Saint-Viocent-ile-Paul.  —  Flogny  :  les  Sœurs  de  la  Providence  de  Sens.  — 
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Tunnerre  :  Mme  Adine,  les  Drsalines.  —  Blëneaii  :  los  Soeurs  de  la  Providence  de 
Senn.  —  Saint-Sauveur  :  les  Sœurs  de  U  Providence  de  Sens .  —  Sainls-cn-Puisaye  : 
les  Sœurs  de  la  Providence  dn  Sens.  —  Treigny  :  les  Sœurs  de  la  Providence  do  Sens. 
—  Touey  :  les  Sœurs  de  la  Providence  de  Portieux. 

ECOLES  COMMUNALES  DE  GARÇONS  U'AUXERRE. 

MM.  Arbinet,  instituteur  ;  Martin,  Montassier,  Rousseau,  institut. -adjoints  (école 
du  quartier  Saint-Pierre). —  Gillet,  instituteur  ;  Prot,  Percheron,  instituteurs-adjoints 
(quartier  Saint-Eusèbe).  —  Moreau,  instituteur;  Moreau,  Peigné,  instituteurs-adj. 
(quartier  Saint-Etienoe}. 

ECOLES  COMMUNALES  DE  FILLES  D'AUXERRB. 

Mlles  Poulet,  directiice  (quartier  Saint-Pierre^;  Mallet,  directrice  (quartier  St« 
EiieDDa);  Besse,  directrice  (quartier  Saint-Eusèbe).  ^ 

ÉCOLES   LIBRES  GRATUITES  O'AUXERRE. 

GiiroNs  :  Frères  des  écoles  chrétiennes.  —  Société  Saint-Antoine^  dite  St-Charles, 
FiLL£8  :  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-PauL  —  Sœurs  de  la  Présentation  de  Tours  * 

ECOLE  NORMALE  PRIMAIRE  D'INSTITUTEURS. 

Directeur,  M.  Burot;  économe,  M.  Guillcmain  ;  méilecin:  M.  Masson. 

COMMISSION    DB  SURVEILLANCE. 

MM.  Tinspecteur  <racadémic,  président;  le  directeur;  Coste,  Fabien  Rapin,  con- 
seillers généraux  ;  Surugue,  agent* voyer  en  cbel  ;  Planteau,  président  du  Tribunal 
civil;  Hérold,  avocat. 

L^enseignement  des  diverses  parties  est  ronflé  à  MM.  le  Directeur  de  l'école; 
Goillemaiii  et  Henrion,  maitres-adj.  ;  Breton,  Boucheron,  Floury,  Joly,  profess.  ; 
Railiard,  directeur  de  Pécole  annexe;  Brun,  professeur  de  cbant;  Biard,  professeur  de 
dessin;  Gobin,  professeur  d^agriculture;  Kont,  professeur  d'allemand;  Regnard, 
professeur  de  gymnastique. 

ECOLE  NORMALE  PRIMAIRE  DINSTITUTRICBS. 

Directrice:  M"*  Foucret;  oronotne  :  Mme  Mcline  ;  maflresses-adj  :  M"*  Prudent 
et  Mme  Vuillcmot;  professeurs  :  Mlles  Bancilhon  et  Perrin  ;  directrice  de  IVcolc 
annexe  :  Mme  Gorju  ;  Médecin  :  D'  Dejust. 

COUMISSIO.^   DB    SUnVEILLASCC. 

M&I.  Piospecieur  d''académîe,  président;  Folliot  et  Lanc6me,  conseillers  g«^né- 
raux;  Massot,  ancien  conseiller  général  ;  Momon,  ancien  avoué;  Claude  ;  Savatier- 
Uroche,  avocat  ;  la  directrice  de  Técolp. 


ECOLES  PRIMAIRES  SUPKRIEURES. 

Garçons:  Sens,  M.  Malluile,  directeur.  —   Saint-Florentin,  M.  Pichon,  directeur. 
^7/^/:  Bléneau,  Mlle  Guilluut,  directrice.  —  Joignv,  Mlle  Scblacther,  directrice. 

Arrondissement  d'Avallon, 

COLLÈGE  COMMUNAL  D'AVALLON. 

Collège  de  plein  exercice:  cours  préparatoire  aux  écoles  spéciales,  enseignement 
classique  et  enseignement  spécial  ;  cabinet  de  physique  et  do  chimie  ;  gymnassc. 

MM.  ESbsse,  principal  ;  Bonin,  aumônier. 

PROFESSEURS 


Msthéffiatiqucs,  physique,  chimie  et  his- 
toire nat.,  M.  Bonvalot. 
ï'hilosopbie  et  histoire,  M.  Fontaine. 
Kbétoriqoe  et  seconde,  M.  Eflbsse. 
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Troisième  et  quatrième,  M.  Trinquet* 
(  inquième  et  sixième,  M.  Limbert. 
Septième  et  huitième,  M.  Chambon. 
Langues  vivantes,  M.  Geoffroy. 
Ënseign*  spécial,  MM  .Brivet.Pigeonnat. 
Musique,  MM.  Raynaud  et  Florent. 
Dessin,  M.  Brivet  et  Pigeonnat. 


•  ..,r  C 
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Arrondùsement  de  Joigny, 
COLLÈGE  COMMUNAL  DE  JOIGNY. 

Enseignement  classique  et  professionnel.  Cibiuet  de  physique  et  chimie. Classe  prépa- 
ratoire aux  classes  de  latin  et  de  français.  Cours  spécial  pour  le  volontariat.  Gymnase. 


Enseignement  classique, 

MM.  Cbanety  principal  ;  Pénard, aumdn. 
Mathématiques,  M.  Ghanet. 
Troisième  et  quatrième,  M.  Guisin. 
Cinquième  et  sixième,  M.  Duclaux. 
Septième,  huitième  et  année  préparatoire, 
M.  Chassin. 


Mathématiques,  M.  Ghanet. 
Lettres,  M.  Mathieu. 

Enseignement  primaire  :  M™*  Chaasin. 

Langue  allemande,  M.  N... 
Langue  anglaise,  M.  N. . . 
Dessin,  M.  Baratb. 
Musique,  MM.  Roville,  Pellard. 
Gymnastique, ^M.  Parent. 


Enseignement  spécial. 
Sciences  physiques  et  natur.,  M.  Doche. 

ECOLE  SECONDAIRE  ECCLÉSIASTIQUE 

PETIT  SÉHINAIBE. 


MM.  Leduc,  supérieur.  —  Delinotte, 
directeur.  —  Belin,  économe. 


LETTRES. 


MM.  Poultn,  rhétorique. —  Séguin,  se- 
conde. —  Laborie,  troisième.  —  Robinet, 
quatrième. — V  iteaux,  cinquième. —  Méry, 
sixième.  —  Pesnon,  septième. —  Thorelle, 
huitième.  —  Franc, classe  préparatoire. — 


Bertin,  français.  —  Poulin,  anglais.  — 
LefebTre,  allemand.  —  Rétif,  musique. 

SCIENCES, 

MM.  Poulin,  physique  et  chinaie.  — 
Delinotte,  géométrie.  —  Laborie,  algèbre. 
—  Robinet,  arithmétique  (i*'  cours).  — 
Viteaux,  arithmétique  (2*  cours).  —  Méry, 
arithmétique  (3*^  cours). 

Surveillants  :  Nicolle,  Bornoty  Giraud. 


ÉCOLE  COMMUNALE  DE  GARÇONS. 

M.  Brigout,  directear,  assisté  de  deux  maîtres-adjoints. 
M.  Arbinet,  directeur,  assisté  de  deux  maîtres-adjoints. 

ÉCOLE  COMMUNALE  DE  FILLES  ET  ÉCOLE  PRIMAIRE  SUPÉRIEURE. 
Mlle  Schlacther,  directrice,  assistée  de  sept  maîtresses-adjointes. 


Ammdtssement  de  Sens, 
LYCÉE  DE  SENS. 

IDMINIST  RATION 

Proviseur  :  M.  Vuillemin.  —  Censeur  des  études  :  M.  Lambert.  --  Aumônier: 
l'abbé  Pinçon.   —   Econome  :   M.  Bonnans.  —  Commis  d'économat  :  M.  Breil. 

Lettres. 
Philosophie,  M.  Arnal,  licencié  ès-lettres.  —   Rhétorique,  M.  Lesage,  licencié 
ès-lettres.  —  Seconde,  M.  Martin,  agrégé  de  grammaire.  —  Troisième,  M.  JuYeneton, 
licenciées-lettres.  —  Histoire,  M.  Laurent. 

Sciences. 
Mathématiques,  MM.  Berniolle,  licencié  ès-sciences  mathématiques  et  physiques; 
Arnaud,  licencié  ès-sciences  mathématiques,  officier  de  l'instruction  publique.— 
Physique,  MM.  Monloup,  licencié  ès-sciences  et  physiques,  et  Brnllé,  licencié  ès- 
sciences  mathématiques  et  physiques. 

Langues  étrangères» 
Anglais,  M.  Gauthier,  breveté  pour  l'anglais.  ~  Allemand ,  MM.  Demand  et  Jehl, 
brevetés  pour  l'allemand. 

Dimsion  de  grammaire. 
Quatrième,  M.  Bertrand,  licenciées-lettres.  —   Cinquième,  M.  Grenet,  licencié 
ès-lettres.  —  SiMème,  M.  Dauvé,  licencié  ès-lettres,  omcier  d'Académie. 

Division  élémentaire. 
Septième,  M.  Jotiffroy.  —  Huitième, M.  Gnéchot.  —  Classe  prim.,  M.  Daloozeau. 
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EiisBiGNnnErT  spMcial 
Sciences  mathématiques,  M.  Tbiéhault,  licencié  èg-ciences  mathématiques.  — 
Sciences  physiques,  MM.  Brullé  et  Monloup.  —  Morale,  M.  Arnal.  —  Législation, 
Hiiioire  et  Géographie,  Littérature,  M.  Papot.  —  Classe  préparatoire,  M.  Razot. 
—  Dessin  d''imitâtion,  M.  Giraudeau,  pourvu  du  certificat  d'aptitude  à  renseigne- 
ment da  dessin  (i«*'  degré).  —  Dessin  graphique,  MM.  Girandeau  et  Baxot.  — 
Maître  d'écriture,  M .  Decroix.  —  Musique  vocale  et  piano,  M.  Cretté.  -~  Musique 
iostrnmentale,  MM.Toudy,  Cretté  et  Rousset.—  Gymnastique  et  exercices  militaires, 
M.  Tour  lier. 

Maîtres  répétiteurs. 

MM.  Raffault,   Bernard,  Fournier,  Laurent,  Gazajust,  Jamais,  Ballu,   Menault, 
Roaillard,  Henry. 
Servicb  médical.  —  Médecin,  M.  Mouchet  ;  Dentiste,  M.  Goupil. 

ÉCOLE  COMMUNALE  DE  GARÇONS. 

A  Sens,  M.  Mallnile,  directeur,  assisté  de  neuf  mattres-adjoints  ;  professeurs  de 
dessin:  MM.  Jeannequin,  dessin  d^imitation  pour  les  adultes  ;  Giraudeau,  dessin 
d'imitation  à  la  classe  supérieure. 

ÉCOLE  COMMUNALE  DE  FILLES. 

A  Sens,  M"^  Nottet  née  Bourdillat,  directr.,  assistée  de  sept  mattresses-adjoinles. 

ÉCOLES  MATERNELLES  COMMUNALES 
A  Sens,  Mlle  Béligand,  directrice;  Mlle  Brion,  directrice. 

SALLES  D'ASILE  LIBRES. 

Les  Sœurs  de  la  Sainte-Enfance,  rue  du  Lion-d'Or  ;  les  Sœurs  de  Saint- Vincent- 
de-Paul,  faubourg  d^Tonne;  les  Sœurs  de  la  Providence,  faubourg  Saint-Savinien. 


Arrondissement  de  Tonnerre. 

COLLÈGE  COMMUNAL  DE  TONNERRE. 

Collège  de  plein  exercice:  enseignement  spécial,  réparti  en  trois  années,  prépa- 
rant aux  écoles  ouvertes  aux  élèves  de  français,  à  celles  de  Chàlons,  d^AIfort,  etc. 
Coorâ  de  dessin  linéaire  et  d^imitation.  —  Cours  de  musique.  —  Classe  préparatoire 
aax  classes  de  latin  et  de  français,  cours  de  chant.  —  Cabinet  de  physique.  — 
Laboratoire  de  chimie.  —  Gymnase. 

Septième  et  huitième,  M.  Courtois. 


MM.  Lambert,  principal  ;  Tabbé  Pru- 
▼ost,  aumônier. 

PROFESSEURS  : 

Philosophie  et  histoire,  M.  Favier. 
Rhéiorique  et  seconde,  M.  Lambert. 
Mathématiques,  M.  Renevey. 
Sciences,  MM .  Sobrepère  et  Ponnel le. 
Troisième  et  quatrième,  M.  Dronet. 
Cinquième  et  sixième,  M.  Michéa. 


Enseignement  spécial,  M.    Sobrepère, 
Classe  primaire,  M.  Lepeu. 
Allemand,  M.  Marcot. 
Dessin,  MM.  Courtois  et  Lepeu. 
Musique,  M.  Mosnier. 
Gymnastique,  M.  Yoisselaing. 
Maître  d^études,  MM.  JNiel  et  Lazare. 


SECTION  V. 
ADMINISTRATION   MILITAIRE. 


S*"  CORPS  d'armée. 

Commandant  en  chef  :  général  Delebecque  ^.  —  Quartier  général  à  Orléans. 

Le  département  de  TYosne  est  compris  en  entier  dans  la  5*  région.  Son  territoire 
au  point  de  vue  militaire  est  subdivisé  comme  il  suit  : 
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1"*  Subdivision» —  Comprcnanl  les  arrondissements  de  Sens  etde  Joigny^  moins  l 
cantons  de  Saint-Julicn-du-Sault,  Ailtaot,  dt.irny,  Biénc^aii  et  Sainl-rar{;baii. 

Le  général  commandant  les  \^^  et  2^  subJivibions  réside  à  Foalatnobleati. 

h*  Subdivision,  —  Comprenant  les  arrondisse*  d'Anzerre^do  Tonnerre  et  d'Avalloi 

6*  Subdivisi&n.  —  Comprenant,  avec  une  partie  du  Loiret,  les  cantons  de  Saini 
Julien-du-Sault,  Aillant,  Charny,  Bléneau  et  Saîut-Fargcau. 

Le  général  commandant  les  5*  et  6*  subdivisions  réside  à  Auxerre. 

État-mcyor  général. 

MM.  Gay  ^,  général  de  brigade,  commandant  les  5*  et  C*  subdivisions. 
Clerc,  officier  dWdonnance  du  général  ;  Gribelin,  aichiviste. 

Administration. 
MM.  Joudou  ^,  sous-intendant  militaire,  à  Auxerre. 
Pelln^  oilirier  d^admin.,  rhef  de  bureau. 
Ivrouiilon,  officier  d^administration. 

Dépôt  de  Recrutement. 
Sainte-Marie  iji<,  chef  dVscadr.  comm.  le  dépôt  de  recrutement^  à  Auxerre 
Pezard  ^,  capitaine  adjoint  ;  Lombard,  lieutenant-adjoint. 

Armée  territoriale, 
Saiutotte  i^,  capitaine-major;  Durand,  lieutenant-adjoint. 

Génie. 
Berger  ij{(,  commandant,  chef  du  génie  dans  le  département,  à  Joîgny. 
Weïter,  adjoint  de  a*  classe,  à  Auxerre  ;  Brisset,  adjoint  de  3*  cl •,  à  Joigiiy. 

Hôpitaux  militaires, 

Letcllier.  médecin  migor  de  i'*  classe,  chargé  du  service  militaire  à  Pbospici 

civil  d  Auxerre. 
Guichet,  médecin  major  de  2*  classe,  chargé  du  service  militaire  à  Tbospict 

civil  de  Joigny. 
Vinsac,  médecin  major  de  a®  classe,  chargé  du  service  militaire  h  rhospic< 

civil  de  Sens.  1 

GARNISONS.  I 

i»  GARNISON  d'AUXBRRB. 

46*  régiment  d'^infanieriedo  ligne.  —  MM.  Marchand,  colonel  ;  Voutey,  lieuteiia] 
colonel,  détaché  k  Epinal  ;  De  Santi,  commandant  du  1*"  bataillon;  Dcstal 
commandant  du  3*;  Godard,  commandant  du  4*;  Gabriel,  major;  Poirier,  ea 
taine  adjudant-major  du  f  bataillon;  Meignan,  capitaine  adjudant-major  do 
Troublé,  capitaine  adjudant- major  du  4*;  Letellier,  médecin-major  de  1'*  clas 
Salesses  et  WoirhayC|  mcd. -majors  de  -à*  classe;  Pariât,  capitaine-trésorier;  ^^ 
capitaine  d^habillcment;  Nicolas,  chtef  île  musique. 

Le  3*  bataillon  est  en  détachement  à Toul. 

2«  GARNISON  DE  JOIGNT. 
Le  6*  régiment  de  dragons  en  entier  est  à  Joigny,  moins  un  peloton  d^escorte  d^ 
elle  à  Orléans.  —  Etat-major  :  MM.  Ilapp,  colonel  ;  Lanrens  de  Warn,  lieutenal 
colonel  ;  Delort,  major  ;  Caillât,  capitaine-trésorier  ;  Buttant,  capitaine  d^babine| 

3**  GARNISON  DB  SENS. 
3*  bataillon  et  dépdtdu8i*de  ligne  —  MM.  Lespinasse,  lieutenant-colonel;  Ht 
gnol,   mujor;    Roche,!  chef   de   bataillon;    Icart,    trésorier;    Démange,    capiU 
d^babillement  ;  Vensac,  mcdecin-major  de  a*  classe. 

Bureau  de  recrutement  de  Sens. 
MM.  Gabriclli,  chef  de  bataillon,  commandant  le  recrutement;  Scbmidt,  cl 
aine-adjoint;  Léandry,  lieutenant- adjoint  ;  de  Sairas  de  Villeroy,  soui-lieut.-adjo 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Infanterie,  —  37*  Régiment,  à  Auxerre.  —  M.  Lavollée,  lieutenant-colonel  0 
mandant. 
33e  Régiment,  à  Sens.  —  M*  Perroi,  lieutenant-colonel,  commandant. 

Compagnie  de  Sections  des  Chasseurs  forestiers,  —  5*  corps  d*armée,  8*  eompogni9^ 
M.  Gagneur  de  Patornay,  à  Auxerre. 


I?! 
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GENDARMERIE. 

La  gendarmerie  du  département  de  TYonno  fait  partie  de  la  5«  légion  de  cette  arm^ 
MM.  Le  Maître  *%,  colonel,  chef  de  légion  à  Orléans;  Juboult  ^j^,  clierd^eseadroni 
commandant  la  compagnie  de  l'Yonne;  Poggi,  lieutenant-trésorier;  Piat ,  maréchal- 
des-logii,  adjoint  au  trésorier. 

Lieutenance  d'Âuxerre. 
MM.  Lafoniaine,  capitaine,  l  Sainl-Florontin.     Turnîn,  brigadior. 
Aoierre,  i'*brig.,  Vendeiivre,  ra.-d.-l.-ch.  |  Sainl-Sauveur,        Lamotbe,|ni.-deft-logis. 

is — i.xi  K»:r»A/iiai*         iVArmAntnn.  LetrAno,  brigadier. 


—  a 

-  3* 
Courson, 
Chablis , 
Vineciles, 


—       Bagland,  brigadier.        jVermenton, 


Mosch,       —     à  pied. 
Oolet,  biigadier. 
Jeannot,  — 

Sinet,  — 


Toucy,  Robillard,       — 

Seignelay,  Didier,  — 

Coulangea-s-y.,J„Ferrien,         — 
Lîgny,  Blavot,:^;;:^;— 


Lieutenane9  d'Àvallon. 


MM.  Giraudon,  lieutenant. 
ATallon,  Lélu,  m.-d.-logi§. 

^  Préteux,  brig.  i  pied. 

L'isie-sur^erein,   Marlot,  brigadier. 


Vézelay ,  JacobéjClouet,{m.  d.  1 

Guillnn)  Groasa ni,  brigadier. 

Quarré-I-T.,  Boge,  —  àjpied. 

Cli&tel-Censoir,  ft.Piiu\,  — ; 


Lieutenance  de  Joigny, 


MM.  Kocher  «iff,  capitaine. 
ny,  Gond,  m. -d.- logis. 

Pbilippot,  brigadier. 
Villeneuve-s.-Y.,  Bean regard,  m.-d.-l. 
Bloncau,  Bourgeal,  m.-d.-l.  h  p. 

Saint-Fargeau,         Uebille,      —    *  cbev. 
Yilliers-St-Benoit,  Kauffmann,  brigadier. 

lieutenance  de  Sent. 


Charny,  Champcaux,  brigadier. 

Ainant-s*Tholon,9Monnier,Vbrigadier. 
Brienon^  Beugnot, — 

StJuiien-d-SauIt,  Besnard,        —  à  pied. 
Cerisiers,  Dou8sot,m.-d.«l.àpied. 

Laroche^  [^Berlin,  brigad.  à  pied. 


MM.  Bernbard,  capitaine. 
Sens-sur-Yonnc,     Herneckert,  mar.-d.-l. 

à  cheval . 
Bottier^  brig.  à  pied. 
Pont-sur- Yen  ne.    Sa  i  i  la  n  t,  m  .-d  .-1 .  à  ch . 


Villeneuve-rArc.,|Polvèche,  brigadier. 


Chéroy, 

Sergin(*s, 
Saint- Valérien, 
Thorigny, 


Lieutenance  de  Tonnerre. 


MM.  Poivrot, lieutenant. 

Tonnerre,  Barian,  m. -d  -logis. 

—  Thibaut,  brig.  à  pied. 

Noyers  (à  pietl),  Billard  ,  mar.-d-l.  à  p. 


An»îy-lc-Frauc, 
Tanlay, 
Flogny , 


Guillot,        —  à  pied. 

Faivre,        —  à  ch. 

Roger,  —  h  pied. 

Bonaccorsi,  —  à  pied^ 

Bonnet,  brigadier. 
Gruet,  brigadier. 
Charpin,     — 


SECTION  VI. 

ADMINISTRATION    FINANCIÈRE. 

TRÉSORERIE  GÉNÉRALE. 
M.  MoREAO,  trésorier* payeur  général  pour  l'Yonne. 


Robert, Pécot,  Lenlier,  fondés  de  pouvoirs. 
ComplahiUté, 

MM.  Lenlier,  chef. 

Cambuzat,    Tardif,    Courcier,  em- 
ployés. 

Dépense . 

Pécot,  chef. 

Masson,  Tupinier,  employés. 

Rentes, 

DognoD,  chef. 

Deferiejè,  Crépin,  employés. 


^ww.  ..^^,  ^--,     ,  — l'-rf  — 
Perceptear  de  ville  :  M.  Saget,  rue  Saint-Germain. 

Percuteurs  surnuméraires, 
MM.  Musnier/Boy,  Hardy  et  Ueschamps. 


Crédit  Foncier  de  France, 
M.  Poulin. 

Recette  particulière. 
M.  Blaire,  chef. 

Caisse, 
M.  Dupin,  caissier  ;  Simon,  8.*caietict/, 

Service  des  amendes. 
M.  Hommalre. 

Receveurs  particuliers, 
M\1.  Artigou.  à  Avallon  ;   Husson  ^  & 
Joigny  ;  Renaua,  à  Sens  ;  Sundriquff, 
Tonnerre. 


;-îT- 
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CONTRIBUTIONS  DIRECTES  ET  CADASTRE 
^  Directeur  du  département,  M.  Fourrier.  —  Inspecteur,  M.  Sacvallb  ^. 

GORTRÔLSCRS : 

I.  division.  —  M.Larpedil,  contrôleur  principal,  à  Âuxerre  ;  perceptions  d^Au- 
xerre,  Appoigny,    Pourrain,   Mont-Saint-Sulpice,    Seignelay  et  Villefargeaa. 

3.  division.  —  M.  Chevalibr,  contrôleur  de  i'*  classe,  à  Auxerre;  perceptions  de  Cha- 
blis, Coulanges-la-Vineuse,  Ligny,  Montigny,  Si-Cyr,  St-Bris  et  Saint-Florentin. 

3.  division.  —  M.  Robinet,  contrôleur  de  3*  classe,  à  Auxerre  ;  perceptions  de  Cou- 
langes-s-lfonne,  Courson,  Gravant,  Mailly-1o-Ghâleau,Migé,  Ouaiueet  Vcrmenton. 

4*  division.  —  M.Millereau,  contrôleur  de  3®  classe,  à  Saint-Fargeau;  perceptions  de 
Bléneau,  Champignelles,  Lainsecq,  St-Sauveur,  Toucy,  et  Yilliers-St-BenoU. 

5.  division.  -—  M.  Bourel-Roncière,  contrôleur  de  i''^  classe  à  Joigny  ;  perceptions 
d'Aillant,  Cëzy,  Charny,  La  Ferté-Loupiôre,  St-Julien-du-S.  et  Villeneuve-S'Yonne. 

6.  divisio».  —  M.  Piochard  de  la  Brûlerie,  contrôleur  de  2*  classe,  à  Joigny; 
perceptions  de  Joigny,  Bassou,  Brienon,  Cerisiers,  Guerchy  et  Venizy. 

7.  division.  — M.  Boucherot,  contrôleur  de  3®  classe,  à  Sens;  perceptions  de  Sens, 
Uomats,  IMàlay-le-Grand, Paron«Theil,ViIleneuve-rArchvéque. 

8.  division.  —  M.  Mercier,  contrôleur  de  2^  classe,  à  Sens  ;  perceptions  de  Ghéroy, 
s  Grange-le-Bocage,  Pont-sur-Yonne,  Sergines,  Tiiorigny  et  Villeneuve-la-Guyard. 

9.  division.  —  M.  Prudent,  contrôleur  de  ae  classe,  à  Tonnerre  ;  perceptions  de 
Tonnerre,  Gnizy,  Fleys,  Flogny,Neuvy-Sautour,  Rugny  et  Tanlay. 

10.  division.  —  M.  Bouyer,  contrôleur  hors  classe,  à  Tonnerre;  perceptions  d'Aisy, 
Ancy-Ie-Fraoc,  Joùx-la-Ville,  Lézinnes,L^Isle-s-Serein,  Molay,  Noyers  et  Sanligny. 

II.  division.  —  M.  Baidot,  contrôleur  de  l'^"  classe,  à  Avallon  ;  perceptions  d^Aval- 
lon,Chàtel-Censoir,  Guillon,  Vault-de-Lugny,  Quarré->Ie8-Tombes  et  Vézelay. 

MM.  Malgras  et  Hamon^  surnuméraires. 

BUREAUX  DE  LA  DIRECTION. 
MM.  Barada,  cont%  commis  principal;  Guimont,  Parigot, Perreau,  employés. 
Les  bureaux  sont  ouverts,  rue  Martineau,  12,  de  8  h.  du  matin  à  4  h.  du  soir. 


SUCCURSALE  DE  LA  BANQUE  DE  FRANCE  A  AUXERRE. 

< 

CONSEIL  D^DMINIST RATION. 

Censeurs  :  MM.  Limosin,  Moreau  et  Munier. 

Administrateurs  :  MM.  Chambon-Perrot,   Leguoux,  Martin,  Parquin,  Petit- 
Auge,  Pinard-Miraut. 
Directeur  :  MM.  Struuck,  hôtel  de  la  Banque  ;  Barbier,  caissier,  hôtel  delà  Banque; 
Pion,  teneur  de  livres;  Boulard,  expéditionnaire;  Bouchard,  garçon  de  recettes; 
Colas,  concierge;  Goutan,  Ducrot,  auxiliaires  à  la  recette. 

Les  opérations  de  la  succursale  d^Auxerre  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  Banque 
centrale,  à  Paris;  elles  consistent  principalement  : 

A  escompter  les  lundi,  mercredi  et  vendredi  de  chaque  semaine,  excepté  les  jours 
lëriés,  à  toute  personne  admise  à  l'escompte  les  effets  de  commerce  ayant  au  plus  trois 
mois  d'^écbcance,  revêtus  de  trois  signatures  au  moins,  ou  de  deux  signatures  avee 
un  dépôt  de  titres  suppléant  la  3*  signature,  et  payables  à  Auxerre,  à  Paris,  ou  dans 
les  villes  où  il  existe  une  succursale  de  la  Banque  ; 

A  faire,  à  tout  propriétaire  de  titres  nominatifs  ou  au  porteur,  domicilié  ou  non  à 
Auxerre,  des  avances  sur  les  valeurs  dénommées  ci-après  : 

Rentes  françaises,  3,  4  U^  ^t  5  pour  cent;  Obligations  du  Trésor;  Bons  da 
Trésor  :  80  0/0  du  cours  de  la  Bourse.  —  Obligations  de  la  ville  de  Paris  ;  Obligations 
de  certaines  Villes  Françaises;  Obligations  de  certains  Départements;  Actions  et 
Obligations  des  chemins  de  fer  français  ;  Obligations  du  Crédit  foncier  ;  Obligations 
de  la  Société  algérienne  ;  73  0;0  du  cours  de  la  Bourse. 

A  délivrer  des  billets  à  ordre  et  des  virements  payables  à  Paris  et  dans  les  autres 
succursales;  Commission  de  0,05  c.  par  100  francs,  avec  un  minimum  de  5o  c 

A  encaisser  les  arrérages  des  valeurs  déposées  à  la  Banque,  à  Paris,  et  à  en  re* 
mettre  le  montant  aux  déposants,  ou  aux  porteurs  de  leurs  récépissés,  moyennant 
une  commission  de  5  c.  par  100  fr.  avec  minimum  de  5o  c. 

La  caisse  et  les  bureaux  sont  ouverts  degh.  à4h.  du  soir.  —  Les  opérations 
pour  les  avances^  billets  à  ordre  et  virements  sont  arrêtés  à  3  heures. 
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PERCEPTEURS  ET  COMMUNES  DE  LEURS  PERCEPTIONS 

La  pranière  eomoone  iodiqaée  est  le  ebef-liea  de  la  perception  et  la  réeidenee  do  pcKcptevr. 


1       NOMS 

MONTANT 

PRINCIPAL 

PROrUIT 

1         des 

COMMUNES. 

des  rôles 

des 

d'un  cent. 

1  PERCEPTEURS. 

^  V     ^^      ^'*  ^^  ^**  ^^*     ^B^     ^B     V    ^■■B   ^W^    V 

par 

qaatre 

additionnel 

commune. 

contributions. 

au  principal 

IBBONDISSfeMKNT  D'AUXBRRB. 

Trésorier  gén. 

1  Âuxerre 

^lUIl  71 

148441  15 

1484  41 

Dagaet.     •    . 

Appoiguy 

32133  10 

16359  62 

163  60 

Monéteau 

13274  09 

5620  92 

56  21 

Chablis 

54147  61 

24673  79 

246  74 

' 

i  Beine 

18829  87 

6878  75 

68  79 

Chichée 

1S532  70 

8059  25 

80  59 

Caro     ,     .     .< 

Fontenay'p.  Chablis 

4252  35 

1555  75 

15  56 

Fyé 

4554  85 

1952  25 

19  52 

rMilly 

5492  78 

2447  75 

24  48 

^  Poinchy 

7005  15 

3034  50 

30  35 

Coulaogesla-Yineuse 

35105  74 

13482  84 

134  82 

^. 

f  Esi'OliTes 

8979  45 

4009     » 

40  09 

iGy-rEvêque 

8244  48 

4007  53 

40  08 

Gaudot .     .     .< 

fjussy 

8501  57 

3536     n 

35  36 

1  Vinceiles 

14255  40 

6096  59 

60  97 

'  Irancy 

18806  25 

8167  83 

81  68 

^Yinceloltes 

7023  72 

3118     n 

31   18 

r  Coulanges-sur-Tono . 

10305  42 

6562  08 

65  6 

1  Àndryes 

11064  18 

6355  96 

63  56 

Becherel    .    •< 

1  Crain 

7167  87 

3625  25 

30  25 

M^m^'^^^^\^^^0  m            w             m\ 

j  Etais 

16953  41 

7361     tf 

73  61 

iFestigny 

8719  84 

1314  50 

J3  15 

[Lucy-sup- Yonne 

4742  23 

2549  58 

25  50 

Courson 

20952  .56 

9839  58 

98  40 

Druyes 

13113  58 

6738  33 

67  38 

Fontenaiiles 

2406  76 

928  25 

9  28 

Monrier.    .     / 

Fouronnes 

7474  83 

3164  86 

31  65 

Molesmes 

4545  22 

2121  91 

21  22 

,Mouffy 

2919  89 

1312  75 

13  13 

/  Cravant 

208C6  05 

10438  88 

104  39 

Accolay 

13275  11 

6812  74 

68  13 

Sâffroy. 

(  Bazarnes 

11988  92 

5723  60 

57  24 

Prégilbert 

6322  99 

2571  58 

25  72 

VSainte-Pallaye 

4574  23 

1936  33 

19  36 

fl-îgny 

26344  78 

12906  33 

129  06 

1  La  Chapelle-Yaup. 

6479  73 

2365  50 

23  66 

Valot.   .     .     . 

j  Maligny 

21254  81 

9493     n 

94  93 

\Méré 

5972  10 

2568  50 

25  69 

lYarennes 

7800  65 

3676  25 

36  75 

(.Yilly 

5415  31 

2725     » 

27  25 



■OHTANr 

PHWriPAI, 

PRODUIT 

d'QO  cent. 

IS 

COMMUNES. 

des  rôles 

des 

par 

quatre 
contributions . 

additionnel 
anprinclpa 

(Mïillï-le-Cbâteau 

iGi-B  65 

6890  oS 

68  90 

A376  06 

935o     « 

23  50 

ÏMalily-Ia-Vnie 

I58'i4  60 

6944  93 

69  45 

'-    •    •ïHeirïsnr-Tonniï 

li'175  01 

4421  3â 

44  24 

JSerj 

3765  34 

1317    « 

13  17 

ITrucï-sur-Tonne 

6175  33 

3336  50 

28  Î7 

Hifi;é 

17883  !iS 

8053  91 

8o  54 

Chareniena; 

lo6o5  08 

44S3  35 

44  63 

ronlaDgeron 

56ï9  69 

2239  50 

32  40 

■    ■    ■    blscainps 

16365    •• 

6739     tt 

67  39 

Val-de-Herc; 

9576  33 

4430  09 

44  3o 

iBleignj-fe-CarrMU 

lo954  68 

4631  83 

46   33 

5SS9  B7 

2o3i     >• 

2U  33 

6876  60 

26o7  75 

26  o8 

:     .    JPûmlgnT 

134S4  44 

65o6  33 

65  06 

Rouvraj 

8611  !9 

3492     R 

34  93 

Venouie 

681*  70 

2882  75 

28  83 

VilleaeuveSt'SaUe 

6933  31 

S553    n 

85  52 

Moni-S  Sulpice 

98017  69 

9793  75 

07  94 

Cheny 

15643  SI 

691.5  75 

69  06 

Lohan..    Cùicby 

2342  06 

89S     B 

8  95 

ïlauteriTC 

8155  30 

3o6I  lo 

8o  61 

Ormoj- 

14964  69 

em   « 

fO  38 

(  Ouanne 

30375  94 

8381  oB 

83  81 

l  Cbasteiiaj 

7199  57 

2336  25 

23  36 

'"■-■    -^Merrï-Sec 

665J  c3 

2993  66 

29  94 

:494  52 

34o7  67 

S4  o8 

ISemeDiron 

172  93 

3162  5a 

31  63 

iTaingï 

IBoSo  25 

6239     « 

62  39 

/  PoDmin 

90871  25 

8433    n 

R4  3o 

l  Lindrj 

ISoM  96 

[877  50 

68  78 

,    ,    .  (  Beanïoip 

8.83  51 

3438  08 

34  98 

Dlges 

91783  31 

8879  40 

P8  79 

Ufilény 

1 1,776  31 

3783  83 

37  81 

1  St.  Cyr-lcs- Colons 

ims  31 

63 ',6  (,9 

Ha  55 

IPréby 

5493  95 

1769     n 

17  «9 

lAigremont 

3157  3o 

H9o    « 

Il  Bo 

.    .    JChemilly-sur-Serein 

7947  U 

3:i73  58 

35  74 

IChitrj 

11400  40 

4370  75 

43  71 

ICoargia 

7988  69 

3oll     n 

30  11 

1  Lfcbères 

8788  01 

3319  3o 

32  19 

,SaiDt-Bris 

38980  62 

16614  83 

i<;6  15 

AuRT 

6674  05 

2697  58 

96  98 

,.    .    .  Chimps 

B495  7) 

3437  16 

34  37 

(Ouenne 

6635  39 

2334  26 

33  94 

Aenor 

19247  73 

7230  flO 

73  31 
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NOMS 

des 

PERCEPTEURS. 


COMMUNES. 


Belorg^'y. 


Trinqaand. 


Doonol. 


Bnllol    . 


Lainsecq 

Sainte-Colombe 

Ferreuse 

Sainpuits 

Sougère 

Thury 

/Saint-Florentin 

Avrodes 

Bouitly 

Chéu 
i  Germigny 

Jaulgps 

Rebourceaux 

Vergigny 

Saint-Sauveur 
Fontenoy 
Mou  tiers 
Saints 
Treigny 

Seignelay 

Beaumont 

Chemilly  p.  Seignel. 

Gurgy 

Héry 

Sougères-sur-Sinotte 

Toucy 
Dracy 
Laiande 
Leugny 
I  Le  vis 
Moulins 
Parly 

Vermenton 

Arcy-sur-Cure 

jBessy 

'Bois-d'Arcy 

Ëssert 

Lucy-sur-Cure 

Sacy 


/  Yillefargeau 
L  Cbarbuy 
\  Cbevannes 

(àAuxerre.)   i^S^^rge. 
f  Vallan 
VVaux 


Goulet  te.    . 


i^iUX 


Roux, 


■OXrAlfT 

des  rôles 

par 
commune. 


8450  67 

9183  o!2 

4899  1o 

1 1660  75 

ldo4o  28 

12555  41 

41114  66 

14774  ^1 

5ol4  89 

8447  88 

13287  77 

11047  o4 

5767  75 

7328  51 

275)4  26 
ll7o4  19 
17906  98 
16177  38 
28045  7o 

3o776  99 

9496  93 

9210  49 

15997  o7 

29852  o7 


34694  28 

12497  22 
6791  18 

12383  67 
8110  25 
65o9  49 

14658  89 

4o36o  09 
15145  88 
6' '23  24 
1824  33 
3653  86 
3874  44 
13113  76 

127o8  41 

18311  43 

11864  49 

14ol5  02 

8789  92 

9795  84 

6560  9o 


■BBBBBgBBBBB 
PRINCIPAL 

des 

quatre 

contributions. 


5315  58 
4100  50 
18o3  5o 
5674  50 
5t»35  66 
6276  83 

2126d  75 
8402  M 
2579  n 
8516  5o 
6812  17 
4839  4o 
2128  08 
3934  33 

13715  46 
5225  85 
7397  » 
7915  75 

13183  05 

13869  58 
3342  75 
3ol6  5o 
7428  16 

13463  17 

21327  51 
5486  25 
5o62  75 
6o59  91 
3592  33 
3195  n 
6338  o8 

23592  91 
77Po  75 
3281  75 
839  5o 
1695  n 
]856  75 
5966  75 

55o7  92 
8152  42 
lol46  (8 
4490  w 
4340  17 
4479  50 
25od  1» 


PRODUIT 

d'un  cent. 

addilionaei 

au  principal 

5)  16 

41  01 

18  04 

k6  75 

50  86 

6t  76 

f  12  61 

84  02 

25  79 

85  17 

68  12 

48  39 

21  28 

39  54 

137  15 

52  25 

73  97 

79  16 

131  83 

138  7o 

83  43 

3o  17 

74  28 

134  63 

n  n 

213  28 

54  86 

8o  63 

6o  6o 

35  92 

31  95 

63  38 

235  93 

77  91 

32  82 

8  30 

16  95 

18  57 

59  67 

55  08 

81  53 

loi  47 

49  9o 

43  4o 

44  Bo  1 

35  03  g 

Ànnaj-la-Cdte 

Annéot 

Etantes 

Luc]'- le- Bois 

Magn; 

Sauvrgny-Le-Bois 

Tliory 

[  CliSlel-Censoir 
l Asnières 
y  Brosses 
/BISDDaj 
' t  Licbères 
IMonlIlloi 
[  Saini-Moré 

;  GuillOD 
I  Ciserj 

l  Cuss;-les-Forges 
I  Si-André-en-T.-PI. 
■  <  Sauvtgnj-le-Beuréal 
I  Savignj-en-T  .-Plaine 
[Sceaux 
iTreviLly 


■  Ville 


(Disbangls 
' }  Massa  ngis 
I  Coutarnonx 
'  Précy-le-Sec 

/  L'ïsle-sur-S«reio 
[  Ange); 
\  Annonx 
lAihle 

VBlaoy 

/  ProveDCj 

F  Sainte- Colombe 

'  Talcy 

iQuarré 
SaiDt-Gerraain 
Chasiellui 
Saint- Bran  cher 
Busstéres 
Beau  vil  tiers 
Saint-Léger 
Sainte-Hagnance 


88045  5n 
6912  i 
4513  B 
8m%  3 

14867  2 

]6363  ea 

11!IS9  41 
17601  83 

lo!39  69 
lo411  8o 
2666  i 

esse  5 
iiosa  s 
sogi  B3 
au  61 

13638  72 
4^7  86 
9860  48 

11008  37 
38S4  31 
6361  oS 
73411  72 
6106  46 
62S3  G4 


10768  la 

87S1  83 
37oe  25 
4568  66 
6375  77 
727o  Bo 


7  92 


140)7  3o 
32712  19 
43o4  78 
6831  o7 
4414  2 
1687  8 
11S4S  82 
ll^i  8 


80667  66 

Bo6  68 

3984  « 

39  84 

3340  u 

23  40 

5o97  n 

BO  97 

8123  50 

81  24 

8222  o8 

88  21 

5922  So 

59  23 

ST93  83 

B7  94 

B177  16 

SI  77 

5479  24 

54  79 

1271  50 

12  72 

3393  5o 

33  94 

5422  So 

>4  23 

3oo8  33 

3o  08 

38B1  50 

28  B2 

68S1  7B 

68  52 

2310  8o 

23  11 

5382  83 

B3  83 

5860  Bo 

58  61 

1917  50 

19  17 

4677  So 

48  77 

391B  n 

39  18 

3o57  Bo 

3o  IfS 

4327  H 

42  27 

10071  37 

loo  71 

2684  Bo 

26  65 

6158  50 

61  59 

2B9S  * 

95  98 

4659  n 

46  S9 

5174  36 

51  74 

4478  »o 

44  79 

1630  99 

16  31 

19Io  n 

19  10 

2988  Bo 

29  86 

3'i66  •! 

38  66 

4615  „ 

46  15 

B8  81 

2261  79 

S2  63 

7883  33 

78  83 

7fl5  58 

71  16 

2206  « 

22  06 

3io2  75 

34  03 

2117  BO 

21  18 

loB2  50 

lo  63 

6881  •• 

66  81 

4366  711 

43  67 
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NOMS 
[des 

PBRCBPTEDB5. 


COMMUNES. 


Lcfèvre.    . 


Brenot 
(à  Avallon.) 


Santigny 

Anstrudes 

I  Marmeaux 

Montréal 

Pisy 

Thisy 

^Vassy-sous-Pizy 

Vault  de  Lugny 

Domecy-sur-le-Vault 

Girolles 

Island 

Menades 

Pontaubert 

Sermizelles 

Jharot 

rVézelay 

Asquins 

Chamoux 

iDomecy-sur-Cure 

Foissy 

Fontenay 

'Givry 

Pierre-Perthuis 

Saint-Père 

Tbaroiseau 


ARRONDISSEMENT  DE   I0I6NY. 


MONTANT 

des  rôles 

par 
commune. 


Cardinal    . 


Pradot 


Petit. 


Igot  i 


Aillant 

Champ?allon 

Chàssy 

Poilly 

Sl'Maurice-Ie-Yieii 

St-Maurice-Thiz. 

Senan 

Villiers-sor-Tholon 

Volgré 

Basson 

Bonnard 

Champtay 

Charmoy 

Chichery 

Êpiâeau-les-Yosyes 

/Bléneau 
)  Champceviais 
'iRogny 
V  Saint-Privé 


7314  41 
lo494  65 
5754  8o 
lo227  63 
8940  39 
5265  24 
6199  SI 

14655  73 
3830  06 
79o7  06 

lllo7  65 
3321  o9 
51o7  35 
4ol5  n 
2479  53 

J7973  48 
98o8  14 
3854  79 

11639  77 
3661  22 
8128  34 
5o48  87 
4o45  93 

12316  26 
3oll  8o 


17183  27 

6296  68 

12571  58 

17636  56 

5920  24 

4o8o  31 

12471  52 

10219  4o 

5675  76 

11447  57 
7o8o  18 

19117  16 
7595  79 

12o6o  48 
7169  23 

29221  45 
12678  91 
17927  o4 
14775  13 


PRINCIPAL 

des 

quatre 

contr«butioos. 


28o2  » 
4998  66 
2255  fi 
4650  5o 
4246  92 
22ol  25 
26o2  75 

7571  25 
1771  50 
4134  75 
5560  50 
1721  11 
27i»2  u 
2o31  83 
1267  5o 

8850  o8 
6125  83 
2144  1* 
6388  75 
1997  5o 
3750  If 
2464  n 
1981  25 
6572  08 
1525  n 


FR0DB1T 

d*un  cent, 
additionnel 
au  principal 


28  o2 
49  99 
22  55 
46  51 
42  47 
22  01 

26  o3 

75  71 
17  72 
41  35 
55  6o 
17  21 

27  02 

20  32 
12  67 

88  5o 
61  26 

21  44 
63  89 
19  98 
37  6o 
24  64 
19  81 
65  72 
15  25 


10914  95 
3o31  25 
6718  45 
7o72  25 
2436  n 
1417  50 
62o2  o8 
63o4  3o 
3159  50 

59o9  5o 
3o53  58 
9563  08 
3484  75 
5242  o8 
3754  75 

12534  77 
5554  5o 
8432  If 
7lo5  If 


lo9  15 

30  31 
67  18 
7o72 
24  36 
14  18 

62  02 

63  04 

31  70 

59  lo 
3o  54 
95  63 
34  85 
52  42 
37  55 

125  35 
55  55 
84  32 
71  o5 


108 


MONTANT 

PRINCIPAL 

PRODUIT 

NOMS 

des  rôles 

des 

d'un  cent.  ■ 

des 

COxMMDNES. 

par 

quatre 

additionnel! 

PBRCtPTBUBS. 

commune. 

contributions. 

au  principal 

Bricnon 

4735  84 

23792  94 

257  93 

Bellechaumo 

9937  26 

22o    n 

92  20 

Bligny-eii-Othe 

3218  27 

649  9a 

16  46 

Roinseati.  .   •> 

Bus8y-en-0tbe 

9193  32 

14082  91 

140  83 

ESIIOQ 

738i  25 

4198  83 

41  99 

Mercy 

2429  72 

looo  9o 

lo     1» 

Paroy-eo-Othe 

5062  91 

2469     n 

24  65 

, 

f  Cerisiers 

12868  82 

7360  99 

73  61 

■  ■ 

Arces 

13ol2  94 

9436  73 

94  37 

Bœurs 

9280  ol 

4182  75 

41  83 

' 

Cérilly 

3994  93 

2o98  9o 

20  99 

PouiauU  .    .; 

Couloura 

7976  J3 

3220    n 

32  2o 

Dillo 

1654  81 

696  9o 

6  97 

Foornaudin 

9413  37 

1980  84 

19  81 

Vaudcura 

10399  46 

4389     If 

43  85 

^Villechétive 

9984  19 

2998  90 

29  59 

Cézy 

20818  90 

11296  88 

112  97 

Béon 

8118  64 

4970  90 

49  71 

Cbamvres 

1299i  41 

9491  90 

54  92 

HinkelMa    i 

Paroy-stir-TlioloD 

6792  93 

2891     n 

28  51 

(à  Joigny.)     i 

Sl-Atibin>sur-Yoime 

9694  91 

9509  79 

98  lo 

Villecieii 

7397  72 

3825  92 

38  26 

Villevallier 

9996  16 

9300  42 

53     n 

} 

'  Gbampignelles. 

20495  41 

9427  19 

94  27 

. 

Grand-Cbamp 

13608  79 

62do  9o 

62  31 

' 

1  Louesme 

3738  14 

19)9  17 

19  35 

Boudin  .   .,    ^< 

Malicorne 

8o89  62 

3938  29 

38  38 

St-Denis-s.-Ouanne 

6394  49 

2929  9o 

29  26 

Tannerre 

12006  39 

6419     If 

64  15 

\,Yillen.-les-Genels 

8787  68 

4430  90 

44  31 

'  Cbariiy 

22699  88 

llOOO  79 

110  08 

Cbambengle 

29o4  33 

978     n 

9  78 

Cbône-Arnoolt 

4978  29 

1879  79 

18  76 

Cbevilloii 

7471  6o 

2979  83 

29  76 

Dicy 

7874  9o 

3799  78 

38     t» 

Mallet  ,    .    .' 

Fonteiiouillea 

7116  18 

2971  79 

29  72 

La  M«tbe-aux-AoIn. 

lo47  32 

649  25 

6  45 

Mil  cbaia-Beton 

4167  38 

1642     II 

16  42 

Pi  rreux 

11143  49 

5944  98 

55  45 

Prunoy 

11378  28 

9344  79 

53  45 

St-Martin-s-Ouaniie 

9677  92 

4619  90 

46  20 

Yillefranche 

lo694  6o 

9037  41 

50  37 

f'Guercby 

16028  96 

6999  83 

65  56 

Fleary 

19873  96 

89o9  42 

89  o9 

Brancbes 

12828  09 

9o99  42 

5o  95 

Cbailley    *    .] 

Laduz 

6896  31 

2733  9o 

27  34 

Neuiily 

19218  49 

8193  83 

81  94 

L  Villeiner 

^9927  04 

3452  79 

34  53 

409 


^V^^M  ■  f% 

MONTANT 

PRIKCIPAL 

paonriT 

NOMS 

des  rôles 

des 

d*un  cent. 

des 

COMMUNES. 

par 

quatre 

additionnel 

PERCEPTEURS. 

commune. 

contributions. 

au  principal 

Joigny 

131861  87 

71425  45 

714  35 

Lctorrain 

1  Brion 

lo603  30 

5579  50 

55  80 

Looie 

6579  94 

29/3  50 

39  33 

a  Joigny) 

Afigennes 

15o93  38 

6784  09 

67  84 

Saint-Cydroine 

14690  18 

7090  17 

70  90 

VillierS'St-Beoolt 

140^9  89 

6386  17 

62  86 

iLa  Viilotte 

6281  96 

2775     ir 

37  75 

Les  Ormes 

5218  82 

3344  80 

33  45 

Schwali).  .   ,i 

Merry-VauK 

114-26  98 

5936  17 

69  36 

i  St-Martiii-sur-Ocre 

3  57  36 

1000     tf 

10     ti 

'SoramecaUe 

lo558  90 

4475  5o 

44  76 

Sl-Aubin-Châl.-N. 

14147  27 

7946  43 

79  46 

La  Ferté-Loupière 

18o43  25 

8065  09 

80  65 

Cudot 

8953  4o 

4157  75 

41  58 

Rocher .    .    .^ 

La  Cellc-Sainl  Cyr 
^  Précy 

19631  o9 
10884  83 

8196     1* 
5270  60 

81  96 
52  71 

1  Si-Romain-le  Preui 
Sépaux 

6o69  o4 

3241     n 

22  41 

lo791  18 

5546  88 

55  47 

'  Saint-Fargcau 

41252  64 

20707  30 

207  07 

i 

Larau 

32 '51  84 

11405     II 

114  05 

! 

Ronchércs 

53ol  65 

3034    ti 

20  34 

Doroue.    .    .^ 

St-Mariiu-desCb. 

14918  42 

6594  07 

65  94 

1 

Mëzilles 

2('6.2  93 

11747  57 

117  48 

^  Foulaines 

133u7  83 

6778     n 

67  78 

i^Septfondft 

6834  01 

3^966     If 

29  66 

rSt-JuUen-du  Sault 

3386Î  23 

18150  69 

181  51 

Goudron   .    . 

1  Sl-Loiip-d'Ordon 

8984  26 

4084  50 

40  85 

1  Sl-Mar(ia-d*Ordoo 

5666  Si 

2711     If 

37  11 

(Verlin 

7490  25 

3304    n 

33  04 

, 

'  Venizy 

29oo8  33 

16749  78 

167  50 

Eblé. /'.    .    . 

iChaïUey 

12838  68 

7245  13 

73  45 

Ghamplost 

21371  60 

9598  84 

95  99 

Juiny 

18510  89 

95ÎJ6  75 

95  57 

» 

f  Villeneu  ve-^-Yonne 

74561  38 

41322  43 

4U  22 

,  Àrmeaii 

10124  78 

4331  67 

43  32 

1 

iBussy  le- Repos 

10524  22 

4833  50 

48  34 

fioomhboD.  ,j 

/Chaumot 

11801  53 

4998  50 

49  99 

— ^  ^  ^^  "    ^^^    r  ^9  ^^  ^0  ■          p  j 

iDUmonl 

20159  41 

9492  45 

94  92 

Les  Bordes 

8833  5& 

4035  45 

40  35 

Piffbnds 

13960  05 

6240  08 

62  40 

.  ROHBSOD 

8798  65 

3983  75 

39  84 

110 


NOMS 

des 

PERCEPTBUBS. 


COMMUNES. 


▲RRONDISSBHENT  DB  5BNS. 


Chéroy 
Brannay 
Dollot. 
|Jouy. 
MoDiacher. 
iSainl-ValérieD. 
Vallery. 
Villebou^is. 
kYillegardin 


Bedel.    .    . 


Ansault.  .  . 


De  franc  e  . 


Lévy 

(à  Sens) 


Lorëmy 

(à  Sens) 


^Domats 

Coortoin 

Foucbéres 

|La  Belliole 

Savigny 

Subligny 

Vernoy 

Viilen.'la-Dondagre 

Villeroy 

Grange-le-Bocage . 

St-Maurice-a.-R.-II. 

Sognes 

Vertilly 

iVilliers-B^onneux 

Coarceaux 

Plessis-Damée 

rMâlay-le-Graud 

Maillot 

Mâlay-le-Petit 

I  Fontaine-la-Craillar. 
[Passy 
rtosoy 
Saligny 
Vaumort 
Véron 

Paron 

CoUemiers 

Cornant 

I  Courtois 

Ëgriselles-Ie-Bocage 

jEtigny 

[Gron 

Marsangis 

Nailly 

St-Martin-da-Tertre 


MONTANT 

PRINCIPAL 

PRODUIT  ! 

des  rôles 

des 

d'un  cenl.! 

par 

quatre 

additionnet 

commane. 

contributions. 

au  principal 

i5S98  ^S 

6574  n 

65  74 

821i  65 

3157  tf 

31  57 

9î07  03 

3047  50 

30  48 

8i01  08 

3105  50 

31  06 

13053  85 

5398  n 

53  98 

16682  81 

6769  34 

67  69 

12:233  23 

4689  58 

46  90 

7115  66 

2813  50 

28  14 

5575  35 

2255  50 

22  56 

15278  50 

6366  75 

63  67 

3382  97 

1616  n 

16  16 

7361  17 

2915  80 

29  16 

5898  11 

2302  n 

23  02 

8i94  15 

3830  50 

38  81 

608i  73 

2358  83 

23  59 

8479  89 

3697  « 

36  97 

$7iS   46 

3715  50 

87  16 

4569  58 

1547  n 

15  47 

8496  20 

3008  33 

30  08 

19611  16 

7817  17 

78  17 

9825  64 

1808  67 

18  09 

4630  47 

1834  n 

18  34 

9791  01 

3485  n 

34  85 

7326  03 

2768  N 

27  68 

5657  26 

2525  50 

25  26 

11858  91 

6648  80 

66  49 

7415  17 

2819 

28  19 

596G  41 

2960 

29  60 

4832  30 

2534  50 

25  35 

3896  59 

1623  85 

16  24 

5863  85 

2737  30 

27  37 

5386  05 

2054 

20  54 

6098  83 

2651 

26  51 

6458  75 

2805 

28  05 

14479  89 

7757  34 

77  57 

9098  16 

4714  93 

47  15 

6882  05 

2799  42 

27  99 

2812  98 

1003  50 

10  04 

3682  39 

1603  67 

16  04 

12835  04 

5608  17 

56  08 

7423  28 

2984 

29  84 

11480  84 

5292  90 

52  93 

14279  80 

6106  25 

61  06 

13422  75 

5900  83 

59  01 

6962  96 

2930  50 

29  30 

111 


NOMS 
des 

MONTANT 

PRINCIPAL 

PRODDIT 

COMMUNES 

des  rôles 
par 

des 
quatre 

d'un  cent, 
additionnel 

PBRCBPTBUBS. 

commune. 

contributions. 

auprincipff] 

Pont-sor-Toone 

25596  63 

13785  43 

137  85 

Cay 

6898  68 

3971 

39  71 

Evry 

5796  34 

3554 

25  54 

Gisy-les-Noblcs 

10613  68 

5535  35 

55  89 

Pclît.         •     •< 

l-iiy 

8499  15 

3941  88 

39  43 

Michery 

17015  40 

9063 

90  63 

Saint-Serotio 

9455  35 

3563  50 

35  63 

Yillemanoche 

15563  49 

6767  91 

69  68 

YillenavoUe 

1664  85 

757  50 

7  58 

Yilleperrot 

5643  18 

2138  50 

31  39 

/ 

Sens 

313061  49 

135553  37 

1255  53 

Gerst  (à  Seoi)  | 

Saint-Clément 

10830  44 

4839  43 

48  29 

Saint-Denis 

4977  50 

3306  50 

23  07 

( 

,Soucy 

13039  54 

5505  88 

55  06 

; 

Sergines 

36837  79 

13868  50 

128  69 

L 

Compigny 

7184  79 

3868 

28  68 

1 

Pailiy 

9143  94 

3931 

39  21 

Berthelin  .    A 

Plessis-Saiot-Jean 

9889  77 

3630  67 

36  21 

Coorlon 

31361   16 

10255  17 

102  55 

j 

Serbonnes 

13371  59 

5638  50 

56  29 

1 

Vinneuf 

31010  53 

9106  03 

91  06 

Theil 

9333  36 

3885  58 

38  86 

1 

Pont-sur-Vanne 

5631  01 

3145  33 

21  45 

Maurisson.    .  ) 

Chigy 
Les  Sièges 

11313  93 
10163  69 

4559  75 
5335  38 

45  60 
53  25 

f 

YareiKes 

6138  03 

2491   50 

24  92 

V 

Yilliers-Louis 

4774  45 

3537 

25  37 

f 

Thorigny 

16190  93 

6439  50 

64  40 

i 

Fleurigny 

13573  37 

5262  50 

52  63 

Drivon.    .    J 

La  Chapelle-s.^Or. 

13537  55 

5611  75 

56  12 

La  Postolle 

7311  34 

3171  50 

31  73 

à 

St-Martin^s.^reuse 

8763  83 

4532  42 

45  33 

V 

Yoisines 

13538  09 

4474  35 

44  74 

( 

Yilien.-la-Guyard 

41339  63 

18586  73 

185  87 

1 

Champigny 

36030  73 

12984  65 

129  85 

PaiMol.     .     .^ 

Cbaamont 

13064  04 

4779  88 

47  80 

Saint- Agnan 

9449  53 

3554  50 

35  55 

YiHebievin 

15338  65 

7603  17 

76  03 

( 

Yillethierry 

13918  69 

5319  25 

53  19 

Yîllen.-rArchev. 

30039  79 

17930  76 

179  31 

Bagneaax 

9799  76 

4937  50 

49  38 

m*                                          1 

Coargenay 

13791   13 

5703  08 

57  03 

Tuseron.  .    J 

Flacy 

7128  36 

3452  75 

34  53 

Foissy 

13307  56 

6575  50 

65  76 

Lailly 

11771  40 

4713  87 

47  14 

\ 

^Molinons 

7687  73 

3831 

38  81 

112 


MONTANT 

PRINCIPAL 

PBODOIT 

^ 

NOMS 

^^  ^V  •  tf  V  ■  fY  K-TT^  M 

des  rôles 

des 

d'un  cent. 

des 

COMMCNES. 

par 

quatre 

additionnel 

PERCEPTEURS. 

commune. 

contributions. 

au  principal 

ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE. 

/Nuits 

9i38  76 

5988  43 

59  88 

liisy 

7834  17 

4617  99 

46  18 

»••                JCry 

10669  33 

5789  50 

57  90 

P»tc.    .    .     -Kjuiiy 

86i6  71 

5335  50 

53  36 

JPerri^tiy 

5861  33 

3531 

35  31 

I^Ravières 

17799  97 

11060  50 

110  61 

/  Ancy-Ie-Franc 

34371  40 

14419  50 

144  30 

Argenteuil 

16507  47 

8536  50 

85  37 

ChassigiieHes 

8663  78 

5075  50 

60  76 

Miellé.  .    .     ./Ctissy 

6311  80 

3673  50 

36  74 

1  F««y 

5481   17 

3483  66 

34  83 

iSligny 

8705  17 

5353 

53  53 

[  Villicrs-les-IIauti] 

8909  41 

5033  75 

50  33 

(  Cruzy 

33375  69 

13487  86 

134  88 

Gigny 

7811  50 

4441  93 

44  43 

Qugot  Jules.  ./Gland 

4953  41 

3733 

37  22 

\  Pimcllps 

3894  19 

3399 

22  99 

1  Sennevoy-le-Bas 

5535  47 

3391 

32  91 

(  Senaevoy-le-Ilaut 

4367  46 

3464  75 

24  65 

/  Fipys 

7433  04 

3465  50 

34  66 

Béru 

3758  13 

1681 

16  81 

1  Collan 

5763  74 

3357  35 

22  57 

Lorin              JScrrigny 

5346  64 

3163 

21   63 

\Ti88ey 

3636  90 

1590 

15  90 

1  Vézaunes 

3718  36 

1461 

14  61 

[  Viviers 

6313  57 

3874  33 

28  74 

\Vrouerre 

6903  83 

3377  93 

33  78 

/Flogny 

13435  36 

6300  67 

62  01 

I  Bernouit 

3303  88 

1330  50 

12  30 

iBulleaux 

8948  39 

4049  50 

40  50 

iCarisey 

6837  55 

4315  91 

42  16 

Du  Citai  .     .<?*®  ^.        vî«ii«  ir 
j  La  Chap.-Vieilïe-F. 

7010  81 
11655  56 

3808  35 
6933  16 

38  08 
69  33 

1  Percey 

7413  30 

3883  50 

38  84 

f  Roffey 

8157  56 

3533  43 

35  23 

\  Troncboy 

5050  39 

3397  75 

33  80 

\Villiers- Vineux 

6303  91 

3506  91 

85  07 

1  Léziiines 

13806  78 

6818  59 

68  19 

V  Ancy-le-Libre 

9069  18 

4748  59 

47  49 

Raoul               jArgenlenay 
Raoul.    .    ,    'jpacy 

3859  98 

3151  66 

21  52 

9631  43 

4368  67 

42  69 

/  Sambourg 

4948  98 

3333  50 

22  34 

\  Vireaux 

6309  73 

3857 

28  57 

/  »Iolay 

5363  38 

3804  35 

33  04 

i  Aiinay 

10450  93 

5504  35 

55  04 

n*»»                ;  Fresnes 

3956  08 

1439  50 

14  30 

PCM.    .    .     -(Niiry 

14389  68 

9018  35 

90  18 

f  Poilly 

10385  03 

4364  50 

42  65 

^ 

^Sainte-Vertu 

7817  89 

3690  50 

36  91 

113 


NOMS 
des 

PERCEPTEURS. 


Delavoil.   • 


Legier  .    . 


Manteau. 


Bjudio .    . 


Ghallan.    . 


COMMUNES. 


NeuYy 

Beagnoa 

Lasson 

Sormery 

Soumaintrain 

Noyers 

Gensy 

ChAtel-Gérard 

jEiiYey 

Grimaull 
iJooancy 
I  Moulins 

Pasilly 

Jarry 

Rujçny 

Arthonnay 

Blél  Lsey 

Qoiucerot 

Thorey 

Trichey 

Villon 

(Tanlay 
Baon 
Coin  m  Issey 
Saint-Martin 
Saint-Vinnemer 

'Tonnerre 

Gheney 

Uannemoioe 

Epineuil 

Junay 

Molosmes 

Vézinnes 


MONTAlfT 

des  rôles 

par 
commune. 


33933  32 

7301  83 

6239  87 

17i31  98 

10730  3i 

34806 
3308  57 
7768  37 
7430  33 
838i  53 
3786  61 
5760  35 
3347  35 
9406  34 

5784  87 
10118  70 
8439  18 
4049  40 
3579  86 
3815  83 
6335  03 

10678  63 
3573 
8870  35 
6880  91 

11043  37 

85966  39 
5466  01 

10185  84 
9357  17 
3864  64 

10697  73 
6180  68 


RÉCAPITULATION. 


PRINCIPAL 

des 

quatre 

contributions. 


Arrondissements  d'Auxerre 

Bois  de  TÉtat. 

—  Avallon 

Bois  de  TEtat. 

—  Joifiny  ' 

Bois  lie  l'Eut. 
Sens 
Bois  de  l'Etat. 

—  Tonnerre     , 

Bois  de  l'Etat. 

Totaux. 
Bois  de  l'État. 


13364  65 
4003  66 
3703  35 
8873  93 
5875  43 

14765 
940 
4000  75 
4539  35 
4303  41 
1148  75 
3960 
1711  33 
4039 

3388  75 
5733  17 
3931  50 
1634  50 
1409 
4194 
3568  09 

6401  73 
1784 
4638 
3933  35 
5738  08 

53331  63 
3750  35 
5384  33 
4883  35 
1514  75 
5370  75 
3749 


PRODUIT 

d'un  cent, 
additionnel! 
au  principal) 


1918319  61 

893347  45 

5665  00 

659657  61 

345873  96 

5351  00 

1470606  33 

733453  97 

11309  00 

1168086  61 

549878  79 

7339 

756891  78 

407977  08 

5198  00 

5973461  84 

3919439  35 

34753  00 

133  65 
40  04 
37  03 
88  74 

63  75 

147  65 

9  40 

40  01 

45  39 
43  03 
11  49 

39  60 
17  11 

40  39 

33  89 
57  33 
39  33 

16  35 

14  09 
11  94 

36  68 

64  03 

17  84 

46  38 
39  33 
57  38 

533  33 

37  50 
53  84 
48  83 

15  15 
53  71 
37  49 


8933  47 

56  65 
3458  73 

53  51 

7334  54 

113  09 

6498  79 

73  39 
4079  77 

61  98 

39194  39 
847  53 


1885 


8 
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VÉRIFICATEURS  DES  POIDS  ET  MESURES. 


Arr.  d^Auxerre,   MM.  Ficatier,  vérificat. 
-—         id.  Desforges,  vér.-adj. 

—    d*  Aval  Ion  y  Geay. 


Arr.  de  Joigny, 

—  de  Sens, 

—  de  TonnRerre, 


MM.  Bizard. 
Biignot. 
Lescuyor. 


CONTRIBUTIONS  INDIRECTES. 

DIRECTION  DE  LTONNE. 

RUE  DR  PARIS,  67. 

MM.  Fine,  directeur  ;  Huleoi,  i^'  commis  ;  Mignot,  Diipuis,  Brasleret,  Rémond, 
commia*  de  direction  ;  Gomard,  surnuméraire. 

INSPECTION  DU  DÉPARTEMENT. 

MM.  Quiraudet  et  Ransquin,  inspecteurs,  en  résidence  d'Auxerre. 

ARRONDISSBMBNT   D'AUXBRRB. 

Bureaux  et  entrepôt  des  tabacs:  rue  de  PariSf  l36. 


Lavallarlt,  receveur  principal,  enlrep. 

Service  Actif . 

Watrin,  contrôleur  à  Auxerre. 

Carré,  BreaiUé  £.,  HîTert,  Breuillé  A., 

commis  à  Auxerre. 
Forestier,  Matignon,  Danton,  surnumér. 
Civet,  receveur  à  cheval  de  la  banlieue. 
Bourgeois,  commis  princ.  à  cheval,  id. 
Vollet-Bert,  receveur  à  cheval  à  Chablis. 
Bornât,  com.  princip.  à  cheval     id. 
Seillé,  receveur  à  cheval    à  Courson. 
Guignabert,  com.  princ.  &  cheval    id. 
Morisset,  recev.  à  cheval  à  St-Florentin. 
Giiignard,  comm.  princ.  à  chev.      id. 
Enfer,  receveur  à  pied,  à  St  Sauveur. 
Bourdet,  com.  princ.  à  pied         id. 
Pauperty  receveur  à  cheval  à  Toucy. 
Conort,  commis  princ.  à  cbev.,  id. 
Bonneau,  recev.  à  cheval  à  Vermenton. 
Rouquier,  com.  principal  à  cheval    id. 


Garantie  des  matières  â^or  et  émargent 

MM.  Watrin,  contrôleur  de  garantie. 
Lavallard,  recev.  ;  Monceaux,  essayeur. 

Service  des  Octrois. 

MM.  Boiivret,  préposé  en  chef,  à  Au- 
xerre; Caillaux,  brigadier;  Courtois,  sous- 
brigadier;  Vincent,  Grenois.  Besanger, 
Jacob,  Girard,  Bonhomme,  Flogny,  Mu- 
telle,  surveillants. 
Cbasseîgne,  receveur  à  Tabattoir. 
Girault,  receveur,  bureau  de  Monéteau. 
Boudin,  *    "" 

Berthelot, 
Morin, 
Boulé, 
Maison, 
Bourgoin, 
Surugue, 
Pont, 
Paquet, 


id. 

de  Toucy. 

id. 

de  la  Tournelle. 

id. 

de  Paris. 

id. 

de  Vallan* 

id. 

de  Lyon. 

id. 

d'Eglény. 

id. 

de  Oarnus. 

id. 

de  Coulanges. 

id. 

de  Vaux. 

SOUS-DIRECTION  DE  JOIGNY. 

MiVI.   Boitouzet,  sous-directeur;  Langlois,  Escuret,   commis  de  sou»-directioD  ; 
Cambefort,  surnum.,  pour  les  arrondissem.  de  Joigny  et  de  Sens,  résidant  à  Joigny. 

ARRONDISSEMENT  DE  JOIGNT. 

Vigourous,  recev.  pr.  entrep.  à  Joigny. 

Service  Actif' 
Balault,  receveur  à  cheval  à  Aillant. 
Moreau,  com.  princip.  è  cheval     id. 
Chalumeau,  receveur  à  cheval  à  Brienon. 
Roger,  commis  principal  id. 

Fromonot,  receveur  à  cheval  à  Cbarny. 
Coffre,  eomm.  princ.  à  cheval      id. 
Charpentier,  recev.  à  cheval  à  St-Fargeau. 
Chapillon,  com.  pr.  à  chev.  id. 

Samain,  rec.  àcheV.  à  Villen.-s-Yonne. 


Béque,  com«  pr.  &  cheval  id. 

Leblanc,  commis  principal  à  Joigny. 
Oudot,  commis  à  Joi^y. 
Masset,  surnuméraire. 

Service  des  Sucres, 

Fardet,  com.  pr.  a*  cl.  chef  de  service  à 

Brienon. 
Salin  et  Picotin,  commis  de  i«  classe^  à 

Brienon. 
Delapointe  et  Mozêlli,  préposés. 
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ARRONDISSIMINT  DE  8BN8. 


M.  Leroy^  recevenr  entreposeur  à  Sens. 

Service  Actif. 

Beurdeley,  commis  princ,  che^  de  poste, 

à  Sens. 
Maille,  Thiebault,  commis. 
Pouiit,  rec.  à  cheTal  à  Pont-sur- Yonne. 
Foureaalt,  com.  princip.  à  cheval      id. 
Rémond,  receveur  à  cheval  à  Thorigny. 
Piardon,  comm.  princ.  à  chev.,      id. 
Hogot,  receveur  5  cheval  à  St-Va1érien. 


Lenfant,  com.  princ.  Ii  chev.,  St-Valérien. 
Rondet,  rec.  h  cheval  à  Villen.-rArefa. 
Letarouilly,  commis  princ.  achevai    id. 

Service  de  P  Octroi, 
Maogematin,  prép.  en  chef  de  Toct.  de  Sens. 
Vie,  Gromard,  Gréveau,  Fontaine  ^ 
Valiet,  Gallois,  Robin,  receveur  &  Sens. 
Delagneau,  Brun,MaroUe,  Sabard,  Bon* 
neau,  surveill.  ambol.  à  Sens. 


SOUS-BIRBGTION  DE  TONNERRE. 

MM.Goyenèche,  sous-directeur;  Deray,  commis  principal;  N....,  surnuméraire 
pour  les  arrondissements  de  Tonnerre  et  d*A vallon,  résidant  à  Tonnerre. 

ARRONDISSBHENT  DB  TONNERRE. 

Foing,  recev.  princ.  entrepos.  &  Tonnerre.   Gondeaux,  recev.  k  cheval  li  Tonnerre. 


Service  Actif. 

Nourrit,  commis  principal,  chef  de  poste 

à  Tonnerre. 
Naire,  commis  à  Tonnerre. 
Schneider,  recev.  &  ch.  à  Ancy-Ie-Franct 
Gény,  commis  princ.  achevai  id. 


Ghandellier,  com.princ.  Ii  ch.  à  Tonnerre. 
Hanriot,  receveur  à  cheval  à  Noyers. 
Raoquet,  com.  princ.  à  chev.  à  Noyers. 

Service  des  Distilleries 

Lemoine,  commis;  Rispail  et  Raflfy,  pré- 
posés. 


ARROllDIStBMBNT  D*AYALLON. 


Charles,  recev.  entrep.  à  Aval  Ion. 
Michel,  commis  principal  à  Âvallon. 
Algrain,  commis  à  Âvallon. 
Deraontrond,  receveur  à  cheval  h  Plsle. 
Lao-Auyo,  com.  princ.  &  cheval  à  Tlsle. 


Chabre,  rec.  &  chev.  à  Quarré-les-Tombes. 
Viollon,  comm.  princ.  à  cheval    id. 
Vernois,  receveur  à  cheval  à  Vézelay. 
Colin,  commis  princ.  à  cheval,  id. 


ENREGISTREMENT  ET  DOMAINES. 

MM.  Péan  Lacroix,  direetear  du  département  ;  Le  Mercier,  inspecteur  ;  LefèTre, 
receveur-rédacteur  ;  Balbon,  garde-magasin,  contrôleur  de  comptabilité  ;  Mauricard, 
tifflbreur  ;  Guillou,  commis  d*ordre  ;  Adam  et  Plet,  expéditionnaires. 


SOUS-INSPECTEURS  ET  YÉRIFIGATEURS 

MM.  Taconnet,  sons-inspect.  à  Auxerre. 
Bouchon,        id.       à  Avallon. 
Bégis,  id.       à  Sens, 

piolot,  id.       à  Tonnerre, 

fers,       id.       à  Joigny. 


CONSERVATEURS  DES  HYPOTHÈQUES 

MM.  Desnoyers,  à  Auxerre. 
Bué,  à  AvalloD. 
Istria,  à  Joigny. 
JuUien,  à  Sens. 
Reydellet,  à  Tonnerre. 

RECEVEURS 

Arrondissement  â^  Auxerre, 

Auxerre ,  Dutet,  recev.  de  Tenregistr.  des 
actes  civils,  sous-seinss  privés  etsuccess. 
—  Duver^er,  recev.  de  l'enregistrement 
des  actes  judiciaires  et  des  domaines. 

Chablis,  Doiissôt. 


Coulanges-la-Vinense,  Duguay. 
Ooulanges-sur-Yonoe,  Dessommes. 
Gourson,  Lubin. 
Ljffny,  Tellecey. 
Samt-Florentin,  Béai. 
Saint-Sauveur,  Chaudat. 
Seignelay,  Roussy. 
Toucy,  Decornet. 
Vermenton,  Richard. 

Arrondissement  d^ Avallon, 

Avallon,  Yialet. 
L*Is]e,  Bocquillon. 
GuilloD,  Lemaltre. 
Quarré-Ies-Tombes,  Jacquet. 
Vézelay,  Habert. 

Arrondissement  de  Joigny. 
Aillant,  Chevallier. 
Bléneau,  Marchon. 
Brienon,  Maiseau. 
Cerisiers,  Ranjard. 
Charny,  Prtinier. 
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Joigny  (actes  j die.)»  Niepce. 

—       actes  civils),  Demoulin. 
Saint-Fardeau,  Vallée. 
Saint- Julien  du  Sault,  Basinet. 
Villeneuve-sur- Yonne,  Demousseaux. 

Arrondissement  de  Sens, 

Chéroy,  De  Giacomoni. 

Pont-8ur>  Yonne,  Boizard. 

Senz,   Po])elin,  receveur  de  Tenreg.  des 

actes  civils,  sous-seings  privés  et  succès. 
Berriaud,  receveur  de  renregislrement  des 

actes  judiciaires  et  des  domaines. 


Sergines,  Feuillette. 
Viileneave-rArch.,  Fouard. 

Arrondissement  de  Tonnerre 
Ancy-lfc-Franc,  Dupré. 
Cruzy,  Poirson. 
Flogny,  Baudier. 
Noyers,  Liesenfelt. 
Tonnerre,  Fonrnerat  (enreg^  et  domaines). 

SURNUMÉRAIRES. 

Beuve,  à  Au\crre  ;  N ,  à  Âvallon; 

Depralon,  à  Joigny  ;  N. . . . ,  à  Sens  j  £s- 
•challier,  à  Tonnerre. 


EAUX  ET  FORÊTS. 

8«  CONSERVATION. 
M.  Pruvost  de  Saulty,  conservateur  à  Troyes. 


INSPECTION  D'AUXERRE. 

MM.  FoRTUNET,  inspecteur  à  Auxerre. 
Dumont,  inspecteur-adjoint,  à  Auxerre. 
Fauconnier,  brigadier  sédentaire,  attaché 

au  bureau  de  Tinspecteur. 
Leroy,  garde  général  stagiaire  à  Coulan- 

ges- sur-Yonne. 

INSPECTION  D'AVALLON. 

Picard,  inspecteur  à  Avallon. 
Paris,  garde-général,  a  Avallon. 
Parison,  brigadier  sédentaire,  attaché  au 

bureau  de  l'inspecteur. 
Jeannin,  brigadier,  faisant  fonctions  de 

garde  général,  à  Tlsle-sur-Serein. 


INSPECTION  DE  SENS. 

De  Taillasson inspecteur  à  Sens. 

De  Patornay,  inspecteur-adjoint,  à  Sens. 

Gerbais,  brigadier  sédentaire,  attaché  aa 

bureau  de  l'inspecteur. 
Babiuet,  garde  général  à  Joigny. 

INSPECTION  DE  TONNERRE. 

Le  Tel  lier,  inspecteur  à  Tonnerre. 
Bélhery  de  La  Brosse,  inspecteur-adjoint, 

à  Tonnerre. 
Brouillard,  garde  sédentaire,  attaché  au 

bureau  de  l'inspecteur. 
N. . .,  garde  général,  à  Ancy-le- Franc. 


POSTES  ET  TÉLÉGRAPHES. 

DlRECTiOîf  DE  l'Yonne  :  Rue  de  la  Marine,  1. 
MM.  Berault  ^,  directeur;  Savin,  inspecteur  ;  Mahé  de  la  Ville^lé,  sous-inspec- 
teur ;  Charrue,Lambert,  Ravault,  Delainour  et  Papon  commis  de  direction;  Mares- 
ché  et  Loiseau,  brigadiers-facteurs. 

SERVICE    DES   POSTES 

Bureau  d' Auxerre,  —  MM.  Goatzwiller,  recev.  princip.  des  deux  services;  Lallemcnt, 
commis  principal;  Millon,  Goussot  L.,  Goussot  J.  et  Descottes,  commis;  Chicardet 
Ferrier,  surnuméraire  ;  Delamour  et  Lecœur,  gardiens  de  bureau. 

Les  bureaux  de  poste  où  est  installé  le  télégraphe  sont  marqués  d'un  T. 


Arrondissement  d' Auxerre, 
Appoigny,  r,  Mlle  Pacot,  receveuse. 
Arcy-sur-Cure,  Mme  Brossier,  receveuse. 
Chablis,  7\  Mlle  Gauthier,  receveuse. 
Chaitley,  Mlle  Vimont,  receveuse. 
Champs,  Mme  Besnard,  receveuse. 
Cheny,  T,  Mlle  Perdijon,  receveuse. 
Coulanges-la-V.,  T,  Mme  Vincent,  recev. 
Coulanges-s-Y.,  T,  M"«  Chesne,  receveuse. 
Courson,  T.  Mme  Mathieu,  receveuse. 
Gravant,  Mlle  Mandron,  receveuse. 
Etais,  M.  Bourret,  facteur-boUier. 
Hér>,  Mlle  Pain,  receveuse. 
Leugny,  M.  Adry,  facteur-boîtier. 
Ligny,  T,  Mlle  Précy,  receveuse. 


Mailly-Château,  Mme  Couturier,  recev. 
Migé,  r,  Mme  Marmagne,  receveuse. 
Mont-S  t-Sulpice,  7,  Mlle  Clerget,  recev. 
Ouanne,  J,  Mlle  Boisseau,  receveuse. 
Pon ligny,  Mlle  Prestat,  receveuse. 
Pourrain,  Mme  Gilles,  receveuse. 
Saint-Bris,  r,  Mme  Hadery,  receveuse. 
St-Florentin,  T,  M.  Guirobert,  receveur. 
StSauveur,  I',  M"«  Brunot,  receveuse. 
Seignelay,*  J,  Mme  Hugot,  receveuse. 
Thury,  M.  Las<;eron,  receveur. 
Toucy,  T,  M.  Lamy,  receveur. 
Treigny,  Mme  Bemot,  receveuse. 
Vermenton,*  T,  Mlle  Rozé,  receveuse. 
Vincelles,  Mlle  Mouchot,  receveuse. 
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Arrondissement  d'Àvallon. 

ÀTallon,   Ty  H.  Perret,  recer.,  Damoi- 
seau et  Toulouse,  commis  auxiliaires 
Châtel-Censoir,  Mme  Loup,  receveuse. 
Cbaslellux,  M"*  Tanière,  receveuse. 
Cussy-l-Forges,  T,  Mlle  Forestier,  recev. 
Giiliron,  T,  Mme  Boulanger,  receveuse. 
L'Isle-s-1-Serein,  T,  Mlle  Manchet,  recev. 
Incy-le-Bois,  Mlle  Migeat,  receveuse. 
Qnarré-l-Tombes,  T",  Mlle  Panier,  recev. 
Vé^elay,  T,  Mlle  Dupuy,  receveuse. 

Arrondissement  de  Joigny, 

Aillant,*  7,  Mlle  Diard,  receveuse. 

Arcés,  y,  Mme  Mortier,  receveuse. 

Bassou,  T,  Mme  Maury,  receveuse. 

Bléneau,  7,  Mme  Ghambon,  receveuse. 

Brienon,  J,  Mlle  Berthiot,  receveuse. 

Bussy-en-Othe,  7,  Mlle  Chardon,  recev. 

Cerisiers,  7,  Mlle  Gollin,  receveuse. 

Cézy,  r,  M"*  Schnyten,  receveuse, 

Champignelles,  Mme  Brunot,  receveuse. 

Charny,  T,  Mlle  Clayeux,  receveuse. 

Dixmont,  Mlle  Lé^er,  receveuse. 

Fleury,  7,  Mlle  Caron,  receveuse. 

MM.  Dard,  receveur  des  Postes  et 
Télégr.  ;  Chevallier,  Jussot,  com- 
mis ;  Chevance  et  Lasseron,  com- 
mis auxil.,  Dumont,  gard.  de  bur. 

Guerchy,  T,  MUe  Treille,  receveuse." 

La  Ferté-Loupière,  7,  Mme  Anis,  recev*, 

Laroche  (St-Cydr.),  T,  M""VilUrd.  recev. 

Lavau,  Mlle  Ledieu,  receveuse. 

Mézilles,  7,  Mile  Pezières,  receveuse. 

Rognv,  Mme  Morey,  receveuse. 

Sl-Aubin-Ch.-Neof,  T,  M.  Ribière,  recev. 

St-Fargeau,  T,  Mlle  Surugue,  receveuse. 

St-Jalien-du-S. ,  Mme  Hnck,  receveuse 

Senan,  M.  Bétrix,  lacleur-boilier. 

Sépeaux,  Mlle  Barbe,  receveuse 

Villefranche-St-Phal,7'.  Mlle  Barbe,  recev. 

Villencuve-sur-Y.,  1\  M.  Boudet,  recev. 
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Villevallier,  M.  Dnmont,  receveur. 
Villiers-S. -Benoit,  7,  Mlle  Jorlin,  recev. 

Arrondissement  de  Sens, 

Champigny,  Mlle  Grue,  receveuse. 

Chéroy,  7",  Mme  Habeneck,  receveuse. 

£griselle-le-B.,  MlieHouroux,  receveuse. 

Malay-le-Grand,  Mlle  Fort,  receveuse. 

Pont-s-Yonne,  Mlle  Lamurée,  receveuse. 

St-Maurice-R.-H.,  T,  Mlle  Salvaire,  rec. 
MM.  Aubertin,  recev.;  Roesch,  com- 
mis principal  ;  Pascal,  Charles,  Bre- 
ton et  Cornette,  commis;  Durand 
et  Besnard,  gardiens  de  bureau  ; 
N . . .  surnuméraires  ;  Yinot  et  Ar^ 
noult,  commis  auxiliaire  ;  Longuet, 
facteur-surveillant. 

Serbonnes,  Mme  Gerdy,  receveuse. 
Sergines,  7,  Mme Diot,  receveuse. 
Saint- Yalérien,  J,  Mlle  Bardou,  receveuse. 
Theil,  Mlle  Beaujard,  receveuse. 
Thorigny,  7,  MUe  Dosuzeau,  receveuse. 
Yalery,  7,  Mlle  Dusausoy,  receveuse. 
WM'Archevôque,  7,  Mlle  Villiers,  recev. 
W«-la-Guyard,  Mme  v*  Snby,  receveuse. 
Yéron,  7,  Mme  Marchai,  receveuse. 

Arrondissement  de  Tonnerre, 

Aisy,  Mlle  Bablot,  receveuse. 

Ancy-le-Fr..  M.  Dosnon,  receveur. 

Cruzy,  T,  M.  Cognié,  receveur. 

Flogny,  r,  Aille  Bavard,  receveuse. 

Neuvy-Sautour,  T,  Mme  Boisseau,  recev. 

Lézinnes,  Mme  Giflard,  receveuse. 

Noyers,  Mlle  Larbouillat,  receveuse. 

Nuils,  r,  Mme  Paupert,  receveus  ., 

Ravièrcs,  Mlle  Roulet,  receveuse. 

Tanlay,  Mlle  Dupille,  receveuse. 

Tonnerre,  M.  Dumas,  recev.  des  P.  et  T  ; 
Pfeiâer  et  Beaudoin,  commis;  Corne, 
surnuméraire,  Thiney,  commis  auxil. 


SERVICE  TÉLÉGRAPHIQUE. 

BouFAu  d'Auxerbe  :  Bue  Dampierre,  7.  —  MM.  Granet,  commis  principal  ; 
Peyron,  Vinot,  Plessi>,  Salgues,  Dujardin  et  Chaumier,  commis;  Gautherot  et 
Carion,  surnoméralres  ;  Petiot,  Houchot,  Uabert  et  Ravaire.  commis  auxiliaires  ; 
Porlallier,  facteur  surveillant  ;  Duplant  et  Gérant,  facteurs  auiiliaires. 

Les  bureaux  d'Auxerre.  Sens,  Tonnerre,  Joigny,  Avallon  el  Sl-Fargeau,  sont  ouverts, 
pour  la  corre?«()<-ndance  des  dé^jôchcs  privées,  tous  les  jours  y  compris  fêtes  et 
dimanches,  de  7  heures  du  matin  à  9  heures  du  soir,  depuis  le  1®''  avril  jusqu'au 
1"  octobre,  et  de  8  heures  du  malin  à  9  heures  du  soir,  depuis  le  1**"  octobre 
jusqu'au  l^"^  avril. 

Les  bureaux  n'acceptent  pas  les  dépêches  de  nuit.  < 

BUREAUX  MUNICIPAUX  NON  FUSIONNÉS.  —  EMPLOYÉS  CHARGÉS  DU  SERVICE 

TÉLÉGRAPHIQUE  SEULEMENT. 

MM.  Boussard,  à  Ancy-le-Franc  ;  Garnier,  à  Noyers  ;  CuUet,  à  Pont-sur- Yonne  ; 
Mme  Alvisey,  à  Ravières ;  Gagnard,  à  St-Julien-duSault. 

Ces  bureaux  sont  ouverts  de  9  h.  du  matin  à  midi,  de  2  h.  à  7  h.  du  soir;  le  di- 
manche: de  8  h.  1/2  à  9  h.  1/2  du  matin^  de  5  à  6  h.  du  soir. 
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Gares  ouvertes  à  la  télégraphie  privée  : 
Chemilly,  Ghâtel-Gensoir,  Crayant  Laroche,  Mailly-la-Ville,  VilleneuTe-la-Guyard, 
Theil,  Ghigy,  Les  Sièges,  Malay-le- Vicomte,  MoQéteaa,SermizelIes,  Arcy,  Sobligny, 
Egriseiles,  Villeneuve-la-Dondagre,  Yernoy,  Savigny,  Yincelles  et  33  écluses. 

SERYIGB  TECHNIQUE. 

MM.  Antoine,  directeur-ingénieur,  à  Dijon,  chargé  de  la  construction  et  de  l'en- 
tretien des  lignes  ;  Rémond,  contrôleur  des  lignes,  à  Auxerre  ;  Habert,  chef-sur- 
veillant; Petit  et  Soufflet,  surveillants;  Chouard,  Jeangneau,  Latroye,  Michaut^ 
Collas,  ouvriers. 


SECTION  VII. 

PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

M.  B.  DE  M4S  ^,  ingénieur  en  chef  du  département,  rue  de  Goulanges,  17,  à  Auxerre. 

SERYIGE  ORDINAIRE 

1"  Routes  nationales: 


N'  5.  De  Paris  a  Genève  par  Montereau, 
Villeneuve-la-Guyard,  Ghampî^ny,  Ville- 
manoche,  Pont-sur-Yonne,  Saint-Deuis, 
Sens,  Mâlay-le-Royj  Theil,  Vaumort, 
Arces,  AvroUes,  Samt-Florentin,  Ger- 
migny,  Percey,  Flogny,  Tronchoy, 
Gheney,  Dannemoine,  Tonnerre,  Le- 
zinnes,  Ancy-le-Franc^  Fulvy,  Nuits, 
AisY,  Montbard  et  Dijon. 

N*  5  Dis.  De  Sens  à  Saint-Florentin  par 
Rosoy,  Villeneuve-sur- Yonne,  Armeau, 
Yillevallier,  Villecien,  Saint-Aubin, 
Joigny,  Laroche,  Esnon  et  Brienon. 

N*"  6,  De  Paris  à  Chambéry  par  Joigny, 
Epineau-les-Yoves,  Basson,  Appoigny, 
Auxerre,  Champs,  Yincelles,  Gravant, 
Yermenton,  Reignj,  Lucy-sur-Cure, 
Arcy- sur-Cure,  Saint-Moré,  Youtenay, 
Sermizelles,  Avallon,  Gussy-les-Forges> 
Sainte-Magnance  et  Rouvray. 


N°  60.  De  Nancy  à  Orléans  par  Troyes, 
Yilleneuve  -  l'Archevêque  ,  Molinons, 
Foissy,  Sens,  Paron  et  Gourtenay. 

N*  65.  De  Neufchâteau  à  Bonny-sur-Loire 
par  Ghàtillon-sur-Seine,  Laigoes,  Pi- 
melles,  Tanlay»  Tonnerre,  Fléy,  Cha- 
blis, Poinchy,  Beines,  Auxerre,  Yille- 
fargeau,  Pourrain,  Toucy,  MéziUes, 
Saint-Fargeau  et  Lavau. 

N®  77.  De  Nevers  à  Sedan,  par  Clamecy, 
Coulanges-sur-Yonne,  Courson,  6y- 
Lévèque,  Yallan,  Auxerre,  Villeneuve- 
Saint  -  Salves ,  Montigny ,  Pontigny, 
Saint  -  Florentin,  Neuvy  -  Sautour  et 
Troyes. 

N"  151.  De  Poitiers  à  Avallon,  par  Cla- 
mecy, Dornecy,  Champox,  Vézelay, 
Asquins  et  Blannay. 

Longueurs  des  routes  nationales  dans  le 
département,  526  kil.,  7  hect. 


BUREAUX  DE  l'ingénieur  EN  CHEF 

MM.  Boivin,  conducteur,  chef  de  bureau  ;  Dumont,  conduct.;  Simonnin,  employé 
secondaire,  comptable. 

Le  département  est  partagé  en  trois  arrondissements  d'ingénieurs  ordinaires,  ainsi 
qu'il  suit  : 


ARRONDISSEMENT  DU  BUD-OUEST 

M.  Rossignol,  ingénieur  ordin.,  à  Auxerre, 
rue  dès  Ballets,  22. 

Bureau. 

M.  Paire,  conducteur,  chef  de  bureau, 
comptable  ;  Petit,  employé  secondaire. 

Service  actif. 

MM.  Dillensefi;er,  Pourrière,  conduct.  à 
Auxerre  ;  Mîllon,  conduct.  à  Tonnerre. 

Cet  arrondissement  comprend  les  routes 
nationales  : 

No  5,  depuis  la  borne  Isilomét.  150  prés 
AvroUes  jusqu'à  la  borne  180  près  Epi- 
neuil. 

N*  6,  depuis  Joigny  jus^'a  |a  bor(ie  ki- 


lométrique n*  170,  au-delÀ  d' Auxerre. 

N<*  65.  Depuis  le  pont  d' Auxerre  juqu'à 
la  limite  du  Loiret. 

N»  77.  Depuis  la  limite  de  la  Nièvre  jus- 
qu'à celle  de  TAube. 

ARRONDISSEMENT  DU  SUD-EST. 

M.  de  Pulligny,  ingén.  ordin,,  à  Auxerre, 
me  Neuve,  42. 

Bureau. 

MM.  Farcy,  conducteur,  comptable. 
Allouis,  Bourgoin,  employés  second. 

Service  actif, 

MM,  Courtine,  oond,  prine.  à  Tonnerre. 
Labalte,  conducteur  à  Avalloà, 
Offroy,  conduetour  à  Aiuorre, 
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Cet  arrondissement  comprend  les  routes 
nationales  : 
N"  5.  De  la  borne  kilométrique  n"  150  à 

la  limite  de  la  Gôte^'Or. 
N*  6.  De  la  borne  kil.  n"  170,  près  Au- 

xerre,  à  la  limite  de  la  Gôte-d  Or. 
N*  65.  De  la  limite  de  la  Côte-d'Or  à  la 

joDCtion  avec  la  route  n*  6,  près  Âuxerre. 
N"  15i.  Entière.  Depuis  la  limite  de  la 

Nièvre  jusqu'à  Avallon. 

ARRONDISSEMENT  DO  NORD. 

M.  Bonneau.  ingénieur  ordinaire  à  Sens. 


BureMu, 

MM.  Lebert,  conducteur,  comptable. 
HardeUet,  empl.  sec,  com.  d'ordre. 

Service  actif. 

MM.  Millard,  conducteur  à  Sens. 
Martin^  conducteur  à  Joigny. 

Cet  arrondissement  comprend  les  routes 
nationales  : 
N*  5.  De  la  limite  de  Seine-et-Marne  à  la 

borne  kilométr.  n?  150,  près  Avrolles. 
N"  5  bis.  De  Sens  à  St-Florentin,  entière. 
N<>  60.  de  Nancy  à  Orléans,  entière. 


2**  Service  hydraulique^  comprenant  : 

1"  La  surveillance  et  la  réglementation  des  rivières,  ruisseaux  et  tous  autres  cours 
d'eau  non  navigables  ni  flottables,  ainsi  ({ue  toutes  les  usines  établies  sur  ces  cours 
d'eau.  >-  2'*  La  police,  le  curage  et  l'amélioration  de  ces  mêmes  cours  d'eau.  —  3*  Les 
irrigations,  drainages,  dessèchements,  etc. 

Un  décret  du  14  novembre  4881  a  fait  passer  le  service  bydraulicpie  des  attribu- 
tions du  Ministre  des  Travaux  publics  dans  celles  du  Ministre  de  1  Agriculture. 

Néanmoins,  le  département  des  Travaux  publics  conserve  les  attributions  ci-après: 
Sar  les  canaux  et  cours  d'eau  du  domaine  public.  —  Concession  de  prise  d'eau  de 
toute  nature.  Règlements  d'eau  d'usine,  Partages  d'eau,  Règlements  de  barrages, 
Etades  de  distribution  d'eau  dans  les  villes  et  l^s  communes,  Épuration  d'eaux 
d'égputs.  Travaux  d'aménagement  des  eaux  exclusivement  destinés  à  l'alimentation 
ou  à  l'amélioration  des  canaux  et  des  cours  d'eau  du  domaine  public. 

Les  ingénieurs  et  les  conducteurs  des  ponts  et  chaussées  du  service  ordinaire  sont 
chargés  de  l'instruction  de  toutes  If^s  affaires  ressortissant  au  service  hydraulique, 
sur  les  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables  du  département,  chacun  dans  l'éten- 
due de  rarrondissement  ou  de  la  subdivision  correspondant  aux  routes  nationales 
dont  la  surveillance  lui  est  confiée. 

3*  Pêche,  —  Établissements  insalubres  ou  dangereux. 

Les  ingénieurs  et  les  conducteurs  du  service  ordinaire  sont  en  outre  chargés, 
chacun  dans  la  région  correspondante  au  service  hydraulique  oui  leur  est  confiée, 
du  service  de  la  pêche  dans  les  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables  et  de  l'ins- 
truction de  toutes  les  affaires  concernant  les  établissements  insalubres,  incommodes 
ou  dangereux,  telles  que  création  d'usines,  installation  d'ateliers,  ouverture  de  ma- 
gasins de  dépôts,  etc. 


SERVICE  D'ÉTUDES  ET  DE  CONSTRUCTION 

DES  LIGNES  FERRÉES. 

23'  Inspection.  —  M.  Robaglia  ^,  inspecteur  général,  rue  des  St-Pères,  83,  Paris. 

Ugnes  d'Auxerre  à  Gien,  de  Triguères  à  Clamée^,  d* Avallon  à  Nuits-sous-Ravières  ^ 
et  Auxerre  à  St-Florentin^  de  Bourges  à  Gien  {Cher  et  Loiret)^ 
et  d'Argent  à  Beaune-la-Bolande  {JLoiret). 

M.  Lethier,  ^,  ingénieur  en  chef,  à  Auxerre,  rue  Bourneil,  26. 

Bureau  :  MM.  Ficatier,  conducteur  principal,  chef  de  bureau,  rue  de  Paris,  95  ; 
Renvoizé,  commis  d  ordre,  rue  de  Paris,  120  ;  Chaillier,  agent  temporaire  comptable  ; 
Thiney,  Bonnet  et  Charbois,  employés. 

2  l*^  —  LIGNE  d' AUXERRE  A  GIEN. 

M.  PoT,  ingénieur  ordinaire  à  Clamecy  (Nièvre). , 

Bureau  :  MM.  Aubry,  chef  de  section,  Beaufils,  Payssiet  et  Mollaret,  agents  tem- 
poraires à  Clamecy. 

Ser?ice  actif  :  MM.  Merlin,  chef  de  section,  Girardot,  conducteur,  à  Gien  ;  Comte, 
à  Bléneau  ;  Sanglé,  à  Saint-Fargeau. 

%  ftossiGNOL,  i^génieu^  ordinaire  à  Auxfsrret 
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Service  actif  :  MM.  Raoul  cl  Poulin,  conducteurs  à  Auxerre  ;  Château,  conducteur 
à  Pourrain  ;  Raffln,  conducteur  à  Toucy  ;  Thévenin,  chef  de  section  à  Toucy  ;  Carré, 
sous-chef  de  section  à  Fontenoy. 

§  2.  —  LIGNE  DE  TRIGUÈRES  A  GLAHECY. 

M.  Chandessais  j^,  ingénieur  ordinaire  à  Montargis  (Loiret). 

Bureau  :  M.  Prestat,  agent  temporaire,  comptable. 

Service  actif  :  MM.  Dupaquier,  conducteur  a  Douchy  (Loiret)  ;  Moreau,  sous-^hef 
de  section  à  Toucy  ;  Nesle,  à  Toucy. 

M.  Glért,  ingénieur  à  Clamecy. 

Bureau  :  M.  Gannier,  employé  secondaire,  commis  d'ordre. 

Service  actif  ;  Renard,  conducteur  à  Andryes  ;  Léger,  conducteur  à  Druyes 

J  3.  —  ligne  d'à  vallon  a  nuits-sous-ravières. 

M.  Bâtisse,  ingénieur  ordinaire  à  Auxerre,  boulevard  Yaulabelie. 

Bureau  :  MM.  Meneau,  conducteur,  chef  de  bureau  ;  Renaud,  employé  secondaire. 

Service  actif  :  MM.  Mercier,  conducteur  à  Tlsle  ;  Briffaux  et  Lancosme,  sous-chefs 
de  section  à  l'Isle;  Morisot,  empIo>é  secondaire  à  l'Isle;  Tatesausse,  employé  se- 
coudaire  à  Avalion  ;  Salles,  conducteur  à  Nuits-sous-Ravières. 

I  4.  —  ligne  d'acxerrb  a  st-florentin. 

M.  Bâtisse,  ingénieur  ordinaire  à  Auxerre. 

2  5.  —  LIGNE  DE  BOURGES  A  GIEN. 

M.  Chandbssais,  ingénieur  ordinaire  à  Montargis  (Loiret). 

Bureau  :  MM.  Berthaull,  chef  de  section  principal,  chef  de  bureau  ;  Trêves  et 
Firbach,  sous-chefs  de  section  ;  Aubry,  conducteur  ;  Parisot.  agent  temporaire. 

Service  actif  :  Lhuissier,  chef  de  section  principal  à  Bourges  ;  Raimbault,  con 
ducteur  à  Gien  ;  Hetzel,  chef  de. section  à  La  Chapelle  ;  Loiseleur,  chef  de  section  à 
Gien  ;  Philippe,  sous-chef  de  section  à  Menetou- Salon  ;  de  Montagnac,  sous-chef  de 
srction  aux  Bordes  ;  Martin,  sous-chef  de  section  à  Coulions  ;  Scordel,  conducteur 
à  Argent  ;  Martin,  emplo>é  secondaire  à  Aubigny. 

i  6.  —  LIGNE  d'argent  A  BEAUNE. 

M.  CuANDESSAis,  ingénieur  ordÏRaire  à  Montargis. 

M.  Mabilat,  conducteur  faisant  fonctions  d'ingénieur,  à  Orléans. 

Bureau  :  MM.  Bbulard,  conducteur,  chef  de  bureau  ;  Féran|^u,  agent  temporaire. 

Service  aclif  :  MM.  Dallemagne,  chef  de  section  à  Beaune-la-Rollande  ;  Yitrac, 
conducteur  à  Beaune-la-Roll.  ;  Chopin,  conducteur  à  Lorris  ;  Padrona,  conducteur 
à  Sully-sur-Loire  ;  Croixmarie,  agent  temporaire  à  Sully  ;  Milton,  sous-chef  de  sec- 
tion à  Sully-sur-Loire. 

CONTRÔLE   DE  L'eXPLOITATION  DES  CHEMINS   DE  FER  P.-L.-M. 

MM.  De  Labry,  ingénieur  en  chef,  r.  de  yarennes,5l,  Paris;  de  PuUigny,  ingénieur 
ordinaire  à  Auxerre:  Leau,  conducteur^  à  Auxerre;  Lantler,  employé  secondaire  à 
Auxerre. 

SERVICE  DU  CANAL  DU  NIVERNAIS  ET  DE  LA  HAUTE  Y0NN2. 

M.  DE  Mas  ^,  ingénieur  en  chef,  à  Auxerre,  rue  de  Coulanges,  i7. 

Ce  service  comprend  les  travaux  dV.ntrcticn,  do  réparation  et  de  perfectîonnemeni 
du  canal  du  Nivernais  proprement  dit,  avec  ses  annexes,  les  rigoles  alimentaires 
d'Yonne  et  d'Aron,  les  réservoirs  du  point  d<î  partage  et  rembranchement  do  Ver- 
menton  (canal  de  la  Ciire%  de  la  rivière  d^Yonne  entre  le  pprlhuis  d^Arm^^s  (près 
Glamecy]ct  le  pont  d'Auxerre,  de  la  rivière  de  Cure  depuis  le  Gué  des  Chèvres 
ramont  du  pont  d^Arcy)  jusqu^à  Cravant  et  du  réservoir  des  Settons  situé  dans  le 
aépartement  de  la  Nièvre.  Il  comprend,  en  outre,  tout  ce  qui  concerne  le  mouvement 
de  la  navigation  et  du  flottage  sur  ces  cours  d'*eau,  la  police  des  ports  qui  en 
dépendent,  Tinstruction  des  nfiaires  concernant  Us  usines  qui  y  sont  situées  et  le 
service  de  la  pêche  sur  ces  mônieb  cours  d^ean. 
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Bureau  de  Vlngénieur  en  chef. 

MM.  BoWin,  conducteur  ;  Corolleur  Cb.,  Dumay,  Toussaint,  empl.  sceoodairet. 
Le  service  du  canal  du  caoal  du  Mvernais  et  de  la  Haute- Yonne  est  partagé  en  deux 
arrondiftsements  d'*in|;énieur8  ordinaires. 

1^'  ARRONDISSEMENT. 

M.  Cl^rt,  ingénieur  ordinaire,  ii  Clamecy. 

Cet  arrondissement  comprend  ;  i®  le  canal  du  Nivernais  et  ses  annexes  dans  le 
département  de  la  Mièvre;  a**  la  rivière  d'Yonne  entre  le  f  ertuis  d^ Armes  (près  Cla- 
mecj)  et  la  limite'  do  département  de  TYonne. 

Bureau  de  if.  Cléry. 

M51.  Lin,  Corolleur  H.  et  Chevallier,  conducteurs  ;  Gourliao,  Mauroy  et  Saute» 
reau,  employés  secondaires. 

Condueteun  subdivisionnaires. 
MM.  Decreux.  à  Dcciie;  Desponge,  àChâtillon-en-Bazois;  Finat,  à  la  Montagne; 
Comte,  &  Marigoy-sur-Yonne,  et  Boidot^  à  Clamecy. 

a®  ARROIIDISSBIIEKT. 

M.  DS  PuLLiGRY,  ingénieur  ordinaire,  à  Auxerre. 

Cet  ingénieur  est  chargé  du  service  :  i°  do  la  partie  de  la  rivière  dToone  comprise 
entre  la  limite  du  départemeol  de  la  Nièvre  et  Auxerre  ;  1<>  de  la  rivière  de  Cure, 
depuis  le  pont  du  tunnel  d^Arcy  jusqu'à  Cravant  ;  3®  du  canal  du  Nivernais, 
depuis  la  limite  du  département  do  TYonue,  jusqu^à  son  embouchure  dans  TYonne» 
à  Auierre;  4**  du  canal  de  la  Cure;  5<*  du  réservoir  des  Settous  dans  le  département 
de  la  Nièvre. 

Bureau  de  M.  de  Pullignjr. 

MM.  Oudin  et  Lécuyer,  conducteurs  ;  Guillemain,  employé  secondaire. 

Conducteurs  subdivisionnaires. 

Subdivision  de  Maillyla- Ville.  —  M.  Petit,  conducteur  à  Mâilly-laVille,  sur- 
feillance  de  la  rivière  d''Yonne  et  du  canal  du  Nivernais,  entre  la  limite  du  dépar- 
tement de  la  Nièvre  et  le  Mannoir  (près  Cravant). 

Subdivision  de  Vermcnton.  —  M.  Satfroy,  conducteur  è  Verroenton,  surveillance 
de  la  rivière  de  Cure,  entre  Ancy  et  Cravant,  du  canal  de  In  Cure  (embranchement 
de  Vermenton]  et  do  réservoir  des  S'^ilons,  dans  la  Nièvre. 

Subdivision  d^Auierre.  —  M.  Guillemuin,  conducteur  à  Auxerre,  surveillance  de 
la  rivière  d^Yonne  et  du  canal  du  Nivernais,  entre  le  Maunoir  (près  Cravant)  et 
le  pont  d^Auxerre. 


SERVICE  DE  LA  NAVIGATION  DE  LTONNE. 

Ce  service  comprend  la  rivière  TYonne  depuis  Auxerre  jusqu^à  Montereao,  les  déri- 
valions  deGurgy,  de  Joigny  et  de  Courlon,  et  la  rivière  d'Armançon  entre  Brieuon  et 
Laroche.  Il  cotiifuend  aussi  le  mouvement  de  la  navigation  et  du  flottage  bur  ces 
MvierH»,  la  poli,  c  des  ports  qui  eo  dépendent,  Tinstruciion  des  affaires  concernant 
les  usini's  qui  y  sont  situées  et  le  service  de  la  pèche. 

M.  B.  ne  Mas  ^,  ingénieur  en  chef,  à  Auxerre,  rue  de  Coulanges,  17, 

Bureau  de  riii}.>èni6ur  en  chef:  MM.  Boivin,  conduct.,  chef  de  bureau  ;  Berlratid, 
coaducteur. 

Le  service  de  la  navigation'de  T Yonne  est  divisé  en  deux  arrondissements  d^inge- 
nii'ur  ordinain»,  savoir: 

Premier  arronMisseroent,  comprenant  la  rivière  d^Yonne  entre  Auxerre  et  I^aroche, 
la  dcrivation  du  Gurgy  et  la  rivière  d'Armançon  entre  Brieuon  et  L.arocbe. 

M.  DB  PrLLiCNT,  ingénieur  ordinaire,  à  Auxene. 

BttreaQ  :  MM.  Boulier  jeune,  conducteurs  chef  de  bureau  ;  Fauconnier,  conducteur  ; 
Paetos,  employé  secondaire. 
Service  actif:  M.  Mênissellc^  conducteur  à   \nxerre)  rue  d(S  Boucheries,  aS.  •— 
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Êar  Serbois,   les   Brîas,  £griselle-le- 
bocage,  Bracy,  le  bas  de  Marsangis  et 
Kou^son. 

25,  de  St-Maurice-aux-Riches-Hommes 
à  Ponl-sur- Yonne,  par  Mauny,  Thori- 
gny,  Fleurigny,  St-Martin-sur-Oreuse, 
la  Chapelle-s-Oreuse  el  Gisy-les-Nobles. 

26,  de  Sens  à  Voulx  et  à  Villethierry, 

£art  du  Pont  de  Sens,  [)asse  près  St- 
[artin-du-Tertre,    à  Nailly,   Brannay, 
Lixy  et  Vallery. 

27,  de  Theil  à  Villeneuve-sur-Yonne,  par 
la  Folie,  les  Bordes. 

28,  de  Villeneuve-r Archevêque  à  Bray  et 
Molinons,  par  Lailly,  La  PosloUe,  Tho- 
rigny.  Barreaux,  S<»rvins,  Pailly,  Pies- 
sis  Saint-Jean  et  Compigny. 

29,  de  Scrgines  à  Montereau,  et  à  Saint- 
Maurice  par  Serbonnes,  Gourion  et  Vin- 
neuf. 

30,  de  Saint-Florentin  à  Rigny-le-Ferron, 
par  Veriizy,  Je  Rué.Chailley,  la  grande 
Jaronnée,  les  Galbeaux,  Fournaudin, 
les  Cormiers  et  les  Vallées. 

31,  d'Auxerre  à  Champlay,  par  Perrigny, 
le  Buisson-Pouilleux,  Fleury,  Guerchy, 
Ghamploiseau,  Neuilly,  ferme  d'Arblay. 

32,  de  Tonnerre  à  Corbignv,  par  Yrouerre, 
Sainte-Vertu,  Nitry,  Joùx-la-Vi!le,  Pré- 
cy-le-Sec,  Voulenay,  emprunte  la  route 
nationale  n**  6  jusqu'à  la  courbe  de  Gi- 
vry,  puis  la  route  nationale  n"  151  jus- 
qu'à Vézelay,  passe  à  Saint-Père,  As- 
quins  et  Pierre-Perlhuis. 

33,  de  Cussy- les- Forges  à  Quarré-les- 
Tombes,  par  Villers-Nonains. 

34,  de  Ligny  à  Saint-Mards-en-Othe,  avec 
embranchement  sur  Varennes,  par  Li- 
gny,  Chéu,  Germigny,  Beugnon,  Neuvy- 
Saulour  et  Sormery. 

33,  de  Tonnerre  à  Montfort,  par  Tissey, 
Collan,  Maligny,  \illy,  Lignorelles  et 
Souilly. 

3G,  de  Quarré-les-Tombes  à  Châtel-Cen- 
soir,  par  Velars,  Lan! reville,  Saint-Ger- 
raain-des-Ch  amps,  Serée  -  le  -  Château, 
Usy,  Saint-Père,  les  bois  de  la  Made- 
leine, les  Treroblats  et  Asnières  où  il 
^  s'embranche  sur  la  route  départemen- 
tale n»  20. 

37,  de  Champigny  à  Voulx,  par  Chau- 
montet  Saint-Agnan. 

38,  de  Courson  h  Chablis,  par  Charente- 
nay.  Vol  -  de  -  Mercy,  Vincelles,  Vince- 
lotles,  Irancy,  Saint-Cyr  et  Préhy. 

39,  de  Vermenton  à  Entrains,  par  Acco- 
lay,  Sainte-Pallaye,  Prégilbert,  Serv, 
Mailly-la- Ville,  Mailly-Châleau-lc-Ba*s, 
le  Paumier,  Misery.  Coulan^es-sur- 
Yonne,  Andrles,  Ferrières,  Etais. 

40,  de  Theil  à  Thorigny,  par  Voisines, 
Fontaines  et  VilUers-Louis. 


41,  de  Chéroy  à  Ferrières  et  à  Voulx,  par 
les  Mortcanx,  les  Jacquins,  Jouy  et  les 
Bordes. 

42,  de  Saint-Valérien  à  Jouy,  par  Monta- 
cher  et  Villegardin. 

43,  de  Laroche  à  Tonnerre,  par  Cheny, 
Ormoy,  Monl-Saint-Sulpice.  Bouilly, 
Bas-Uebourseaux,  Vergigny,Chéu,  Jaul- 
ges,  Villiers-Vineux,  Rofley,  Vézinnes 
et  Junay. 

44,  de  Savigny  à  Anstrudes,  par  Guillon, 
Vignes,  Pisy  et  Vassy. 

45,  de  Chablis  à  Noyers,  par  Chichée, 
Chemilly,  Poilly,  Môlay  et  Perrigny. 

46,  de  Sens  à  Villeneuve-l'Archevôcîue, 
par  Salîgny,  Fontaines,  les  Clérimois  et 
Foissy. 

i7,  de  Joigny  à  Fournaudin,  par  Brion, 
Bussy-en-Othe  et  Arces. 

48,  de  Toucy  à  Seignelay,  par  Pari  y.  Lin- 
dry,  Charbuy,  Appoigny  et  Chemilly. 

49,  de  Vermenton  à  Noyers,  par  Sacy,  Ni- 
try. 

30,  d'Avallon  à  Guillon,  par  Maison-Dieu. 

51,  de  Saint-Florentin  à  Noyers,  parVil- 
liers- Vineux,  Carisey,  Dyé,  Vezannes, 
Serrigny  et  Yrouerre. 

52,  de  Leugny  à  Bléneau,  par  Lalande, 
Fontaines,  Mézilles,  Septfonds  et  Saint- 
Privé. 

53,  d'Avallon  à  Tannar,  par  Pontaubert, 
Island,  Menadcs  et  Foissy. 

54,  de  Cerisiers  à  Rigny-le-Ferron,  par 
Vaudeujs,  Coulours  et  Cérilly. 

55,  de  Lormes  à  Rouvray,  par  Quarré- 
les-Tombes  et  Saint- Léger. 

56,  de  Laignes  à  Tonnerre,  par  Commis- 
sey,  Tanlay,  Baon  et  Cruzy,  avec  em- 
branchement de  Laon  à  Tanlay. 

57,  d'Auxerre  à  Châtillon-sur-Loing  et  à 
Saint-Aubin-Château-Neuf,  par  Chassy, 
Saint-Maurice-Thizouailles,  Les  Ormes, 
Saint  -  Aubin  -  Château  -  Neuf,  Bleury, 
Sommecaise,  Ferreux,  Saint -Marti  n- 
sur-Ouanne  et  Marchai  s-Beton. 

58,  de  Sens  à  Pont-sur-Yonne,  par  Cour- 
tois el  Villeperrot. 

59,  d'Auxerre  à  Pontigny,  par  Villeneuve- 
Saint-Salve,  Venouse  et  Montigny. 

60,  de  Cussy-les-Forges  à  Saint-Léger, 
par  Beauvilliers. 

61,  de  Saint-Florentin  à  Ervy,  par  Sou- 
mnntrain  etBengnon. 

62,  de  Champs  à  Chablis, par  Saint-Bris, 
Chitry,  Courgis  et  Chablis. 

63,  de  Sens  à  Domats,  par  Subligny,  Ville- 
jicuve-la-Dondagre,Courtoin  et  Domats. 

Cî,  de  Bonny-sur-Loire  à  Courlenay  et 
à  Aillant  -  sur- Millcrion,  par  Bléneau, 
Champce vrais,  Marchais-Beton ,Champ- 
beugle  et  Fontenouil(es. 

65,  de  Domats  à  Vallery,  par  les  Ches- 
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neanx,La  Belliole.St-Yalérien  etV&llenr. 

66,  de  Saint-Fargeau  à  Clamecy,  par  la 
Chaai,  la  Délroablc,  la  Marcinerie,  le 
Chéneaa,  Treigny,  Perreu.<;e,  le  Metz, 
Sainpuits,  les  Barres  et  Etais. 

67,  de  Joigny  à  La  Ferlé,  par  Chamyres, 
Ghampvallon,  Volgré,  Senan  et  Viiliers- 
sar-Tûolon. 

68,  de  Llsle  à  Âisy,  par  Annouz,  Ghâtel- 
Gérard  et  Vausse. 

69,  de  Saint-Floreatin  à  Cerisiers,  par 
Ayrolles,  Charaploat,  Mercy,  Bellechau- 
me,  Dilo,  Vilecnétive. 

70,  de  Bazoches  à  la  route  nationale  n* 
60,  avec  erobraochements  sur  Yille- 
neuve-la-Doodagre,  par  Saint-Sérotin, 
Villebougis,  Fouclières  et  Villeneuve- 
la-Doodagre,  Subligny,  Yillerol,  Cbam- 
pigny  et  V  inneuf. 

71,  de Sermizelles  à  Tharoisran, par  Gi- 
Yry  et  Domecy-sur-le-Yault. 

72,  die  Sens  à  PifFonds,  par  Paron,  Gron, 
Eligny,  Marsangis,  Ghaumot  et  Piffonds. 

73,  de  Saint-Sauveur  à  Goulanges-sur- 
Yonne,  par  la  Mallerue.  Thury,  Sou- 
gères,  les  Simons,  les  Billards,  Mauper^ 
luis  et  Druyes. 

74,  d'Arquian  à  Bléneau,  par  Lavau,  la 
Grand-Gour  et  Bléneau. 

75,  de  GhasleUux  à  Gharbonnières  et  à 
Villiers-Nonains,  par  les  bameaux  de 
Marrault,le  Meix  et  Saint- Germain. 

76,  de  Theil  à  Fouroaudin  et  à  Pont-sur- 
Vanne,  par  Yareilles,  Yaudeurs,  les 
Loges  et  Yillefroide. 

77,  de  Cerisiers  à  Laroche,  par  Gerisiers, 
Yillechétive,  Bussy-en-Ottie,  Migennes. 

78,  de  Brienon  à  Ligny,  par  Bouilly  et 
Rebourseaux. 

79^  de  Rigny-le-Ferron  à  Nogent-sur- 
Seine,  par  Flacy,  Bagneaux,  Gourgenay, 
Saint-Maurice-  aux  -  Riches -Hommes  et 
Sognes. 

80,  d'Auxerre  à  Brienon  et  à  Laroche,  par 
ChemiDy,  Beaumont,  Ormoy  et  Gheny 

81,  de  Sens  à  Nemours,  avec  embranche- 
ment de  Subligny  à  Yilleroy,  par  Yille- 
roy,  Saint- Yalérien  et  Ghéroy. 

82, de  Cbéroy  à  Barsur-Seine,  par  DoUot, 
Brannay,  Pont-sur- Yonne. 

83,  de  Joigny  à  Toucy,  par  Paroy,  Senan, 
Aillant  et  Saint-Aubin. 

81,  d'Auxerre  à  Nogent- sur-Seine,  par 
Monéleau,  Seignelay,  Haulerive,  Brie- 
non, Bligny,  Bellechaume,  Arces,  Yau- 
deurs, les  Sièges  et  Yilleneuve-l'Arche- 
véque. 

85,  de  Saint-Fargeau  à  Yincflles,  par  St 
Sauveur,   Onanne,  Merry-Sec  et  Gou- 
langes-ld-Yineuse. 

86,  de  Tonnerre  à  A  vallon,  par  Yrouerre, 
Noyers^  Massangis,  Dissangis,  L'Isle- 
sur-Serein,  Provency,  Sauvigny-le-Bois. 


87,  d'AvalloQ  à  Lormes,  par  Chasteliux. 

88,  de  Gussy-Ies-Forges  a  Semur,  par  St- 
André-en-Terre-PIeinc  et  Epoisi^es. 

89,  d'Aisy  à  Monlargis  (avec  embranche- 
ment de  la  porte  d^Ëgleny  à  la  Porte 
de  Paris,  àAuxerre),  par  Etivey,  Sau- 
vigny,  Pasilly,  Gensy,  Noyers,  Aigre- 
mont,  Lichères,  Saint-Cyr-les-Golons, 
St-Bris,  Auxerre,  Si-Georges,  Aiilant- 
sur-Tholon,  Senan,  Yolgré,  St-Romain- 
le-Preux,  Yillefranche,  Dicy,  Chftteau- 
Renard. 

90,  de  Saint-Fargeau  à  Montargis,  par 
Saint-Privé,  Bléneau  et  Rogny. 

91,  de  Joigny  à  A  vallon,  p?r  la  Belle- 
Idée,  Gheny,  Hauterive,  IJç;ny-le-Cbâ- 
tel,  MaUgny,  Ghablis,  Licbères,  Nitry, 
Joux-la-Yille  et  Lucy-le-Bois. 

92,  de  Joigny  à  Montargi<i,  par  Béon. 

93,  de  Sens  à  Nogent-sur-Seine  par  St- 
Glément,  Thorigny  et  Sognes. 

94,  de  Gerroigny  aux  Grotîtes. 

95,  d'Avallon  à  Montbard,  par  Sauvigny, 
Santi^ny,  Yassy-s-lizy,  Anstrudc,  Aisy. 

9(î,  de  Tonnerre  à  Bar-s-Soine  par  St-Mar- 
tin,  Rugny,Yillon,  Arlhonnay,  les  Riceys. 

97,  de  Gourson  à  Dicy,  par  Fontenailles, 
Ouanne,  Moulins,  Toucy,  Yilliers-St- 
Benoit  et  Gharny. 

98,  de  Nuits  à  Laigncs,  par  Ravières,  Jul- 
ly,  Sennevoy  et  Gigny. 

99,  de  Saint- Aubin  à  Mézilles,  par  Yil- 
liers-Saint-Benoît. 

100,  d^Auxerre  à  Vézelay  et  à  Maison- 
Dieu  (Nièvre),  par  Yincelles,  Bazarnes, 
Trucy-sur- Yonne,  Mailly-la-Yille,  Gbâ- 
tel-Gensoir,  Asnières  et  Chamoux. 

ICI,  d'Auxerrcà  Semur,  par  Sarry,  Ghâ- 
lel -Gérard,  Vassy. 

102,  de Gosne à  Auxerre, par SaintAmand 
(Nièvre' ,  St-Sauveur, Fontaines  et  Toucv. 

103,  de  Gourtenayà  Yilleneuve-la-Guyard, 
par  Domats,  Munlacher,  Ghéroy,  Yalle- 
ry,  Yille-Tbierry  otSaint-Agnan. 

104,  d'Auxerre  à  Donzy,  par  Gourson, 
Druyes  et  Etais. 

105,  de  Lucy-le-Bois  à  Gussy-les-F orges, 
par  Sauvigny-le-Bois. 

106,  de  Tonnerre  à  Ghaource,  par  Gousse- 
gray. 

107,  de  Yillevallier  à  Gourtenay,  par  St- 
Julirn-du-Saull,  Yerlin  et  feaint-Mar- 
tin-d'Ordon. 

108,  de  Yézelay  à  Avallon,  par  5t-Père, 
Pontaubert. 

109,  de  Noyers  à  Ancy-le-Franc,  par  Gusy, 
Argenteuil  et  Moulins. 

110,  de  Yillen. -l'Archevêque  à  Grange- 
Ic-Borag»»,  parLailly  el  la  Charmée. 

Hl,  d'Aillant  à  Vermenlon,  par  le  Ma- 
rais, Lindry,  Pourrain,  Escampa,  les 
Huiliers,  Avigneau,  la  Grilletière,  Migé, 
Yal-de-Mercy. 
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112,  d'Ârces  à  Ervy.  par  Ghailley,  le  Rué, 
Courcbamp,  Boullay,  NeuTy-Sautour  et 
la  Vallée. 

113,  deVermenton  à  Joux-la-V.,  p.  Essert. 
de  Gézy  aux  Ormes,  par  Béon,  le 
ch.  de  grande  com.  n"  89,  St-Romain- 
le-Preux  et  la  Ferté-Loupière. 

114,  de  risle  à  Talcy,  car  Blacy  et  Thizy. 

115,  de  Montréal  à  Nuits  s.-RaTières,  par 
les  moulins  de  Talcy,  Montriant  et  Mar- 
meaux,  Etîvey  et  Nuits,  de  Rouvray  à 
Lormes,  par  Quarré-les-Tombes. 

116,  de  Tonnerre  à  Gigny,  par  Commis^ 
sey,  Baon,  Gland  etGigny. 

117,  de  Sarry  à  Yrouerre,  par  Moulins, 
Fresnes,  Yrouerre. 

118,  de  risle  à  Ghaource,  par  Ârgenteuil, 
Pacy,  Lézinnes,  Saint-Vinnemer,  Tan- 
lay,  Saint-Martin  et  Mélisey. 

119,  de  Samt-Fareeau  à  Ghâteau-Renard, 
par  Ghampignelles  et  Marchais-Beton. 

120,  de  Gharny  à  Ferreux. 

121,  de  Seignelay  àErvy,  par  Pontigny  et 
les  Prés-du-Bois. 

122,  de  Saint-Julien  à  Gerisiers,  par  Ar- 
meau  et  les  Brûleries. 

123,  de  Vézelayà  Mailly-la- Ville,  par  As- 

?uins  et  Brosses. 
,  d\\uxerre  à  Erv)r,  par  Venoy,  Blei- 
fny- le -Carreau,  Liguorelles,   Lîgny, 
aulges.  Butteaux  et  Percey. 

125,  de  Gnamplemy  à  Ouanne  et  à  Leu- 
gy,  par  Etais,  Sougères,  Taingy,Ouanne, 
Gnastenay  et  Leugny. 

126,  de  Vaudeurs  à  Villechétive. 

127,  d' A  vallon  à  Corbigny,  pai  les  Gran- 
des-Gbâtelftines,  le  hameau  de  Gure  et 
Domecy-sur-Cure. 

128,  de  Vézelay  à  L'Isle,  par  Pontaubert, 
Le  Vault-de-Lugny,  Annéot,  Vassy  et 
Provenc)[. 

129,  de  Brienon  à  Troyes,  par  Chatton, 
Ghamplost,  Venizy,  Turny  et  Neuvy- 
Saulour. 

130,  de  G  ourson  à  Vézelay,  par  Anus  et 
Mailly-le-Ghâteau-le-Bas. 

131,  de  Poinchy  à  Villy^  par  Lachapelle. 

132,  de  Villiers-Saint-Benoit  à  Louesme, 
par  les  hameaux  des  Tricottets  et  des 
Bergers. 

133,  de  Gussy-les-For^es  à  Montréal,  par 
les  hameaux  de  Maison-Dieu,  le  Velle- 
rot  et  Sceaux. 

134,  de  Saint-Aubin-sur- Yonne,  à  Toucy, 
par  Cézy  et  le  hameau  de  la  Petile- 
Celle,  avec  embranchement  sur  Béon. 

135,  de  Toucy  à  Foissy,  par  Voisines  et 
la  Chapelle-Saint-Léonard. 

136,  de  Ghailley  à  Saint-Mards-en-Othe, 
par  Ghailley  et  les  hameaux  de  Bœurs 
et  Sormery. 

137,  des  Sièges  à  Pouy,  par  Vauluisant. 


138,  de  Saint-Denis-sur-Oaanne  à  Mar- 
chais-Beton, par  Malicorne. 

139,  de  Bazarnes  à  Tonnerre,  par  Ghe- 
milly,  le  Puits-de-Gourson,  la  croix 
Pilate,  Chemilly-sur-Serein  et  Viviers. 

140,  de  Stigny  à  Brienon,  par  Veron,  la 
Grange-au -Doyen,  les  Bordes,  Dii- 
mont,  Bussy-en-Othe,  Vorvigny  et 
Brienon. 

141,  de  Villeneuve-rArchevéque  à  Arces, 
par  le  hameau  des  Hauts-de-Flacy  et 
Coulours. 

142,  d'Usy  à  la  route  nationale  n*  6,  par 
Menades,Island,Pont-Aubert  et  le  Vault. 

143,  de  Pont-sur- Yonne  à  Nemours,  par 
Villethierry. 

144,  de  Vermenton  à  Tonnerre,  par  la 
ferme  de  la  Loge,  Lichères,  Poilly 
et  Yrouerre. 

U5,  d*Aillant  à  Charny,  par  Villiers-sur- 
Tholon,  la  Tuilerie,  la  Ferté-Loupière, 
la  Gaulerie,  les  Garterons,  Ghopinot  et 
le  hameau  de  la  Borde. 

146,  de  Sens  à  Theil  (annexe)  de  Va- 
reilles  à  la  route  nationale  n*  60,  par 
Maillot,  Mâlay-le-Grand,  Noé,  Pont^sur- 
Vanne,  VareiÛes. 

147,  de  Sergines  à  Nosent-sur-Seine,  par 
Pailly,  Plessis-du  Mee  et  Gourceaux. 

148,  de  Varzy  à  Toucy,  par  Druyes,  Tain- 
gy  et  Ouanne. 

149,  de  Saint-Julien  à  Ghéroy»  part  de 
Saint-Julien,  passe  à  Bussy,  a  Pifibnds, 
traverse  le  climat  du  chemin  de  Gour- 
tenay  et  entre  sur  le  territoire  de  Sa- 
Tigny,  puis  aboutit  sur  la  roule  na- 
tionale n**  60  au  point  de  jonction  de 
l'ancien  chemin  de  Piffonds  à  Savigny. 

150,  de  Chablis  à  Tonnerre,  p'Fyé  et  CoRan. 

151,  de  Mézilles  à  Meugnes,  par  Treigny. 

152,  de  Rigny-le-Ferron  à  Ervy,  par 
Bœurs,  Sormery  et  Lasson. 

153,  de  Neuilly  à  Laferté-Loupière,  par 
Senan  et  Ghailleuse. 

154,  de  Saint- Aubin-Château-Neuf  aux 
Ormes,  par  Froville. 

155,  de  Saint-Maurice-Thiz.  à  Herry-Ia- 
Vallée,  par  Saint-Martin-sur-Ocre. 

156}  de  Ghauraont  à  Flagy,  par  Villeble- 
vm  et  Villeneuve-la-Guyard. 

157,  de  Sens  à  Egriselles-le-Bocage^  par 
Gron,  Gollemiers  et  Cornant. 

158,  de  Léteau  à  Villefargeau,  par  Perri- 
gny  et  Saint-Georges. 

150,  de  Goulanges-la- Vineuse  à  Fontaines, 

Ear  Sauilly,  Diges,  Moulins,  avec  em- 
ranchement  de  Moulins  sur  Toucy. 

160,  de  Saint-Fargeau  à  Grandchamps^ 
par  Sept-Fonds,  Tannerre  et  Louesme. 

161,  de  Flogny  à  Sonmaintrain. 

162,  de  Gruzy  à  Ervy,  par  Maulne^  Villon 
et  Quincerot. 
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163,  d'Auxerre  à  Vaux. 

164,  de  Cheny  à  ToDCy,  par  Bonnard, 
Bassou  et  Ghichery. 

165,  de  CouiaDges-la-Vinease  à  Fontenay- 
soas-Fouroiines. 

f66,  d'A vallon  à  Girolles,  par  Tharot. 

167,  de  Lucy-le-Bois  à  Vezelay,  par  Gi- 
rolles et  Sermizelles. 

168,  de  Marmeaox  à  Santîgny. 

169,  de  Montréal  à  l'Isle,  par  Angely. 

170,  de  Montjalin  à  Bierry-le-Haut,  par 
Sauvigny-le~Bois. 

171,  de  Rosoy  à  Passy,  par  Veron. 

172,  d'Ëvry  a  la  Cbapelle-sur-Orease. 

173,  de  Saint-Clément  à  Saligny  et  Sens, 
embranchement. 

174,  de  Villiers-Bonneux  à  Sognes. 

175,  de  Vareilles  à  Chigy. 

176,  d'Aillant  à  Poilly-sur-Tholon. 

177,  de  Charmoy  à  Branches. 

178,  de  Yolffré  à  Aillant. 

179,  de  fiellechaunie  à  Paroy. 

1 80,  de  Cudot  à  Montcorbon. 

181,  deBrion%Nemlly. 


182^  de  Champlay  à  Césy. 

183,  de  Looze  à  Lâroche-Saint-Cydroine. 

184,  de  Septfonds  à  Saint-Sauveur^ 

185,  de  Samt-Fargeau  à  Treigny. 

186,  de  Ravières  à  Fontaines-les-Sèches. 

187,  de  Troncboy  à  Lisières. 

188,  de  Tonnerre  à  Epmeuil. 

189,  de  Ravières  à  Gland. 

190,  de  Sennevoy-le-Bas  à  Fontaînes-1-S. 

191,  de  Tonnerre  à  Noyers. 

192,  d' A  vallon  à  Marigny,  par  Montmar- 
deiin. 

193,  de  St-Valérien  à  St-Martin-d'Ordon, 
par  la  Belliole,  Gourtoin,  Yernoy  et 
Piffonds. 

194,  de  Précy  à  Courtenay,  par  Cudot  et 
St-Loop-d'Ordon. 

195,  de  Vinneuf  à  Balloy. 

196,  de  Dollotà  Viilemanoche,  parLixy 
et  Fossois. 

Le  service  général  comprend  en  outre 
tous  les  chemins  vicinaux  ordinaires  du 
département  désignés  ordinairement  sous 
le  titre  de  chemins  vicinaux  ordinaires. 


CHEMINS  DE  FEU. 

CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE. 

MM.  Noblemaire,  directeur  général,  me  St-Lazare,  88  ;  Garet  >$,  ingénieur  en 
chef  de  la  voie,  rue  de  Bercy-St- Antoine,  4  ;  Coffinet,  sous -directeur  de  Texploita- 
tioD,  rue  de  Bercy,  4  ;  Du  Boys  %,  ingénieur  en  chef  de  la  voie,  rue  de  Bercy,  4  ; 
Renaudot,  ingénieur  en  chef  de  la  voie,  remparl  de  la  Miséricorde,  à  Dijon  ;  Picard, 
chef  de  Texploitation. 

PERSONNEL  DE  L'EXPLOrTATION  DANS  LE  DÉPARTEMENT. 

MM.  Mai^ien,  inspecteur  principal  de  la  2^  section,  à  Nevers;  Donniol,  inspecteur 
principal  adjoint,  à  Nevers  ;  Bonin.  inspecteur  à  Avallon  ;  Gibey,  inspect.  à  Tonnerre; 
Lcuvel,  inspecteur  à  Sens  ;  PanUn  et  Pisards,  chefs  des  bureaux  d'inspection  à 
Nevers  ;  Bonnefond,  sous-inspecteur,  résidant  à  Auxerre. 

CONTRÔLE  DE  l'ÉTAT. 

MM.  Schlemmer,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  70,  boulevard  Saint- 
Germain,  Paris  ;  Obry  de  Labry,  ingénieur  en  chef,  rue  de  Yarennes^  5i  ;  Wickers- 
beimer,  ingénieur  des  Mines,  rue  Yauquelin,  15  ;  Cottreau,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  rue  du  Rocher,  59;  d'Ivernois,  inspecteur  principal  de  Texpioitation 
commerciale,  boulevard  Malesherbes,  43  ;  De  Missy,  inspecteur  particulier  de  Pex- 
ploitation  commerciale,  rue  St-Lazare,  123. 

SURVEILLANCE  ADMINISTRATIVE. 

MM.  DuloDg  %,  commissaire  de  surveillance  administrative,  en  résidence  à  Sens 
(section  de  Sens  à  Laroche);  Fermier,  commissaire  de  surveillance  adminis- 
trative, en  résidence  à  Auxerre  (section  de  Laroche  à  Clamecy)  ;  Du  Bled,  commis- 
saire de  surveillance  administrative,  en  résidence  à  Avallon  (section  de  Gravant  aux 
Laumes)  ;  Bataille  ^,  commissaire  de  surveillance  administrative,  en  résidence  à 
Tonnerre  (section  de  Laroche  à  Nuits)  ;  Fouques,  commissaire  de  surveillance 
administrative,  en  résidence  à  Clamecy  (section  de  Glamecy  à  Nevers  et  à  Cercy- 
la-Tour). 

Plassard,  chef  de  train  principal  (section  de  Nevers  à  Laroche)  ;  Grillot,  sous-chef 
de  train  principal  (section  de  Laroche  à  Gravant  et  de  Gravant  aux  Laumes). 

ADMINISTRATION   GÉNÉRALE. 

MM.  Bonin,  inspecteur  résidant  à  Avallon  ;  Gibey,  inspecteur  à  Tonnerre  ;  Louvel, 
inspecteur  à  Sens. 
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EMBRANCHEMENT  DE  LAROCHE  A  CLAMECY. 

GARE  d'auxerre.  —  M^.  Talioas,  chef  de  gare  ;  Grenaud,  sous-chef;  Pallegoix, 
rtceveur-dislribnteur  des  billels  ;  Gaachot,  stationnaire  du  télégraphe  ;  Courtois, 
contrôleur  des  billets.  ''''^ 

Bureau  de  grande  vitesse  :  Régnier,  facteur-chef  ;  Durot,  Despoix,  Boulé,  Ferlet, 
facteurs  de  première  classe  ;  Lhermite,  Leduc,  Moreau,  facteurs  de  deuxième  classe. 

Bastet et  Total,  souschefs  d'équipe. 

Bureau  de  petite  vitesse  :  Dupont,  chef  de  bureau  ;  Mougin,  Terrier  de  la  Chaise, 
commis  de  première  classe  ;  Guyard,  Rollin,  Labonde»  Laplace,  commis  de  deuxième 
classe. 

Bureau  de  ville  ;  Théodore  Geste,  représenté  par  M.  Brisset. . 

Service  médical  : 

Médecins  pour  toutella  section  :  MM.  Monchet,  à  Sens  ;  Picard,  à  Joigny  ;  Dionis 
des  Carrières,  à  Auxerre;  Mautice,  à  Tonnerre  ;  Bert,  à  Ayallon  ;  Maringe,  à  Clamecy  ; 
Boudard,  à  Yermenton.^ 

Chefs  de  section  : 

MM.  Dessalien,  à  Tonnerre  ;  Pallegoix,  à  Auxerre  ;  Juvenel,  à  Avalion. 

Chefs  de  gare  dans  la  traversée  de  VYonne  : 

WM.  Toureau,  à  Villeneuve-la-Guyard  ;  Bergère,  à  Champigny  ;  Vinot,  à  Pont-sur- 
Yonne  ;  Dorât,  à  Sens  ;  Dessertault,  à  Villeneuve-sur-Yonne  ;  Goydadin,  à  St^ulien- 
du-Sault;  Molleveaux,  à  Cézy;  Cernesson,  à  Joigny;  Grosborne,  à  Laroche  ;  Michelin, 
à  Bonnard  ;  Gaveau,  à  Chemilly  ;  Brunet,  à  Monéteau;  Talmas,  à  Auxerre;  Gauchot, 
à  Champs  ;  Yoiilard,  à  Yincelles  ;  Canet,  à  Cravant  ;  Rorher,  à  Vermenton  ; 
Thierry,  à  Arcy;  Yerdot,  à  Sermizelles  ;  Charlier,  à  Yassy  ;  Huard,  à  Avalion: 
Montenot,  à  Mailly-la-Yille  ;  Crevau,  à  Châtel-Censoir  ;  Rosset,  àCoulanges-sur- 
Yonne  ;  Ferbeuf,  à  Surgy  ;  Bernard,  à  Clamecy  ;  Perdu,  à  Brienon  ;  Michaut^  à  Saint- 
Florentin  ;  Leignot,  à  Flogny  ;  Michon,  à  Tonnerre  ;  Féraud,  à  Tanlay  ;  Billaudot, 
à  Lézinnes  ;  Perriquet,  à  Ancy-le-Franc  ;  Chevallier,  h  Nuils-sous-Ravières  ;  Sargeul, 
àAisy;  Tournier,  à  Maison-Dieu;  Paqaeau,  à  GuilloD. 

Chefs  de  bureau  (petite  vitesse)  :  MM.  Faivre,  à  Sens;  Dupont,  à  Auxerre; 
Ferret,  à  Tonnerre. 

Employés  comptables:  MM.  Dupont,  à  Sens;  N...,  à  Yilleneuve-sur-Yonne  ; 
Manier,  a  Saint- Julien-du-SauU  ;  Burgaux,  à  Joigny;  Plart,à  Laroche  ;  Reddé,  à 
Brienon  ;  Legris,  à  Saint- Florentin  j  Ferret,  à  Tonnerre  ;  Boulleret,  à  Ancy-le-Franc  ; 
Odin,  à  Nuits-sous-Ravieres  ;  Cooillard,  à  Aisjr. 

Sous-chefs  de  gare  :  MM.  Mariot  et  Klobukowski,à  Laroche  ;  Robert,  à  Joigny  ;  Lonjoa 
et  Pipon,  à  Sens  ;  Grenaud,  à  Auxerre  ;  Giffard,  à  Avalion  ;  Mérat,  à  Cravant, 
—  Sous-chefs  de  gare  de  remplacement  :  MM.  Enault,  à  Sens  ;  Plantey,  à  Auxerre  ; 
Roze  et  Lemosse,  à  Tonnerre  ;  de  fieaufort,  à  Nuits-sous-Ravières. 


Construction  des  lignes  de  Ccrcy-la-Tour  h  Gilly'Sur'Loire  et  ^Avalion 

à  Dracjr-Saint^Loup 

M.  Rdbllb  ^,  directeur  de  \a  construction,  rue  Saint-Lazare,  88,  à  Paris. 
M.  RbnaudoTj  ingénieur  en  chef  de  la  compagnie,  rue  Thomas-Maure,  à  Auxerre. 

Bureaux  de  M.  Bcnaudot, 

MM.  Renard,  chef  de  bureau;  Menusier,  chef  de  section  principal;  Heynemans, 
comptable;  Faivre,  payeur;  David,  dessinaieur  principal,  BarJier,  Hiernard,  dessi- 
nateurs ;  Foin,  employé. 

SECTION  VIII. 

ADMINISTRATION  DE  L'AGRICULTURE 

Sixième  région,  dite  région  de  VEst^  comprenant  les  départements  de  l'Ain,  de  la 
Côte-d'Or,  du  Doubs,  du  Jura,  de  la  Haute-Saône,  de  Saone-et-Loire  et  de  l'Yonne. 
M.  Tisserand  ^,  directeur  de  Tagriculture,  inspecteur  général  de  la  région. 
M.  Gobin,  professeur  titulaire  de  la  éhaire  d^agriculture  de  PYonne. 
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ËCOLE  I^RATtQtJE  D'AGRICULTURE  DE  L'YONNE. 

WA.  Thierry  Emile,  dircctear,  professeur  de  zoologie,  zootechnie  et  pisciculture  ; 
Gobin,  professeur  d'agriculture,  viticulture,  sylviculture,  génie  rural  et  législation 
rurale;  De  Wuif,  piufesseur  de  physique  et  cbiroie;  Petit,  mattre-surveillant,  pro- 
fesseur de  français,  géographie  agricole,  géologie  et  botanique  ;  Handron,  maître- 
uirTeillant-comptable,  professeur  de  mathématiques  appliquées  et  de  comptabilité 
agricole  ;  D'  Ficatier,  professeur  d*by|iene  ;  Hartt  nstein,  chef  de  pratique  agricole  ; 
Layé,  jardinier-cbef ,  professeur  d'horticulture  et  d'arboriculture. 

STATION  AGRONOMIQUE  DE  L'YONNE 

Créée  par  décision  du  Conseil  général  en  date  du  27  octobre  1874,  la  Station 
agronomique  a  pour  but  :  I**  De  faire  toutes  les  analyses  qui  peuvent  intéresser  les 
cultivateurs  ;  2''  De  répandre  dans  le  public  des  principes  raisonnes  d'agriculture  ; 
3*  D'étudier,  par  des  recherches  de  laboratoire  et  des  expériences  agricoles,  les 
questions  locales  à  Tordre  du  jour. 

£o  suite  d'un^^  décision  du  Conseil  général,  la  Station  agronomique,  en  attendant 
son  transfert  à  l'école  d'agriculture  de  Labrosse,  est  placée  sous  la  direction  admi- 
nistrative de  M.  Thierry,  directeur  de  la  ferme-école 

Personnel,  —  MM.  de  Wiilf,  chimiste-préparateur  ;  Michaut,  préparateur-adjoint 

HARAS. 

Le  département  de  l'Yonne  et  les  départements  de  la  Haute-Marne,  de  TAube  et 
de  la  Cfôte-d'Or  forment  la  circonscription  d'un  Haras  dont  le  chef-lieu  est  à 
Montier-en-Der  (Haute-Marne). 

SOCIÉTÉ    CENTRALE    DE  L'YONNE 
Pour  ^encouragement  de  V Agriculture» 

Président  d'honneur  :  M.  le  Préfet  de  l'Yonne.  Président,  MM.  SaTatier-I«uroche  ; 
vice-présidents,  Richard  et  Fabien  Rapin  ;  secrétaires,  J.  Guénier  et  N...  ;  tréso- 
rier, Sappin. 

SOCIÉTÉS  D'AGRICULTURE  ET  COMICES   AGRICOLES 

Ancr 'le 'Franc,  —  MM.  Thierry,  président  j  Soupey,  vice-président  ;  Démon, 
secrétaire;  Rigolet.  trésorier. 

Auxerre,—  Pinara,  président  ;  F.  Rapin  et  Trutey-Marange,  vice-présidents  ;  Richard 
el  6.  Rouillé,  secrétaires  ;  Pinard  Gustave,  trésorier.      .    , 

Avallon.  —  Jules  Houdaille,  président  ;  Gauthier  et  Barban,  vice-présidents  ; 
Emile  Odobé,  secret.  ;  Anceau  et  E.  Petit,  secrét.-adj.  ;  Jules  Bouché,  trésorier. 

Brienon,  —  Minan-Goin,  président;  Thierry  et  Desbarres,  vice-présidents;  Grand, 
secrétaire  ;  Oréveau-Naillet,  trésorier. 

Courson,  —  Et.  Girault,  président  ;  H.  Dhumez,  vice-président;  A.  Girault  et  Aug. 
Lamy,  secrétaires. 

F/o^r.~  Comte  de  Luard,  président;  Portier,  vice-président;  Bègue,  secrétaire; 
Jay,  trésorier. 

Joigny.  —  Tartois,  président  ;  Couturier  Paul  et  Grenet,  vice-présidents  ;  Durville, 
secrétaire;  Ablon,  tréaorier. 

loyers.  —  Rathier,  président  ;  Gautherin,  vice-président  ;  Lemaire,  secrétaire  : 
Gounot,  trésorier. 

Saint^Florentin.  —  Lancôme^  président;  Yezin  et  Jacquinot,  vice-présidents; 
Denis  et  Moiset,  secrétaires;  Rozé,  trésorier. 

Saint-Sauveur,  —  Émery,  président;  Garnier,  vice-président;  Dedienne  et  Vieillard, 
secrétaires. 

Sens,  —  De  Fontaine,  président  ;  Marteau  père,  vice-président  ;  Lacaille  et  De»- 
lioDs,  secrétaires  ;  Julliot,  trésorier. 

Tonnerre,  —  Le  duc  de  Clermont-Tonnerre^  président  ;  Lejay  et  Lasnier,  vice- 
présidents;  Thierry  Henri,  secrétaire;  Roy,  trésorier. 

VÉTÉRINAIRES  DIPLÔMÉS  EXERÇANT  DANS  LE  DÉPARTEMENT 

ARRONDISSEMENT   DAUXERRE 

MM.  Joynon  Charles-Louis-Théodore,  à  Làin.  —  Boullet  Josse,  à  Toucy.  —  Grochot 
Pierre-François,  à  Seignélay.  —  Lemaltre  Julien-Alexis,  à  Saint-Florentin.  —  Dubie| 
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Antoine,  à  Thury.  —  Brillaut  Louis>Léopold,  à  Cheny.  —  Belhomme  Pascal-Auguste' 
Marie -Gabriel,  à  Toucy.  —  Colas  Alphonse-Adrien,  à  Leugny.  —  Roche  Isidore,  à 
Sàint-Sau?eur.  —  Crocnot  Louis-Emile,  à  Auxerre.  —  Baudry  Louis,  à  Vermenlon.  — 
Durcy  Ale\andre-Sillemain-Appolinaire,àLigny.— Tartois  Philippe-Henri,  àAuxerre. 

—  Soupey  Prix-Maxirain,  a  Etais.  —  Denis  Philippe-Emile-Louis,  à  Saint-Flortntin. 

—  Tournairc  Edouard,  à  Chablis.  —  Leblanc  Edmond,  à  Coursoo. 

ARRONDISSEMENT   D'aYALLON 

MM.  Amyot  Joseph,  Renaud  Louis-Auguste,  ChcTy  Charles  et  Degoix  Jean- 
Baptiste -Léon,  à  A  vallon.  —  Beau  Jules-Antoiii;-'  sVph  ^t  \miot  Jean-Baptiste- 
Mesmin-Cjpripn,  à  Guillon.  --  Milliot  François-Bazile,  û  Lkaie. 

ÂKRONDISSEMENT   DE  JOIGNY 

MM.  Lambert  Emile-Ambroise,  à  Saint-Fa rgeau.-  —  Léfébure  Henri-XaTier  et 
Poupard  Paul-Joseph,  à  Joigny.—  Duguyot  Pierre-Arsène-Onézime, à  Champignelles. 

—  Grand  Louis-flenri-lsidore,  Genêt  Pliilippe-Alexandre,  à  Brienon.  —  Roy  Pierre, 
a  Aillant.  —  Viault  Edme-Onézirae-Démoslhènes,  a  v  ilieneuve-sur- Yonne.  — 
Boulet  Charles-Bernard,  à  Charn) .  —  Vivien  Georges,  à  Cerisiers.  —  Franchis 
Simon,  à  Bléneau.  —  Bourgoin,  à  Chailley. 

ARRONDISSEMENT    DE   SENS 

MM.  Plain  Emile-Albert,  Lamarre  Joseph-Antoine,  Carré  Jules  et  Leriche  Eugène, 
à  Sens.  —  Biot  Isidore-Augustin  et  Ghauvot  Xavier-llippolyte,  à  Pont-sur- Yonne.  — 
Mathé  Julien-Stanislas,  à  Sergines.  —  Couenon  Alcide-Ëugène,  à  Chéroy.  —  (  osson 
Engène-Louis-Alexandre,  a  Villeneuve  l'Archevêque.  —  Perreau  Auguste-Henri,  à 
Villeneuve-la-Gu}  ard . 

ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE 

MM.  Bavois  Gaston-Louis,  à  Arthonuay.—  Goyard  Louis-Edme,  à  Tanlay. —  Simon 
Alfred,  à  Ancy-lc-Franc.  —  Chauvelot  Charles-Ferdinand,  à  Neuvy-Sautour* —  Thierry 
Léopold-Hen'ri,  a  Tonnerre.  —  Milley  Antoine-Amédée,  à  Noyers.  —  Bègue  Louis- 
1^  ugène,  à  Flogny.  —  billiard,  à  Tonnerre. 

CHAMBRE  CONSULTATIVE  DES  ARTS  ET  MANUFACTURES,  A  SENS. 
MM.  Lelièvre,  président;  Pollet  secrétaire  ;  Querelle,  Duchemin,  Déon  (Ulysse), 
Duiôchez,  Maucel,  Foresl,  Barbier,  Leseur,  Pléau  fils,  membres. 

ÉTABLISSEMENTS    DIVERS    d'uTILITÉ    PUBLIQUE. 

BIBLIOTHÈQUES  PUBLIQUES. 

Bibliothèque  d  Auxerre,  place  de  Vaneien  Palais-de-Justiee  {nouveau  Musée). 

La  bibliothèque  ii'Auxerre,  fondée  en  1796,  par  le  P.  Laire,  savant  Minime,  pour 
le  service  de  l'école  centrale,  échut  à  la  ville  par  un  arrêté  du  premier  Consul  du 
8  pluviôse  an  XL  Elle  renferme  200  manuscrits  dont  quelques-uns  sont  très  pré- 
cieux pour  l'histoire,  et  environ  35,000  volumes.  On  y  remarque  beaucoup  de  bonnes 
éditions.  Musée  tt  collection  de  géologie,  d'histoire  niturelle  et  d'antiques  du  dépar- 
tement. Galerie  de  tableaux  et  de  sculptures.  —  Bibliothécaire  :  M.  Molard. 

Bibliothèque  d'Avallon,  à  V Hôtel  de-  Ville. 
La  bibliothèque  d'Avallon,  composée  de  3  à  4,000  volumes,  provient  surtout  de 
l'ancienne  maison  des  Doctrinaires  du  collège.  —  Bibliothécaire  :  M.  Manshuy. 

Bibliothèque  de  Joigny^  à  l"Hôtel-de-Ville. 
La  bibliothèque  de  Joigny  se  compose  surtout  d'ouvrages  de  littérature  et  de 
voyages.  Elle  compte  plus  de  i 0,000  volumes.  —  Bibliothécaire  :  M  Jeubert. 

Bibliothèque  de  Sens,  à  f  Hôtel-de-Ville, 
Cette  bibliothèque  renferme  10,500  volumes  et  quelques  manuscrits,  parmi  lesquels 
est  le  célèbre  Missel  original  de  la  Mes>ie  de  l'âne.   Cabinet  d'histoire  naturelle  et 
curiosités.  Musée  de  sculpture  et  d'antiques  dans  la  cour  de  la  mairie.  —  Bibliothé- 
caire :  M.  Morin  de  Cbamprousse. 

Bibliothèque  de  Tonnerre. 
MM.  Hariot,  bibliothécaire  ;  Simon,  conservateur  du  masée. 
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SOCIÉTÉ  POUR  LA  PROPAGATION  DE  L'INSTRUCTION  POPULAIRE 

Le  but  de  cette  Société  est  de  travailler  au  développement  de  rinstruction  dans 
le  département,  en  eaconrageant  dans  les  communes  la  formation  de  bibliothèques 
et  l'organisation  de  cours,  conférences  et  lectures  populaires.  99  bibliothèques 
populaires  ont  été  déjà  fondées  dans  l'Yonne  ;  les  différentes  Sociétés  qui  les  admi- 
Distrent  comptent  5,000  adhérents. 

Bureau.  —  MM.  Savatier-Larochc,  président  ;  Chavance,  vice-président  ;  Vallier, 
secrétaire;  Fauchereau,  secrétaire-adjoint  ;  Jules  David,  trésorier. 

BIBLIOTHÈQUES  POPULAIRES. 

Il  existe  dans  le  département  gg  Bibiioihè()ue8  populaires,  dans  les  communes 
>nivanies  : 

Appuijjny,  Arces,  Au^erre,  (hameaa  de  Lahordp,  c.  d'Aiiserre),  Avrollcs,  Basson, 
Beaumoni,  Bcines»,  Beitgnon,  Bleigi»v-le-f!arreaii,  Bléneau,  BoBurs-en-Oihe,  Branchos, 
Bripiion,  ButteaiiXy  Cb.iniplost,  ('.haniftvalloii,  <^.harbny,  Chnrentenay,  Charmoy, 
Cbaroy,  Cbemiliy,  Cheny ,  (^héu,  Chevanoes,  Chîcbée,  Chilry,  CoromisHoy,  Goiilanges- 
laVin«;u&e,  Coulange*  fiJir-Yonr»e.  Coiiri^is,  (Inizy-le-Châlel,  Esnon,  Etigny,  Fleury, 
Germigny,  Gron,  Guercby,  (iurgy,  Gy-l'Evéque,  Hanterive  Héry,  Jaulges,  Joigiiy, 
I  a  Ferlé,  Ligny,  L'IsIe  s  Serein^  Loo?.»*,  Mailly-la- V  iUc,  Maitgny,  Migé,  Migennes, 
Montach«T,  >1onligiiv,  Montréal,  Mont->il-Sulpice,  Neuilly,  Ormes,  Ormoy.  Paroy- 
en-Oihe,  Pent^ux,  Perrigny,  Qui-sniies,  .Salnt-C>r,  Sl-Oenis-siir  OuantiP,  Si  Fargean, 
SiFlortinlin,Sl-Georg(?s,  St-Jnlieri-<lu-Sault,  Si  Martin  8-Ouanrie,  Sl-Sanveur,  Seiian, 
Soramecaise,  "^orniery.  :^oogèr«s-s-Sinoue,  Totmerre  (comprenaiir  les  communes  de 
nanQemoine,Cheney,  Epi>ieuil,(]olari,  Junay,  M<)lo«imes,  Serrigny,  Tissey,  Véiinnes), 
Tricbey,  Turny,  Meruy,  Var^nne»,  Vaud4Mirs,  Venizy,  Venoy,  Véron,  Villemer,  Ville- 
neuve-Sl- Salves,  Villiers-Samt-Benoît,  v  incellos,  Vincclottes,  Voisines. 

Toutes  ces  Bibliothèques  sont  rattachées  h  la  Société  d^instruciion  populaire. 

Les  communes  suivantes  possè«ieni  ^(.'olomimt  des  Bibliothèques  populaires  fonc- 
tionnant en  dehors  <le  la  Société  :  La  Cbupelle-Champisny,  Chichery,  Epineau-Ies- 
VovesjGuillon,  jNeuvy-Saulonr,  Seignelsy,  Sens,  Sergines,  Villeblevin,  Villeneuve- 
'a-6uyard,  Villeneuve-sur-Yonnc. 

SOCIÉTÉS  D'INSTRUCTION  MILITAIRE 

Auxerre  :  MM.  N. . .,  président  ;  Savatier-Laroche,  Fermier,  vice-présidents  ;  Paul 
Pécot,  Milliaux  fils,  secrétaires  ;  Bloch,  trésorier. 

ACharbuy  :  M.  MéraU  président.  —  A  Appoii;ny  :  M.  le  docteur  Chavance,  prési- 
dent. —  A  Ôrnaoy  :  M.  N...,  président.  —  A  Molay  :  M.  N...,  président.  —  A  Ville- 
We?in  :  M.  le  docteur  Guiltié.  président.  —  Vilïiers-sur-Tholon.  —  Chainpigny, 
M.  Verrié,  président  —  ChaumonU  M.  Oharbonné,  président.  —  Pont-sur-Yoime. 
-- Mâlay-le-6rand  —  Villeraanoche,  M.  Michaut,  présirlent. —  Villeneuve-Ia-Guyard, 
a.  Guillié,  présideit. 

SOCIÉTÉS  DE  SPORT  ET  DE  GYMNASTIQUE 

Sport  Anxerrois.  —  Sociétés  de  Charbuy,  Epineau  et  Vermenton. 
Société  de  Gymnastique  de  Sens:  M.  Gerst,  percepteur,  président. 

SOCIÉTÉS  DE  TIR 

A  Sens:  M.  Moreau,  président.  —  A  Avallon  :  MM.  Brunet,  président.  —  A  Saint- 
Florentin  :  M.  Lancôme,  président.  —  A  Villeneuve  rArchev.  :  M.  N...,  président.  — 
Auierre,  Bleigny-le-Carreau,  Sainte-Magnance,  Vézelay,  Villeneuvc-sur-Yonne. 

INSPECTION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES  DU  DÉPARTEMENT 

Ce  service  comprend  la  surveillance  des  monuments  importants  que  renferme 
noire  département  et  qui  sont  classés  comme  historiques  par  décision  du  Ministre 
de  l'Intérieur.  La  reconnaissance  d'un  édifice  comme  historique  n'enlraine  pas  de 
droit  l'allocation  de  fonds  de  la  pari  du  gouvernement  ;  ce  n'est  qu'une  appréciation 
scientifique  qui,  cependant,  est  prise  en  considération  dans  les  distributions  annuelles 
<les  secours. 

Architectes  des  Monuments  historiques  : 

MM.  BœswilTald,  inspecteur  général,  à  Paris  ;  Dondenne,  architecte  à  Auxerre. 
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M0Nl}]ieNT9   CLASSÉS  PROTISOIRBIIBNT 

NoU.—  Let  astériMpet  iadiquent  qae  les  monameots  k  U  tuiu  detqveli  se  uoutc  ee  sigBe  o«t  refa  de 
■Uoeations. 

Arrondissement  d*Auxerre. 

ÉgUse  Saint-Étienne,  à  Auxerre.  *  —  ÉgUse  Sainl-Germain,  à  Auxerre.  —  Eglise 
Saint-Pierre,  à  Auxerre.  ■—  Ancien  palais  épiscopal  (préfecture),  à  Auxerre.  *— Eglise 
Saint-Eusèbe,  à  Auxerre.  —  Tour  de  l'Horloge,  à  Auxerre.  —  Eglise  d'Appoigny.  — 
Église  de  Pontigny.  —  Église  de  Chablis.  *  --Clochers  de  Vermenlon.  *  —  Eglise 
de  Moutiers.  —  Église  de  Saint-Florentin.  —  Église  de  Chitry-le-Fort.  —  Eglise  de 
Mailly-le-Châleau.  —  Tour  du  château  de  Saint-Sauveur  (propriété  particulière). 

Arrondissement,  ttAvallon, 
^lise  d'Avallon.  —  Église  de  Saint-Père-soiis-Vézelay.  *  —  Église  de  Pontaubert. 
—  Eglise  de  la  Madeleine,  à  Vézclay.  *  —  Église  de  Montréal.  *  —  Remparts  de 
Vézemy.  —  Tombeau  de  Sainte-Magnance.  —  Château  de  Chastellux. 

Arrondissement  de  Joignf, 

Sépulcre  de  l'église  St-Jean  de  Joigny.  —  Église  de  St-Julien-du-Sault  ^verrières).— 
Église  de  Villeneuve-sur-Yonne.  —  Porte  et  enceinte  de  la  ville  de  Villeneuve-sur- 
Yonne.  —  Château  de  Saint-Fargeau. 

Arrondissement  de  Sens, 
Cathédrale  de  Sens.  —  Salle  synodale  de  Sens.  —  Église  de  l'hôpital  de  Sens.  — 
Église  Saint-Savinien  et  Saint-Poteulien,  à  Sens.  —  Murs  romains,  à  Sens.  —  Arche- 
vêché de  Sens.  —  Église  de  Vallery  (Tombeau  des  ('ondes  dans  cette  église). 

Arrondissement  de  Tonnerre, 
Eglise  de  l'hospice  de  Tonnerre.  —  Portail  de  l'église  Saint-Pierre  de  Tonnerre.  — 
Crypte  de  Sainte-Catherine,  sous  la  halle  de  Tonnerre.  —  Château  de  Tanlay  (pro- 

5riété  particulière).  —  Château  d'Ancy-lè -Franc  (propriété  particulière),  —  Portails 
e  l'église  de  Neuvy-Sautour. 

Comité  des  travaux  historitjues  et  des  Sociétés  savantes  au  ministère  de  l'instruction 

publique, 

MM.  Cotteau,  président  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne  ;  Quantin,  ancien  archiviste  ;  Molard,  archiviste  du  département  -, 
Salmon  Philippe,  avocat,  membres  correspondants  nommés  par  arrêté  de  M.  le 
Ministre  de  1  Instruction  publique,  en  date  du  26  août  1858. 


SOCIÉTÉS    ET  ÉTABLISSEMENTS  SCIENTIFIQUES 

ET   ARTISTIQUES. 

SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  L'YONNE 
Déclarée  établissement  d'utilité  publique  par  décret  <2u  H  janvier  1861. 
Président  :  M.  G.  Cotteau  ^  ;  vice-présidents  :  MM.  le  général  de  Marsilly  0  ijfi 
et  Desmaisons  ^  ;  vice-président  honor. .-  Quantin  ^  ;  secrélaires  :  Monceaux  et 
Savatier-Laroche;  archiviste:  Demay;  trésorier  :  Angenoust. 

MUSÉE  DÉPARTEMENTAL 

Fondé  par  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne. 

Conservateur  :  M.  G.  Cottead. 

Ce  Musée  comprend  diverses  sections  d'une  importance  réelle  et  qui  compren- 
nent, outre  une  galerie  de  peinture  et  de  sculpture  déjà  remarcruable,  l'archéologie, 
Ja  géologie  et  l'histoire  naturelle  départementales.  Les  catalogues  de  la  secùon 
d'archéologie,  des  galeries  de  sculpture  et  de  peinture  ont  été  publiés. 

SOCIÉTÉ  DES  ARCHITECTES  DE  L'YONNE 

MM.  Dondenne,  architecte  du  département,  à  Auxerre,  président  ;  Ijeseur,  archi- 
tecte à  Sens,  vice-président  ;  Labrune,  architecte  à  Auxerre,  secrétaire  ;  Tijaikowski, 
architecte  è JSens,  et  Grégoire-Roux,  architecte  à  Auxerre,  menibres  du  bureui*. 
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SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES^A  AVALLO|H. 
Fondée  le  5  avril  18S9. 

Président  d'honneur  :  M.  le  Sous-  Préfet  ;  président  :  N ;  vice-présidenl  : 

N ;  secrétaires  :  Gagniard  et  Jordan;  trésorier  :  B.  Lecomte;  archivisU: 

Baudouin  ;  conseryateur  du  musée  :  Manshuy. 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  SENS. 
Instituée  par  arrêté  de  M,  le  ministre  de  V intérieur  en  date  du  94  7*""  '^44- 


tréiorier:  Loriferne. 

COURS  GRATUIT  DE  DESSIN. 
Professeur:   M.  Passnpont,  à  Auicrre. 

Cours  de  jQéométrie,  descriptive  avec  application  à  l'industrie. 
Auxerre.  — *  M.  Ménisselle,  employé  des  ponts  et  chaussées,  chargé  du  cours. 


SOCIÉTÉS  ET  ÉTABLISSEMENTS   DE    BIENFAISANCE. 

DÉPÔT  DÉPARTEMENTAL  DE  MENDICITÉ. 
{Ândtn  HâUl-Dieu  de  la  MadeleÎMj  à  Àuxerre,) 

COMMISSION  DE  SURYEILLAIfCE  : 

MM.  le  Préfet,  président  ;  Guiblin,  vice-président  -,  Hunier,  Laureiit-Lesseré, 
Lechat  et  Baudoin,  membres. 

Personnel  :  MM.  Prudot,  directeur  ;  Mathé,  économe;  Tonnelier  et  Droin,  méde- 
cins; le  vicaire  de  St-£nsèbe,  aumônier;  Dagois,  gardien  ;  Laurent,  maltre-jardinier. 

BUREAUX  DE  BIENFAISANCE. 

Les  commissions  administratives  sont  composées  de  six  membres  non  compris 
le  Maire,  président  de  droit. 

Ville  d'Àuxerre,  —  MM.  le  Maire,  président  ;.Cham(>ard  père,  Martin,  Bernard, 
Laurenl-Lesseré,  Esmelin,  Ravin,  administrateurs;  Pougy,  receveur;  Nodot, 
secrétaire.  Médecin  du  bureau  de  bienfaisance  :  M.  Souplet. 

Ville  d'Avallon.  —  MM.  le  Maire,  président;  Baudenet,  Callé,  Barré,  Perreau, 
Veaulin,  Verrier,  administrateurs  ;  Kadot,  receveur. 

Ville  de  ioifmy.  ~  MM.  le  Maire,  président  ;  Hiiek,  fierthe,  Grenet,  LefebTre, 
Picard  et  Taiilefer,  administrateurs  ;  Bouvet,  receveur. 

Ville  de  Sens.  —  MM.  le  Maire,  président  ;  Meiliàon,  Robert,  Parigot,  et  Vuidot, 
administrateurs;  Senet,  secrétaire;  Moreau,  receveur. 

Ville  de  Tonnerre  —  MM.  le  Maire,  présidf^nt  ;  Denis,  folaccl,  Xemaire,  Moine, 
Simon  et  Coquard,  administrateurs  ;  Durieux,  receveur. 

ASSOCIATION  POUR  L^EXTINCTION  DE  LA,  MENDICITÉ  A  AUXERRE. 

Cette  institution,  fondée  en  1H4I,  a  pour  but  la  distribution  de  secours  à  domi- 
cile aux  familles  indigentes. 

Cohitë  :  MM.  le  Maire,  président  ;  L.  Richard,  secrétaire  ;  Ghavance,  trésorier  ; 
Claude,  Mérat-Beu^non,  Martin,  Salmon,  Godard,  E.  Bouché,  Kielmann,  Ficatier, 
Boim-&)niiet,  Saflroy,  Jouannin-Soniiet,  membres.  v 

SOCIÉTÉ  DE  CHARITÉ  MATERNELLE  D'AUXERRE. 

Cette  Société  a  pour  but  de  fournir  des  secours  aux  femmes  en  couches  dans 
1  indigence.  —  Membres  de  droit  du  Comité  :  M.  le  Maire;  Mmes  Faure,  prési- 
dente d'honneur;  Claude,  présidente;  Rouillé,  vice  -  présidente  ;  Herold,  Simon- 
Dabaax,  Planteau,  Piat^  Plait  jeune,  Massot,.  Ribièi^e,  Hugot  ;  Secrétaire-|.résoriei:  : 
M.  Maurice, 
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ASSOCIATION  DES  DEMOISELLES  ÉCONOMES  A  SENS/ 

Cette  association,  fondée  à  Sens,  a  pour  but  rie  secourir  les  jeunes  filles  pauvres, 
de  leur  apprendre  à  travailler  et  de  les  placer  convenablement.  Elle  est  placée 
sous  la  surveillance  des  sœurs  de  la  Sainte-Enfance. 

Il  existe  à  Avallon  vne  association  ayant  le  même  but,  subventionnée  par  le  bttreau 
de  bienfaisance.  Les  orphelines  ou  jeunes  filles  pauvres,  au  nombre  de  25  à  30,  sont 
placées  sous  la  direction  des  religieuses  de  Saint-Vincent-de-Paul. 


CAISSES  D'EPARGNES. 

Auxerre.  —  MM.  Lévy,  caissier;  Balhercau,  sous-caissier;  Larrin,  contrôleur; 
Sassin,  employé.  -—  Succursales .-  à  Appoigny,  Chablis,  Cheny,  Coulanges-la- Vineuse, 
Coulanges-sur-Yonne,  Courson,  Liguy,  St-Sauveur,  Seignelay,  Toucy,  Vermenton 
et  Saint-Bris. 

Avallon.  —  M.  Anceau,  caissier.  —  Succursales  :  à  L'isle,  Guillon,  Quatre,  Vézelay 
et  Châtel-Censoir. 

Joi^,  —  M.  Breuillet,  caissier.  —  Succursales:  à  Aillant,  Bassou,  Brieaon, 
Cerisiers,  Cbarny,  Dixmont,  Saint-Fargeau,  Saint-Julien-du-Sault;  Villeneuve-sur- 
Yonne.  et  La  Ferté-Loupière. 

Sens,  —  M.  JoUy,  caissier.  —  Succursales:  à  Cbéroy,  Pontsur-Yonne,  Sergines, 
Villeneuve-I'Archevéque,  Villeneuve-la-Guyard,  Thorigny,  Saint-Valérien,  Véron 
et  Vinneuf. 

Tonnerre.  —  M.  Lalné,  caissier.  —  Succursales  :  à  Ancy-le-Franc,  Cruzy,  Flogny, 
Neuvy-Sautour,  Noyers,  Ravières. 

Saint-Florentin,  —  M.  Guillot,  caissier. 


SOCIETES  DE  SECOURS   MUTUELS 

» 

Société  de  ieoours  mutuels  des  înstituteun  et  iDstîtutrîces  du  département. 

—  Présidents  honoraires  :  M.  le  Préfet  et  M.  Lalande,  ancien  inspecteur  d'académie  ; 
président,  M.  Barbut,  inspecteur  d'Académie  ;  vice -présidents,  MM.  Vieillot,  direc- 
teur de  l'Ecole  normale,  et  Laurent,  inspecteur  primaire  à  Joigny  ;  trésorier, 
M.  Mureau,  instituteur  à  Auxerre  ;  secrétaire,  M.  Gillct,  instituteur  à  Auxerre  ; 
administrateurs,  sept  instituteurs  nommés  pour  trois  ans  et  choisis  parmi  les  35 
délégués. 

Société  médicale  de  ITonne,  scientifique  et  de  prévoyance,  comprenant  les 
médecins,  pharmaciens  et  vétérinaires  du  département,  fondée  le  21  août  1844.  — 
MM.  Rousseau,  président  ;  Populus  et  Dionis,  vice-présidents  ;  Ducbé,  secrétaire 
général  ;  L.  Roche  et  Souplet,  secrétaires  des  séances  ;  Ghyoot,  trésorier  ;  Dejust, 
bibliothécaire  ;  N ,  archiviste. 

Association  médicale  de  TTonne,  Société  de  prévoyance  et  de  secours  mutuels 
des  médecins  du  département.  —   Association  eénémle  des  médecins  de   France.    ~ 

WIL,  Chavance,  président;  Puissant,  vice-président;  Collinot,  secrétaire;  Desvignes, 
trésorier. 
Cette  Société  a  été  autorisée  par  décret  impérial  du  31  mars  1860. 

Arrondissement  d'Auxerre, 

Auxerre.  —  Société  de  secours  mutuels  et  de  prévoyance  :  MM.  Massot,  président; 
Bader,  vice-président  ;  E.Thomas,  trésorier  ;Bernage,  secrétaire  ;  Bemot,  secrétaire- 
adjoint.— Société  de  St-François-Xavier  :  MM.  Quantin  ^,  président  ;  U.  Richard, 
trésorier  ;  Witier,  secrétaire.  —  Société  de  secours  mutuels  pour  les  veuves  et  les 
orphelins  des  fonctionnaires  ft  employés  de  l'Yonne,  M.  Guimont,  président.— 
Société  privée  des  Ouvriers  des  Ateliers  Musey,  Dumeu ,  président. 

Accolay.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Momon,  président. 

Beines.  —  Société  de  Saint-Vincent,  M.  Jeanniot  J.-B.,  président. 

Chablis.  —  Société  de  Saint- Vincent,  M.  Depaquit,  président. 

Coulange-la-Vineuse.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Houdé,  président. 
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Héry.  —  Société  de  secours  mntoels,  M.  Paulvé,  président. 
Ligny-ie-Châtel.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Feuilley,  président. 
Mailiy-le-Châleaa.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Prudot,  président. 
Maligny.  —  Société  des  Tigneroas,  M.  Fauchenx,  président.  —  Société  de  Saint- 

Eloi  et  de  Saint-Vincent,  M.  Roy,  président. 
Montigny-la-Resle.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Lamas,  président. 
Mont-St-Sulpice,  Bouilly,  Chichy. —  Société  de  secours  mutuels, M.  Mathieu,  président. 
Pontigny.  --  Société  d'aide  mutuelle,  agricole  et  viticole,  M.  Lordereau,  président. 

—  Société  de  secours  mutuels,  M.  Henry  Dubois,  président. 
Saint-Bris.  —  Société  privée,  1)'  Vannereau,  président. 

Saint-Florentin.  —  Société  de  secours  mutuels  (hommes),  M.  Hermelin,  président. 

—  Société  de  secours  mutuels  (femmes),  M"*»  Sauvegrain,  présidente.  —  Société 
privée,  M.  Moiset,  président 

Seignelay.  —  Société  de  secours  mutuels.  M.  Chérest,  président. 

Toucy.  —  La  Fraternelle,  M.  Giguet,  président. 

Trucy-sur-Yonne.  —  Société  de  Saint- Vincent,  M.  De  Massol.  président. 

Vermenton.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  fiuneau,  président. 

Villy.  —  Société  de  Saint- Vincent,  M.  Robinet,  grésillent. 

Vincelles.  —  Société  de  Saint-Vincent,  M.  Périé,  président. 

Arrondissement  d'Avallon, 
Âvallon.  —  Société  d'assistance  mutuelle,  M.  Béthery  de  la  Brosse,  président. 
Châtel-Censoir.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Champion,  président. 
Montillot.  —  Société  de  Saint- Vincent,  M.  Berthoux,  président. 
Vézelay.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Destutt  de  Blannay,  président. 

ArroncUssement  de  Joigny, 
Joigny.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Berthe,  président 
Armeau.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Courtault,  président. 
Basson  et  Bonnard    —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Bondoux.  président, 
firienon.  —  Société  de  secour.^  mutuels,  M.  Grand,  président.  —  La  Prévoyante 

(femmes),  Mme  Moreau,  présidente. 
Cézy.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Griache,  président. 
Mieennes.  —  Société  des  sapeurs -pompiers,  M.  Cloche,  président. —  La  Prévoyance 

des  mécaniciens  et  cliauneurs  du  dépôt  de  Laroche,  M.  Foltre,  président. 
Prunoy.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Ladoué,  président. 
Rogny.  —  Société  des  sapeurs-pompiers,  M.  dUarcourt.,  président. 
Rogny. —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Rousseau,  président. 
Rousson.  —  Société  de  secours  mutueU,  M.  Labbe,  président. 
Saint-Cydroine.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Ternuel,  président. 
Saint-Julien-du-Sault.  —  Société  de  secours  mutuels   M.  Coste,  président. 
Villeneuve- sur- Yonne.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Fontaine,  président.  — 

L'Union  fraternelle  des  vignerons,  M.  Âudry,  président. 

Arrondissement  de  Sens, 

Sens.  —  Caisse  d'union,  M.  Deligand,  président.  —  Société  de  Saint-François- 
Xavier,  M.  Duchemin,  président. 
Chéroy,  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Regnault,  président. 
Etigny.  —  Société  de  Saint-Vincent,  M.  Grosset,  président. 
Fonlaine-la-Gaillarde.  —  Société  de  Saint- Vincent,  M.  de  Fontaine^  président. 
Gron.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Grégoire,  président. 
Michery.  —  Société  des  amis  de  l'ordre,  M.  Roblot,  président. 
Paron.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Godnair,  président. 
Pont-sur-Yonne.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  lîoumier,  président. 
Saint-Clément.  —  Société  la  Fraternelle,  M.  G.  Pouteau,  président. 
Saint-Martin-dn-Tertre.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Gagé,  président. 
Soucy.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Guichard,  président. 
Tiorigny.  —  Société  de  Saint-Paul,  M.  Rayer,  président. 
Vallery.  —  Société  de  Saint-Thomas  de  Cantorbéry,  M.  Bénard,  président. 
Véron.  —  Société  de  Saint-  Vincent,  M.  Moreau,  président. 
Villeblevin.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Brossard,  président. 
Villeneuve-ia-Guyard.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Bordet,  président. 
villeneave-rArcbevêcrae.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Juste,  président. 
Voisines.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Lhoste,  président. 
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ArroniRsserrient  de  Torinerre, 

Tonnerre.  —  Société  des  sapeors-pompiers.  M.  Acker,  président.  —  Société  des 
outriers  réunis,  M  Régnier,  président.  —  Société  des  vignerons  (l'*),  M.  Chaignet, 
président.  —  Société  des  vignerons  (2«),  M.  Delinotte,  président. 

Arçenteuit.  —  Société  des  travailleurs;  l'abbé  Lallement,  président 

EpmeuiL.  —  Société  La  Fraternelle,  M.  Trancbant,  président. 

Nojers.  —  Société  des  ouvriers,  M.  Gautherin,  président.  —  Société  de  secours 
mutuels,  M.  Foin,  président. 

Serrigny.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Falateuf,  président. 


Association  des  anciens  élèves  du  Collège  d'Auxèrre.  — f Fondée  en  1859^  celte 
association  a  pour  but  d'établir,  entre  les  anciens  élèves  du  collège  d'Auxerre.'un 
centre  commun  de  relations  amicales  et  d^assistance  fraternelle  et  de  coopérer  en 
même  temps,  dans  la  mesure  des  ressources  de  la  Société,  au  maintien  de  la  baute  ré- 
putation du  vieux  collège  fondé  par  Jacques  Amyot.  Comité  :  MM.  le  D*"  Flandin, 
prés.  ;  Léon  Challe,délcgnè  général  de  l'Association  ;  Dondenne,  délégué  du  trésorier. 

Association  amicale  des  aûcîens  élèves  du  Collègue  et  du  Lycée  de  Sens.  — 

Fondée  en  1 84-),  reconnue  comme  établissement  d'utilité  publique,  par  décret  du  25 
mai  1880.  —  Coramisson  pour  l'année  1881-1882  :  (à  Paris)  MM.  Edouard  Leroul  $, 
président;  Lortat  Jacob,  trésorier;  Félix  Chandenier,  secrétaire;  Mersier,  Bondoux, 
Léon  Bobert,  Paul  Chantereau,  Arnaud  de  TAriège;  (à  Sens)  MM.  Paul  Mollet,  vice- 
président  ;  Gandillon,  E.  Deligand  ^,  Renault. 


SOCIÉTÉS  MUSICALES 


ORPHEONS. 


Communes. 

AUXERRE,' 

Brienon , 

Chablis. 

Coulanges-s-Tonne, 

Germigny, 

Montigny, 

Neutlly. 

Saint-Florentin, 

Auxerre, 
Egriselles-le- Bocage, 


Aillant, 

Ancy-le-Franc, 

Andryes, 

Appoigny, 

Arcy-8ur-Cure, 

Argenteuii, 

Arthonnay, 

Auxerre, 

Bleigny-le-Carreau , 

Les  Bordes, 

Branches, 

BrienoD , 

Bussy-en-Oibe, 

La  Celle-Saint-Cyr, 

Cerisiers, 

Chablis, 

Cbampignetles, 

Cbamplay^ 


Directenrs. 
Georges  Berthier. 
Fronticr. 
Perreau. 
N... 
Vallée. 
Clerc. 
Buhour. 
Marliac. 

HARMONIES. 

Th.  Vincent.  |  Sens, 

Hardoio. 


Communes.  Directeurs. 

Sens  (Dames  Sénonaises),  M"*  Lorin. 

Sens,  N . . . 

Tonnerre,*  N... 

Vergigny,  Vallet. 

VilleneuTe-la-Guyard,  Charron. 

V  i  1  leneuve-s-'X  on  ne,  N . . . 

—  Dussy. 


Bilenn. 

Aroand. 

Boisseau. 

Uesgranges. 

Bazin. 

Douillet. 

Lorol. 

Plessis . 

Defrance. 

Senanges. 

Mérot. 

Majotin. 

Froniier. 

La  r  rivée. 

Franjou. 

Riga  ni  t. 

Boucheron. 

Cotté. 


FANFARES. 

La  Chapelle-V.-Forét, 
Charbuy, 
Charny, 
Chassy. 

Chàiel-Gensoir, 
Chaumot-PifTonds, 
Collemiers, 
Coulangesbur-Yonne, 
Courgis. 
Courlou, 
Courson , 
Gravant, 
Dannemoine, 
Diges. 
Dixmont, 
Domats, 
Eglény, 

Egriselles-le-Bocage, 
1  Elfineuil, 


Thibault. 
Rousset. 


N... 

Gagé. 

Gach. 

Gallet  A. 

Gagné. 

Labbe. 

Guibhard. 

Lescur. 

Armenaud. 

Cajon. 

Jarry. 

Petit. 

Michecoppin. 

Breuiltard. 

DaguÎD. 

N.,. 

N... 


Tourlier. 
Gallot. 
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Étais, 
Étigny, 

La  Ferté-Loupièra, 

Flemry, 

Gron, 

Guerchy, 

Gaillon, 

Gurgy. 

Gy-l'Evôque, 

Héry, 
IraDcy, 

L'Ule-sur-  Serein. 
Joigny, 

Ligoy-Ie-Chfttel» 
Mailly-la-Vll!e, 
Mai]ly-l6-Châteaa, 
Maligny, 

Michery, 

Migé, 

MonUcher, 

Montallery, 

MoDtigny, 

Montréal, 

Mon  t-Sai  n  t-Sulpiee , 

Orgy, 

Passy, 
Poilly, 
ront-sur- Yonne, 


Fabre. 

Quarré-lea-Tombea. 

Lohbé. 

Gniehard. 

RaTièrea, 

RiTOt. 

Jofliii. 

Saint-Bris, 

Miégeville. 

Besançon. 

Gitaudin 

Diifey. 

Saint-Cyr^les-Colons, 

Hivert. 

Rouaaet. 

Saint-Fargeen, 

Henrier. 

N... 

Saiot^Florentin, 

Mariiae. 

Lombard. 

St-Martin-du-Tertre, 

Lefort. 

Laroche. 

Saint-Valérien, 

M... 

Jarry. 

Seignelay, 

Delagneaa. 

Loranehet. 

Senan, 

Fillot. 

Coqnard. 

Les  Siégea, 

Tonnelier. 

Guillaume. 

._ 

N... 

A.  Rétif. 

Serginea, 

Prin. 

Odinot. 

Tanlay, 

Rémond. 

Madelin. 

Tonnerre, 

N... 

Briaedoui. 

Toucy. 

Cottê. 

Boisante. 

Vallan, 

Campenon. 

Laroche. 

Vassy-lea  A^allon. 

Florent. 

Tupinier. 

Vaumort, 

Riotte. 

Pttit. 

Vermenton, 

Peraon. 

N... 

Véron, 

Grenet. 

Remonte. 

Véselay, 

Grange. 

Fort. 

Villeblerin, 

N... 

Clerc. 

V  illeneuTe^PA  rcheT . 

f  Pâtissier. 

Collas. 

• 

Dechambres. 

Ougaet. 

V  il  leneuve-a-Yonne, 

Viauh. 

Jeannin. 

Vinceilea. 

Moutardier. 

de  Villebichot. 

Vinneiif, 

Bertauche. 

N... 

Voutenay , 

Sadon  fils. 

Longuet. 

• 

Correepoudaut  de  l*Annuaire  générai  de  la  musique,  des  Sociétés  chorales  et  ins* 
trnmenulea  :  Lucien  Viollet,  4i,  rue  de  Paris,  k  Auxerre. 

Agenta  de  la  Sociétés  des  auteurs  lyriques  :  Agent  central  à  Auxerre,  E.  Thomas; 
ft  Avallon,  Odobé  ;  à  Joigny,  IMoron  ;  à  Sens,  Lorin  ;  à  Tonnerre,  Merle,  agent 
direct. 
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LE  PALAIS  SYNODAL  DE  SENS. 


Le  Pâiais  Synodal  de  Sens  est  incontestablement  Tun 
des  édifices  du  département  (jui  se  recommandent  par 
leur  architecture  et  par  leur  histoire.  11  fut  construit  vers 
1240  dans  une  double  fin  :  ouvrir  une  vaste  salle  pour  la 
tenue  des  Conciles  et  des  Assemblées  du  clergé  diocésain  ; 
donner  un  local  à  TOfficialité  archiépiscopale  avec  toutes 
les  déperidances  qui  lui  étaient  nécessaires. 

A  peine  le  bâtiment  élait-il  achevé  que  Técroulement 
de  Pune  des  tours  de  la  cathédrale,  dite  tour  de  pierre, 
en  détruisit  entièrement  la  toiture.  On  ne  la  rétablit  pas  : 
on  se  contenta  de  la  remplacer  par  une  charpente  en  bois 
C[ui  fut  conservée  jusqu'à  la  restauration  complète  de 
1  édifice,  opérée  sous  le  second  Empire,  par  M.  Viollet-le- 
Duc. 

A  la  Révolution,  le  Palais  fut  détaché  de  l'Archevêché, 
duquel  il  dépendait,  et  devint  domame  national.  Sous  la 
Restauration,  l'Etat  le  vendit  à  la  ville  de  Sens,  laquelle, 
sous  le  second  Empire,  ne  voulant  pas  prendre  à  sa 
charge  les  travaux  de  réfection  demandés  par  la  Commis- 
sion des  monuments  historiques,  le  rétrocéda,  moyennant 
une  certaine  somme;  à  l'Etat. 

Le  Palais  se  compose  d'un  rez-de-chaussée  et  d^un 
étage.  L'unique  et  inunense  pièce  que  contient  cet  étage 
était  1^  Salle  Synodale  proprement  dite.  Le  réz-deKîhaus- 
sée  comprenait  la  salle  de  l'Officialité,  la  geôle  et  lès  pri- 


sons. —  Mais  pour  donner  une  idée  exacte  de  l'inlérieur  de 
cet  édifice,  il  serait  insuffisant  de  s'en  tenir  à  des  indica- 
tions générales.  Pénétrons  donc  dans  le  nionument  et 
explorons-le  dans  toutes  ses  parties. 

Le  Palais  Synodal  est  construit  sur  une  vaste  cave 
voûtée,  au  milieu  de  laauelle  se  trouve  une  rangée  de 
piliers.  Cette  cave,  ou  cellier,  se  termine  du  côté  du  nord 
à  la  rencontre  de  l'un  des  cachots  de  Tancienne  OfBcia- 
lilé.  Dans  cette  partie  on  voit  de  longues  bandes  de  fer 
de  6  à  7  centimètres  de  largeur,  placées  en  écharpe  et 
juxtaposées  au  mur  du  cachot,  auquel  elles  sont  forte- 
ment boulonnées,  de  manière  à  relier  les  pierres  les  unes 
aux  autres  et  à  empêcher  que,  lors  même  que  le  prison- 
nier parviendrait  à  en  desceller  quelques-unes,  il  pût 
s'évader  (1). 

Au  rez-de-chaussée,  du  côté  sud-est,  est  une  salle  voû- 
tée en  ogive,  dite  salle  des  Gardes,  dont  la  liaute  arcade 
terminale  du  levant  paraît  dénoter  que  depuis  cet  endroit 
il  existait  autrefois  une  galerie  reliant  cette  salle  au 
palais  de  l'Archevêché.  C'est  par  cette  galerie  sans  doute 
que  l'Archevêque,  ou  plutôt  son  préposé  (car,  à  partir  du 
xu®  siècle,  les  prélats  n'intervinrent  plus  guère  dans  les 
cours  de  justice)  se  rendait  à  rofficialité. 

(1)  D'après  une  note  qu'on  trouve  dans  le  «  Recueil  des  slaluls, 
ordonnances  et  règlements  synodaux  de  l'archidiocèse  de  Sens,  » 
on  serait  porté  à  supposer  que  près  du  cellier  existait  autrefois 
une  salle  de  tortures.  Cette  note  est  ainsi  conçue  : 

«  J406.  —  Etienne,  de  Saint-Amand,  maçon  à  Sens,  pour  façon 
d'une  fenêtre  ouverte  dans  le  mur  du  4:ellier  sous  la  grande  cour 
du  palais  archiépiscopal,  où  les  prisonniers  sont  de  nouveau  sou- 
mis, pour  être  interrogés,  a  ta  question  et  aux  tourments, 
—  8  sous.  »  —  On  pourrait  môme  se  demander  s'il  n'existait  pas 
deux  salles  afTectées  à  la  question.  Aussi  bien,  pourquoi  cette 
expression  «  de  nouveau  d  {de  novo,  dit  le  texte  latin)  dans  une 
simple  mention  de  salaire  payé  à  un  ouvrier?  N'a-t-on  pas  eu  en 
vue  d'indiquer  un  lieu  spécial  ?  Les  anciennes  Ordonnances,  il 
est  vrai,  permettaient  de  soumettre  le  prévenu  à  la  question 
autant  de  fois  qu'il  survenait  de  nouveaux  indices.  Néanmoins, 
on  ne  s'explique  guère  comment  il  aurait  pu  être  fait  allusion  à 
cette  série  d'épreuves  dans  une  constatation  aussi  succincte  et 
aussi  vulgaire.  Ne  serait>il  pas  plus  rationnel  d'induire  qu'on  a 
voulu  paner  d'un  endroit  spécial  où  était  infligée  soit  la  question 
extraordinaire,  soit  la  question  définitive,  c'est-à-dire  la  torture 
à  laquelle  était  soumise  le  condamné  à  mort  pour  obtenir  révéla- 
tion de  complices  ? 


De  cette  salle  des  Gardes,  qui  est  en  contre-bas  de 
rOfBcialité,  on  arrive  par  un  escalier  de  huit  à  dix  mar- 
ches, à  Ja  salle  de  l'Officialité  proprement  dite. 

La  salle  de  l'Officialité  est  très  spacieuse.  Elle  mesure 
de  dix-huit  à  vingt  mètres  en  longueur;  dix  mètres  en 
largeur.  Elle  est  voûtée  sur  une  rangée  de  colonnes  for- 
mant épine  et  se  continuant  dans  toute  la  largeur. 

Dans  celte  salle  se  trouvent,  accolées  à  la  partie  est  du 
mur,  deux  vastes  cheminées.  Entre  ces  cheminées  sont 
deux  portes  exactement  semblables  donnant  sur  la  cour 
est  et  séparées  seulement  Tune  de  l'autre  par  une  cloison 
en  pierre  de  20  à  22  centimètres  d'épaisseur.  Celle 
cloison,  qui  monte  sans  discontinuité  au  plancher  au 

f)lafond,  s'avance  vers  l'intérieur  de  la  salle  jusqu'à  la 
igné  des  cheminées  ;  de  telle  sorte  que  son  développe- 
ment en  longueur  est  celui  du  gros  mnr  de  l'édifice'... 
Pourquoi  ces  deux  cheminées?  Pourquoi  ces  deux  portes? 
S'il  n'existait  que  les  cheminées  on  ne  songerait  qu'à 
conclure  qu'elles  ont  été  jugées  nécessaires  pour  chautFer 
suffisamment  la  salle,  bien  que  dans  la  grande  salle  du 
premier  élage  (Salle  Synodale),  qui  est  beaucoup  plus 
spacieuse,  il  n  y  en  ait  qu'une  seule.  Aussi  bien,  dans  les 
grandes  salles  de  plusieurs  anciens  châteaux  on  rencontre 
plusieurs  cheminées.  Celle  du  château  de  Coucv  en  con- 
lient  deux  ;  de  même  celle  du  Mont  Saint-Micheï  en  mer; 
au  château  de  Montargis  il  y  en  avait  quatre  ;  deux  sur 
l'une  des  parois  longitudinales,  et  deux  à  chacune  des 
exirémités.  Mais  en  voyant  les  deux  portes  continues  qui 
se  trouvent  entre  les  deux  cheminées  de  l'Officialité  de 
Sens,  on  est  porté  à  se  demander  si  ces  deux  portes  et  ces 
deux  cheminées  ne  dénoteraient  pas  que,  dans  certaines 
circonstances,  la  salle  était  divisée  en  deux  par  une  cloi- 
son mobile:  d'où,  nécessité  d'une  porte  et  d'une  che- 
minée spéciales  pour  chacune  des  deux  parties  de  salle. 
Pendant  les  xm%  xiv^  et  xv®  siècles,  on  établissait  ordi- 
nairement dans  les  grandes  salles  des  châteaux,  des  clô- 
tures en  bois,  appelées  clôtety  pour  garantir  contre  lèvent 
un  lit,  ou  seulement  une  partie  de  ces  vastes  pièces. 
A  Sens,  n'aurail-on  pas  employé  ce  système  pour  diviser 
occasionnellement  la  salle?...  A  la  vérité,  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  qu'au  moyen-âge  et  jusqu'à  Louis  XIV,  les 


portes  des  appartements  avaient  peu  de  largeur,  afin 
d'éviter  l'entrée  d'air  froid  dans  les  appartements,  si  diffi- 
ciles à  chauffer,  à  raison  de  leur  dimension  et  de  leur 
aménagement.  Beaucoup  de  ces  portes  d'appartements 
étaient  garnies  de  tambours  ou  de  clotets,  qui  ne  s'éle- 
vaient qu'à  6  ou  7  pieds. 

Peut-être  la  cloison  qu'on  remarque  entre  les  deux 
portes  de  la  salle  de  Sens  n'est-elle  qu'un  vestige  d'un  de 
ces  anciens  préservatifs.  En  résumé,  séparation  éven- 
tuelle de  la  salle  en  deux  parties,  ou  défense  contre  l'air 
extérieur,  voilà,  ce  semble,  les  deux  seules  conjectures 
auxquelles  il  convient  de  se  livrer  pour  expliquer  la  pré- 
sence des  deux  portes.  Carde  rattacher  cette  disposition, 
comme  quelques-uns  l'ont  fait,  à  une  question  de  pré- 
séance, cela  semble  assez  téméraire.  Comment  imaginer 
qu'il  ail  pu  y  avoir  marque  de  supériorité  ou  d'infériorité 
à  entrer  par  l'une  ou  l'autre  des  deux  portes  si  rappro- 
chées et  si  complètement  semblables  de  tout  point? 

À  l'extrémité  ouest  de  la  salle  de  rOfficialité,  >eten  pro- 
longement du  même  vaisseau,  qui  est  alors  divisé  en 
deux  parties  égales  dans  le  sens  cle  l'est  à  l'ouest,  se  trou- 
vent: 1**  la  geôle  (habitation  de  l'ancien  geôlier),  dont  les 
fenêtres  donnent  au  midi,  sur  la  Grande-Rue;  a*"  les 
cachots,  dont  les  soupiraux  prennent  jour  sur  une  cour, 
au  nord. 

Les  cachots  sont  au  nombre  de  quatre.  On  y  pénétrait 
en  passant  par  la  geôle.  Il  n'y  avait  que  trois  ou  quatre 
inarches  à  descendre  pour  y  arriver.  Aueun  d'eux  ne 
porte  ni  sur  les  murs  ni  sur  le  sol  qui  fait  plancher,  la 
moindre  trace  d'humidité.  Le  plus  spacieux  a  environ 
4"* 50  de  longueur  sur  2°*70  de  largeur;  il  est  voûté  en 
berceau  (1).  A  0"*60  de  hauteur  à  peu  près,  on  remarque, 

(1)  Nous  donnons  plus  loin  deux  dessins,  Tun  représentant  ce 
grand  cachot,  l'autre  les  sculptures  faites  par  les  prisonniers  sur 
les  murs.  Ces  dessins  ont  paru  dans  le  numéro  du  Magasin  pit- 
toresque du  15  avril  1884,  accompagnant  une  notice  de  notre  émi- 
nent  compatriote,  M.  Ed.  Gharton,  sur  VOfficialité  de  Sens. 

Nous  devons  à  la  bienveillance  de  Fauteur,  et  à  l'empresse- 
ment de  Tadministrafion  du  Magasin  pittoresqm^  de  pouvoir  les 
reproduire  dans  ce  recueil.  Nous  leur  adressons  ici  tous  nos 
remerciements. 
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scellée  au  mur,  une  barre  de  fer  destinée  vraisemblable- 
ment à  passer  la  chaîne  qui  retenait  le  prisonnier  assis. 
Pour  empêcher  que  le  détenu  ne  voie  le  ciel  par  le  sou- 

Eirail,  une  hotte  de  pierre  a  été  établie  de  manière  à  ne 
lisser  pénétrer  qu'une  lumière  reflétée.  Cette  pénombre 
avait  encore  pour  effet  de  favoriser  une  disposition  très 
curieuse  que  Von  rencontre  dans  ce  cachot.  Au-dessus  du 
guichet,  très  bas,  qui  y  donne  accès,  existe  un  petit  esca- 
lier conduisant  à  une  cellule  dans  laquelle  une  petite 
ouverture,  imperceptible  pour  le  prisonnier,  communique 
avec  le  cachot.  Cette  celhile  ne  pouvait  être  q[u'une  guette, 
c'est-à-dire  un  réduit  dans  lequel  un  surveillant  mysté- 
rieux épiait  et  recueillait  les  gestes  et  le<%  paroles  du  pri- 
sonnier. Peut-être,  au  besoin,  quand  ce  dernier  ne  four- 
nissait pas  spontanément  les  révélations  qu'on  attendait, 
introduisait-on  près  de  lui,  selon  le  terme  usité  dans 
largot  des  prisons,  un  mouton^  c'est-à-dire  un  espion 
qui  avait  pour  mission  de  le  faire  s'épancher. 

Un  second  guichet  communiquant  aussi,  comme  le  pré- 
cédent, avec  la  geôle,  donne  entrée  dans  trois  autres  cel- 
lules, un  peu  plus  petites  que  le  cachot  dont  il  Tient 
d'être  parlé,  et  dont  deux  ont  été  évidemment  destinées  à 
recevoir  des  prisonniers.  La  troisième  ne  paraît  pas  avoir 
eu  la  même  affectation.  Elle  ne  reçoit  pas  de  jour  du 
dehors.  Son  pavé  est  percé  dans  le  milieu  d'une  dalle 
donnant  dans  un  vade  tn  pace  {V„  ou  paradis,  suivant  l'ex- 
pression consacrée  à  celte  époque.  Ceparadis^  dans  lequel 
on  descendait  au  moyen  d  une  échelle  ou  d'une  corde, 
reçoit  de  l'air,  plutôt  que  du  jour,  par  une  sorte  de  che- 
minée. C'est  cet  in  pace,  dont  l'un  des  murs,  le  plus 
épais,  s'étend  de  l'escalier  qui  descend  aux  caves,  et  est, 
comme  on  l'a  dit,  bardé  de  bandes  de  fer  à  l'extérieur. 
Il  ne  porte  intérieurement  aucunes  traces  de  séjour  de 
prisonnier.  Il  en  est  autrement  des  autres  cachots,  no- 
tamment du  plus  grand.  On  y  trouve  en  afïluence  des 
sculptures  grossières  portant  la  marque  des  xiu®,xiv®  etxv® 
siècles.  Ces  sculptures  (2),  pratiquées  sur  le  revêtement 

(i)  Expression  tirée  des  paroles  prononcées  quand  on  des- 
cendait un  prisonnier  dans  ce  genre  de  cachots  ;  «  Vade  in  p^e 
(va  en  paix).  » 

(2)  Voir  le  dessin  ci-joint,  extrait  du  M^asin  piUoresqn$  du 
J5  avril  1884, 
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en  plâtre  qui  recouvrait  les  murs,  représentent  les  sujel 
les  plus  divers;  un  tournoi,  un  crucifiement,  une  Ogui 
d'évêque,  des  inscriptions  de  noms,  etc.,  etc. 

L'entrée  de  la  geôle  était  située  à  Touest  et  s^ouvraii! 
sur  un  vaste  porche  en  pierre,  où  peut  pénétrer  très  aii  " 
ment  une  voiture,  et  sous  lequel  se  trouve  un  grani 
escalier,  également  en  pierre,  qui  conduit  à  la  Salle  Sy\ 
nodale  (1). 

Cette  salle  occupe  tout  le  premier  étage  du  Palais. 
Depuis  sa  restauration,  opérée  suivant  des  témoignages 
arcnitectoniques  certains,  sa  voussure  primitive  lui  a  éU 
restituée.  Du  côté  de  la  place,  la  façade  est  éclairée  pai 
de  grandes  fenêtres  à  meneaux  d'un  beau  style.  Sur  h 
cour  de  l'Archevêché,  les  fenêtres  sont  étroites  et  d'uni 
grande  simplicité.  Vers  la  rue,  au  contraire,  se  développei 
un  magnifique  fenestrage  presque  à  claire:Voie{2),  Au  mur 
de  la  partie  Est  est  accolée  une  vaste  cheminée.  La  sculp- 
ture  cle  celte  salle  porte  Tempreinte  du  meilleur  cachet 
de  l'époque  où  elle  fut  construite. 

Les  quatre  angles  de  Tédifice  sont  couronnés  par  des 
échauguettes  (3)  :  tout  le  chéneau,  sur  la  cour,  sur  la 
place  et  sur  la  rue  est  crénelé.  Du  côté  de  la  place,  des 
contreforts  sont  surmontés  de  pinacles  remarquables  qui 
portent  des  statues,  parmi  lesquelles  on  distingue  sur- 
tout celle  de  saint  Louis,  la  seule  peut-être,  dit  M.  Viollet- 
le-Duc,  qu'il  y  ait  encore  en  France,  de  son  temps. 

Tel  est,  dans  son  ensemble,  l'aménagement  au  Palais 
Synodal.  A  présent  que  nous  en  connaissons  les  dispo- 
sitions, cherchons  à  nous  rendre  compte  des  offices  aux- 
quels cet  édifice  était  affecté. 

La  grande  Salle  Synodale  était  le  lieu  où  se  réunissaient 
les  Synodes,  les  Conciles  et  les  autres  Assemblées  provo- 
quées par  l'Archevêque.  C'est  là  que  durent  siéger,  sinon 


0)  Voir  notre  dessin. 

("2)  Voir  notre  dessin. 

(3)  On  appelait  échauguette^  la  sorte  de  guérite  établie  au  faîte 
de  certains  monuments^  où  se  tenaient  les  guettes  ou  giietteurs^ 
gens  chargés  de  prévenir  de  ce  qui  se  passait  aux  alentours.  Il 
y  avait  des  échauguettes  aux  châteaux,  aux  églises,  aux  beffrois. 
Dans  les  châteaux,  les  guetteurs  n'avaient  pas  seulement  à  sur* 
veiller  la  campagne  :  Us  devaient  jouer  des  airs  à  certaines 
heures  de  la  Journée. 


««-«■MtaiMH^A 


en  tolalilé,  au  moins  pour  le  plus  grand  nombre,  les  dix- 
huit  Conciles  et  les  dix  Svnodes  qui  eurent  lieu  à  Sens  de 
1239  à  1761. 

Indépendamment  de  ces  grandes  assises  du  clergé,  il 
y  eut  sans  doute  aussi  des  réunions  de  vassaux;  car  les 
Archevêques  étaient  seigneurs  féodaux. 

Le  local  attribué  à  TOfficialitéfutle  théâtre  de  réunions 
d'une  toute  autre  nature.  Les  Officialités  étaient,  on  le 
sait,  des  tribunaux  ecclésiastiques.  On  a  beaucoup  dis- 
puté sur  la  date  de  leur  institution,  les  uns  la  taisant 
remonter  au  xi®  siècle,  les  autres  au  xii®.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  juste  à  dire,  c'est  qu'à  ces  deux  époques  les" cours 
ecclésiastiques  prirent  un  caractère  nouveau;  mais  le 
germe  en  existait  déjà  depuis  longtemps.^ 

Dès  le  début  du  Christianisme,  les  Évêques  avaient 
exercé  par  eux-mêmes  une  juridiction  àTégard  de  leurs 
clercs  et  des  autres  fidèles  de  leurs  diocèses  pour  les 
causes  religieuses.  Ils  jugeaient  alors  d'après  les  pres- 
criptions des  Ecritures. 

Leurs  audiences  se  tenaient  le  lundi,  afin  de  laisser 
aux  parties  la  faculté  de  s'entendre  et  de  se  réconcilier 
avant  le  dimanche.  Les  choses  en  allèrent  ainsi  jusqu'au 
m®  siècle.  A  celte  époque,  les  Conciles  de  Carthage,  enle- 
vant à  l'Evêque  la  juridiction  exclusivement  personnelle, 
déterminèrent  le  nombre  des  juges  qui  devaient  siéger, 
attribuant  les  cas  graves  aux  Conciles,  qui  se  tenaient 
alors  fréquemment.  Plus  tard,  Juslinien  régla  le  droit  et 
l'usage  d'appel.  Il  décréta  que  trois  Évêques  seraient  né- 
cessaires pour  juger  un  Diacre,  six  pour  un  Prêtre,  douze 
pour  un  Évêque;  que  TÉvêque  seul  suffirait  pour  pro- 
noncer dans  tous  les  autres  cas.  Cette  jurisprudence 
passa  d'Afrique  dans  le  reste  de  l'Eglise.  Jusque-là  toute^ 
fois,  les  tribunaux  ecclésiastiques  n'avaient  que  des  attri- 
butions disciplinaires  et  correctionnelles.  Constantin  y 
ajouta  les  arbitrages  en  matières  temporelles. 

C'était  assez  que  l'une  des  parties  voulut  porter  la 
cause  devant  TÉvêque  pour  que  l'autre  partie  fût  tenue 
d'y  adhérer  ;  mais  cette  prescription  rencontra  de  nom- 
breuses résistances.  Pour  la  faire  triompher,  en  l'éten- 
dant encore,  Honorius  accorda  aux  plaideurs  la  faculté 
de  déserter  d'un  commun  accord  la  justice  civile  pour 
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porter  le  débat  devant  les  juges  ecclésiastiques.  Comme 
sanction  de  cette  décision,  le  premier  Concile  de  Mâcon 
^82),  condamna  à  trente-neui  coups  de  fouet  les  ecclé- 
siastiques d'un  rang  inférieur,  et  à  la  prison  les  ecclésias- 
tiques d*un  rang  supérieur  qui  porteraient  leurs  diffé- 
rends avec  d'autres  clercs  devant  les  cours  séculières. 

Cette  mesure  paraît  avoir  été  d'une  telle  efficacité  que 
les  Évêques  en  vinrent  peu  à  peu  à  se  décharger  sur  leurs 
Archidiacres  des  affaires  qui  leur  incombaient.  Mais  l'au- 
torité que  ces  derniers  surent  tirer  de  leurs  nouvelles 
fonctions  fut  telle  que  les  Évêques  finirent  par  en  prendre 
ombrage.  De  là,  la  détermination  par  Tépiscopat  de  créer 
de  nouveaux  délégués  spéciaux  de  sa  juridiction.  C'est 
ainsi  que,  dans  le  cours  du  \if  siècle,  furent  institués  les 
Officiaux.  Les  Évêques  allèrent  même  jusqu'à  en  établir 
sur  tous  les  pointe  de  leurs  diocèses  où  ils  pouvaient 
croire  que  la  présence  de  tels  juges  était  nécessaire. 
L'exemple,  d'un  autre  côlé,  fut  contagieux.  Non  seule- 
ment les  Archidiacres  et  les  Chapitres  voulurent  en  avoir, 
mais  les  Monastères  exempts  prétendirent  au  même 
droit.  Pour  ce  qui  est  de  Sens,  des  documents  datés  du 
commencement  du  xui®  siècle  constatent  l'existence 
régulière  d'une  Officialité  de  rArchevêcjue.  On  vit  même 
fonctionner  en  même  temps  une  Officialité  de  l'Arche- 
vêque, une  autre  de  l'Arcnidiacre,  et,  à  un  certain  mo- 
ment, une  Officialité  de  la  Primatie  des  Gaules  et  de  la 
Germanie.  Il  y  avait,  de  plus,  une  Officialité  dite  foraine^ 
à  Saint-Julien-du-Sault.  D'après  les  Recherches  historiques 
de  Tarbé,  toutefois,  la  juridiction  de  l'Archevêque  de  Sens 
n'aurait  été  primitivement  que  d'ordre  purement  spi- 
rituel. C'est  en  1356  seulement  que  l'Archevêque  Guil- 
laume Il  de  Melun  obtint  du  roi  Jean  une  juridiction 
entière  (1).  Ses  prédécesseurs  pourtant  n'avaient  pas  laissé 
de  construire  des  prisons  pour  la  réclusion  des  pré- 
venus et  pour  l'exécution  des  peines  qu'ils  prononçaient. 

(i)  Les  Evoques  ou  Archevêques  avaient  deux  sortes  de  juri- 
diction. L'une  intérieure,  qui  s'étendait  sur  les  âmes  et  sur  les 
choses  purement  spirituelles  :  ils  étaient  réputés  la  tenir  de  Dieu. 
L'autre,  qui  avait  pour  objet  déterminer  parla  voie  contentieuse 
des  différends  entre  les  ecclésiastiques  et  les  laïques  en  certains 
cas  :  elle  leur  était  conférée  par  le  pouvoir  royal. 
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Aussi  bien,  le  Palais  épiscopal  de  Sens,  dans  son  empla- 
cement actuel,  fut  bâti  (1231)  à  Tendroitoù  siégeaient 
autrefois  les  tribunaux,  et  un  annaliste  Sénonais,  Geoffroy 
de  Collon,  dit  que  TArchevêque  constructeur  de  ce  palais, 
Gauthier  Cornut,  fit,  en  même  temps,  établir  près  de  là 
des  prisons. 
D  après  une  décision  du  Concile  tenu  à  Tours  en  1236, 
I  les  membres  du  clergé  désignés  comme  Officia ux  devaient 
j  justifier  de  cinq  années  d'études  en  droit;  de  là,  sans 
^  doute,  le  titre  de  magistri  pris  par  les  Officiaux  de  l'Ar- 
chevêque, de  l'Archidiacre  et  de  Saint-Julien-du-Sault. 
Ces  gradués  devaient  être,  de  plus,  français,  séculiers  et 
prêtres.  Cette  condition  de  sécularité  excluait  les  mem- 
bres du  clergé  régulier,  ainsi  que  le  déclara  formellement 
un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  en  date  du  18  février 
1616.  La  raison  en  était  qu'on  ne  considérait  pas  que  des 
religieux  assujettis  par  leurs  vœux  de  stricte  obéissance 
à  leurs  chefs,  pussent  être  des  iuges  indépendants  et 
libres.  Dans  la  pratique  pourtant  le  principe  fléchit  plus 
d'une  fois.  Les  Moines  ae  Tabbaye  de  Fécamp  conser- 
vèrent longtemps  une  Officialité  qu'ils  constituaient  eux- 
î  mêmes.  Un  curé  de  Fontaine-le-Bourg,  condamné  pour 
.  adultère  par  le  Moine  officiai  de  cette  abbaye,  avait  déféré 
;  la  sentence  au  Parlement  de  Rouen,  mais  un  arrêt  du 
12  mars  1683  rejeta  son  appel  qu'il  avait  appuyé  sur  des 
!  moyens  tirés  de  l'incapacité  du  juge. 
[  Au  début  de  l'institution,  la  juridiction  Ses  Officiaux 
comprenait  seulement  les  actions  purement  personnelles 
f  entre  les  ecclésiastiques;  les  actions  réelles  lui  échap- 
paient. Elle  devenait  même  incompétente  quand  des 
laïques  étaient  directement  ou  indirectement  intéressés 
dans  les  actions  personnelles. 

Mais  peu  à  peu  des  empiétements  et  des  abus  furent 
commis  par  les  Offîcialités.  Dans  beaucoup  de  diocèses 
elles  s'emparèrent  de  tous  les  procès  civils  dans  lesquels 
un  laïaueou  un  établissement  ecclésiastique  était  engagé. 
LesOfnciaux  prétendaient  que,  les  veuves  et  les  orphelins 
étant  sous  la  protection  du  clergé,  les  actions  qui  inté- 
ressaient ceux-ci  ou  celles-là  tombaient  de  plein  droit 
sous  leur  juridiction.  Ils  faisaient  insérer  des  serments 
dans  les  contrats  et  disaient  que  l'observation  du  ser- 
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ment  étais  une  matière  spirituelle  de  leur  compétence. 
Ils  s'attribuaient  le  droit  de  décider  de  la  validité  ou  de 
la  nullité  des  mariages,  de  la  légitimité  des  enfants,  etc. 
Enfin,  ils  soutenaient  que  ceux  qui  leur  contestaient  leurs 
immunités  et  leur  juridiction  étaient,  par  cela  même, 
leurs  justiciables,  et  ils  procédaient  par  excommunica- 
tion contre  ceux  qui,  refusant  de  les  reconnaître,  avaient 
recours  au  juge  royal  (1). 

Cette  suite  continue  d'usurpations  sur  le  pouvoir  judi- 
ciaire civil  ne  laissa  pas  d'amener  des  protestations 
parmi  les  représentants  de  ce  pouvoir.  Au  xni®  siècle,  les 
Seigneurs  de  Bretagne  formèrent  un  pacte  par  lequel  ils 
s'engagèrent  à  défendre  leurs  droits  et  à  braver  au  besoin 
l'excommunication.  Mais  ce  soulèvement  fut  condamné 
,par  des  bulles  de  Grégoire  IX  et,  même,  rendu  inutile  par 
la  résistance  de  l'opinion  publique  qui  marqua  souvent 
sa  préférence  pour  la  juridiction  ecclésiastique.  Même 
insuccès  quand  la  bourgeoisie  tenta,  à  son  tour,  de 
reprendre  la  lutte.  Dans  la  première  partie  du  xiv*  siècle, 
Pierre  de  Cugnières,  Avocat  général  du  Parlement  de 
Paris,  ayant  entrepris  de  s'élever  contre  la  juridiction 
temporelle  ecclésiastique,  ne  put  triompher  de  la  résis- 
tance de  Philippe  de  Valois. 

Les  complications  de  la  procédure  en  usage  dans  les 
Officialités  furent  encore  une  autre  cause  de  mécontente- 
ment et  de  manifestations  hostiles.  A  Sens,  notamment,  se 
produisit  à  ce  sujet  une  protestation  qu'on  pourrait 
presque  qualifier  d'insurrectionnelle.  En  1315,  un  groupe 
de  mécontents  choisit  dans  son  sein  un  Roi,  un  Pape  et 
des  Cardinaux  chargés  d'instruire  les  affaires  à  bon  mar- 
ché. Mais  le  Clergé  signala  les  faits  à  l'autorité  royale,  et 
des  mesures  répressives  furent  prises  contre  les  récalci- 
trants. A  la  suite  de  ces  mesures,  le  pouvoir  judiciaire 
ecclésiastique  se  montra  moins  vexatoire.  Insensiblement, 
toutefois,  il  reprit  ses  anciennes  allures.  Un  Concile,  tenu 

(1)  Indépendamment  de  la  juridiction  ecclésiastique,  les  Évo- 
ques et  Archevêques,  en  tant  que  Seigneurs  féodaux,  avaient 
aussi  un  droit  de  juridiction  civile.  Ils  se  faisaient  représenter 
pour  la  première  par  les  Ofliciaux  ;  pour  la  seconde,  par  le 
Vidame  ou  l'Avoué  de  l'église,  ou  bien  par  des  Baillis  et  des  Pré- 
vôts. 
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à  Sens  en  1460,  s  éleva  avec  vigueur  contre  les  avocats, 
procureurs,  promoteurs,  tabellions  et  notaires  des  Cours 
ecclésiastiques.  A  quelques  années  de  là  (1485),  un  autre 
Concile  de  Sens  revint  sur  la  question  et  en  fit  l'objet  de 
nouvelles  dispositions  exécutoires.  «  Nous  avons  appris, 
disent  les  Évèques,  par  la  notoriété  publique,  que  dans 
de  nombreuses  Cours  ecclésiastiques,  les  avocats,  les  pro- 
cureurs, les  promoteurs,  les  tabellions  et  les  notaires 
commettent  des  abus  multipliés  ;  ils  ne  craignent  pas 
d'arracher  l'argent  des  plaideurs  pauvres  et  inexpérimen- 
tés par  toutes  sortes  de  moyens  tallacieux  et  illicites,  ni 
de  les  enlacer  dans  une  interminable  série  de  procédures 
malicieuses  et  condamnables.  Le  devoir  des  Conciles  est 
de  veiller  à  la  tranquillité  des  peuples  et  de  détruire,  par 
un  remède  efficace,  les  abus  qui  viennent  d'être  signalés. 
Tous  les  Évêques  de  la  province  de  Sens,  et  tous  ceux  qui 
ont  des  juridictions  ecclésiastiques,  devront  inspecter  sé- 
vèrement leurs  justices,  principalement  à  l'époque  de  la 
Toussaint,  et  appliquer  les  peines  de  droit  à  tous  les 
auteurs  d'abus,  sur  lesquels  s'appesantira  encore  la  malé- 
diction céleste.  Lorsqu'il  n'existera  pas  de  règlements 
pénitentiaires  à  ces  fins,  il  faudra  en  établir,  et  partout 
l'exécution  en  sera  strictement  poursuivie,  de  manière 
que  les  Conciles  provinciaux  n'aient  plus  à  sévir.  D'un 
autre  côté,  pour  que  les  Ofliciers  judiciaires  soient  à  la 
fois  honnêtes  et  probes,  il  faudra  diminuer  leur  nombre, 
modérer  la  taxe  de  leurs  actes  et  réduire  leurs  salaires 
toutes  lès  fois  qu'ils  seront  exagérés.  Enfin,  les  Prélats 
devront  empêcher  l'abus  particulier  des  sentences  d'ex- 
communication, et  en  proscrire  tout  à  fait  l'usage  contre 
les  justiciables  contumax.  » 

D'autre  part,  les  Officiaux  se  montrèrent,  à  l'égard 
des  ecclésiastiques,  d'une  indulgence  qui  favorisait  le 
relâchement  des  mœurs  du  Clergé.  Pour  les  fautes  les 
plus  graves,  ils  n'appliquaient  que  des  pénitences  légères, 
et  s'efforçaient  de  soustraire  les  coupables  au  bras  sécu- 
lier. A  Rome,  même,  on  obtenait  aisément  des  absolu- 
lions. 

Pour  réagir  contre  les  empiétements,  on  introduisit 
d'abord  l'appel  comme  d'abus,  se  proposant  par  là  d'ar- 
racher insensiblement  les  affaires  â  la  juridiction  ecclé- 
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siastique.  Mais  le  remède  fut  insuffisant,  et  il  fallut  que, 
par  un  édit  de  1539,  François  P""  attribuât  exclusivement 
à  la  justice  civile  la  connaissance  de  toutes  les  actions 
personnelles  et  réelles,  en  ne  réservant  aux  tribunaux 
ecclésiastiques  que  les  causes  concernant  les  sacrements, 
les  vœux  religieux,  Toffice  divin,  la  discipline  ecclésias- 
tique et  les  autres  matières  purement  spirituelles. 

Dans  le  but  de  réfréner  les  excès  d'indulgence  et  d'as- 
surer la  sécurité  publique,  on  divisa  les  fautes  en  deux 
catégories  :  les  délits  communs  et  les  cas  privilégiés.  Les 
premiers  comprirent  les  contraventions  à  la  discipline  et 
aux  lois  ecclésiastiq^ues  ;  les  seconds,  différents  crimes, 
comme  la  sédition,  l'assassinat,  la  fabrication  de  fausse 
monnaie,  l'adultère,  quand  le  mari  portait  plainte.  Dans 
le  silence  de  la  loi,  on  disputa  si  la  révélation  de  la  con- 
fession était  délit  commun  ou  cas  privilégié.  D'après  cette 
distinction,  les  Officiaux  connurent  des  délits  communs  ; 
les  Juges  civils,  des  cas  privilégiés.  Quand  un  ecclésias- 
tique était  accusé  d'une  faute  rentrant  dans  ce  dernier 
ordre  de  délits,  le  Juge  royal  intervenait  et  assistait  à 
l'instruction  du  procès  (édit  de  1695).  L'acte  incriminé 

f)articipait-il  à  la  fois  de  l'un  et  de  l'autre  genre  de  fautes, 
e  procès  devait  être  fait  et  suivi  conjointement  par  le  Juge 
ecclésiastique  et  par  le  Juçe  séculier.  Néanmoins,  chacun 
de  ces  deux  Juges  pouvait  rendre  sa  sentence  séparé- 
ment :  l'un  sur  le  Mit  commun,  l'autre  sur  le  cas  privi- 
légié. 

Les  peines  que  prononçaient  les  Officiaux  étaient  assez 
restreintes.  Comme  l'Eglise  n'avait  point  de  fisc,  ils  ne 
pouvaient  condamner  leurs  justiciables  à  des  amendes 
pécuniaires  ;  ils  ne  leur  infligeaient  que  des  aumônes  et 
des  contributions  à  des  œuvres  pies.  Ils  n'avaient  pas  le 
droit  non  plus  d'appliquer  des  peines  entraînant  l'effu- 
sion du  sang,  à  raison  de  ce  principe  inflexible  :  «  Eccle- 
sia  abhorret  a  sanquine.  »  Que  s'ils  reconnaissaient  que 
des  criminels  avaient  encouru  des  châtiments  de  cette 
nature,  ils  les  abandonnaient,  en  les  signalant  à  la  jus- 
tice séculière  (1).  Les  Ofiîciaux  pouvaient  seulement  dispo- 

(1)  «  Quand  sainte  Eglise  ne  peut  plus  faire,  disent  les 
Etablissements  de  saint  Loui^,  elle  doit  appeler  Taide  des  che- 
valiers. » 
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ser  des  peines  canoniques,  condamner,  par  exemple, 
leurs  justiciables  à  être  enfermés  dans  une  prison,  dans 
un  monastère,  dans  un  séminaire,  ou  leur  imposer  des 
jeûnes  et  des  prières.  La  prison,  aussi  bien,  n'était  pas 
considérée  comme  une  peine  afflictive.  Suivant  un  prin- 
cipe tiré  du  droit  romain,  elle  n^était  établie  que  pour  la 
garde  des  accusés  pendant  Tinstruction  de  leur  procès. 
Mais,  en  fait,  que  ae  fois  la  détention  préventive  ne  se 
lourna-t-elle  pas  en  peine  aussi  dure  que  prolongée  I  En 
dépit  de  l'ordonnance  de  1535,  qui  prescrivait  aux  juges 
d'interroger  tout  prévenu  dès  le  lendemain  de  son  arres- 
tation, combien  d'accusés  restèrent  pendant  un  temps 
indéfini  sous  les  verroux  I  (1).  Et  Taous  était  répandu 
dans  des  proportions  qui  le  rendaient  encore  plus  déplo- 
rable ;  car,  pendant  longtemps,  point  de  Seigneur,  point 
d'Abbaye,  point  de  Communauté  qui  n'eut  son  lieu  de 
réclusion.  Le  plus  souvent  ces  prisons  étaient  d'eflfroyables 
réduits  infectés  de  vermine  et  d'immondices.  On  distin- 
guait seulement  deux  sortes  de  cachots  :  les  cachots  claii^s 
et  les  cachots  noirs,  les  prévenus  devant  être,  selon  leur 
qualité  sociale  ou  la  nature  du  crime,  incarcérés  dans  les 
uns  ou  dans  les  autres.  Rappelons  toutefois  qu'à  TOfficia- 
lité  de  Sens  il  n'y  avait  point  de  cachots  noirs.  Dans  tous 
pénétrait  plus  ou  moins  la  lumière. 

Les  appels  des  jugements  rendus  par  les  Officiaux 
étaient  de  plusieurs  degrés  :  TOfficialité  de  l'Évêque 
suffragant  avait  pour  tribunal  d'appel  l'Officialité  métro- 
politame  ;  les  sentences  de  l'Olficialité  métropolitaine 
ressortissaient  à  l'Officialité  du  Primat.  L'Officialité  fo- 
raine était  du  même  degré  que  l'Officialité  ordinaire.  Les 
sentences  de  Tune  et  de  l'autre  étaient  portées  devant  le 
même  tribunal  supérieur. 

Pour  donner  une  idée  précise  de  la  nature  des  causes 
qui  rentraient  dans  le  domaine  des  Officiaux,  nous  en 
citerons  quelques-unes  se  rapportant  à  l'Officialité  archié- 


Î,cut?rai  Di^iiuUf  qui  luieruii  aux  v^iiiuiciiiic»  uu  pruiiuiicur  m  ub 
aire  exécuter  la  peine  de  la  prison  perpétuelle.  N*était-ce  pas 
d'aiUeurs  pour  rexécution  de  ce  genre  de  peine  qu'avaient  été 
créés  les /»j)actf? 
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piscopaie  de  Sens  et  à  l'OfBcialité  foraine  de  Saint-Julien- 
du-Sault,  qui  sont  mentionnées  dans  des  documents 
conservés  aux  archives  départementales  de  1  Yonne  et  à  la 
mairie  de  Sens  : 

OFFICIALITÉ   DE   SENS. 

1348-1349.  —  Compte  des  recettes  de  droits  et 
d'amendes  de  la  Cour  ecclésiastique  de  Sens,  rendu  par 
Pierre  de  Vitry,  scelleur,  à  un  messager  qui  porta  une 
citation  à  Nemours  contre  une  fille  qui  assurait  fausse- 
ment avoir  vu  la  Sainte  Vierge. 

1387.  —  Arrêt  du  Parlement  ordonnant  la  restitution  à 
TArchevêque  de  Sens,  de  Jean  de  Beliorène,  prisonnier  au 
Châtelet,  accusé  d'homicide. 

1410.  —  Payé  à  Etienne  Apremont,  sergent  à  Nemours, 
48  sous,  pour  avoir  amené  dudit  lieu  à  Sens,  prisonniers, 
Michel  Grouret,  prêtre,  et  Jean  Jousseaulme,  porteurs  de 
reliques. 

1412.  —  Payé  aux  sergents  royaux  de  Sens,  pour  avoir 
mis  à  la  torture  et  à  la  question  extraordinaire,  Tristan 
Dodinot,  coupable  d'avoir  tenté  d'incendier  les  prisons, 
par  suite  de  quoi  trois  hommes  ont  été  suffoqués,  7  sous 
6  deniers. 

1475.  —  Payé  pour  conduire  à  Sens  Guillaume  Métays, 
prisonnier,  coupable  de  bigamie,  70  sous. 

1480.  —  Sentence  de  TOfficial  pour  Jeanne,  femme 
Ravoyé,  de  Châtillon-sur-Loing,  plaidant  en  séparation^* 
pour  cause  de  mauvais  traitements.  —  Idem  pour  Déline/ 
femme  Gilles,  de  Nemours,  demandant  le  divorce,  lequel 
est  prononcé  et  son  mariage  annulé  pour  cause  d'impuis- 
sance. 

1502.  —  Frais  faits  pour  conduire  dans  les  prisons  de 
l'Archevêché,  à  Sens,  Antoine  Sallemart,  qui  s'unit  à  deux 
ou  trois  femmes  sous  le  nom  de  mariage,  28  sols. 

1520.  —  Sentence  du  prévôt  de  Sens  condamnant 
P.  Frenoillet,  atteint  de  bigamie,  à  être  fustigé  sur  la 
place  du  marché  de  cette  ville,  et  être  ensuite  renvoyé 
devant  TOfiBcial. 

1536.  —  Sentence  contre  Jubereau,  diacre,  dans  les 
prisons  de  l'Archevêque,  pour  injures. 

1749-1756.  —  Sentences  :  d'annulation  de  promesse 
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de  mariage  d  entre  Hathurin  Michaut  et  Marguerite  Mathé  ; 
condamnant  le  sieur  Hautefeuille  à  accepter  la  charge  de 
marguillier;  ordonnance  de  mise  en  liberté  du  sieur 
Vaillant,  prêtre,  de  Montdidier,  et  défense  à  lui  de  porter 
à  l'avenir  des  habits  laïques  et  de  se  trouver  dans  les 
assemblées  de  convulsionnaires;  renvoi  de  Teslin,  domes- 
tique des  dames  Carmélites  de  Sens,  de  Tinstance  formée 
contre  lui  par  les  Fabriciens  de  Saint-Nicolas-les-Sens, 
pour  l'offrande  du  pain  bénit;  sentence  prononçant  la 
nullité  du  mariage  de  la  nommée  Bagondet,  de  Fontaine- 
bleau, avec  le  sieur  Nobis,  pour  crime  de  bigamie  :  ledit 
Mobis  avait  été  condamné  en  outre,  par  le  Parlement  de 
Paris  (30  décembre  1752),  «  au  carcan  en  la  place 
publique  de  Fontainebleau,  un  jour  de  marché,  avec 
deux  quenouilles  entre  les  bras,  et  au  bannissement, 
pendant  trois  ans,  de  la  prévôté  de  Fontainebleau.  » 

OFFICIALITÉ   DE   SAINT-JULIEN-DU-SAULT. 

1350-1351 .  —  Reçu  de  Renard,  de  Villiers-sur-Tholon, 
condamné  à  l'amende  pour  mariage  clandestin,  100  sous  : 
amendes  pour  actes  contre  les  mœurs  et  violences  contre 
les  clercs. 

1351-1352.  —  Reçu  de  Guillaume  de  Besançon,  banni 
pour  vol,  12  livres  10  sous,  saisis  sur  lui;  de  Pierre 
Melot,  pour  avoir  battu  Jean  Payen,  clerc,  40  sous;  de 
Jean,  dit  Pacy,  clerc,  accusé'  d'homicide  et  de  vol, 
100  livres;  de  Jean  Defrance,  pour  mariage  clandestin, 
6  livres. 

1355-1356. —  Reçu  :  de  Pierre  Gautier,  condamné 
pour  avoir  frappé  violemment  Etienne  Valois,  prêtre, 
20  sous;  de  Félix  Coyn,  d'Epineau,  pour  avoir  travaillé 
le  jour  de  la  fête  de  Saint-Simon  et  de  Saint-Jude,  30  sous; 
de  J.  Froment,  d'Epineau,  pour  s  être  maintenu  en  état 
d'excommunication  pendant  deux  ans,  30  sous;  de 
J.  Gauthier,  de  Charmoy,  pour  avoir  commis  un  sortilège, 
50  sous  ;  de  S.  Solas,  de  Guerchy,  pour  ce  que  sa  femme 
sortilegium  commisit  de  ovo  et  concubina  presbyteri, 
50  sous. 

1358.  —  Reçu  d'un  clerc,  qui  avait  fabriqué  de  la 
fausse  monnaie,  50  livres. 

1363.  —  Reçu  de  Guillaume  Beniot,  pour  défaut  d'exé- 

1885  II 


18 

culion  d'un  pèlerinage  qu'il  avait  refusé  d'accomplir, 
20  sous. 

1364-1366.  —  Reçu  de  Rollel Dubois,  clerc,  qui  avait 
été  convaincu  d'avoir  eu  pendant  longtemps  des  rapports 
avec  les  Anglais,  et  d'avoir  commis  des  vols,  des  homi- 
cides, 4  livres  ;  de  Colas  le  Bossu,  de  Joigny,  pour  avoir 
vendu  des  draps  à  une  aune  trop  courte,  à  la  foire  du 
l®*"  mai,  à  Auxerre,  20  sous. 

1476-1489.  —  Mathieu  de  Buisserolles,  prêtre,  fermier 
de  la  Cure  de  la  Ferté-Loupière,  condamné  à  20  sous 
d'amende,  «  pro  eo  quod  quarrelavit  sotulares  super 
summum  altare  de  dicta  veritate;  »  de  Jean  Barde,  par 
composition,  pour  blasphème,  5  sous;  de  Vincent  Adénet, 
par  composition,  pour  adultère,  20  sous;  amendes  fré- 
quentes contre  des  clercs,  pour  coups  et  blessures  ;  Jean 
Putois,  de  Cézy,  pour  avoir  porté  un  coup  de  poing  sur.  la 
tête  du  chapelain  de  ce  lieu,  qui  le  réprimandait  d'avoir 
battu  sa  femme,  15  sous. 

1490-1499.  —  Reçu  :  de  Jean  Breton,  pour  s'être  marié 
clandestinement,  10  sous;  de  J.  Truchon,  de  Joigny, 
qui,  après  la  cérémonie  de  purification  de  sa  femme, 
remporta  chez  lui  le  pain  et  le  vin  de  Toffrande,  15  sous  ; 
de  Jean  Nel,  d'Ordon,  «  pro  fornicatione  commissa  cum 
anciUa^  »  20  sous;  nombreuses  condamnations  pour 
coups  et  blessures. 

1391-1475.  —  Mandat  signé  :  L.  de  Melun,  portant 
ordre  à  TOfficial  de  donner  10  francs  à  la  veuve  de  Jean 
Le  Gonois,  pour  l'aider  à  marier  sa  iille,  «  car  so7i  mari 
estait  bien  nuyn  amy.  »  Lettre  de  l'Archevêque  L.  de 
Melun  à  TOfficial,  en  lui  envoyant  son  cuisinier,  pour  lui 
faire  acheter  «  un  bon  muy  de  vin^  et  il  vous  porte  â  francs^ 
et  si  ce  n'est  pas  Ê^sez,  faites  le  surplus ^  et  me  mander  com- 
bien; et  vous  prie  quil  soit  bon,  car  il  me  doit  venir  voir 
des  gens  et  je  leur  vueil  bien  faire  bonne  chère.  »  Mandat 
signé  Tristan,  Archevêque  de  Sens,  autorisant  son  Officiai 
à  dispenser  Pierre  de  Courlenay  de  payer  l'amende  de 
10  livres  qu'il  devait  pour  avoir  frappé  Pierre  Railly, 
curé  de  Cheny,  jusqu'à  effusion  du  sang  (1479). 

1476  et  années  suivantes.  — Amende  de  20  sous  contre 
Chaboussot,  de  Laduz,  qui,  étant  excommunié,  osa  assis- 
ter à  la  messe;  amende  de  10  sous  contre  Élie  Gaiel, 
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pour  avoir  joué  aux  quilles  en  public  avec  vêlement  indé- 
cent. 

On  voit  par  ces  indications  quelle  extension  avait  la 
juridiction  des  Officialilés.  Toutes  les  formes  leur  étaient 
bonnes,  jugements,  amendes,  admonestations,  etc.  Les 
choses  en  allèrent  ainsi  jusqu'à  la  Révolution. 

A  cet  époque,  un  décret  de  TAssemblée  Constituante 
(6-7  septembre  1790)  édicta  que  «  tous  les  tribunaux 
de  privilège  ou  d'attribution,  tels  que  les  Officialilés, 
étaient  supprimés  et  abolis.  »  La  Constitution  civile  du 
ckrgé,  toutefois,  conserva  à  la  juridiction  ecclésiastique 
la  connaissance  de  certaines  affaires  et  en  attribua  le 
jugement  à  l'Évêque  dans  son  Synode.  Mais  quelles  étaient 
ces  affaires  ?  L'acte  législatif  ne  le  déterminait  pas,  et  la 
marche  des  événements  ne  permit  pas  de  combler  cette 
lacune. 

Le  Concordat  ne  résolut  pas  davantage  la  question. 
Mais  son  auteur,  devenu  Empereur,  provoqua  des  faits 
dont  le  Clergé  ne  manqua  pas  de  tirer  une  interprétation 
favorable  à  sa  cause.  Lorsque  Napoléon  résolut  de  divor- 
cer, ne  voulant  pas  recourir  au  Pape,  qui  était  alors  prison- 
nier à  Fontainebleau,  il  fit  créer  à  Paris,  pour  prononcer 
sur  les  motifs  de  nullité  qu'il  alléguait,  trois  Officialilés, 
une  diocésaine,  une  métropolitaine  et  une  primatiale. 
S'emparant  de  ce  précédent,  et  encouragés,  sous  la  Res- 
tauration, par  le  Conseil  d*Etat,  peu  à  peu  les. Evoques 
rétablirent  des  Officialilés  dans  leurs  diocèses,  mais  en 
ne  leur  attribuant  qu'une  juridiction  de  discipline  ecclé- 
siastique. Celle  de  Sens  ne  fut  réorganisée  qu'en  1852, 
par  une  ordonnance  de  l'Archevêque,  dont  voici  un  ex- 
trait : 

«  Depuis  plus  d'un  demi-siècle,  les  Officialilés  ont  été 
supprimées  en  France,  mais  de  la  manière  seulement 
qu'elles  pouvaient  l'être,  c'est-à-dire  quant  aux  attribu- 
tions temporelles  dont  elles  étaient  investies  par  les  lois 
cle  l'Etat,  et  qu'une  législation  nouvelle  a  transférées  à 
d'autres  tribunaux.  Si  donc,  pour  nous  conformer  au 
décret  du  dernier  Concile  provincial,  nous  rétablissons, 
sous  le  titre  d'Offîcialité,  un  tribunal  ecclésiastique  dans 
notre  diocèse,  ce  n'est  plus,  sans  doute,  avec  toutes  ses 
anciennes  attributions,  mais  bien  avec  les  seules  cano- 
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niques,  appropriées  à  l'état  de  choses  actuel,  et  unique- 
ment pour  exercer  notre  pouvoir  juridictionnel.  Nous  lui 
confions,  en  effet,  Texercice  de  la  juridiction  contentieuse 
qui  nous  appartient  et  comme  ordinaire  et  comme  métro- 
htaine.  Sa  mission  sera  de  maintenir  dans  leur  intégrilé 
les  saintes  règles  de  la  foi,  des  mœurs  et  de  la  disciplioe 
ecclésiastique. 

«  A  ces  causes,  nous  avons  statué  et  ordonné,  statuons 
et  ordonnons  ce  qui  suit  :  Un  tribunal  ecclésiastique  est 
institué  dans  notre  diocèse  sous  le  titre  d'Officialité  métro- 
politaine et  diocésaine,  pour  juger  en  notre  nom  les  causes 
qui  appartiennent  à  lexercice  de  notre  juridiction  conten- 
tieuse. 

«  L'Officialité  se  composera  de  :  1**  de  TOfficial  el  de 
quatre  assesseurs,  dont  Tun  remplira  les  fonctions  de 
vice-Official  ;  2"*  de  deux  vice-assesseurs  ;  3**  d*un  promo- 
teur et  d'un  vice-promoteur;  3*^  d*un  greffier  ou  secré- 
taire, et  d'un  vice-greffier. 

«  L*Officialité  juge  les  causes  ecclésiastiques  en  matière 
canonique  et  disciplinaire.  Ainsi,  tout  ce  qui  intéresse  la 
foi,  la  morale,  le  culte  et  la  discipline  est  de  son  res- 
sort. 

«  L'Official  convoque  le  tribunal,  fait  ou  ordonne  les 
assignations,  préside  les  séances,  à  moins  que  TArche- 
vêque  ne  soit  présent  ;  dirige  les  débats,  fait  toutes  les 
interrogations  nécessaires,  recueille  les  suffrages  tant  sur 
la  culpabilité  que  sur  lapplication  de  la  peine,  et  pro- 
nonce la  sentence  d'acquittement  ou  de  condamnation,  à 
la  majorité  des  voix. 

«  Suivant  les  cas,  TOfficial  juge  seul,  ou  assisté  de 
quatre  assesseurs  :  1°  il  juge  seul,  à  la  requête  du  promo- 
teur, les  affaires  matrimoniales;  il  vérifie  si  les  motifs 
contenus  dans  les  informations,  ou  dans  les  brefs  de  dis- 
pense, sont  véritables;  il  fulmine  en  notre  nom  les  brefs 
de  dispenses  ;  2°  il  juge,  assisté  de  quatre  assesseurs,  les 
affaires  canoniques  et  disciplinaires  dont  il  est  saisi  par 
notre  promoteur,  ou  par  appel. 

«  L'Ofïicial  juge  sommairement  ou  contradictoiremenl. 
Néanmoins,  l'inculpé  aura  toujours  la  faculté  de  se  pré- 
senter et  de  rendre  par  là  même  le  débat  contradictoire, 
s'il  le  juge  à  propos. 
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«  Le  promoteur  saisit  TOfficiali té  des  affaires,  surveille 
et  requiert  l'exécution  des  lois  générales  de  TEglise,  des 
statuts  synodaux,  des  ordonnances  archiépiscopales,  etc. 
Il  requiert  Tapplication  des  peines. 

«  Les  peines  disciplinaires  portées  par  l'Official  sont  : 
la  réprimande,  Tenvoi  pour  un  temps  dans  une  maison 
de  retraite. 

«  Les  peines  canoniques  sont  :  la  suspension  partielle, 
rinterdil  partiel  ou  total,  l'excommunication,  la  perte  du 
titre. 

«  Tout  ecclésiastique  condamné  à  une  peine  canonique 
conserve,  dans  les  cas  prévus  par  le  droit,  la  faculté 
d'appeler  du  jugement  rendu  contre  lui  à  un  tribunal 
canonique.  Il  ne  peut  en  appeler  devant  les  juges  sécu- 
liers sous  peine  de  censure.  » 

Celle  Ordonnance  est,  en  somme,  la  consécration  de  la 
demande  formulée  par  Pierre  de  Cugnières  :  restriction 
de  la  juridiction  ecclésiastique  aux  questions  concernant 
la  discipline  de  TEglise...  Que  diraient  donc,  depuis  1852, 
ceux  qui,  voilà  dnq  siècles,  ont  caricaturé  le  malheureux 
Avocat-général  dans  plusieurs  églises,  et  notamment  dans 
la  cathédrale  de  Sens?  Que  dirait  surtout  Taltier  Arche- 
vêque sénonais,  Pierre  Roger,  devenu  pape  sous  le  nom 
de  Clément  VI,  qui  avait  repoussé  de  si  haut  les  réclama- 
lions  de  Pierre  de  Cugnières?  Ils  en  viendraient  sûre- 
ment à  déplorer  que,  dans  ses  faveurs  pour  les  idées 
comme  pour  les  hommes,  la  fortune  soit  aussi  changeante. 
Comment  leur  demander  de  reconnaître  cjue  le  seul  tort  de 
l'Avocat  général  tant  conspué  a  élé  d'avoir  trop  tôt  raison  I 

G.    MOISET. 


LES  DEUX  AUXERRE 

AU   POUVOIR   DES  ROMAINS,    DES  BA6AUDES   ET   DES   BARBARES. 


INTRODUCTION 


Pour  exploiter  le  domaine  de  l'histoire,  y  introduire  la 
vérité  et  y  répandre  la  lumière,  il  y  a  foule  aujourd'hui, 
et  cependant,  on  peut  s'étonner  d'y  trouver  encore  tant 
d'erreurs,  de  lacunes  et  d'obscurités.  Serait-ce  que  nos 
historiens  ne  sont  point  assez  chercheurs  ou  que  nos 
chercheurs  ne  sont  point  assez  historiens?  Ne  serait-ce 
pas  plutôt  que  le  public,  n'accordant  pas  aux  chercheurs 
une  juste  part  d'estime,  leurs  travaux  les  plus  conscien- 
cieux, leurs  découvertes  les  plus  intéressantes  vont  s'en- 
fouir dans  quelque  armoire  de  sociétés  savantes,  sans 
qu'on  les  consulte  ou  qu'on  les  cite? 

Il  est  vrai  que  le  simple  chercheur  n'a  besoin  ni  d'un 
grand  génie  ni  d'une  plume  d'académicien,  mais  il  faut, 
pour  bien  chercher,  non-seulement  beaucoup  d'érudition, 
mais  encore  un  flair  particulier  et  une  grande  perspica  - 
cité  dans  le  diagnostic.  Il  y  a  aussi  quelque  mérite  à 
fouiller,  pour  l'amour  de  la  science,  les  dossiers  pou- 
dreux des  archives,  à  voir  ce  qu'on  délaisse  dans  les 
rayons  inexplorés  des  bibliothèques,  et  à  pénétrer  jus- 
qu'au sein  de  la  terre,  quand  l'occasion  s'en  présente, 
pour  interroger  les  débris  du  passé  et  les  forcer,  en  quel- 
que sorte,  de  répondre. 

C'est  dans  ces  conditions  que  je  me  suis  trouvé,  avec 
plus  d'expérience  que  de  savoir,  pour  rechercher  les  élé- 
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raents  du  mémoire  que  je  livre  au  public,  comme  étant 
une  œuvre  de  conscience.  Il  n^a  pas  dépendu  de  moi  de 
le  rendre  plus  lumineux  et  moins  imparfait. 

Les  résultats  de  cette  étude,  en  ce  qui  louche  les  Ba- 
gaudes,  portent  bien  au-delà  d'Auxerre,  bien  au-delà 
même  de  la  Sénonie,  mais  j'ai  dû  mesurer  retendue  de 
l'oeuvre  à  la  taille  de  lauteur  et  limiter  même  mon  titre 
aux  deux  Auxerre,  parce  que  c'est  là  que  se  trouvent  les 
principales  preuves  de  mes  conclusions. 

I 

CO-EXISTENCE  DES   DEUX   AUXERRE 

Lorsque  les  Romains  prirent  possession  des  Gaules,  ils 
trouvèrent  la  ville  d'Auxerre,  sans  défense,  mollement 
couchée  sur  les  bords  du  ruisseau  de  Vallan  et  s  étendant, 
en  forme  de  delta,  jusqu'à  la  rive  gauche  de  l'Yonne, 
qu'un  pont  mettait  en  communication  avec  la  rive  oppo- 
sée. Ils  y  trouvèrent  aussi  une  langue  parlée,  à  l'usage 
des  habitants,  qui  nommaient  leur  ville  Auxerre.  Toutes 
les  choses  nouvelles  pour  les  vainqueurs,  tous  les  lieux 
composant  la  topographie  du  pays  avaient  aussi  leur 
appellation  dans  celle  langue,  qu'ils  apprirent  à  répéter 
pour  être  compris  et  se  comprendre  eux-mêmes.  Cepen- 
dant, les  Gaulois  n'ayant  pas  de  langue  écrite,  la  langue 
latine  devint  immédiatement  et  sans  effort  la  langue  offi- 
cielle, politique  et  administrative,  et  comme,  en  latin,  les 
mots  prennent,  par  la  désinence,  une  signification  diffé- 
rente, il  devint  aussitôt  nécessaire  de  latiniser,  dans 
l'écriture,  les  noms  gaulois,  ne  fût-ce  que  pour  la  confec- 
tion des  rôles  d'impôt.  C'est  de  la  sorte  qu'un-  grand 
nombre  de  noms  celtiques,  habillés  à  la  romaine,  nous 
ont  été  transmis  par  les  histoires,  par  les  inscriptions, 
les  chroniques  et  les  chartes,  en  même  temps  qu'ils  nous 
arrivaient,  par  la  tradition  orale,  dans  leur  forme  primi- 
tive. Et  la  difficulté  a  été  grande  d'exprimer  dans  la  langue 
latine  des  sons  et  des  articulations  qui  n'y  ont  pas  d'ana- 
logues, aussi  le  même  nom  gaulois,  dont  le  radical  s'est 
maintenu  dans  la  langue  parlée,  a-t-il  reçu,  à  travers 
les  âges,  très  souvent  des  traductians  fort  diverses  et 
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revêtu  quelquefois  des  formes  étrançes.  Dire  par  consé- 
quent, avec  nos  étjraologistes,  que  les  noms  trançais  de 
nos  rivières,  de  nos  forêts,  de  nos  montagnes,  de  nos 
villes,  viennent  du  latin  parce  qu'il  a  plu  à  César,  fort 
embarrassé  certainement,  de  traduire  la  Seine  par  Se- 
QUANA  ;  la  Marne  par  Hatrona  ;  Y  Aime  par  Axoma  ;  Mâcon 
par  MATisoofiA  ;  Uelwi  par  Melodunum  ;  Besançon  pas  Ve- 
soNTio,  est  un  véritable  anachronisme,  une  interversion 
de  l'ordre  naturel  des  choses;  c'est,  en  un  mot,  suivant 
Texpression  vulgaire,  mettre  la  charrue  devant  les 
boeufs. 

Le  nom  d'Amverre  a  donc  précédé  les  noms  différents 
et  fort  nombreux  qui  Tout  latinisé  dans  nos  vieilles  chro- 
niques, tels  que  Autissiodurum,  Autessiodurum^  Autessio- 
dorum,  Altissiodorum^  etc.  Il  a  moins  de  fixité  encore 
dans  les  documents,  qui  n'appartiennent  pas  à  TAuxerrois. 
On  trouve  Altiodosum  àdins  la  chronique  de  Saint-Bertin  ; 
Akedronum  dans  celle  de  Metz  ;  Alcioaorum  dans  celle  du 
Mang  ;  Autistodorum  dans  Grégoire  de  Tours  ;  Autosido- 
rum  dans  Ammien  Marcellin  et  Nithard,  tandis  que  le 
nom  celtique,  transmis  par  la  langue  parlée,  est  partout 
représenté  par  Auxerre^  Aitcerre,  Auceure^  Auçoirej  etc., 
dont  la  différence  n'est  qu'une  affaire  de  prononciation  et 
d'orthographe. 

Pour  s'assurer  la  possession  des  Gaules,  administrer 
les  pays  conquis  et  se  les  attacher  par  une  protection 
efficace,  les  Romains  ont  construit  immédiatement  une 
magnifique  chaussée,  traversant  toute  la  Gaule,  de  Lyon 
à  Boulogne-sur-Mer.  Cette  chaussée  est  connue  sous  le 
nom  d'Agripa,  et,  en  effet,  ainsi  que  nous  rapprend 
Strabon,  c'est  Dipsanius  Agripa,  gendre  d'Auguste,  et 
gouverneur  de  la  Gaule  37  ans  avant  Tère  chrétienne,  qui 
fit  construire  cette  voie  de  communication,  à  la  fois  stra- 
tégique et  commerciale.  Elle  est,  pour  Auxerre,  comme 
un  titre  authentique  de  l'importance  qu'avait  alors  cette 
ville  puisque,  pour  y  toucher  et  gagner  Troyes,  elle 
s'éloignait  de  la  ligne  directe  de  40  kilomètres.  En  même 
temps,  des  postes  militaires  furent  établis  pour  protéger 
cette  voie,  quand  ils  ne  l'avaient  pas  précédée.  C'est 
ainsi  qu'un  castrum  couronna  la  montagne  d'Auxerre, 
qui  domine  à  la  fois  la  ville  gauloise,  la  voie  d'Agripa  et 
l'Yonne  navigable. 
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A  ce  castrum,  qui  comprenait  nécessairement  des  caser- 
nes, le  logement  du  gouverneur  et  des  bâtiments  d'admi- 
nistration, vinrent  se  joindre  extérieurement  quelques 
établissements  industriels,  des  habitations  pour  les 
hommes  d'affaires  et  de  justice,  pour  ceux  enfin  qui 
ainnent  à  se  rapprocher  du  pouvoir,  et  bientôt  il  y  eut 
deux  Auxerre:  Auxerre-la-Ville  et  Auxerre-le-Château^ 
situation  complexe  qu'on  verra  se  reproduire  fréquem- 
ment au  moyen-âge  (1).  Ce  castrum  enfin  et  les  grands 
édifices  qui  s'y  annexèrent  ou  se  placèrent  sous  sa  pro- 
tection immédiate,  ont  laissé  de  nobles  débris  qui  en  font 
remonter  la  construction  au  voisinage  même  de  la  con- 
quête, notamment  Tinstription  où  se  lit  : 

AVLVS   HIRTIVS    ET   CAIVS     'IBIVS 
PANSA  COSS. 

dont  le  consulat  remonte  à  l'an  43  avant  Jésus-Chrisl. 
Elle  est  le  véritable  a:;te  de  naissance  de  la  ville  romaine 
d'Auxerre.  Et  maintenant,  nous  laisserons  les  deux  villes 
d'Auxerre  vivre  en  sœurs,  côte  à  côte,  pendant  plus  de 
trois  siècles  sans  intervenir  dans  leur  existence  séparée 
ou  conjointe. 

II 

FOUILLES   DE   1857 

La  Société  des  Sciences  historiques  de  l'Yonne  a  fait 
pratiquer,  en  1857,  dans  la  plaine  sise  au-dessous  du 
faubourg  Saint-Amatre  d' Auxerre,  des  fouilles  archéolo- 
giques qui,  commencées  le  20  janvier,  ont  été  abandon- 
nées le  27  février. 

Les  premières  tranchées  d'exploration  ont  fait  connaître 
immédiatement  que  l'arête  des  substructions  anciennes 

(1)  Je  peux  citer  ici,  de  souvenir  et  de  visu,  Mailly-la -Ville  et 
Mailly-le-Château  (Yonne);  Coucy-la-ville  et  Goucy-le-Ghâteau 
(Aisne)  ;  Montmirey-la- Ville  et  Montmirey-le-Ghâteau  (Jura)  ; 
Gray-la-Ville  et  Gray-le-Ghâteau  (Haute-Saône). 

Bien  longtemps  après  la  construction  des  murs  de  la  cité 
d'Auxerre,  l'église  Saint-Pierre,  qui  était  comprise  dans  l'enceinte, 
était  nommée  encore  Saint-Pierre-en-Château. 
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n'était  qu'à  35  ou  40  centimètres  au-dessous  du  sol  culti- 
vable actuel,  et  elles  ont  été  dirigées,  tout  d^abord,  vers 
l'emplacement  où  a  été  découvert,  en  1833,  le  temple 
d'Apollon,  dont  l'ingénieur  Leblanc  a  donné,  en  1835, 
une  notice  et  un  plan  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
royale  des  Antiquaires  de  France^  vol.  II  de  la  2®  série. 

Les  témoins  de  celte  découverte  appelés  à  donner,  sur 
le  terrain,  des  renseignements  à  ce  sujet,  s'étant  trouvés 
en  désaccord,  j'ai  levé,  pour  ma  satisfaction  personnelle, 
à  la  même  échelle  que  le  plan  de  1835,  avec  autant 
d'exactitude  et  de  précision  que  le  permettait  mon  inexpé- 
rience, le  plan  des  substructions  au  voisinage,  à  mesure 
(jue  la  fouille  les  mettait  à  découvert,  et  l'ensemble  que 
j'ai  ainsi  obtenu  s'est  parfaitement  adapté  au  plan  de  1 835, 
l'un  complétant  l'autre.  Il  résulte  de  cette  concordance 
l'aspect  général  d'un  groupe  de  constructions,  nettement 
déterminé,  présentant,  à  l'est,  un  édifice  considérable  de 
50  mètres  de  longueur,  sur  15  de  largeur,  coté  A  au  plan 
que  je  joins  ici,  dont  la  destination  esta  rechercher,  et, 
à  l'ouest,  d'autres  bâtiments,  l'un  de  20  mètres  de  lon- 
gueur qui  formait  une  dépendance  du  temple,  servant  à 
rhabitation  des  prêtres  B-1,   communiquant,  par  une 
galerie  ou  nef  de  13  mètres,  B-2,  au  temple  ou  sanctuaire 
octogone,  projeté  en  dehors  de  la  masse  et  dont  la  dimen- 
sion transversale  est  de  10  mètres  B-3.  C'est  près  des  murs 
de  ce  temple,  et  en  avant,  qu'ont  été  trouvées  les  deux 
patères  d'argent  qui  sont  au  musée  de  la  ville,  et  qui  por- 
tent, en  dessous,  l'inscription  suivante,  tracée  au  poin- 
tillé (1): 

DEC   APOLLINI   R.  P.    PAG.    II.    M.    AVTESSIODVRI. 

Au  Dieu  Apollon, 
la  République  du  second  Pagusdu  Municipe  d'Auxerre, 

Pour  qu'on  puisse  distinguer,  au  premier  coup  d'oeil, 
les  substructions  reconnues  en  1833  de  celles  découvertes 
en  1857,  les  premières  ont  été  relevées  à  mon  plan  par  un 
double  trait  et  les  secondes  par  une  ligne  pleine. 

(i)  Nous  reproduisons  plus  loin  le  dessin  de  ces  deux  impor- 
tantes pièces. 
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Au  milieu  de  la  place  triangulaire,  qui  se  trouve  entre 
les  bâtiments  de  Test  et  ceux  de  Touest,  il  existait,  sur  un 
massif  de  béton,  a-4,  les  débris  d'une  statue  en  pierre  de 
Courson,  peu  digne  du  dieu  des  Beaux-Arts. 

Au-delà  de  ces  bâtiments  et  de  la  pjlace  intermédiaire, 
il  y  avait,  vers  le  sud,  un  enclos  d'environ  25  ares,  a-5. 

Quant  à  Tédifice  A,  Tusage  auquel  il  était  affecté  est 
livré  aux  conjectures.  Sa  forme,  toutefois,  qui  ne  laissait 
au  bâtiment  central  a-2,  la  possibilité  de  recevoir  de  jour, 
de  chaque  côté,  que  par  en  haut  au-dessus  d'une  galerie, 
ou,  par  en  bas,  a-1  et  a-3,  sous  une  galerie  même,  ne 
permet  çuère  d'y  voir,  eu  égard  à  sa  corrélation  avec  le 
temple  d'Apollon,  que  les  écoles  du  IP  pagus  du  muni- 
cipe.  Les  grandes  écoles  Méniennes  d'Autun,  dit  Eumène, 
étaient  placées  entre  le  temple  d'Apollon  de  cette  ville  et 
celui  de  Minerve.  Deux  compartiments  du  bâtiment  A  ont 
été  fouillés  avec  soin  en  ma  présence.  Le  petit,  a-6,  qui 
paraît  avoir  été  une  cage  d'escalier,  a  présenté,  sous  un 
amas  de  tuiles  creuses,  de  tuiles  à  rebords  et  de  débris 
d'incendie,  10  médailles  de  bronze  de  Titus  à  Adrien.  Le 
compartiment  a-7  contenait  des  débris  de  murs  écroulés, 
des  tuiles,  des  résidus  d'incendie,  des  fragments  de  pote- 
ries diverses,  une  fibule,  deux  médailles  de  Trajan  et  une 
de  Magnence  (349-353). 

La  trace  d'un  mur,  placé  en  hors-d'œuvre,  ayant  engagé 
de  fouiller  plus  profondément,  on  a  reconnu,  par  une 
coupe  en  travers  du  sol  : 

1**  La  partie  actuellement  cultivable,  de  35  centimètres 
d'épaisseur  ; 

2**  Des  débris  de  toutes  sortes  et  des  restes  d'incendie  ; 

3**  Un  dépôt  de  grève  de  25  à  30  centimètres  d'épais- 
seur; 

i**  Une  couche  de  terre  noire  et  friable,  remplie  de 
débris  dMncendie  ; 

5**  L'alluvion  formant  le  sous-sol  actuel  de  la  vallée. 

Du  surplus  des  fouilles,  dont  une  partie  n'appartient 

f)as  à  mon  sujet  je  retiendrai  seulement  deux  observations, 
a  première  c'est  que  toutes  les  monnaies  romaines  décou- 
vertes étaient  du  haut  empire  ;  la  seconde,  c'est  que  le 
dallage  grossier,  en  pierres  dures  des  environs  d'Auxerre 
(néocomien  supérieur),  qui  pavait  la  cour  d'un  grand 
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bâtiment  sur  laquelle  reposaient  des  débris  considérables 
d'incendie,  était  placé  sur  un  lit  de  grève  de  25  centimè- 
tres d'épaisseur  et  que,  sous  celte  grève,  il  existait  des 
débris  non  équivoques  d'un  incendie  antérieur. 

Je  constaterai  enfin  que  la  couche  de  cendre,  de  char- 
bon et  de  débris  de  poterie,  qui  se  trouvait,  au  niveau  des 
substruclions  d'une  fontaine,  au  point  C  du  plan,  posait 
également  sur  un  banc  de  crève  de  35  centimètres,  sous 
lequel  se  trouvait  une  nouvelle  couche  de  détritus  d'incen- 
die et  que,  vers  le  point  D,  dans  l'intervalle  d'un  mur  à 
l'autre,  on  a  découvert,  au  milieu  de  fragments  de  pote- 
rie rouge,  une  médaille  de  Constantin  I  (306)  et  un 
petit  sanglier  de  bronze  d'une  conservation  parfaite.  Ce 
bijou,  de  5  à  6  centimètres  de  longueur,  élait  une  sorte 
d'amulette  propre  aux  Gaulois  (1).  L'espèce  n'en  est  pas 
si  rare  que  je  n'en  connaisse  deux  exemplaires  analo- 
gues. L'un,  figuré  dans  le  Recueil  d'Antiquités  du  comte 
de  Caylus,  pi.  93,  n**  11 ,  a  été  trouvé  dans  les  fondations 
d'une  maison,  à  Bourges,  et  le  second,  découvert  par 
M.  Castan  dans  les  fouilles  du  Champ-de-Mars  de  Besan- 
çon, est  figuré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Émulation 
duboubs,  pi.  4,  n°  6. 

Tels  sont  les  résultats  des  fouilles  de  1857,  pour  ce  qui 
peut  éclairer  le  sujet  dont  je  m'occupe. 

III 

première  ruine  de  la  ville  basse  ou  gallo-romaine 

d'auxerre 

Les  fouilles  de  1857,  dont  je  viens  de  donner  un  résu- 
mé, ont  fait  connaître  notamment  que  la  ville  basse  ou 
gallo-romaine  d'Auxerre  a  été  deux  fois  entièrement  dé- 
truite et  qu'une  couche  de  grève,  de  25  à  30  centimètres 
d'épaisseur,  arrachée  accidentellement,  par  une  trombe 
sans  doute  aux  terrains  supérieurs,  qui  ont  dû  en  conser- 
ver des  traces,  s'est  stratifiée  sur  les  dépôts  de  la  pre- 

(i)  Le  sanglier  était  peut-être  mt^me,  chez  les  Gaulois,  un 
symbole  national,  car  on  en  trouve  l'image  sur  les  monnaies  de 
plus  de  dix  de  leurs  peuples. 
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mière  ruine  de  manière  à  la  séparer  complètement  de  la 
seconde.  Si  donc  on  connaissait  deux  événements  géné- 
raux, n'ayant  pu  s'accomplir  sans  amener  l'une  et  l'autre 
de  ces  destructions,  il  semblerait  facile  d'assigner  une 
date  à  chacune  d'elles. 

La  Bagaudie,  formée  dans  les  environs  de  Paris,  dont 
la  cité  était  la  moins  romanisée  de  la  province  de  Sens, 
s'est  jetée  sur  cette  province,  en  270,  et  y  a  porté  partout 
la  dévastation,  le  pillage  et  l'incendie.  Elle  avait  toutefois 
pour  objectif  principal  Autun,  la  Rome  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts  dans  la  contrée  et  le  siège  du  gouver- 
nement dont  relevait  alors  la  Sénonie. 

Auxerre  se  trouvait  à  mi-chemin,  sur  la  voie  d'Agripa  ; 
la  vilîe  basse,  ouverte  de  toutes  parts,  située  à  un  kilo- 
mèlre  du  château-fort  et  sans  résistance  possible,  fut 
livrée,  à  laller  et  au  retour,  au  pillage  et  à  l'incendie.  La 
ville  haute,  la  ville  romaine,  n'ayant  que  son  château  à 
opposer  au  flot  montant  d'une  grande  armée,  fut  égale- 
ment dévastée  sans  doute,  sans  laisser  même  un  souvenir 
de  sa  résistance.  Quant  à  Autun,  après  un  siège  de  sept 
mois,  il  fut  emporté  d'assaut  et  entièrement  ruiné. 

Les  annales  de  ces  temps  de  trouble  et  d'anarchie  mili- 
taire sont  rares,  souvent  obscures  ou  volontairement 
silencieuses.  Elles  ne  nous  disent  pas  les  faits  et  gestes 
desBagaudes  après  le  sac  d'Antun  et,  encore  moins,  leur 
essai  de  gouvernement.  Ce  n'est  donc  qu'ti  l'aide  d'inves- 
tigations patientes  qu'on  peut  pénétrer  dans  ces  secrets 
de  l'histoire,  car  elle  nous  apprend  seulement  que  les  Ba- 
gaudes  furent  vaincus  par  Maximien,  en  283,  et  anéantis. 

Aucune  invasion  de  barbares  n'ayant,  à  cette  époque 
encore,  pénétré  en  Sénonie,  j'attribue  aux  Bagaudes  la 
destruction  de  la  ville  gallo-romaine  d'Auxerre,  et  je  le 
faisavec  d'autant  plus  de  confiance  que  les  ruines  fouillées 
en  1837  sont  bien  postérieures  à  l'an  283. 

IV 

seconde  ruine  de  la  ville  basse  ou  gallo-romaine 

d'auxerre 

La  victoire  de  Maxiraien  sur  les  Bagaudes  eut  pour 
conséquence  immédiate  la  persécution  des  chrétiens  et 
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une  réaction  énergique  en  faveur  des  païens.  Sous  rauto- 
rité  du  glaive,  tout  rentra  dans  Tordre,  et  le  vainqueur 
put  sans  crainte  aller  s'établir  à  Trêves  pour  repousser 
une  invasion  de  barbares.  En  292,  il  adopta  Constance- 
Chlore  et  le  non)  ma  César  au  gouvernement  des  Gaules. 
Celui-ci  fixa  sa  résidence  à  Paris,  dont  la  cité  était  sans 
remparts.  Il  y  introduisit  peut-être  le  palais  des  Thermes 
et  certainement  un  camp  retranché  (1),  mais  rien  qui 
ressemble  à  l'enceinte  fortifiée  de  Sens,  d'Orléans,  de 
Troyes,  d'Auxerre,  etc. 

Constance  gouverna  avec  beaucoup  de  prudence  et  de 
modération  ;  laissa  en  paix  les  chrétiens  et,  en  296,  lors- 
que les  Allemands,  ayant  envahi  la  Séquanie,  la  dévastè- 
rent et  s'avancèrent  jusqu'à  Langres,  Constance  les  battit, 
les  poursuivit  jusqu'au  delà  du  Rhin  et  saccagea  leur 
pays,  comme  ils  avaient  fait  de  la  Gaule.  L'invasion  ainsi 
refoulée  n'avait  pas  atteint  les  frontières  de  la  Sénonie. 

Constance-Chlore  mourut  en  306,  en  proclamant  César 
son  fils  aîné,  qui  fut  le  grand  Constantin,  le  pacificateur 
des  Gaules.  Il  v  rétablit  Tordre  et  la  justice,  protégea  les 
chrétiens,  se  fît  chrétien  lui-même  en  312  et  reconnut. 
Tannée  suivante,  le  Christianisme  comme  religion  de 
TEnjpire  :  ce  n'était  pas  supprimer  le  Paganisme  qui, 
longtemps  encore,  sera  nombreux,  mais  le  placer  comme 
religion  tolérée  exactement  dans  la  situation  qu'avait  faite 
Constance-Chlore  à  la  religion  chrétienne.  Constantin 
mourut  en  337.  Son  fils.  Constance  II,  devenu  alors 
maître  de  tout  l'Empire,  confia,  en  355,  le  gouvernement 
des  Gaules  à  Julien,  dont  la  mère  était  chrétienne;  mais 
celui-ci  fixa  sa  résidence  à  Paris,  plus  disposé  à  réprimer 
les  entreprises  des  chrétiens  qu'à  les  favoriser,  restant 
leur  ennemi,  alors  même  que,  pour  conserver  leur 
influence,  il  aflecta,  un  jour  de  fête,  de  prier  ostensible- 
ment à  l'église  (2). 

(1)  Dulaure,  Hist  de  Paris,  6«  éd.,  p.  108  et  215. 

(â)  Ut  que  omnes  nulle  impediente  ad  sui  favorem  illiceret, 
adhœrere  cultui  christiano  fîngebat,  a  que  jam  pridem  occulte 
disciverat...  Et  ut  hœc  intérim  cœlarentur,  feriarum  die,  quem  célé- 
brantes, mense  januario,  christiani  Epiphania  dicticant,  progres- 
sus  in  eorum  ecclesiam  solenniter  numine  orato  discessit.  (Aw,- 
mien  Maf^cellin,  lib  XXI,  1.609,  p.  195). 
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Pendant  pius  d'un  demi-siècle,  toutefois,  de  paix  et  de 
tranquillité,  les  populations  avaient  pu  rétablir  les  villes 
détruites  et  leur  rendre  même  une  sorte  de  splendeur,  si 
l'on  en  croit  Euniêne.  Comme  les  autres,  les  deux  Auxerre 
avaient  secoué  leurs  linceuls  et  s'étaient  relevés. 

Une  invasion  de  Francs  ayant  obligé  Julien,  en  355,  à 
se  porter  à  leur  rencontre,  il  conduisit  son  armée  à 
Auxerre,  où  il  séjourna  quelque  peu  pour  procurer  du 
repos  à  ses  troupes  (1),  puis  il  partit  pour  Troyes,  y  battit 
rennemi,  reprit  ensuite  et  fortifia  Cologne.  La  campagne 
se  trouvant  ainsi  terminée  heureusement,  Julien  répartit 
son  armée  en  divers  cantonnements  et  vint  personnelle- 
ment hiverner  à  Sens,  dont  la  situation  convenait  à  ses 
projets  pour  la  campagne  prochaine  (2).  Mais  à  peine  y 
esl-il  installé  que  les  Francs,  en  très  grand  nombre, 
arrivent  à  Timproviste  et  se  répandent  autour  de  la  ville, 
dans  l'espoir  de  l'emporter  d'assaut  (3).  Julien  en  fit  fer- 
mer les  portes  et  réparer  les  fortifications,  mais  le  peu  de 
troupes  qu'il  avait  sous  la  main  ne  lui  permettant  pas  de 
combattre  en  dehors  une  armée,  il  se  tint  enfermé  tout 
un  mois,  irrité  de  son  impuissance,  et  résista  à  toutes  les 
attaques.  Enfin,  craignant  sans  doute  d'être  tournés  par 
une  armée  de  secours,  les  assiégeants  déguerpirent. 

Une  grande  armée  de  barbares  arrêtée  trente  jours 
devant  une  ville  énerçiquement  défendue,  n'ayant  a  au- 
tres moyens  de  subsistance  que  le  pillage,  et  maîtresse 
de  la  campagne,  après  avoir  ruiné  les  environs  immédiats 
de  Sens,  étendirent  nécessairement  le  cercle  de  leurs 
ravages  jusqu'à  Auxerre,  d'où  ils  pouvaient  facilement, 
par  la  voie  de  l'Yonne,  à  la  descente,  ravitailler  l'armée 
et  88  livrer  à  toute  leur  fureur,  en  dehors  de  l'action 
défensive  de  la  cité.  La  ville  gallo-romaine  d'Auxerre,  h 
peine  relevée  de  ses  ruines  de  270,  a  été  certainement 

(1)  Autosidorum  pervenit  ubi  brevi,  sicut  solebat,  otio  cum 
milite  recreatus,  ad  Tricassinos  tendebat.  (Ammien  Marcellinj 
libXVI,  gll). 

(2)  Per  Treveros  hiematurus  apud  Senonas,  oppidum  tune 
opportunum  abscessit.  (Idem,  §  Ilf). 

(3)  Hœc  soUicite  perpensantem  hostilis  aggreditur  multitudo, 
oppidi  capiundi,  spe  in  maîus  accensa....  ti*icesimum  denique 
diem,  abiere  barbari  tristes.  (Idem  §  IV). 
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détruite  de  nouveau  en  356.  Voyons  toutefois  si  les 
fouilles  de  1857  sont  de  nature  à  confirmer  ou  à  contre- 
dire ce  aue  je  considère  comme  une  certitude. 

La  ville  explorée  n'avait  dans  ses  substructions  aucun 
vestige  du  grand  appareil  romain;  les  murs  en  simples 
moellons  étaient  réduits  à  une  épaisseur  moyenne  de  40 
centimètres;  aucune  décoration  ae  sculptures  ou  de  mou- 
lures ne  se  trouvait  dans  les  décombres.  Le  luxe  même 
d'une  statue,  dans  les  dépendances  d'un  temple  sans 
grandeur,  atteste  une  pleine  décadence  de  Tart  et  de  la 
fortune  locale  par  la  grossièreté  de  la  matière  et  de  l'exé- 
cution :  c'est  bien  la  situation  qu'a  dû  faire  à  Auxerre  la 
ruine  de  270. 

Deux  médailles  trouvées  dans  les  fouilles  de  1857,  les 
moins  anciennes  de.  la  petite  collection,  circonscrivent  du 
reste  l'événement  désastreux  dans  un  cercle  chronolo- 
gique nettement  déterminé  :  Un  Constantin  I  (305)  et  un 
Magnence,  proclamé  empereur  en  3i9,  prouvent. que 
l'événement  n'a  pu  être  que  postérieur  à  ces  dates. 


REMPARTS  DE  LA  CITE 


On  peut  se  demander  de  quelle  manière  ont  été  cons- 
truites les  murailles  de  la  cité  d'Auxerre,  par  qui  et  à 
quelle  occasion. 

D  abord,  c'est  évidemment  sous  l'influence  d'un  danger 
plus  ou  moins  prochain,  mais  actuellement  prévu,  que 
ces  remparts  ont  été  construits.  On  en  juge  ainsi  immé- 
diatement à  l'aspect  des  pierres  énormes,  de  grand  appa- 
reil, chargées  de  sculptures  et  d'inscriptions,  arrachées 
à  des  édifices  préexistants,  couchées  au  niveau  du  sol, 
sans  égard  à  leur  emploi  primitif,  sans  respect  pour  la 
richesse  de  leur  ornementation,  et  assemblées  sans  mor- 
tier. Sur  cet  enrochement  cyclopéen,  les  murs  ont  été  éle- 
vés en  blocage,  b  pierres  perdues  dans  un  bain  de  chaux 
vive,  entre  des  ais  mobiles,  comme  se  fait  le  pisé  de  paille 
et  d'argile.  Tout  le  monde  alors  peut  être  maçon  et  toutes 
les  pierres  sont  bonnes,  pourvu  qu'elles  soient  dures  et 
peu  volumineuses.  Ce  mode  de  construction  était,  du 
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reste,  généralement  employé  dans  les  grands  édifices 
romains.  «  EtTon  estétonné,  dit  Rondelet,  lorsqu'on  par- 
a  court  les  ruines  des  anciens  édifices  de  Rome,  de  voir 
«  qu'ils  ont  presque  tous  été  construits  avec  de  petites 
«  pierres  informes,  qui  n'excèdent  pas  la  grosseur  du 
«  poing  et  que  nous  rebuterions  pour  nos  constructions 
«  les  plus  communes.  C'est  cependant  de  celle  manière 
«  qu  ont  été  bâtis  le  palais  des  empereurs,  la  maison 
«  dorée  de  Néron,  qui  en  faisait  partie,  le  temple  de  la 
«  paix,  le  panthéon  d'Agripa,  les  thermes,  les  cirques, 
«  les  naumachies  et  la  plus  grande  partie  des  théâtres  et 
«  des  amphithéâtres  (1).  » 

L'œuvre  intérieure  terminée,  on  procédait  au  revêle- 
ment qui  se  faisait,  notamment  depuis  le  ni®  siècle,  en 
pierres  de  petit  appareil,  carrées,  régulièrement  échan- 
tillonnées et  appliquées  au  maillet  contre  le  blocage,  dans 
une  couche  d'épais  mortier,  en  forme  de  pavé  vertical . 
Pour  en  rompre  l'uniformité  et  fixer  l'horizontalité  des 
assises,  on  introduisait  dans  ce  revêtement,  de  distance 
en  distance,  des  bandeaux  de  briques.  Ce  classique  agen- 
cement ne  fut  pas  absolu  dans  la  construction  des  mu- 
railles de  la  cité  d'Auxerre.  Les  cubes  de  bonne  pierre  ne 
sont  pas  communs  dans  les  carrières  du  voisinage,  la 
taille  en  est  difficile  et  l'on  avait  sous  la  main  des  pierres 
de  grandeurs  variables,  presque  toutes  équarries  et  arra- 
chées pour  la  plupart  à  des  monuments  funéraires.  On 
les  employa  donc  aussi  fréquemment,  sans  beaucoup  de 
satisfaction  pour  le  coup  d'oeil,  mais  avec  tant  de  solidité, 
que  l'ingénieur  Leblanc  affirme,  dans  ses  Recherches  sur 
Auxerre,  qu'il  devint,  à  notre  époque,  moins  dispendieux 
d'en  tirer  des  carrières  que  de  travailler  à  les  détacher. 

Tout  cet  ensemble  de  fortification  était,  du  reste,  élevé 
en  terrasse  et  les  tours  étaient  remplies  de  béton  jusqu'aux 
parapets. 

II  n'est  point  inutile  peut-être  de  rechercher  combien 
de  temps  a  dû  être  nécessairement  employé  à  fortifier 
ainsi  la  cité.  On  sait  q^ue  son  pourtour  est  de  <,100 
mètres,  ou,  déduction  faite  de  la  face  extérieure  du  châ- 
teau, qui  préexistait,  de  940,  et  que  celui  des  remparts 

(1)  Traité  de  Vart  de  bâtir,  I,  p.  342. 
1885  III 
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de  la  ville  du  moyen-âge  est  de  3,240.  On  sait  aussi  que 
cette  grande  enceinte,  commencée  en  M  66  était  terminée 
en  1192,  soit  en  26  ans.  Il  n'a  donc  fallu,  au  maximum, 
pour  celle  de  la  cité  que  7  ans.  Et  si  Ton  tient  compte  du 
mode  rapide  de  construction  qu'on  a  employé  et  de  la 
hâte  qu'on  y  a  mise,  on  peut  admettre,  sans  grande 
erreur  possible,  que  les  murailles  de  la  cité  d'Auxerre 
ont  pu  être  parachevées  en  moins  de  5  ans. 

Tâchons  maintenant  de  découvrir,  malgré  le  silence 
absolu  de  l'histoire  à  ce  sujet,  par  qui  et  à  quelle  occasion 
ces  murailles  ont  été  construites. 

Nous  avons  vu  que  la  ville  gallo-romaine  d'Auxerre, 
la  ville  du  bas  de  la  montagne  a  nécessairement  péri  en 
356,  pendant  le  siège  d'un  mois  soutenu  à  Sens  par 
Julien  contre  une  multitude  de  barbares,  ce  qui  prouve 
qu'il  avait  là,  pour  sa  défense,  une  enceinte  fortifiée.  Or 
les  murailles  de  la  cité  d'Auxerre  étant  exactement  sem- 
blables à  celles  de  Sens,  on  peut  admettre  qu'elles  sont 
contemporaines.  Mais  qui  les  a  construites? 

Dans  ses  Recherches  sur  les  murailles  de  Sens,  si  excel- 
lentes du  reste,  M.  Lallier  arrive  à  des  conclusions  qu'il 
m'est  impossible  d'accepter.  Ces  murailles  seraient,  selou 
lui,  l'œuvre  de  Constance-Chlore,  et  il  reconnaît,  en  même 
temps  et  avec  vérité,  que  ce  n'était  pas  l'usage  des  Ro- 
mains de  s'enfermer  dans  l'intérieur  des  villes,  mais  de 
s'abriter  dans  des  camps  retranchés,  et  ce  serait  cet 
Empereur  qui ,  par  une  inconséquence  que  rien  n'explique, 
aurait  élevé  des  remparts  à  Sens,  tandis  que,  dans  sa 
ville  aimée  de  Paris,  il  aurait  laissé  sans  murailles  Tile 
de  la  cité  et  établi  un  camp  retranché  au  flanc  du  coteau  I 

C'est  avec  certitude  du  moins,  ajoute  M.  Lallier,  que 
Constance  construisit  les  fortifications  de  Langres,  qui 
sont  analogues  à  celles  de  Sens,  mais  les  preuves  qu'il  en 
donne  ne  soutiennent  pas  la  discussion.  «  En  l'an  293, 
«  dit-il,  le  territoire  de  Langres  est  ruiné  et  désert  : 
«  Constance-Chlore  le  repeuple  à  l'aide  de  prisonniers 
«  francs.  Ea  301 ,  huit  ans  après,  il  combat  sous  les  rem- 
«  parts  de  la  ville,  en  même  temps  qu'il  l'avait  pourvue 
«  d'habitants,  il  en  avait  donc  relevé  les  murs  (1).  » 

(1)  Ce  n'est  pas  non  plus  en  301,  mais  en  296  que  Constance 
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L'idée  de  murs  relevés  implique  l'idée  de  murs  anté" 
rieurs. 

Donc,  dirai-je  à  mon  tour,  pour  peu  que  les  barbares 
n'aient  pas  emporté  les  grandes  assises  des  murailles  de 
Langres,  si  facilement  reconnaissables,  comme  elles  sont 
absolument  analogues  à  celles  de  Sens,  ce  n'est  pas  Cons- 
tance-Chlore qui  a  élevé  celles-ci,  puisque  les  similaires 
de  Langres  existaient  avant  qu'il  y  vînt. 

En  s  emparant  d'une  ville,  avec  l'intention  de  l'occu- 
per, le  vamqueur  se  garde  bien  de  Vien  enlever  à  ses 
moyens  de  défense.  Si,  au  contraire,  il  ne  fait  que  passer, 
il  ne  ruine  que  ce  qui  se  détruit  par  le  pillage  et  l'incen- 
die, et  les  remparts  ne  craignent  ni  l'un  ni  l'autre.  Depuis 
quinze  siècles.,  on  attaque  de  toutes  les  manières  les 
vieilles  murailles  de  Sens  et  d'Auxerre  et,  malgré  de  nom* 
breux  désastres,  malgré  des  dépenses  énormes  pour  faire 
disparaître  ces  murs  sous  la  pression  de  besoins  nouveaux 
et  incessants,  il  en  reste  assez  encore,  si  l'histoire  venait 
à  périr,  pour  dire  aux  archéologues  ce  qu'ils  ont  été.  Les 
murailles  de  Langres  ne  sont,  en  un  mot,  pareilles  à 
celles  de  Sens  que  par  ce  motif  que  les  unes  et  les  autres 
existaient  avant  que  Constance  en  eut  la  garde. 

Quant  au  repeuplement  de  Langres  et  d'autres  villes, 
dont  parle  Eumène,  il  a  été  rendu  nécessaire  parce  que 
les  Bagaudes  en  avaient  détruit  ou  expulsé  les  païens  ; 
parce  que  Maximien  en  avait  détruit  ou  expulsé  les  chré- 
tiens, et  nan  parce  que  ces  villes  n'avaient  pas  de  rencH. 
parts. 

M.  Lallier  reconnaît  bien,  du  reste,  que  les  murailles 
de  Sens  comprenaient  des  débris,  riches  et  nombreux, 
des  somptuosités  d'une  ville  romaine,  et  comment  Tau- 
Chlore  combattit  sous  les  murs  de  Langres.  Le  fait  auquel 
M.  Lallier  fait  allusion  est  rapporté  en  effet  à  cette  dernière  date, 
d'accord  avec  les  historiens,  par  M.  Baudement  dans  sa  traduc- 
tion d'Eutrope.  «  Dans  le  même  temps,  dit-il,  le  César  Constance 
combattit  en  Gaule  aux  environs  de  Langres,  et  la  fortune  lui  fut, 
le  même  jour,  contraire  et  favorable.  En  effet,  les  barbares 
s'étant  tout  à  coup  jetés  sur  lui,  le  poursuivirent  jusque  sous  les 
murs  de  cette  ville,  et  le  serrèrent  de  si  près  que,  trouvant  les 
portes  fermées,  il  se  fit  hisser  par  dessus  les  murailles  avec  des 
cordes.  Mais  son  armée  étant  arrivée,  moins  de  cinq  heures  après , 
il  tua  environ  60.000  Allemands.;) 
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rait-ii  nié  puisqu'il  les  décrit  avec  soin,  mais  voici  com- 
ment il  explique  le  fait  :  «  Il  ne  fallait  rien  moins,  dit-il, 
«  que  la  crainte  de  luttes  journalières  avec  les  Francs 
«  pour  décider  Romains  et  Gaulois,  qui  alors  ne  formaient 
«  plus  qu'un  peuple,  à  s'abriter  derrière  des  murailles 
«  construites  avec  les  débris  de  leurs  temples  et  les  lom- 
«  beaux  de  leurs  ancêtres.  Ce  sacrifice  lut  rendu  plus 
«  facile  par  l'influence  qu'avait  acquise  la  religion  nou- 
«  velle  aux  dépens  du  Paganisme  expirant  (1).  » 

Ainsi  les  païens  débonnaires  auraient  démoli  de  leurs 
propres  mains,  et  pierre  à  pierre,  leurs  palais  et  leurs 
villas,  pour  empêcher  qu'on  y  mette  le  feu. 

Ils  auraient,  pour  se  rendre  les  Dieux  propices,  en 
perspective  d'un  danger,  jeté  bas  leurs  temples  et  profané 
leurs  sanctuaires. 

Ils  auraient  enfin  offert  en  sacrifice  aux  Lares  de  leurs 
foyers  les  cendres  polluées  de  leurs  aïeux  I 

Cela  n'est  pas  possible. 

Cette  controverse  terminée,  examinons  avec  calme  la 
situation. 

Les  chrétiens  n'ont  pas  eu  d'influence  morale  prépon- 
dérante dans  la  Sénonie  avant  le  v®  siècle,  et  pas  d'in- 
fluence politique  à  Auxerre  avant  la  fin  du  iv%  époque  où 
Saint-Amatre  fut  é!u  évêque  par  le  peuple  et  devint,  par 
cette  élection  même,  défenseur  de  la  cite. 

Les  débris  des  murs  de  Sens,  plus  soigneusement 
recueillis  que  ceuxd'Auxerre,  forment  un  musée  lapidaire 
de  300  pièces,  qui  ont  été  étudiées  par  M.  Lallier  pour  les 
sculptures,  où  il  n'apparaît  aucun  signe  de  Christianisme, 
et  par  M.  Julliot  (2)  pour  les  inscriptions  et  toutes,  dit-il, 
sontpa/lennes;  pas  une  ne  nous  rappelle,  de  près  ou  de  loin, 
l  influence  chrétienne...  Cependant,  à  cette  époque,  le  Chris- 
tianisme avait  pénétré  dans  les  Gaules  et,  selon  les  tradi- 
tions de  léglise  de  Sens,  les  apôtres  Savinien  et  Potentien 
avaient,  depuis  deux  siècles,  évangélisé  toute  la  Sénonie. 

Les  faits  et  gestes  de  Constance-Chlore  à  Paris  ne  per- 
mettent pas  de  supposer  qu'il  ail  ordonné  ou  toléré  ailleurs 


(1)  Bulletin  de  la  Société  arch.  de  Sens,  18-46,  p.  72. 

(2)  Cataloaue  des  Inscrivôions  du  Musée  gallo- romain  de 
Sens.  Sens,  Ch.  Duchemin,  broch.  in-8*>. 
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la  démolition  des  grands  édifices  romains  pour  en  em- 
ployer les  matériaux  à  construire  des  remparts,  et 
nous  allons  le  voir  à  Aulun,  loin  de  subir  Tinfluence 
chrétienne,  relever  les  ruines  faites  par  les  Bagaudes  et 
faire  de  leurs  riches  débris  un  plus  noble  usage. 

Le  rhéteur  Eumène,  qui  avait  été  son  secrétaire  et  avait 
professé  les  belles-lettres  aux  écoles  Méniennes  de  cette 
ville,  en  sollicite  la  restauration  en  ces  termes  (1)  : 

«  Le  respect  exige  qu'on  ne  laisse  pas,  entre  les  deux 
«  plus  magnifiques  temples,  un  monceau  de  ruines  qui 
«  en  dépareraient  la  beauté.  Si  celui  qui  a  présidé  à  la 
«  construction  des  écoles  Méniennes  a,  de  préférence, 
«  choisi  cet  emplacement,  c*est,  ce  me  semble,  afin 
«  qu'étant  situées  sous  les  yeux,  d'un  côté  de  Minerve, 
«  fondatrice  d'Athènes,  et,  de  Tautre,  d'Apollon,  entouré 
«  des  Muses,  cette  auguste  enceinte,  consacrée  à  l'élude 
«  des  sciences,  fût  comme  pressée  dans  les  étreintes  des 
«  divinités  amies  qui  l'avoisinent.  » 

L'Empire,  du  reste,  n'avait  pas  attendu  cette  requête 

Eour  restaurer  les  temples  et  les  principaux  édifices  pu- 
lies  d'Autun  ruinés  par  les  Bagaudes.  Il  s'était  fait  gloire 
d'une  libéralité  en  rapport  avec  l'œuvre  considérable  de 
restitution  (2).  Il  Tétendit  même  jusqu'aux  maisons  des 
particuliers  et,  pour  suffire  à  la  tâche,  des  ouvriers  furent 
mandés  de  la  Grande-Bretagne. 

Lorsqu'on  rencontre  une  œuvre  de  l'homme  et  qu'on 
vent  en  connaître  l'auteur,  la  logique  prescrit  de  recher- 
cher tout  d'abord  dans  quel  intérêt  elle  a  été  faite. 

Or,  quel  pouvoir  puolic  pouvait  protéger  la  société 
gallo-romaine  au  moment  de  l'insurrection  des  Bagaudes? 
Il  n'y  avait  alors  en  concurrence,  dans  les  contrées  qui 
nous  occupent,  que  Claude-le-Goihique,  empereur  légi- 
time depuis  268,  et  l'usurpateur  Tétricus,  qui  avait  pris 


(i)  Eumène,  pro  rest.  schol.  trad.  de  Tabbé  Rochet. 

(2)  Tune  gravissime  clade  perculsam  cum  latrocinio  Bagaudiee 
rebellionis  obsessa  auxilium  romani  principis  irrogaret,  non 
solum  admiratione  meritorum,  sed  etiam  promiseratione  casuum, 
altoUere  ac  recreare  voluerunt  ipsamque  ruinam  ejus  magnitudi- 
nis  immortalibus  liberalitatis  suœ  monumentis  dignam  judicave- 
runt,  ut  tanto  esset  illustrior  gloria  restilutorum  quanto  ipsa  mo- 
les restitutionis  immanior.  (Eumène,  jjro  rest»  schoL) 
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la  pourpre  h  Bordeaux  la  même  année.  Pendant  que  le 
premier,  bataillait  au  loin,  le  second  profitait  de  son 
absence  pour  étendre,  vers  le  nord  des  Gaules,  son 
influence  et  ses  conquêtes. 

La  ville  d'Autun,  prévoyant  alors  qu*elle  pourrait  bien 
tenter  la  convoitise  de  Tétricuset  n'étant  guère  en  état  de 
lui  résister,  réclama  des  secours  que  l'Empereur  ne  put 
lui  envoyer,  et  resta  réduite  à  ses  propres  forces.  Et  c'est 
dans  ce  moment  que  la  formidable  insurrection  des 
Bagaudes,  (jue  rien  ne  faisait  prévoir,  devançant  les  pro- 
jets de  Tétricus,  vint  assiéger  Autun  et  le  détruire,  créant 
de  ses  ruines  en  quelque  sorte  une  frontière.  Au  sac  de 
cette  ville,  se  rapporte  certainement  la  cache  d'un  vase  de 
terre  plein  de  petits  bronzes  romains,  au  nombre  d'envi- 
ron 16,000,  dont  plus  de  13,000  Tétricus,  découverte  sur 
le  territoire  de  Gravant,  en  1857,  à  peu  de  dislance  de  la 
voie  d'Agripa,  et  qui,  par  la  grossièreté  du  monnayage, 
paraissent  avoir  été  frappés  à  Autun  même,  pendant  le 
siège  (1). 

De  part  et  d'autre  cependant,  la  Bagaudie  et  Tétricus 
avaient  dû  se  prémunir  contre  l'intervention  d'une  armée 
impériale.  Pendant  ce  temps,  Claude-le-Gothique  mourut, 
Tannée  même  de  la  ruine  d'Autun,  et  Tétricus  eut  à 
compter  avec  Aurélien,  successeur  de  Claude  à  l'Empire, 
qui  le  vainquit  en  275. 

Quant  aux  Bagaudes,  leur  tour  devait  venir,  mais,  pen- 
dant quinze  ans,  leur  pouvoir  fut  absolu  en  Sénonie,  car 
ce  n'est  qu'en  285  qu'ils  furent  détruits  par  Maximien. 
Les  villes  fortifiées  dans  cette  province,  pendant  tout  cet 
intervalle,  n'ont  protégé  que  la  Bagaudie  et,  d'après  la 
maxime, 

Iste  fecit  eut  prodest, 

c'est  elle  qui  les  a  élevées  ! 

(1)  Voir  Sulletin  de  la  Soc.  des  Se,  hist  et  nat,  de  V  Yonne, 
1857,  p.  149.  Le  saloir  qui  renfermait  cette  grande  quantité  de 
menues  monnaies,  contenait  aussi  3  Quinlillus,  proclamé  empereur 
en  270  et  mort  après  13  jours  de  règne.  Les  médailles  de  ce  prince 
sont  pourtant  communes,  sans  qu'on  sache  trop  pourquoi.  Une 
trouvaille  faite  à  Appoigny,  à  peu  de  distance  de  la  voie  romaine 
d'Auxerre  à  Sens,  en  contenait  un  assez  grand  nombre  ayant 
onze  revers  différents.  (Voir  Bulletin  de  la  même  Soc.  1848,  p.  64. 
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:         Cette  conclusion,  que  fortifie  la  découverte  de  deux 
monnaies  de  Tétricus  (268-274)  dans  le  blocage  des  mu- 
railles de  la  cité  d'Auxerre,  et  qui  en  fixent  Page  niaxi- 
I,      mum  (i),  sera  plus  sûre  encore,  on  le  conçoit,  quand 
^     j'aurai  prouvé,  d'une  part,  que  les  Bagaudes  étaient  chré- 
%     tiens  et  qu'ils  poursuivaient  un  but  religieux,  peut-être 
même  national,  dans  des  excès  que  la  religion  chrétienne 
n'autorise  pas,  et,  d'autre  part,  qu'ils  ont  organisé  leur 
pouvoir,  fait  des  contjuêtes  et  créé  des  établissements  qui 
leur  ont  survécu. 

VI 

4 

DES  BAGAUDES 

Les  Bagaudes  n'étaient  pas  des  bandits  vivant  au  jour 

le  jour  de  Içurs  déprédations;  c'était  des  révolutionnaires, 

^       des  conjurés  de  la  misère,  des  chrétiens  exaspérés  jetés 

hors  des  voies  de  la  religion,  faisant  table  rase  du  vieux 

monde. 

La  Bagaudie  s'est  formée,  nous  l'avons  vu,  dans  les 
environs  de  Paris,  de  bandes  fédérées,  plus  ou  moins 
nombreuses  (2),  dont  l'ensemble  a  été  évalué  à  80,000 


(1)  Le  journal  V  Yonne,  du  8  août  1857,  mentionne  cette  décou- 
verte en  ces  termes  :  «  On  démolit  en  ce  moment  les  derniers 
vestiges  de  la  tour  d'Orbandel,  qui  s'élevait  autrefois  à  Tun  des 
angles  de  Tenceinle  murale  de  la  Cité  gallo-romaine.  On  vient  de 
découvrir  dans  le  blocage  de  la  maçonnerie,  qui,  comme  on  le 
sait,  remplissait  la  tour  d'Orbandel  jusqu'à  la  hauteur  du  parapet, 
deux  pièces  de  monnaies  romaines,  qui  sont  de  la  fin  du  Ul^ 
siècle.» 

De  son  côté,  la  Société  des  Sciences  historiques  de  l'Yonne 
mentionne  officiellement,  dans  le  procès-verbal  de  sa  séance  du 
40  janvier  1858,  la  même  découverte  en  ces  termes  : 

«  M.  Quantin  a  déposé  sur  le  bureau  deux  petits  bronzes  des 
empereurs  Tétricus  père  et  Tétricus  fils,  qu'il  a  trouvés  dans  le 
massif  même  de  la  tour  d'Orbandel,  dont  les  restes  ont  subi,  l'été 
uernier,  de  nouvelles  démolitions.» 

(2)  Le  nom  de  Bagatides  et  do  Bagaudie  est  d'origne  celtique, 
et  vient  de  Bagad  qu'on  retrouve  dans  le  breton  et  qui  signifie 
précisément  assemblage,  fédération,  (l^a  Tour  d'Auvergne,  On- 
gines  çatiloisesj  1801). 
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hommes.  Elle  établit  son  quartier-général  au  confluent 
de  la  Seine  et  de  la  Marne,  dans  la  presqu'île  résultant 
du  contact  des  deux  rivières  qu'un  large  fossé,  soutenu 
par  une  maçonnerie  de  grand  appareil,  mettait  en  com- 
munication par  le  travers  et  convertissait  en  une  île  véri- 
table. Ce  fossé  remontait,  suivant  les  uns,  aux  premiers 
temps  de  loccupation  romaineetauraitcomplété  i  enceinte 
d'un  caàtinim  romanum;  il  aurait  été,  suivant  d'autres, 
l'œuvre  des  Bagaudes  eux-mêmes  ef  ce  serait  avec  raison 
que  ce  camp  retranché  aurait  été  nommé  Castrum  Bagau- 
aarum. 

Quoiqu'il  en  soit,  c'est  de  cette  base  d'opération  que 
sont  partis  les  Bagaudes  pour  leur  campagne  dévasta- 
trice. 

Après  leur  triomphe,  l'agitation  convulsive  de  l'insur- 
rection ne  s'est  pas  apaisée  d'elle-même,  sans  amener 
plus  de  changement  que  n'en  laisse  le  sable  mouvant  du 
désert  quand  vient  l'accalmie  :  pour  les  peuples  comme 
pour  les  individus,  la  vie  est  une  action  incessante,  aussi, 
que  rhistoire  honteuse  le  dise  ou  le  taise,  les  Badaudes 
ont  certainement  fait  quelque  chose,  de  270,  date  de  leur 
victoire,  jusqu'à  285,  date  de  leur  défaite.  Et,  pendant 
ces  quinze  années,  rien  n'est  venu  faire  un  redoutable 
obstacle  a  ce  qu'ils  ont  voulu;  cela,  du  reste,  n'était  pas 
aussi  facile  que  l'ont  pensé  quelques  historiens.  Ce  n*est 
en  effet  qu'en  284  que  Dioclétien,  après  avoir  vaincu 
Carin,  et  avoir  été  appelé  à  l'Empire  par  l'armée,  put 
charger  le  César  Maximien-l'Hercule  de  conduire  une 
armée  dans  les  Gaules  et  de  se  meUre  à  la  poursuite  des 
Bagaudes.  Or  les  légions  disponibles  ne  paraissant  pas 
suffisantes  pour  assurer  leur  défaite,  Dioclétien  fît  venir 
d'Egypte  une  légion  complémentaire  nommée  la  Thé- 
baine.  Maximien  franchit  alors  les  Alpes  à  la  tôle  de  celle 
armée,  et  arrive  dans  le  voisinage  de  la  ville  d'Agaune, 
mais  là,  la  Thébs^ine,  qui  était  composée  de  chrétiens, 
ayant  appris  (ju'elle  était  destinée  à  combattre  les  Ba- 
gaudes, chrétiens  eux-mêmes,  refusa  de  marcher.  Ne 
pouvant  vaincre  sa  résistance,  ni  celle  de  son  chef,  Mau- 
rice, même  après  l'avoir  décimée,  Maximien  la  fit  tout 
entière  passer  par  les  armes.  Il  gagne  ensuite  la  Sénonie 
et,  les  mains  teintes  encore  du  sang  des  chrétiens,  il  livre 
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de  nombreux  combats  aux  insurgés,  les  refoule  dans  leur 
île  et  les  anéantit.  Leurs  chefs,  ^lianus  et  Amandus, 
périrent  dans  le  carnage,  les  arnies  a  la  main. 

L'armée  des  Bagaudes  détruite,  les  causes  de  Tinsur- 
rection  n'avaient  pas  disparu  avec  elle,  et  c'est  pour  pré- 
venir un  nouveau  mouvement  que  Maximien,  cruel  de 
sa  nature,  fut  impitoyable  pour  les  chrétiens,  et  qu'après 
lui  Constance-Chlore  et  Julien  hiverrièrent  souvent  à 
Paris  et  ne  perdirent  jamais  de  vue  la  contrée  suspecte. 

Les  conquêtes  des  Bagaudes  s'étaient  étendues,  du 
reste,  dans  une  grande  partie  de  la  Gaule  et  jusqu'au  pied 
des  Alpes,  parce  que  l'administration  romaine  avait  pris, 
suivant  Salvien  (1),  un  tel  caractère  d'injustice  et  de 
cruauté,  que  les  populations  cherchaient  à  l'envi  un 
refuge  près  de  quiconque  pouvait  les  protéger,  émigrant, 
les  unes  vers  les  Goths,  les  autres  vers  les  Bagaudes,  sans 
considération  pour  la  différence  de  langue  ou  de  religion. 
D'où  Ton  peut  conclure  d'abord  que  les  Bagaudes  ont  eu 
non  seulement  une  existence  fixe  et  indépendante,  mais 
qu'ils  ont  été  même  en  état  de  protéger. 

En  les  frappant  au  siège  de  leur  pouvoir,  Maximien  ne 
les  a  pas  non  plus  soumis  tous  d'un  seul  coup,  car  les 
établissements  qu'ils  ont  fondés  ont  quelquefois  survécu 
au  désastre  de  285.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons,  vers 
312  encore,  une  de  leurs  créatures,  Sarus,  fortement 
installé  près  des  Alpes  et  capable  de  défendre  par  les 
armes  la  position  qu  il  occupait.  Nous  voyons  en  effet  les 
généraux  de  Constantin  l'attaquer,  avecde  grandes  forces, 
le  vaincre,  le  mettre  en  fuite,  mais  traiter  avec  lui  et  lui 
laisser  la  liberté  de  se  retirer  en  Italie,  en  abandonnant 
aui  vainqueurs  ce  qu'il  tenait  des  Bagaudes  (2). 


(i)  Et  quûmvis  ab  his  ad  quos  confugiunt  discrepent  ritu,  dis- 
OI^>pent  lingua...  malunt  tamen  in  barbarispati  cultum  dissimiiem 
quam  in  Romanis  injusticiam  sœvientem.  Itaque  passim  vel  ad 
uolhoS)  vel  ad  Bacaudas,  vcl  ad  alios  ubique  dominantes  bar- 
bares migrant,  migrant  et  migrasse  non  pœnitet.  ^Salvien  in 
Baluze,  Paris,  4664,  in-S»). 

(2)  Quumque  Constantini  duces  in  eum  (Sarum),  maximis  Tirû 
bus  promissent,  multo  labore  salvus  evasit,  universa  prseda 
Bacaudis  quœ  ad  Alpes  illi  occurerant  concessa,  ut  ab  eis  adeun- 
d(B  Italiœ  facuitatem  impetraret(Zozyme,  traduction  d'il.  Etienne.) 
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Les  historiens  romains,  honteux  sans  doute  des  désas- 
tres promenés  impunément  de  ville  en  ville  par  les 
Bagaudes,  à  travers  la  Gaule,  et  de  la  destruction  des 
monuments  dont  le  Paganisme  les  avait  enrichies,  ne 
virent  plus  dans  les  révoltés,  aussitôt  qu'ils  furent  vain- 
cus, qu'un  ramas  de  paysans  que  Maximien  dispersa  sans 
efforts,  dans  de  simples  escarmouches.  C'est  ainsi  que 
s'exprime  notamment  Eutrope  (1),  dans  un  écrit  qui  a 
servi  de  thème  à  presque  tous  les  historiens  de  la  France, 
sans  remarquer  que  si  réellement  la  répression  eut  été 
facile,  l'Empire  se  fût  montré  à  la  fois  lâche  et  criminel 
en  laissant  pendant  quinze  années  entières  s  accumuler 
les  ruines. 

Aurelius  Victor  n'est  pas  moins  explicite  qu'Eutrope. 
A  ses  yeux  les  Bagaudes  étaient  des  brigands  (9),  dont 
iElianus  et  Amandus  avaient  excité  la  main  rapace  et  qui 
dévastèrent  les  campagnes,  attaquèrent  même  les  villes, 
mais  que  Maximien-rHercule  put,  en  peu  de  temps, 
vaincre  ou  soumettre. 

En  attendant  toutefois  que  l'Empire  eût  la  possibilité 
de  s'occuper  d'eux,  les  Bagaudes  avaient  augmenté  leurs 
conquêtes,  pourvu  à  leur  défense,  élu  un  Empereur  et 
constitué  un  gouvernement.  Amandus,  cet  empereur, 
comme  les  autres  tyrans  de  cette  époque,  dont  il  n'était 
pas  le  moindre,  a  certainement  battu  monnaie.  Une  de 
ses  médailles,  bien  conservée,  que  je  reproduis  d'après 
Anselme  Bandury  (3),  pi.  M,  (îg.  1,  porte,  du  côté  de  la 
face,  la  tète  radiée  et  barbue  d'Amandus,  avec  l'exergue  : 

IMP  ce  AMANDVS  PF  AVG 


(i^  lia  rerum  romananim  potitus,  cum  tumultum  ruslicani  in. 
Gaiha  concitassent  et  factioni  suœ  Bagaudarum  nomen  imponerent 
duces  aulem  habebant  Amandum  et  ^lianum,  ad  subigendos  eos 
Maximianum  Herculium  Csesarem  misit  qui  levibus  prœliis,  agres- 
tes domuit  et  pacem  Oallise  rcformavit.  (Eutropius,  lib  IX,  g  XX). 

(2).  Namque  Diocletianus,  ubi  comperit  Garini  discessu,  ^Elia- 
num  et  Amandum,  excita  manu  agrestium  et  latronum,  quos  Ba- 
gaudas  incolee  vocant,  populatis  late  agris,  plerasque  urbes  ten- 
tare  Maximianum  statim...  imperatorem  jubet.  Sed  Herculius  in 
Galliam  profectus,  fusis  hostibus,  aut  acceptis,  quieta  omnia 
brevi  patraverat.  (Aurelius  Victor,  de  Cœsariôus  historia). 

(3)  Numismata  Imperutorum  Eomanorum,  a  Trajano  Decio  ad 


GUwuLcUt^^  ae  eyonMAf  *885 


t.  Monnaie  da  lyran  Amandus   empereur  dça  Baqaudes.. 
S.rpierre  âelAhhaye  ôer  Fossés   Siè.  iiDS  !!hdeRDa<j3udes. 
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et  au  revers,  une  femme  debout,  casquée  et  cuirassée, 
tenant  de  la  main  droite  une  pique  et,  de  la  gauche,  s'ap- 
puyant  sur  un  bouclier  posé  à  terre,  avec  l'exergue  : 

SPES  PA  IVPUI 

Un  second  exemplaire  de  la  même  médaille,  Tun  prou- 
vant Tauthenticité  de  l'autre,  a  été  découvert  à  Baveux, 
avec  d'autres  monnaies  romaines,  dans  un  vase  de  verre, 
où  lesTélricus  dominaient,  mais  l'exergue  du  revers,  mal 
venu  sous  le  coup  d'une  frappe  oblique,  a  permis  de  sup- 
poser que  l'ensemble  des  caractères  qui  suivent  le  mot 
spEs  devait  être  lu  pvblica  (i).  La  leçon  que  je  propose, 
en  vue  de  la  syllabe  pa,  serait  patri^e  et  donnerait  à 
cette  médaille  uA  caractère  patriotique  et  gaulois. 

Adolphe  Occo  a  publié  {!à)  le  côté  de  la  face  seulement 
d'une  autre  médaille  encore  de  Cneus  Salvius  Amandus  : 

IMP.  IG.  ON.  SAL.  AMANDVS.  PF.  AVG. 

Joseph  Eckhel  cite  enfin  une  médaille  d'Amandus  (3), 
d'après  Pembroch,  mais  ici  je  m'arrête,  parce  que  plu- 
sieurs monnaies  du  cabinet  Pembroch  avant  été  accusées, 
notamment  par  Cohen  (4),  d'être  fausses  ou  refaites,  il 
me  suffît  des  pièces  dont  l'authenticité  n'est  pas  dou- 
teuse. 

Le  tyran  Amandus  n'est  donc  ni  un  mythe,  ni  une  de 
ces  personnalités  éphémères  qui  naissent  inconnues  et 
meurent  sans  laisser  de  trace.  Je  remercie  cordialement 
mon  savant  compatriote,  M.  Castan,  bibliothécaire  à 
Besançon,  de  m'a  voir  grandement  aidé  à  le  prouver  par 
des  monuments  numismatiques. 

PalœoloçoSf  opéra  D.  Anselmi  Banduri,  Lutetice  1713,  2  volumes 
in-fo,  t.  II,  p.  87. 

(1)  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Galland  à  M,  Nicaise,  contenant 
la  découverte  d'une  médaille  antique  du  tyran  Amandus  {Mé^ 
moires  de  Trézoux,  nov.-dôc.  1701,  p.  245-251). 

(2)  Numismata  Imperalorum  Romanorum^  a  Pompeio  Magno 
ad  Èeraclium,  Adolfo  Occone  olim  congesta,  nunc  iconibus  et 
nolis  illustrata.  (Mediolani,  1730,  in-fo). 

(3)  De  Doctrina  nurriMorum  veterum  a  J.-H.  Eckel,  t.  VIII,  40 
el41.  Vienne,  1792-1798. 

(4)  Description  des  monnaies  impériales,  t.  V,  p.  501. 
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La  destruction  de  Tarmée  des  Bagaudes  et  la  persécu- 
tion qui  en  fut  la  suite  placèrent  longtemps  les  chrétiens» 
soumis  et  surveillés,  dans  une  situation  difficile  et  dou- 
loureuse. Sous  lempire de  la  terreur,  ils  n'osaient  même 
donner  une  larme  au  souvenir  de  leurs  proches,  morts  en 
défendant  une  cause  sainte  à  leurs  yeux.  Sous  un  régime 
plus  calme,  qui  promettait  Tapaisemeut,  ils  n'osaient 
avouer  leurs  coreligionnaires  msurgés,  dont  les  actes 
avaient  été  une  violation  de  la  loi  évangélique  et  avaient 
retardé  d'un  siècle  le  triomphe  pacifique  de  la  religion 
chrétienne. 

Dès  le  v**  siècle,  toutefois,  Salvien  impute  à  Tintolérable 
administration  romaine  les  fautes  des  Bagaudes,  et  c'est 
ainsi,  dit-il,  que  nous  les  appelons  rebeHeset  scélérats, 
parce  que  nous  les  avons  forcés  d'être  criminels  (1). 

Un  siècle  plus  tard,  une  abbaye  expiatoire  fut  fondée  à 
Agaune  par  Sigismond,  roi  de  Bourgogne,  en  l'honneur 
du  chef  de  la  légion  Thébaine,  Samt-Maurice,  dont  la 
ville  a  pris  le  nom  (2). 

Un  autre  monastère  enfin  s'éleva  en  638  dans  l'empla- 
cement même  du  camp  des  Bagaudes,  sous  le  nom 
lï Abbaye  des  Fossés,  puis,  au  xii®  siècle,  quand  les  reli- 
ques de  Saint-Maure  y  eurent  été  transférées  (3),  le  nom 
(le  Saint- Maure-des- Fossés  fut  imposé  h  ce  monastère. 
Rapprochement  pieUx  et  mnémonique  qui  reporte  la  pen- 
sée, par  un  trait  d'union,  de  la  légion  Tnébaine  aux 
Bagaudes  et  de  ceux-ci  à  la  légion  Thébaine! 

A  Tépoque  de  cette  fondation,  l'île  des  Bagaudes  était 
encore  une  propriété  publique,  car  c'est  le  roi  qui  en  fit 
don  à  l'archidiacre  de  Paris  Blidégisile,  pour  y  établir 

(1)  Et  vocamus  rebelles,  vocamus  perditos  quos  esse  compuli- 
mùs  criminosos.  Quibus  enim  aliis  rébus,  BacaudaB  facti  sunt 
nisi  iniquitatibus  nostris,  nisi  improbitatibus  judicum  (Salvien, 
ut  supra). 

(2)  (Vest  aujourd'hui  Saint-Maurice-en-Valais. 

(3)  Le  P.  Baillet,  critique  judicieux,  qu'on  a  surnommé  a  le 
grand  dénicheur  de  saints,»  regarde  la  vie  de  saint  Maure 
comme  apocryphe.  Je  ne  me  prévaux  pas  de  son  opinion,  qui 
serait  un  appui  pour  la  mienne,  afin  de  ne  pas  provoquer  une 
polémique  inutile.  On  peut  voir,  du  reste,  ce  qu*il  dit  à  ce  sujet 
dans  sa  Vie  des  Saints,  éd.  8o,  1704,  p.  XLIV  et  354,  et  ce  qu'en 
avait  dit  avant  lui  le  P.  Papebroch. 
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un  monastère  (1),  dont  Babolein  fut,  deux  ans  après,  le 
premier  abbé.  El  la  vie  de  ce  saint  fait  connaître  que  les 
Bagaudes  étaient  chrétiens;  que  leurs  chefs  iElianus  et 
Amandus  avaient  refusé  de  se  soumettre  au  gouvernement 
sacrilège  de  Rome  et  que  les  défenseurs  de  leur  camp 
doivent  être  considérés  comme  s'étant  sanctifiés  par  ie 
martyre  (2). 

Pour  clore  cette  série  de  preuves,  un  fait  qui  touche  à 
File  des  Badaudes  vient  se  placer  ici. 

En  démolissant  un  des  murs  de  fondation  de  l'abbaye 
des  Fossés,  «  on  a  découvert,  dit  l'abbé  Pascal,  une  pierre 
«  de  un  mètre  environ  de  hauteur,  sur  60  c.  de  largeur, 
«  sur  laquelle  est  sculptée  en  relief  une  croix  latine,  ins- 
«  crite  dans  un  champ  d'arabesques,  offrant  à  droite  et  à 
«  gauche  Talpha  et  Toméga,  symbo'e  du  Christ,  qui  est 
«  le  commencement  et  la  fiu..  *  Il  nous  semble  manifeste 
«  que  ce  fut,  dans  l'origine,  un  antéfixe  d'autel...  et 
«  peut-être  a-t-il  servi  à  1  époque  même  où  les  chrétiens, 
«  retranchés  dans  le  château  des  Bagaudes,  célébraient 
«  les  saints  mystères...  Il  semblerait  que,  quand  on  édifia 
H  le  monastère,  celte  pierre  fui  assez  négligée  et  ne  fut 
«  employée  que  pour  servir  aux  fondations,  car  elle  en  a 
a  été  extraite  et  elle  y  était  placée  en  sens  inverse  de  la 
«   sculpture  (3).  » 

Cette  irrévérence  n*est  pas  supposable,  et  Tabbé  Pascal 
n'a  pu  y  croire  qu'en  faisant  remonter  jusqu'au  m®  siècle 
ce  petit  monument  qui,  bien  certainement,  n'appartient 
pas  à  l'art  romain,  mais  à  l'époque  mérovingienne  et  cor- 
respond à  la  fondation  de  laobaye  des  Fossés. 

Le  dessin  que  j'en  reproduis,  d'après  l'abbé  Pascal 
lui-même,  en  fournira  la  preuve.  On  y  remarque,  à  l'ex- 

(4)  Histoire  de  Véglise  de  PariSy  par  Gérard  Dubois,  4690, 
p.  ni,  473. 

(2)  Historiographus  autem  Orosius...  asserit  ideo  videlicet  quod 
Amandus  et  Helianus,  christianse  cuUores  fidei,  noiebant  romanis 
principibus  sacrilegis  subdi...  Habitatores  quoque  ejusdem  castri 
qui  erant,  ul  praelibatisumus,  christiani,  spernentes  pro  Dei 
amore  curam  corporum,  ad  régna  cselestia  transisse  credendi 
sunt  per  martyrium.  {Recueil  des  Historiens  de  France^  ex  vita 
S.  Baboleni). 

(3)  Saint'Maure-des-FméSf  Toulouse,  J.-B.  Cazaux,  1858, 
broch,  in-S^, 
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trémitê  inférieure,  une  très  petite  croix  aux  bras  de 
laquelle  slnsèrent  des  racines  qui  s  élancent  en  se  rami- 
fiant et  vont  servir  de  pivot  à  une  croix  terminale  beau- 
coup plus  grande,  de  laquelle  pendent  Y  alpha  et  Yoméga 
et  qui  se  termine  par  deux  palmes  triomphales.  Ainsi 
comprise,  celte  pierre  avait  sa  place  dans  les  fondations 
de  Tabbaye  du  vïi°  siècle,  comme  base  commémorative 
de  Tédificè.  J  en  traduis  ainsi  la  pensée  mystique  : 

Ici  fut  implantée  la  croix  du  Sauveur,  d'abord  humble  et 
souterraine,  mais  on  la  verra  jeter  avec  rage  de  puissantes 
racines,  grandir,  s  élever  et  s'épanouir  triomphante  à  la 
lumière  au  monde  dont  elle  est  r alpha  et  r oméga. 

Il  est  à  remarquer,  du  reste,  que  l'historique  de  l'œuvre 
de  destruction  des  Bagaudes  reste  lettre  morte  dans  toutes 
les  légendes  chrétiennes.  A  Auxerre,  en  particulier, 
saint  Pèlerin,  premier  évêque  de  cette  ville,  de  258  à 
304,  d'après  Tabbé  Lebeuf,  aurait  traversé  tous  ces  temps 
orageux  sans  qu'il  en  soit  dit  un  mot  dans  les  deux 
anciennes  vies  qui  lui  ont  été  consacrées.  Dans  celle  qui 
a  été  empruntée  aux  traditions  mêmes  de  son  église  et 
consignée  dans  le  Gesta  Pontiflcum  Autissiodorensium, 
dont  on  a  un  manuscrit  authentique  du  xu®  siècle  [i],  on 
voit  qu'il  quitta  la  ville  au  temps  de  la  persécution  et 
qu'il  mourut  martyr  sous  l'empire  de  Galien  et  de  Valé- 
rien  et  le  consulat  d'JEmilian  et  de  Bassus,  qui  correspon- 
dent à  Tan  259,  d'où  il  résulterait  que  son  épiscopat 
aurait  duré  un  an  à  peine  suivant  les  uns  et  46,  suivant 
les  autres,  ce  qui  me  dispense  de  tenter  une  conciliation 
entre  ces  deux  extrêmes. 

En  résumé,  nous  avons  vu,  sous  le  paragraphe  précé- 
dent, que  les  murailles  de  la  cité  d' Auxerre  ont  été  éle- 
vées par  des  chrétiens  avec  des  matériaux  arrachés  à  des 
monuments  païens,  et  que  cette  construction  est  posté- 
rieure à  270,  puisque  son  blocage  renfermait  deux  mé- 
dailles de   Tétricus,  enfin  que,  de  Tinsurrection   des 


(1)  Hic  beatissimus  pontifex,  nimia  jam  persecatione  sevienle, 
ab  urbe  quidem  est  egressus,  sed  martyrium  suum  capitis  abcis- 
sione  complevit  sub  die  decimo  sexto  Kalendarum  Juniarum,  im- 
perantibus  Galieno  et  Valériane,  Emiliane  et  BasBO  consulibus. 
(Bibl.  de  la  ville  d*Auxerre). 
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Bagaudesjusqu  aleur  défaite,  il  n'y  a  eu  en  Sénonie  aucun 
autre  pouvoir  public. 

Il  est  prouvé,  dans  le  présent  paragraphe,  gue  les 
Bagaudes  étaient  chrétiens,  qu'ils  avaient  constitué  un 
ordre  de  choses  qui  leur  a  survécu  plus  ou  moins  long- 
temps; qu'ils  s'étaient  donné  un  Empereur,  un  gouverne- 
ment, dont  le  premier  devoir  a  été  de  pourvoir  à  la 
défense  du  pays  conquis  par  des  fortifications  oppo- 
sables, à  la  fois,  a  une  invasion  de  barbares  et  à  une 
revanche  de  l'Empire,  et  j'en  conclus  que  ce  sont  les 
Bagaudes  qui  ont  construit  les  murailles  de  Sens  et 
d'Auxerre.  Et  cette  affirmation  est  une  vérité  si  absolue 
qu'elle  peut  être  soumise  à  une  contre-épreuve. 

La  ville  d'Autun  et  la  ville  basse  d'Auxerre  ont  été  rui- 
nées en  270,  par  des  chrétiens  vaincus  en  285,  et  ces 
deux  villes  se  sont  relevées  païennes  :  Autun  par  les  soins 
de  Constance-Chlore,  on  le  sait  par  Eumène,  et  Auxerre, 
dans  le  même  temps,  on  en  a  la  preuve  par  son  petit 
temple  d'Apollon.  Or  cette  réaction  n'ayant  pu  se  produire 
qu'au  moment  où  cessa  l'action  contraire,  qui  s'élait 
manifestée  dans  la  ville  haute  par  la  destruction  des 
monuments  païens  et  l'emploi  comme  simples  matériaux 
de  leurs  débris  mutilés,  des  chrétiens  seuls,  disposant  du 
pouvoir,  ont  pu  construire  les  murailles  de  la  cité  d'Au- 
xerre enlevée  au  paganisme,  comme  des  païens  seuls 
ont  pu  relever  de  ses  ruines  la  ville  basse  pour  la  resti- 
tuer à  l'idolâtrie. 

VII 

VOIES  ROMAINES  QUI  TOUCHAIENT  A  AUXERllE 

Le  résultat  des  fouilles  de  1857  n'a  ajouté,  en  appa- 
rence, aucune  lumière  à  celles  qu'on  avait  déjà  sur  nos 
voies  romaines.  Voici  ce  qu'en  avait  dit  Pasumot  (1)  : 

«  Je  crois  pouvoir  avancer  qu'il  sortait  du  chef-lieu  de 
«  cette  cité,  au  moins  six  voies  romaines,  dont  deux  fai- 
«  saient  partie  de' la  chaussée  qu'Agripa  fît  construire  et 

» 

(1)  Mémoire  sur  les  Voies  ronmines  de  la  Ville  d'Auxerre^ 
réédité  par  Grivaud,  Paris,  1810-1813,  in-8o 
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«  qui  traversaient  toute  la  Gaule,  depuis  Lyon  jusqu'à 
«  Boulogne.  La  première  de  nos  six  voies  conduisait  à 
«  Avallon  par  Chora,  Taulre  allait  à  Troyes  par  Eburo- 
«  briga;  la  iroisiènrïe  tendait  à  Paris  par  Sens;  une  autre 
«  communiquait  avec  Langres  par  Tonnerre;  une  cin- 
«  quième  faisait  la  communication  avec  la  cité  d*Alise 
«  par  Noyers  et  Montbar;  la  sixième  allait  à  Nevers  ou  à 
«  Mêves,  Massavuy  par  Entrains,  et  je  serais  très  porté  à 
«  croire  qu'il  y  avait  encore  une  septième  voie  pour  aller 
«  à  Orléans  par  Gien  ou  par  Briare.  » 

Le  parcours  de  ces  voies  a  été,  depuis  Pasumot,  assez 
nettement  déterminé,  sauf  pour  la  septième,  dont  les 
traces  n'ont  pas  encore  été  reconnues.  Quanta  la  sixième, 
elle  a  cté  étudiée  jusqu'à  Entrains  par  les  agents-voyers, 
relevée  dans  une  carte  produite  au  Congrès  scientifique 
de  France,  en  1858,  et  jointe  à  un  mémoire  de  M.  Quan- 
lin.  On  lit  dans  ce  mémoire  (i)  : 

«  De  la  porte  de  THorloge  à  la  porte  actuelle  du 
«  Temple,  le  chemin  est  tout  tracé  par  la  rue  du  Temple; 
«  de  là  à  VOrfne  de  la  Chapelle,  sur  le  chemin  de  grande 
«  communication  n°  1,  commune  de  Chevannes,  le  tracé 
«  est  vague  et  réclame  de  nouvelles  recherches.  Celles 
«  qui  ont  été  faites  par  les  agents  dans  tous  les  sens  ont 
«  été  infructueuses  jusqu'ici,  mais  une  circonstance  plus 
«  favorable  peut  mettre  sur  la  véritable  trace  de  la 
«  voie.,. 

«  D'un  autre  côté,  des  recherches  faites  dans  la  vallée 
«  de  Saint-Amatre  auraient  fait  reconnaître  l'existence 
«  d'un  chemin  semblant  se  diriger  de  l'ouest  sur  le  pont 
«  de  l'Yonne  et  s'embranchant  sur  la  voie  d'Agripa  dans 
«  le  faubourg  Saint-Martin.  » 

Le  fait  constaté  par  les  fouilles  de  1857  d'une  stratifica- 
tion de  grève  calcaire  ayant  25  à  30  centimètres  d'épais- 
seur, interposée  entre  les  résidus  des  deux  incendies  qui 
ont  détruit  la  ville  basse  d'Auxerre,  la  première  fois, 
comme  je  l'ai  dit,  en  270,  et  la  seconde  en  356,  a  vive- 
ment excité  ma  curiosité.  J'en  ai  recherché  la  cause  et 
j'ai  reconnu,  d'une  part,  que  cette  grève,  connue  des  cul- 

(i)  25«  Session  tenue  à  Auxêrre,  au  mois  de  septembre  4858, 
t.  2.  Auxerre,  1859,  in-8«. 
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tivaleurs  du  pays  sous  le  nom  de  peluche^  apparaît  dans 
la  carrièrequi  se  trouve  au  point  d'intersection  des  routes 
de  Vallan  et  de  Chevannes,  et,  d'autre  part,  que  les  eaux 
ont  creusé  tout  près  de  là  le  lit  d'un  torrent  dans  un  mas- 
sif de  grève  de  même  nature  qu'elles  ont  entraîné  en  par- 
lie  avec  la  voie  romaine  qui  lui  était  superposée. 

Du  côté  de  Vallan,  au  sommet  du  coteau  portant  dans 
la  carte  desagents-voyers  le  nom  de  lOt-me  de  la  Chapelle^ 
la  voie  est  entière,  en  haut  relief  et  sert  encore  de  chemin 
déblavier,  mais,  dans  la  direction  de  la  cité,  elle  s'est 
perdue  dans  les  viçnes.  Toutefois,  en  explorant  le  terrain, 
j  ai  reconnu  que  Tes  vignerons,  auana  ils  faisaient  des 
provins,  ramenaient  à  la  surface  des  pierres  de  moyenne 
grosseur  donl  ils  déposaient  çà  et  là  de  petits  tas  pour  en 
débarrasser  le  voismage  immédiat  des  ceps.  Ces  vignes 
figurent  au  plan  cadastral  sous  le  nom  de  Cheminot  (Che- 
min haut),  et  le  chemin  qui  v  conduit,  larjje  deux  fois 
comme  la  voie  romaine,  et  solidememl  empierré  dans  la 
partie  inférieure,  coupe  cette  voie  à  angle  aroil  à  l'Orme 
de  la  Chapelle.  Le  grand  chemin  de  Cheminot  se  prolonge 
du  reste  au-delà,  du  côté  de  Chevannes,  et  pourrait  être 
l'amorce  de  la  septième  voie  supposée  par  Pasumot.  Je 
ne  m'en  suis  pas  occupé. 

Du  côté  de  la  ville,  il  me  restait  à  rechercher,  dans  le 
prolongement  de  la  ligue,  jalonnée  en  quelque  sorte  par 
les  deux  points  recoiuius,  le  tronçon  oui  ne  Tétait  pas 
encore.  Or  il  existe,  presque  dans  laxe  même  de  la 
grande  rue  du  faubourg  Saint-Amalre,  un  sentier  parfai- 
tement empierré,  d'un  mètre  de  largeur  seulement, 
mais  ainsi  réduit  par  l'empiétement  des  riverains.  Il  est 
resserré  en  ligne  droite,  entre  le  mur  de  clôture  du  jardin 
deM.  Colleauetles  vignes,  et  s'étend  jusqu'à  un  vendan- 
geoir,  où  le  terrain  manque  tout  à  coup,  tombé  à  3  ou  4 
mètres  plus  bas,  dans  une  sorte  d'affouillement  qui,  sur 
ce  point,  a  aussi  emporté  la  voie. 

Quant  au  chemin  dont  l'existence  en  travers  de  la  ville 
basse,  depuis  longtemps  signalée,  est  restée  jusqu'à  ce 
jour  incertaine,  le  hasard  m'a  donné  la  possibilité  de  subs- 
tituer à  ces  doutes  une  affirmation  et  des  renseignements 
précis. 

Dans  le  courant  de  1857,  un  habitant  du  faubourg  de 

1883  IV 
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Saint-Martin  est  venu  me  prévenir  qu'en  faisant  près  de 
sa  maison,  pour  la  construction  d'une  cave,  un  déblai 
profond,  les  ouvriers  venaient  de  mettre  à  découvert  un 
chemin  empierré.  Je  me  suis  rendu  immédiatement  sur 
les  lieux  et  j'ai  reconnu  :  1°  que  la  tranchée  ouverte  pour 
fonder  la  construction  future  était  parallèle  à  la  rue  de 
Coulanges;  2*^  que  le  mur  à  construire  continuerait  la 
façade  de  la  maison  préexistante,  portant  le  n°  32  ;  S**  que 
la  voie  romaine,  enfouie  à  plus  de  3  mètres  de  profon- 
deur, coupait  obliquement  la  fouille  en  se  dirigeant, 
d'un  côté,  sous  la  rue  de  Coulanges,  vers  le  pont  ou  la 
partie  inférieure  de  la  chaussée  a  Agripa,  et,  de  l'autre 
côté,  sous  le  jardin,  vers  la  route  de  Vallan  et  le  grand 
chemin  de  Cheminot,  devenu  seul  possible  aux  deux 
villes,  pour  atteindre  à  la  voie  romaine  d'Entrains,  de- 
puis que  sa  tête  de  ligne  avait  été  emportée  ;  4** enfin  que, 
sur  la  voie  nouvellement  découverte  et  dans  la  même 
tranchée,  s'embranchait  une  petite  voie  très  étroite  qui 
devait  aller,  en  ligne  droite,  se  souder  à  la  voie  d'Agripa 
à  la  brusque  courbure  que  faisait  celle-ci,  au  pied  du 
coteau,  pour  gagner  le  pont  de  l'Yonne. 


VIII 


AUTRIC 

Suivant  Tabbé  Lebeuf,  Autric,  fils  de  Vellaufiodunurrij 
serait  le  père  d'Auxerre,  mais  l'existence  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville  du  Vellaunodunum  des  Commmiaim 
étant  une  thèse  de  pure  imagination,  complètement 
abandonnée  aujourd'hui,  je  n'ai  pas  à  m'en  occuper.  Il 
n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  à'Autric^  qu'on  trouve 
assez  fréquemment  dans  les  légendes  de  l'Auxerrois  et 
qui,  bien  certainement,  a  été  confondu  avec  Auxerre  lui- 
même  par  plusieurs  de  leurs  auteurs.  Il  me  paraît  égale^ 
ment  certain  que,  pour  distinguer  Auxerre  idolâtre,  qui 
se  trouvait  dans  la  vallée,  d'avec  Auxerre  supérieur,  qui 
se  christianisait  sur  le  plateau,  quelques-uns  de  ses  évê- 
ques  ont  essayé  d'appliquer  à  celui-ci  le  nom  d'Autric. 
Mais  Aulrie  n'était  pas  plus  Auxerre  qu'un  hameau,  un 
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village,  un  faubourg  plus  ou  moins  distant  de  son  chef- 
lieu,  n'est  ce  chef-lieu  lui-même.  Quelle  était  donc  la 
situation  d*Autric  ? 

Constance,  prêtre  de  l'église  de  Lyon,  qui  a  écrit  au 
V®  siècle  la  vie  de  saint  Germain  d'Auxerre,  nous  fait 
connaître  que  saint  Amatre,  évêque  de  cette  ville,  sentant 
sa  fin  approcher,  se  fit  porter  dans  sa  cathédrale,  où  il 
rendit  le  dernier  soupir,  et  que  de  là  il  fut  transporté  au 
lieu  dit  Autric  pour  y  être  inhumé  (1).  Dans  cette  biogra- 
phie, Constance  a  introduit  la  relation,  à  titre  d'épisode, 
d'une  vision  qu'aurait  eue  le  païen  Mamert  et  dont  celui:ci 
aurait  écrit  lui-même  la  notice.  Or  Mamert  se  rendant  à 
Auxerre  pour  voir  saint  Germain  et  arrivant  à  la  tombée 
de  la  nuit  à  AutriCy  par  la  pluie,  malade  et  accablé  de 
fatigue,  ne  pouvant  aller  plus  loin,  pénétra  dans  le  cime- 
tière où  avait  été  inhumé  saint  Amatre  (2),  se  coucha  sur 
une  tombe  et  s'endormit.^ 

Un  siècle  plus  tard,  Etienne,  dit  l'Africain,  prêtre  de 
l'église  d'Auxerre,  écrivit  la  biographie  de  saint  Amatre, 
et,  dans  son  récit  des  derniers  moments  et  de  l'inhuma- 
tion de  cet  évêque,  il  reproduit  textuellement  ce  qu'avait 
écrit  Constance  à  ce  sujet. 

Au  IX®  siècle  enfin,  les  chanoines  Alagus  et  Rainogala, 
ayant  formé,  par  une  compilation  des  traditions  anciennes, 
un  recueil  des  vies  des  évêques  d'Auxerre,  sous  le  titre  de 
Ge$ta  Pontificum  Autissiodorensiumy  on  y  trouve  que  saint 
Valère,  saint  Valérien  et  saint  Élode  furent  inhumés  sur 
le  mont  Autric^  près  de  leurs  prédécesseurs  (3).  Quant  à 
saint  Amatre,  le  Gesta  Pontificum  répète  qu'il  fut  inhumé 
sur  le  mont  Autric  et  ajoute  que  ce  fut  par  les  soins  de 
saint  Germain,  qui  alors  déjà  était  prêtre  (4). 

Si  on  se  demande  maintenant  où  était  le  mont  Autric, 
on  petit  répondre  déjà  avec  certitude  que  c'est  là  où  fut 
inhumé  saint  Amatre,  et  cet  emplacement  reste  seul  à 

(1)  Exinde  ad  locum  qui  appeUatur  Auùricus  ad  sepulturam 
deducitur. 

(2)  Vix  tandem  perveni  ad  cœmeterium  in  quo  âancti  Amatoris 
dicebant  esse  corpus culum. 

(3)  Secut  predecessores  suos  in  Monte  Autrico. 

(4)  Sepultus  est...  per  manus  beatissimi  Germaùi,  jam  tune 
presbyteri,  juxta  predecessores  suos  in  Monte  Autrico* 
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rechercher.  Or  la  sépulture  de  sainl  Aniatre  a  élé  njarquée, 
pendnnt  de  longs  siècles,  par  la  basilique  placée  sous 
son.  vocable  qui  se  trouve  mentionnée  dès  502  dans  la 
vie  de  saint  Urse,  reclus  volontaire  dans  le  voisinage  de 
cette  église  (i)  et  qui  a  été  comprise  dans  un  statut  de 
Tévêque  saint  Aunaire  de  la  fin  du  vi°  siècle  (2). 

L'existence  de  cette  basilique,  plusieurs  fois  recons- 
truite, remonte  jusqu'aux  premiers  temps  du  Christia- 
nisme libre.  Elle  se  trouvait,  près  de  la  voie  romaine 
d'Auxerre  à  la  Loire  par  Entrains,  dans  le  cimetière 
public  oii  le  corps  de  saint  Amatre  avait  été  inhumé,  et 
qui  fut  introduit  dans  la  basilique  elle-même,  pour  plus 
d'honneur,  en  l'an  862.  Riche,  du  reste,  du  dépôt  de 
celte  relique,  cette  église  devint  paroissiale,  puis  collé- 
giale; elle  imposa  le  nom  de  son  patron  aux  habitations 
voisines;  il  y  eut  dès  lors  une  paroisse,  un  faubourg  de 
Sainl-Amatre  et  le  nom  d'Autric  disparut. 

C'est  donc  là  incontestablement  que  fut  Autric  et  c'est 
en  vain  qu'on  le  cherchait  ailleurs. 

Le  premier  oratoire  des  chrétiens  se  trouvait  sur  l'em- 

E lacement  de  l'église  Saint-Pèlerin,  dans  une  sorte  de 
as-fond,  sur  les  bords  de  l'Yonne,  où  ils  avaient  été  relé- 
gués par  les  Romains,  comme  le  seront  un  jour  les  juifs 
par  les  chrétiens,  délenteurs  du  pouvoir. 

Sainl  Amatre,  élu  par  les  citoyens  du  municipe  aux 
fonctions  épiscopales,  qui  emportaient  celles  de  aefensor 
civitatiSf  assuré  par  cette  élection  même  d'une  majorité 
chrétienne,  aspira  à  voir  les  chrétiens  quitter  le  lieu  de 
surveillance  et  de  séquestration  où  ils  étaient  restés  con- 
centrés jusque  là  et  à  remplacer  son  église  tolérée  par  une 
cathédrale  moins  humble,  élevée  dans  l'enceinte  de  la 
cité,  au  sommet  du  coteau,  sous  le  soleil  de  la  liberté. 
Dans  ce  but,  il  obtint  d'un  riche  citoyen  le  don  d'un 
grand  corps  de  logis,  et  il  établit,  au  commencement  du 
V®  siècle,  sa  demeure  et  sa  nouvelle  église  là  où  existe  la 
cathédrale  de  nos  jours.  Il  en  avait  élevé  une  autre  sur  le 


(i)  Juxia  Âmaioris  basiiicam  reclusus  (Gesta  Pon^lificum,  502, 
508). 

(2)  Kalendis  februarii,  basilica  domni  Amaioris.  (Ibid.,  572, 
603. 


53 

mont  Aulric,  sous  le  vocable  de  saint  Symphorien,  martyr 
d'Autun,  et  ce  fut  cette  église  qui,  dès  le  même  siècle,  a 
pris  le  nom  de  saint  Amalre,  et  ce  qui  a  fait  imaginer 
faussement  à  quelques-uns^  dit  labbé  Lebeut  qu'elle  a  été 
cathédrale.  Je  ne  rappelle,  du  reste,  cette  prétention  au 
tilre  d'église  mère  que  pour  expliquer  suraoondamment 
la  confusion  qui  a  été  faite  entre  Autric  et  le  vieil  Auxerre 
des  premiers  chrétiens. 

A.   DÉY. 


TAINGY. 

UNE  COMMUNE  SOUS  LA  RÉVOLUTION 

(17891796) 


L 

COUP   d'oeil   rétrospectif.  —  TAINGY  AVANT    LA   RÉVOLUTION. 
—  RAPPORTS   DES   CURÉS. —  ÉTAT   DES    ESPRITS. 

Les  documents  concernant  Thistoire  de  Taingy  avant 
1789  sont  fort  rares,  disons  plus,  ils  manquent  à  peu 
près  complètement.  Nos  archives  départementales  ne 
renferment  sur  celte  commune  que  quelques  pièces  sans 
grande  importance. 

Nous  n'avions  pas,  du  reste,  Tintention  de  nous  étendre 
sur  cette  période,  mais  plutôt  sur  celle  de  la  Révolution, 
très  remplie  de  faits,  d'incidents  divers  dont  les  archives 
de  la  commune  ont  gardé  la  trace.  Ces  documents,  dis- 
séminés dans  plusieurs  volumes,  ont  été  réunis  par  les 
soins  de  M.  Maisonneuve,  ancien  instituteur  à  Taingy. 
Nous  les  publions  plus  loin  sous  forme  de  pièces  justifi- 
catives (i).  Nous  croyons  néanmoins  devoir  rappeler  aussi 
brièvement  que  possible  les  différents  événements  aux- 
quels Taingy  a  été  mêlé  pendant  la  Féodalité. 

Taingy  faisait  partie  du  diocèse  et  du  bailliage  d' Auxerre 
et  relevait  en  fief  de  la  châtellenie  de  Druyes. 

L'abbaye  de  Sainl-Marien  d'Auxerre  possédait  des  biens 
à  Taingy;  elle  avait  le  droit  de  prélever  la  dixme  sur  toutes 
les  récoltes.  En  1662,  une  bulle  du  pape  Alexandre  III 
confirmait  Tabbaye  dans  ses  possessions  et  dans  ses 

(1)  Nous  en  devons  la  communication  à  M.  Molard,  archiviste 
du  département. 
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droits  aux  «  dixmes,  prés,  cens,  terres,  dont  elle  jouissait 
sur  la  paroisse  de  Taingy  (i).  » 

En  1163,  révêque*d'Auxérre  Alain  donne  l'église  de 
Taingy  aux  chanoines  Prémontrés  qu'il  avait  établis  dans 
l'église  de  Saint-Marien  (2J.  Quelques  années  plus  tard, 
révoque  Guillaume  leur  concédait,  pour  en  jouir  en  toute 
sécurité,  tout  ce  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de 
Taingy  (3). 

Un  peu  plus  d'un  siècle  après,  en  1283^  Guillaume  de 
Grez,  évêque  d'Auxerre,  affranchit  ses  hommes  répandus 
dans  trente  villages  aux  environs,  et  entre  autres  ceux 
de  Taingy  (i). 

Le  prévôt  de  Gy-l'Evêque  avait  le  gouvernement  de 
tous  ces  hommes  ainsi  disséminés,  leur  rendait  la  justice 
et  percevait  sur  eux  les  tailles  et  autres  redevances. 

Par  cette  charte  de  1283,  TEvêque  les  exemptait  du 
droit  de  main-morte,  mais  en  échange  leur  imposait  une 
taille  de  100  livres.  Il  réduisait  les  amendes  de  60  sols  à 
5  et  celles-ci  à  12  deniers.  Il  établissait  la  dîme  au 
vingtième.  Enfin  l'Evêque  leur  accordait  de  pouvoir 
donner  caution  lorsqu'ils  seraient  arrêtés  pour  certains 
délits;  iPdéfendail  en  outre  à  son  prévôt  de  Gy  d'exiger 
plus  de  12  deniers  sur  chaque  nouveau  bourgeois,  et 
s'engageait  enfin  à  les  secourir  dans  le  cas  où  ils  seraient 
arrêtés  et  où  leurs  biens  seraient  pris  à  cause  de  son 
service. 

Dans  rétendue  de  la  paroisse  se  trouvait  la  seigneurie 
d'Aubigny.  Le  seigneur  y  avait  «  haute  justice,  cens  et 
rentes  en  argent  et  en  bled,  pouvant  produire  cent  livres 
par  an,  »  ainsi  qu'il  est  dit  dans  un  procès-verbal  du 
17  février  1788  (5). 

Le  même  procès-verbal  fait  mention  de  biens  appar- 
tenant au  collège  d'Auxerre  et  sis  à  Taingy.  Ces  biens 
étaient  précédemment  la  propriété  des  Jésuites.  Ils 
avaient  été  acquis  par  eux,  vers  1740,  d'un  sieur  de  La 


{\)  Cartulaire  général  de  V Yonne ,  2«  vol.,  p.  136. 

(2)  Jbid.y  p.  445. 

(3)  IHd.,  p,  279. 

(4)  Cartulaire  général  de  VYonne^  3«  vol.,  XIII®  siècle.,  p.  366. 

(5)  Voir  Pièces  justificatives. 
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Ville.  Le  roi  les  avait  réunis  à  l'école  militaire  d'Auxerre, 
lors  de  Texpulsion  des  Jésuites. 

A  partir  de  cette  date,  les  documents  officiels  nous  font 
défaut.  Nous  ne  trouvons  plus  dans  les  archives  que 
queloues  rapports  faits  par  les  curés  de  la  commune  sur 
les  affaires  intérieures,  sur  l'état  des  habitants. 

Nous  en  sommes  réduits,  pour  ainsi  dire,  à  l'histoire 
anecdotique.  Ce  n'est  pas  la  moins  curieuse.  On 
nous  permettra  donc  une  incursion  sur  ce  terrain.  Nous 
y  trouverons  une  fois  de  plus  les  preuves  de  l'étroite 
(lépendance  dans  laquelle  les  habitants  étaient  tenus  par 
l'autorité  ecclésiastique. 

Il  existait  à  Taingy,  en  1674,  deux  confréries,  celles  de 
Saint-Martin  et  de  Saint-Fiacre.  A.  cette  date,  une  troi- 
sième, la  confrérie  de  la  Sainte-Vierge,  vint  s'y  ajouter  avec 
l'autorisation  de  l'Archevêque,  sur  la  demande  de  cin- 
quante-six femmes  du  pays  et  du  sieur  Claude  Esnault, 
«  prestre,  docteur  en  droit  et  curé  de  Taingy.  »  On  trou- 
vera plus  loin  le  texte  de  la  supplique  revêtu  des  signa- 
tures (1). 

Le  premier  des  rapports  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus 
date  ae  1675  (2).  Il  nous  révèle,  d'abord  au  point  de  vue 
de  l'instruction,  une  situation  déplorable.  Il  n'y  avait  pas 
d'instituteur  à  cette  date  à  Taingy,  et  vraisemblablement 
cette  pénurie  se  faisait  sentir  depuis  longtemps  déjà. 

«.  Lesdits  habitants,  lisons-nous,  quant  a  présent  et 
veu  Testât  de  la  diite  paroisse,  devroient  penser  à  l'esta- 
blissement  d'un  bon  maître  d'echolle  ainsy  qu'ils  en  ont 
eu  par  le  passé.  Les  enfants,  qui  sont  en  très  grand 
nombre,  en  ayant  grand  besoin....  » 

Et  il  est  dit  plus  loin  :  «  Les  habitants  sont  disposés  à 
en  avoir  un,  le  juge  l'empêche.  »  Ce  juge  était  peu  ami 
des  lumière.^,  paraît-il.  Les  maîtresses  d'école  faisaient 
également  défaut,  et  cependant  le  pays,  à  en  croire  le 
curé  Esnault,  auteur  de  ce  mémoire,  offrait  quelques 
ressources  :  «  il  y  a  aussi,  dit-il,  quelques  filles  disposées 
pour  enseigner  les  autres.  On  les  a  détournées.  »  — 
Serait-ce  encore  un  tour  du  juge?  —  «  Mais  il  y  a  espé- 

(i)  Archives  de  l  Yonne,  G.  1666. 
(2)  IMd. 
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rance  que  MM.  les  missionnaires  leur  parlant,  elles 
entreprendront  ce  grand  ouvrage  qui  ne  laissera  pas  de 
fournir  dans  un  an  des  filles  oans  cliaaue  village  pour 
régir  les  autres,...  Ces  dites  filles,  pour  leur  rétribution, 
seront  en  partie  à  la  charge  dudit  sieur  curé  qui  peut, 
sans  s'incommoder,  leur  donner  4  ou  6  bicliets  de  fro- 
ment, ce  qui  suffira  avec  les  mois  des  escholliers.  » 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  été  donné  suite  à  ce 
dernier  projet,  car,  dans  les  rapports  suivants,  il  n'est 
plus  question  de  la  maîtresse  a  école,  tandis  que,  en 
1677,  il  est  fait  mention  d'un  sieur  Olivier  Leclerc,  maître 
d'école,  qui  «  est  de  bon  exemple.  » 

Le  niveau  de  Tinstruction  justifie  parfaitement  ces 
plaintes.  Ainsi,  de  4686  à  1690,  sur  41  mariages,  10 
nommes  et  3  femmes  seulement  ont  signé.  Un  siècle  plus 
tard,  du  reste,  la  situation  était  la  même,  et  de  1786  à 
1790,  sur  35  mariages,  10  hommes  et  3  femmes  savaient 
signer  leur  nom. 

Le  curé  Esnault  paraît  être  un  homme  doué,  en  matière 
d'intérêts,  d'un  certain  esprit  d'ordre  et  assez  peu  disposé 
à  sacrifier  le  temporel  au  spirituel.  Vers  1675,  ses  parois- 
siens, «  alléguant  tin  grand  revenu  et  de  bons  titres,  » 
réclament  de  lui  un  vicaire.  Il  refuse,  disant  qu'ils  n'ont 
«  aucune  raison  en  les  deux  chefs,  »  et  il  ajoute  «  ils 
offrent  97  livres  audit  curé  pour  avoir  une  première 
messe  festeset  dimanches,  s'ils  en  veulent  donner  100, 
le  curé  d'à  présent  y  consentira  volontiers.  » 

D'après  un  mémoire  de  son  successeur,  les  revenus  de 
la  cure  pour  le  temporel  s'élevaient  à  environ  900  livres. 

Si  Je  curé  était  un  homme  d'ordre,  les  fabriciens,  à 
l'en  croire,  avaient  moins  de  souci  des  intérêts  de 
l'église  :  «  Le  grand  temps  qu'ils  ont  été  en  charge  leur 
a  donnô  le  loisir  et  fourny  1  occasion  de  dissiper  ce  qui 
appartient  à  la  fabrique.  »  Il  était  dû  beaucoup  à  la 
fabrique,  notamment  par  les  bâtonniers  des  trois  con- 
fréries; ceux-ci,  du  reste,  paraît-il,  ne  rendaient  pas  de 
compte.  D'autre  part,  on  ne  pouvait  obtenir  des  héritiers 
du  curé  défunt  une  somme  de  800  livres  qtte  ce  dernier 
avait  léguée,  pas  plus  qu'un  autre  legs  de  200  livres  fait 
par  le  seigneur  du  lieu,  le  tout  à  l'effet  de  dire  des 
messes.  Aussi  «  on  les  a  discontinuées.  » 
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Le  marguillier  ne  trouve  pas  davantage  grâce  devant 
lui,  il  «  n'est  pas  de  force  à  sonner  et  na  aticun  talent 
pour  cet  emploi. ...» 

Enfin  le  curé  se  plaint  vivement  au'il  y  ait  «  un  chi- 
rurgien qui  fait  la  Ibarbe  le  dimanche  et  feste  avant  le 
service,  trois  bouchers  qui  ont  vendu  de  la  viande  ailleurs 
et  un  sabotier  et  un  marchand  de  sel  qui  vendent  les 
dimanches  à  la  porte  de  l'église.  »  Des  cabaretiers  ont 
aussi  vendu  pendant  le  service  impunément.  «  Quelques 
particuliers  ont  renié  Dieu,  d'autres  ont  dérobé  sans 
qu'on  en  ait  fait  justice.  » 

Le  chirurgien  paraît  surtout  particulièrement  antipa- 
thique au  curé  Esnault.  «  C'est  un  petit  ivroygne  sans 
capacité,  qui  est  cause  de  la  mort  de  deux  ou  trois  per- 
sonnes qu'il  a  très  maltraitées  dans  leur  mialadie.  Il  n*esl 
capable  de  rien  et  il  entreprend  plus  hardiment  qu'un 
médecin  les  cures  des  maladies.  »  Ledit  chirurgien  n'est 
pas  en  reste,  car,  toujours  d'après  le  mémoire,  «  il  a 
accusé  publiquement  le  curé  d'avoir  violé  les  filles  et  les 
femmes.  » 

Et  enfin,  dernier  trait  qui  n'est  pas  des  moins  curieux, 
trois  habitants  de  la  commune,  les  nommés  Jean,  Charles 
et  Edme  Goubinat,  qui  l'avaient  «  accusé  publiquement 
d'avoir  violé  le  secret  de  la  confession  »  et  aussi  d'avoir 
«  laissé  mourir  plusieurs  personnes  sans  sacrement,  sont 
venus  avec  un  fusil  demander,  à  Pasques  dernier,  des 
billets  pour  aller  se  confesser.  Ils  ont  dit  présents  témoins 
qu'on  sçavoit  bien  comment  se  defiaire  d'un  prestre.  Ils 
ont  tiré  à  la  porte  le  soir  un  coup  de  fusil.  Il  s'est  passé 
encore  d'autres  choses  aussi  étranges  de  la  part  d'autres 
paroissiens.  » 

Nous  ne  voyons  pas  que  Tafiaire  ait  eu  d'autre  suite. 
Mais  de  nos  jours  quelle  belle  matière  semblable  inci- 
dent eût  été  pour  combattre  nos  institutions  et  les  ten- 
dances du  siècle.... 

La  iuslice  parait  être  rendue  par  les  seigneurs  du 
lieu  d  une  façon  assez  sommaire.  Et  si  l'on  en  croit 
l'auteur  de  ce  mémoire,  «  le  juge  est  accusé  de  plusieurs 
crimes  dont  il  ne  se  justifie  pas;  il  est  très  ignorant.  Le 
procureur  d'oflice  est  condamné  au  bannissement  par 
sentence  du  présidial,  dont  il  est  appelant  sans  obtenir 
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1 

d'arrêt  depuis  six  ou  sept  ans,  ce  qui  est  cause  qu'il  ne 
peut  reprendre  les  autres.  » 

En  somme,  le  curé  Esnault  serait  assez  partisan  de 
l'épuration  de  la  magistrature. 

En  1682,  le  curé  Louis  Daveau  lui  succède.  En  1683,  il 
dresse  un  mémoire  de  l'état  de  sa  paroisse  (1).  En  voici 
les  plus  intéressants  détails  : 

«  1°Ilya  620  âmes,  sça voir,  350  communiants,  15 
qui  doivent  communier  ; 

«  2^  Il  y  a  quantité  de  blasphémateurs  secrets  et  huit 
publics  ; 

«  3*^  Un  usurier  public; 

«  4**  L'on  soupçonne  deux  personnes  d'être  sorcières, 
ce  qui  cause  un  grand  bruit,  néanmoins  avec  peu  de  fon- 
dement ; 

«  11**  Il  y  a  neuf  personnes  qui  n'ont  point  fait  leurs 
Pasques  et  qui  ne  se  sont  point  présentées,  sça  voir.... 
(suivent  les  noms); 

«  12^  Point  de  foiroi.  » 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  sur  Taingy.  Mais  cette 
histoire  tout  intime,  à  défaut  d'autre,  nous  a  paru 
curieusdà  plus  d'un  titre.  Elle  émane  de  témoins  non 
suspects  et  suffit  à  nous  donner  une  idée  de  ce  que 

E cuvait  être,  à  cette  époque,  le  malheureux  état  des 
abitants  de  nos  campagnes,  entre  l'autorité  presque 
absolue  du  clergé  d'une  part,  et  le  bon  plaisir  des  sei- 
gneurs de  l'autre. 

IL 

(1789-1795.) 

CAHIERS   DE    LA    COMMUNE    DE    TAlNGY.  —   LES    BRIGANDS.    — 
ADRESSE   A    l'aSSEMBLÉE    NATIONALE.   —  BIENS    NATIONAUX. 

—  ÉLECTIONS  DE  LA  MUNICIPALITÉ.  —  LA  FÊTE  DU  14  JUILLET. 

—  LE   CURÉ   PRÊTE    LE   SERMENT   CIVIQUE. 

Un  siècle  plus  lard,  en  1789,  à  la  veille  de  la  Révolu- 
tion, la  situation  n'était  pas  changée.  On  se  fera  une  idée 

{!)  Archives  de  l'Yonne,  G.  1666. 
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de  Tétai  lamentable  de  la  paroisse  de  Taingy  en  parcou- 
rant les  «  plaintes,  doléances  et  remontrances  des  habi- 
tants (I),  »  rédigées  en  assemblée,  à  Taingy,  au  mois  de 
mars  1789.  D'après  ce  document,  le  seigneur  tirait  de 
son  domaine  une  redevance  en  blé  et  ï,600  livres  de 
rente.  Le  curé  de  la  paroisse  se  faisait  également,  en 
dixmes,  produit  de  ses  terres,  etc.,  un  revenu  de 
1,800  livres;  les  Bénédictins  d'Auxerre,  1,200  livres; 
l'abbé  commandataire  de  Tabbaye  de  Saint -Marien 
d^Auxerre,  750  livres  et  des  rentes  en  blé  et  avoine;  le 
prieur  de  Donzy,  200  livres;  le  chapitre  d*Auxerre, 
200  livres;  le  chapitre  de  Toucy,  56  livres;  les  seigneurs 
de  Druves,  200  livres.  Les  habitants  avaient  le  reste. 
Aussi  lisons-nous  dans  cet  exposé  de  misères  :  «  Par 
rapport  à  toutes  ces  charges,  les  pauvres  habitants  de 
cette  paroisse  sont  obligés  de  retrancher  de  leur  nourri- 
ture et  de  ne  manger  que  du  pain  de  seigle  et  d'avoine, 
qu'ils  ont  encore  bien  de  la  peine  d'avoir  pour  toute 
Tannée,  ce  qui  a  forcé  plusieurs  d'entre  eux  à  s'attacher 
à  l'industrie  en  plusieurs  genres  et  singulièrement  en 
travaillant  pour  les  paroisses  du  voisinage,  à  l'effet  d'ac- 
quitter les  impositions  exorbitantes  qu'ils  sont  obligés 
de  payer.  » 

En  effet,  à  toutes  ces  chargea  seigneuriales  il  faut 
encore  ajouter  les  impôts,  si  lourds,  si  vexatoires,  les 
prestations,  Todieuse  gabelle,  etc.,  etc.  ;  aussi  lisons- 
nous  que  «  ces  motifs  ont  déjà  fait  partir  plusieurs, 
outre  ceux  qui  sont  à  la  veille  de  le  faire  tous  les  jours,  » 

Joignez  à  cela  le  mauvais  état  des  récoltes  de  Tannée 
1788.  Un  rapport  (2)  fait  par  la  municipalité  expose  que 
«  les  grandes  pluies,  lors  de  l'emblave  des  blés,  en  ont 
retardé  l'effet  et  que,  lors  de  la  récolte  et  la  moisson,  les 
seigles  etméteils  ont  été  d'un  très  faible  produit....  que 
partie  des  orges  et  avoines  n'ayant  pu  être  emblavés  que 

(1)  Nous  devons  ce  document  à  l'obligeance  de  M.  Demay  et  du 
bureau  de  la  Société  des  Sciences.  Il  est  extrait  d'un  travail  con- 
sidérable et  fort  intéi^ssant  dont  M.  Demay  a  commencé  la  publi- 
cation dans  le  i®'  semestre  du  Bulletin  de  la  Société^  sur  les 
Cahiers  des  paroisses  du  haillage  d'Auœerre.  Voir  les  pièces 
justificatives. 

(2)  Voir  les  Pièces  justificatives. 
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très  tard,  ont  été  surpris  par  la  sécheresse  qui  les  a  em- 
pêchés de  produire  autant  qu'ils  auraient  dû,  et  qu*à 
l'égard  des  autres,  les  pluies  du  printemps  les  ont  fait 
entièrement  périr.  » 

Déplus,  la  récolte  de  1789  s'annonce  mauvaise.  Elle 
n'atlemt  en  réalité  guère  plus  que  la  moitié  de  la  récolte 
des  années  précédentes  (1). 

C'est  dans  de  semblables  conditions  que  les  idées  nou- 
velles vont  arriver  à  Taingy  et  que  ses  habitants  vont 
prendre  part  à  ce  grand  réveil  de  l'esprit  public  d*où 
(levait  sortir  la  Révolution.  Aussi,  autant  les  documents 
ont  été  rares  jusqu'à  celle  époque,  autant  ils  vont  être- 
nombreux  maintenant  et  vont  nous  initier  presque  au 
jour  le  jour  à  tous  les  incidents  de  la  vie  publique  dans 
la  paroisse. 

Au  commencement  de  1789,  les  Etals  Généraux  sont 
convoqués.  De  Taingy  comme  partout  ailleurs  ce  fut  un 
cri  de  soulagement.  On  attendait  tout  de  cette  assemblée. 
Les  habitants  «  ont  été  rassurés,  lisons-nous  dans  le 
cahier  de  la  paroisse,  en  apprenant  qu'enfin  le  Roi  écou- 
lait les  plaintes  de  son  peu[3le,  et  secondé  dans  ses  vues 
par  la  belle  âme  de  son  ministre  des  finances,  il  allait 
écarter  tous  les  obstacles  qui  l'empêchaient  d'entendre 
les  cris  du  malheureux  cultivateur  accablé  sous  le  poids 
du  fardeau  des  impôts  et  des  entraves  de  toute  espèce,  en 
assemblant  les  Etats  Généraux  du  Rovaume.  C'est  dans 
celle  assemblée  (jue  seront  mûrement  pesés  les  intérêts 
de  chaque  particulier,  et  où  Ton  mettra  en  évidence 
combien  l'habitant  des  campagnes  est  précieux  à  lEtat 
et  mérite  considération.  » 

C'est  le  15  mars  1789  qu'eut  lieu  l'asse.'nblée  de  la  pa- 
roisse de  Taingy  et  qu'elle  rédigea  le  cahier  de  ses 
«  plaintes  et  doléances.  »  C'est  particulièrement  le  régime 
des  impôts  qui  en  fait  l'objet.  «  Il  est  temps  enfin,  dit  il, 
de  rétaolir  cette  règle  si  équitable  :  l'égalité  dans  la  répar- 
lilion  de  l'impôt  sans  exception  de  personnes,  et  celle 
éffalité  une  fois  rétablie,  cette  paroisse  verra  diminuer  les 
charges  de  ses  cultivateurs,  en  n^ême  temps  que  les 
finances  s'augmenteront  par  la  contribution  des  grands 
seigneurs  et  des  riches  ecclésiastiques  assez  pour  faire 

(1)  Voiries  Pièces  justificatives. 
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face  aux  dettes  de  TElal.  Dès  que  l'homme  puissant  n'en 
imposera  p!us  au  pauvre,  les  abus  seront  réformés.  » 

Il  énumère  quelques-uns  des  abus  auxquels  donnent 
lieu  la  répartition  et  la  perception  de  l'impôt.  «  On  re* 
marquera  que,  dans  un  département  comme  Touci  en 
Puisaye,  les  deux  commis  à  cheval,  leur  contrôleur,  ia 
portion  de  leur  directeur,  ces  premières  têtes  absorbent 
plus  du  tiers  de  la  rentrée  sur  les  vins.  » 

Les  Eaux  et  Forêts,  les  jurés-priseurs,  sont  autant 
d'institutions  à  charge  au  paysan,  sans  profil  pour  l'Etat. 

Les  travaux  des  roules,  les  corvées  et  prestations  font 
aussi  l'objet  de  récriminations  violentes,  et  l'assemblée 
de  Taingy  s  exprime  parfois  avec  une  singulière  audace 
de  langage  :  «  Il  y  a  quelques  années  que  les  malheu- 
reux habitants  de  la  campagne  étaient  arrachés  à  leurs 
travaux  pour  aller  jusqu'à  trois  lieues  de  distance  arroser 
de  leurs  sueurs  et  de  leurs  larmes  un  grand  chemin 
qu'ils  étaient  obligés  de  construire  pour  faciliter  le  trans- 
port de  l'heureux  oisif,  qui  se  fait  traîner  dans  un  char 
pompeux.....  Il  est  vrai  que  Ton  a  converti  l'obligation 
personnelle  en  une  prestation  en  argent  qui  est  imposée 
au.\  taillables C'est  donc  encore  le  peuple  qui  sup- 
porte cet  impôt,  puisqu'il  n'y  a  que  lui  qui  paye  la  taille... 
Aujourd'hui  les  deniers  en  quoi  la  corvée  est  convertie 
passent  au  propre  des  inspecteurs  et  d'autres  agents  qui 
tes  touchent,  et  l'ouvrage  ne  se  fait  pas.  On  fait  bien  des 
entreprises,  mais  les  entrepreneurs  graissent  la  patte  de 
ves  messieurs  et  on  passe  légèrement  sur  l'ouvrage  qui 
reste  pour  une  autre  année.  » 

L'assemblée  expose  également  ses  idées  en  matière 
d'impôt  :  «  Il  n'y  a  guère  que  l'impôt  sur  la  propriété  qui 
puisse  être  mis  en  ce  moment.  Cependant  on  n'a  pas  le 
temps  de  l'asseoir  avec  l'exactitude  que  donnerait  le 
tableau  fidèle  de  chaque  paroisse.  »  Elle  propose  d'im- 
poser en  masse  chaque  Province,  qui  reporterait  l'impôt 
ensuite  sur  chaque  Département,  le  Département  sur 
chaque  Paroisse,  la  Paroisse  sur  tous  les  propriétaires 
de  «  (quelque  état  et  condition  qu'ils  fussent.  » 

Enfin  le  cahier  se  termine  ainsi  :  «  Nous  serons  contents 
defournir  notre  nécessaire pourfournirau  besoinde  l'Etal, 
pourvu  que  nous  soyons  assurés  que  le  prcMluit  de  nos 
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sueurs  tourne  à  son  avantage  et  à  l'acquittement  de  ses 
dettes,  et  que  nous  n'entendrons  plus  dire  que  les  finances 
sont  détournées  par  d'indignes  canaux  qui  font  frémir 
d'horreur;  pourvu  que  tant  de  grands  seigneurs,  de 
gens  du  haut  clergé,  d'abbés  commendataires  n'éludent 
point  l'impôt  et  le  payent  réellement;  pourvu  que  tant 
d'âmes  vénales,  de  courtisans  de  toute  espèce,  de  femmes 
scandaleuses,  n'obtiennent  pas  de  gratifications,  de  pen- 
sions, de  présents  qu'ils  n  ont  jamais  mérités  ;  pourvu 
qu'on  ne  voie  aucune  franchise  soit  pour  transports, 
postes  et  entrées  dans  la  ville  de  Paris  ;  pourvu  enfin  que 
la  Nation  soit  assemblée  au  moins  tous  les  trois  ans, 
pour  faire  rendre  un  compte  effectif  au  ministre  des 
finances  de  l'emploi  des  deniers  de  l'Etat.  » 

On  comprendra  que  lorsque  de  semblables  idées  ger- 
ment jusque  dans  les  plus  humbles  bourgades  d'un  pays, 
le  régime  du  bon  plaisir  avec  tout  son  cortège  de  faveurs, 
de  passe-droits  scandaleux,  de  privilèges  insolents,  ait 
reçu  un  coup  latal. 

Le  5  mai  1789,  les  États  Généraux  se  réunissent  à 
Versailles;  le  15  juin,  ils  se  proclament  «  Assemblée 
Nationale;  »  le  20,  l'Assemblée  décide  qu'elle  ne  se  sépa- 
rera pas  avanl  d'avoir  donné  une  constitution  à  la  France. 
Les  événements  se  précipitent,  le  14  juillet  la  Bastille 
est  prise,  l'émigration  commence.  «  Quelque  envie 
qu'on  eût  de  se  tromper,  dit  Michelet,  de  croire  que  tout 
était  fini,  le  bon  sens  disait  que  l'ancien  régime  vaincu 
voudrait  prendre  sa  revanche.  » 

C'est  alors  que  la  panique  se  répand  dans  les  cam- 
pagnes; on  a  vu  ou  on  a  cru  voir  des  bandes  de  brigands 
parcourir  les  campagnes.  «  La  terreur  allait  s'étendant, 
dit  encore  l'auteur  de  l  Histoire  de  la  Révolution;  les 
courriers,  répétant  ces  bruits,  les  portaient  chaque  jour 
d'un  bout  du  Royaume  à  l'autre.  Ils  n'avaient  pas  vu  les 
brigands,  mais  d'autres  les  avaient  vus  ;  ils  étaient  ici  et 
là,  ils  étaient  en  route,  nombreux,  armés  jusqu'aux 
dents;  ils  arriveraient  la  nuit,  probablement,  du  demain 
sans  faute. 

«  L'opinion  s'étendait,  s'affermissait,  que  les  brigands, 
qui  coupaient  les  blés  pour  faire  mourir  de  faim  le 
peuple,  n'étaient  point  des  étrangers,  comme  on  l'avait 
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pensé  d'abord mais  des   Français   ennemis  de  la 

France,  de  furieux  ennemis  de  la  Révolution,  leurs 
agents,  leurs  domestiques,  des  bandes  soldées  par  eux.  » 

Tainp:y  n'échappa  point  à  la  panique  générale.  Aussi 
la  municipalité,  dans  sa  s  a  née  du  29  juillet  1789,  s'em- 
presse-t-elle  d'organiser  un  système  de  surveillance  et 
de  résistance  {i)  «  pour  empêcher  le  pillage  des  brigands 
qui  rôdent  en  différents  endroits  du  Royaume...  en  même 
temps  pour  être  en  étal  de  porter  secours  aux  paroisses 
voismes  dans  le  cas  où  ces  brigands  s'y  porteraient  en 
corps,  et  tâcher,  par  une  bonne  résistance,  de  les  dis- 
siper avant  qu'ils  commettent  d'excès  dans  cette  pa- 
roisse. *  Us  organisent  des  patrouilles,  prévoient  les 
signaux  d'alarme,  décident  qu'en  cas  d'alerte  «  on  partira 
en  ordre  de  bataille  pour  se  porter  sur  l'ennemi,  »  fixent 
les  différents  postes  et  désignent  nominativement  pour 
chaque  nuit  les  hommes  qui  devront  les  occuper. 

Le  9  août  (2),  «  sur  les  plaintes  qui  nous  ont  été  laites 
par  ceux  qui  sont  de  service  dans  la  garde  bourgeoise  de 
cet  endroit,  que  l'on  devait  enrôler  tous  ceux  en  état  de 
p()rter  les  armes  et  qu'il  y  avait  beaucoup  de  personnes 
qui  composent  ce  bourg  qui  n'étaient  pas  comprises  dans 
la  liste  insérée  dans  la  première  délibération,  »  nouvelle 
délibération  et  nouvelle  distribution  de  sentinelles.  - 

Enfin,  le  12  août  (3),  il  est  encore  établi  une  autre  lisle 
pour  monter  la  garde  au  grand  et  au  petit  Richebourg. 
«  Ceux  qui  seront  de  garde  battront  la  patrouille  dans  le 
grand  et  le  petit  Richebourg,  visiteront  autour  des  em- 
blaves et  le  long  des  haies  s'il  ne  s'y  cache  aucun  mal- 
faiteur.... Après  avoir  crié:  Qui  vive!  par  trois  fois,  si 
Ton  ne  répond  pas  et  qu'on  fuie,  la  garde  tirera  dessus  et 
répétera  les  coups  de  fusil,  pour  que  celle  de  Taingy 
puisse  l'entendre  et  sonner  le  tocsin.  » 

Les  patrouilles  n'eurent  point,  croyons-nous,  à  mettre 
à  exécution  ces  mesures  si  bien  prévues. 

A  l'Assemblée  Nationale,  les  partis  luttaient  de  géné- 
rosité. Dans  la  nuit  mémorable  du  4  août,  la  Féodalité 


(1)  Voir  les  Pièces  justificatives. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 
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abdiqua.  Chacun  fit  abandon  de  ses  pmiléges,  et,  au 
nombre  des  députés,  nous  trouvons  déjà  Lepeletier  de 
Sainl-Fargeau,  qui  proposa  que  les  riches,  les  nobles,  les 
exemps  d'impôt  se  cotisassent  pour  que  le  peuple  pût 
jouir  de  suite  de  tous  ces  bienfaits.  Enfin,  le  11  août,  la 
(Jîrne  fut  abolie  sans  rachat,  sous  la  condition  que  l'Etat 
se  chargerait  des  frais  du  culte,  et  qu'en  attendant  elle 
continuerait  à  être  perçue. 

De  pareilles  mesures  trouvèrent  immédiatement  dans 
le  peuple  un  écho  profond. 

A  Taingy,  la  commune  éprouve  un  tel  sentiment  de 
joie  que,  le  23  août  1789,  à  l'issue  des  vêpres,  les  habi- 
tants de  Taingy  se  réunissent  devant  l'église  et  votent  par 
acclamation  une  adresse  (1)  à  l'Assemblée  Nationale  : 
«  Depuis  que  les  trois  ordres  ont  été  réunis  pour  tra- 
vailler de  concert  au  bien  public,  il  a  été  permis  d'es- 
pérer de  cette  harmonie  dans  l.es  volontés,  les  réformes 
tant  désirées  de  tous  les  abus.  Vous  avez  commencé, 
Nosseigneurs,  à  en  donner  des  preuves  par  les  arrêts  pris 
dans  la  nuit  mémorable  du  4  au  5  août,  par  lesquels 
vous  avez  permis  de  libérer  nos  bras  comme  nos  per- 
sonnes. 

«  Le  plus  grand  avantage  pour  nous  est  la  suppression 
de  toutes  les  dîmes.  11  y  a  longtemps  que  nous  gémissons 
sous  le  fardeau  de  cet  impôt,  plus  fatigant  que  tous  les 
autres,  puisqu  il  met  obstacle  à  la  liberté  de  disposer  de 
ce  qui  croît  sur  notre  héritage. 

«  Il  faut  que  nous  nourrissions  notre  curé,  nous  y 
consentons,  mais  nous  ne  sommes  pas  disposés  à  conti- 
nuer de  fournir  des  aliments  à  des  ecclésiastiques  que 
nous  ne  connaissons  que  de  nom  et  qui  n'ont  jamais  fait 
aucun  bien  à  notre  paroisse. 

«  Nous  vous  prions.  Nosseigneurs,  de  supprimer  toutes 
les  dîmes  ecclésiastiques,  de  quelque  nature  qu'elles 
soient  et  à  quelque*  communauté  religieuse  ou  de  prêtre 
qu'elles  puissent  appartenir,  sans  aucune  indemnité  pour 
ces  messieurs 

(1)  Voir  Pièces  justificatives. 
1885  V 
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«  Si  nos  curés  peuvent  s'assujettir  à  aimer  uniquement 
leurs  paroissiens  et  les  préférer  à  leurs  confrères,  même 
à  leurs  parents,  leurs  besoins  seront  bien  diminués,  car 
nous  voyons  tous  les  jours  que  leurs  plus  grandes  dé- 
penses sont  occasionnées  par  des  fêtes  continuelles  qu'ils 
se  prodiguent  entre  eux » 

On  est  étonné,  en  lisant  tous  ces  cahiers,  toutes  ces 
adresses,  toutes  ces  plaintes,  de  la  netteté  des  revendica- 
tions qui  y  sont  formulées:  on  avait  cru  le  peuple  énervé 
par  des  siècles  de  régime  féodal,  on  le  trouve  pensant, 
agissant. 

Tous  ces  événements  avaient  rendu  plus  vivace  le  sen- 
timent de  solidarité  de  toutes  les  parties  du  territoire  avec 
«  TEtat.  »  Nous  en  trouvons  une  manifestation  des  plus 
frappantes  dans  le  vœu  patriotique  émis  par  les  habitants 
de  la  paroisse  de  Taingy  le  20  décembre  1789  (1)  :  «  Le 
moment  est  venu,  disent-ils,  que  tous  les  bons  citoyens 
devaient  montrer  leur  zèle  pour  la  Patrie  en  contribuant 
de  tout  leur  possible  pour  les  besoins  pressants  de  FEtat.» 

Ils  ajoutent  que,  dans  le  pays,  les  récoltes  ont  été 
mauvaises,  qu'il  n'y  a  pas  dix  habitants  ayant  400  livres 
de  rentes,  mais  que,  malgré  cela,  «  indépendamment  de 
la  contribution  patriotique  que  les  plus  aisés  d'entre  eux 
peuvent  faire,  ils  faisaient  le  sacrihce  au  profit  de  TEtal 
du  produit  de  l'imposition  des  privilégiés...  mais  encore 
d'une  somme  de  687  livres  pour  quatre  ans  et  quelques 
jours  de  la  pension  de  leur  vicaire....  laquelle  leur  est 
restée  entre  les  mains  et  dont  ils  sont  comptables,  n'ayant 
point  eu  de  vicaire  pendant  ce  temps.  » 

A  Paris,  les  événements  se  déroulaient  sans  que  rien 
pût  en  arrêter  le  cours.  Le  Roi  avait  accepté  la  Décla- 
ration des  Droits  de  l'Homme,  il  était  rentré  à  Paris. 
L'Assemblée  Nationale  avait  décrété  que  les  biens  du 
clergé  étaient  «  à  la  disposition  de  la  Nation.  » 

En  même  temps,  l'Assemblée  avait  brisé  l'ancienne 
division  territoriale  de  la  France  et.  créé  les  départe- 
ments. Taingy  fut  rangé,  comme  il  l'est  encore  aujour- 
d'hui, dans  le  déparlement  de  l'Yonne,  district  de  Saint- 

(1)  Voir  les  Pièces  justificatives. 
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(on  appelait  aussi  les  électeurs)  que  comprenait  la 
commune,  avaient  pris  part  à  cette  élection,  37  ne  sa- 
vaient signer,  32  noms  seulement  figurent  au  procès- 
verbal. 

Le  conseil,  une  fois  en  fonction,  réorganisa  la  police 
en  nommant  quatre  «  gardes-messiers  »,  chargés  de  sur- 
veiller les  récoltes  de  toute  nature.  Ces  gardes  étaient 
payés  par  une  amende  imposée  aux  délinquants  et  une 
contribution  prélevée  sur  les  propriétaires  par  arpent 
demblure,  samfoinet  vignes;  un  bureau  était  spéciale- 
ment composé  pour  juger,  le  lundi  de  chaque  semaine  (\), 
les  affaires  de  police,  dans  la  commune  même.  Cette 
dernière  institution  devait  être  abolie  parles  décrets  de 
l'Assemblée  Nationale  de  juillet  1790,  réorganisant  le 
système  judiciaire. 

Nous  arrivons  à  l'anniversaire  de  la  prise  de  la  Bas- 
tille, le  14  juillet.  A  Paris,  et  dans  la  province,  chacun 
s'apprêtait  à  fêter  cet  anniversaire  mémorable.  A  Tain^y, 
la  fêle  fut  célébrée  avec  toute  la  solennité  possible.  Il  fut 
décidé  que,  pour  en  perpétuer  la  mémoire,  la  description 
en  serait  insérée  en  un  procès-verbal  (2). 

Par  les  soins  du  maire,  un  autel  de  la  Patrie  avait  été 
dressé  le  matin  ;  il  fut  conduit  de  la  demeure  du  maire  à 
l'église  au  milieu  d'un  double  rang  de  quarante  gardes 
nationaux  de  Taingy,  puis  «  le  sieur  prieur  est  venu, 
revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux,  accompagné  de  ses 
clercs,  déposer  les  vases  sacrés,  faire  le  saint  sacrifice  de 
la  messe,  au  milieu  de  laquelle,  après  la  lecture  de 
1  épître  et  deTEvangile,  il  a  lu  un  discours  qui  respirait 
la  plus  saine  morale  et  le  plus  ardent  patriotisme,  après 
quoi  il  a  prononcé  le  serment  civique.  » 

Après  la  cérémonie,  Pierre  Gaudet,  secrétaire,  est 
monté  en  chaire  et  a  fait  l'éloge  des  bienfaits  de  la  Révo- 
lution et  «  développé  l'entreprise  de  nos  braves  frères  de 
Paris  et  leur  valeur  héroïque  qui  lésa  rendus  maîtres  de 

la  Bastille Il  a  ensuite  passé  en  revue  les  différents 

événements  survenus  en  France  depuis  cette  époque  et 
singulièrement  celui  du  29  juillet où  Ton  répandait 

(1)  Voir  les  Pièces  justificatives. 
<2)  Ibid. 
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l'alarme  dans  les  cantons  en  annonçant  que  quinze  cents 
galériens  mettaient  tout  à  feu  et  à  sang  a  trois  lieues  de 
cet  endroit;  il  a  donné  les  plus  grands  éloges  à  la  bra- 
voure des  citoyens  de  l'endroit »  Enfin  le  maire  a 

solennellement,  en  face  du  public ,  prêté  le  serment 
civique,  et  tous  les  citoyens,  hommes,  femmes  et  enfanlse 
ont  répété  :  «  Je  le  jure.  »  Une  sainte  allégresse,  dit  le 
procès* verbal  de  la  fête,  régnait  dans  rassemblée. 

Ce  jour-là  le  même  spectacle  se  passait  dans  toutes  les 
communes  de  France,  partout  même  joie,  même  espé- 
rance. A  Paris,  le  roi  Louis  XVI  prêtait  également,  sur 
Tautel  de  la  Patrie,  en  présence  du  peuple  assemblé,  ser- 
ment à  la  Constitution. 

A  la  fin  de  l'année  n89,  l'Assemblée  Nationale,  surla 
proposition  de  Mirabeau,  avait  décidé,  avons-nous  dit, 
que  les  biens  du  clergé  seraient  à  la  disposition  de  l'État. 
A  TaingVy  ils  étaient  relativement  assez  considérables, 
puisque  joints  aux  propriétés  des  seigneurs  d'Aubigny, 
ils  occupaient  environ  la  moitié  du  territoire  de  la  com- 
mune. C'est  en  exécution  de  cette  décision  qu'au  mois 
d'août  1790,  une  liste  (<)  des  biens  du  clergé,  dans  la 
commune,  était  dressée  par  les  soins  des  ofnciers  muni- 
cipaux. Une  évaluation  (2)  de  ces  biens  était  en  même 
temps  adressée  à  MM.  les  administrateurs  du  départe- 
ment de  l'Yonne. 

D'après  ces  tableaux,  les  revenus  de  la  cure  s'élevaient 
à  1426  livres  11  sols,  sur  lesquels  les  dîmes  entraient 
pour  une  somme  de  1,200  livres.  Nous  voyons  (3)  même 
dans  une  déclaration,  faite  quelque  temps  après  par  le 
curé,  que  ce  chiffre  était  réellement  de  1,800  livres,  et 
qu'il  n'avait  été  fixé  à  1 ,200  que  par  suite  d'une  dissimu- 
lation faite  pour  accéder  à  la  demande  des  fermiers.  Ceux 
de  l'abbaye  de  Saint-Marien,  à  832  livres  ;  du  prieuré  de 
Notre-Dame-du-Pré  de  Donzy,  à  240  livres  ;  dfu  chapitre 
d'Auxerre,  à  250  livres  ;  du  chapitre  de  Toucy,  à  48  livres  ; 
du  collège  d'Auxerre,  à  1,120  livres. 

Les  biens  qui  produisaient  ces  revenus  étaient  désor- 


(1)  Voir  les  Pièces  justificatives. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 
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mais  à  la  disposition  de  TÉtat.  Ils  ne  furent  vendus  que 
dans  le  courant  des  années  1793, 1808  et  1816,  et  furent 
l'origine  de  la  fortune  de  plusieurs  propriétaires  de  la 
commune. 

A  quelque  temps  de  là,  le  maire,  assisté  du  procureur 
de  la  commune,  se  rendait  au  presbytère  pouf  dresser 
rinventaire  des  titres  de  la  cure  ;  et,  conformément  au 
décret  de  l'Assemblée,  tous  les  bénéfices  et  revenus 
attaché  au  prieuré,  étaient  remplacés  par  un  traitement 
que  TAssemblée  avait  fi;cé  à  douze  cents  francs  au  mini- 
mum. 

Les  curés  étaient  donc  désormais  des  fonctionnaires 
publics,  et  astreints  à  toutes  les  obligations  qui  incom- 
bent à  ces  derniers.  Ils  étaient,  comme  eux,  astreints  au 
serment  civique.  Quelque  temps,  le  clergé  avait  résisté 
et  refusé  de  prêter  ce  serment.  En  novembre  1790,  l'As- 
semblée décida  que,  sous  aucun  prétexte,  les  ecclésias- 
tiques ne  sauraient  s'y  soustraire,  à  moins  toutefois  de  se 
retirer. 

Le  curé  de  Taingy  n'hésitg^  pas  à  se  conformer  à  la 
loi.  Le  10  février  1791,  il  informait  la  municipalité  de 
son  intention.  Le  serment  fut  reçu  à  l'église,  en  présence 
du  conseil  général,  des  officiers  municipaux,  du  procu- 
reur de  la  commune. 

«  Le  sieur  François  Gillet,  dit  le  procès-verbaî  (1),  a  juré 
de  veiller  avec  soin  sur  les  fîdelles  de  la  paroisse  qui  lui 
est  confiée,  d'être  fidelle  à  la  Nation,  à  la  Loi  et  au  Roy,  et 
de  maintenir  de  tout  son  pouvoir  la  Constitution  décrétée 
par  l'Assemblée  Nationale,  et  acceptée  par  le  Roy.  » 

Juâqu'ici,  il  ne  nous  est  apparu  aucune  dissidence 
entre  les  différentes  autorités  de  la  commune  :  les  offi- 
ciers municipaux  et  le  curé.  Il  semble  que  ce  dernier 
ait  accepté  toutes  les  mesures  prises  par  l'Assemblée 
Nationale,  et  se  soit  soumis  sans  protestation  à  leur  exé- 
cution. 

Un  arrêté  du  mois  d'août  1791,  concernant  la  police 
des  cabarets,  et  interdisant  aux  cabareliers  de  donner  à 
boire  et  à  manger  pendant  les  offices,  messes,  vêpres, 

{i)  Voir  Fes  Pièces  justificatives, 
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indiquerait  qu'il  ne  s'était  pas  fait  de  modifications  bien 
sérieuses  dans  les  idées,  au  point  de  vue  des  rapports  de 
raulorilé  civile  et  de  lautorité  religieuse,  et  qu'elles 
étaient  encore,  à  ce  moment,  étroitement  liées  dans  la 
commune. 


III 

(1791-1793). 

RENOUVELLEMENT  DE  LA  MUNICIPALITÉ.  —  LES  ENROLEMENTS.  -^ 
MESURES  DE  SURVEILLANCE.  —  ARRESTATION  DU  CURÉ  DE 
DRUYES.  —  LE  CURÉ  DE  TAINGY  DEVIENT  SUSPECT.  —  DIVI- 
SIONS DANS  LE  CONSEIL.  —  LE  CURÉ  PRÊTE  DE  NOUVEAU 
SERMENT. 

Au  milieu  de  tous  ces  événements,  Témigration  avait 
continué.  Mirabeau  était  mort,  le  roi  s'était  enfui,  et, 
arrêté  à  Varennes,  avait  été  ramené  à  Paris  ;  il  avait 
accepté  la  Constitution  de  1 791 . 

Les  cours  étrangères,  excitées  par  les  émigrés,  s'in- 
quiétaient, pour  elles-mêmes,  de  V issue  du  mouvement 
qui  commençait  à  Paris,  et  que  devait  précipiter  l'inca- 
pacité du  chef  de  la  monarchie  française  et  l'imprudence 
de  ses  conseillers. 

La  fameuse  déclaration  de  Coblentz,  dans  laquelle  le 
roi  de  Prusse  et  TempereurLéopold  font  appel  aux  sou- 
verains pour  donner  au  roi  Louis  XVI  les  moyens  de  se 
rétablir  sur  son  trône,  date  du  7  août  1791 . 

En  face  de  cette  coalition  menaçante,  la  France  était,  il 
est  vrai,  en  désarmement,  les  officiers  nommés  par  la 
faveur  se  retiraient.  Mais  un  peuple  debout  est  bientôt 
armé,  et,  comme  le  dit  plus  tard  l'illustre  Carnot,  qu'y 
a-t-il  d'impossible  à  25  millions  d'hommes? 

L'Assemblée  ordonna  de  grands  préparatifs.  Dès  le 
mois  d'août  1791 ,  les  enrôlements  avaient  commencé.  Le 
21,  conformément  à  une  circulaire  émanant  de  Tadrai- 
nistration  du  district  de  Saint-Fargeau,  le  maire  avait 
fait  annoncer  aux  habitants  qu'il  recevrait  en  ce  jour  les 
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enrôlements  volontaires  (1).  Personne  ne  vint  ce  jour-là, 
mais  le  28  août,  dix  volontaires  (2)  se  firent  inscrire  et 
partirent  le  22  septembre  suivant  pour  Auxerre. 

Le  20  novembre  1791  eut  lieu  le  renouvellement  de  la 
municipalité  (3).  Cette  élection  se  fit  à  l'église  et  dans  la 
même  forme  que  la  première.  Mais,  cette  fois,  la  prési- 
dence de  l'Assemblée  n'est  plus  donnée  au  curé,  elle  est 
confiée  au  citoyen  Edme  Rotet.  Etienne  Billon  est  nommé 
maire,  et  Ph.  Godard  procureur  de  la  commune. 

Jusqu'au  mois  de  juillet  1792,  rien  ne  vient  agiter  la 
commune. 

Nous  devons  remarquer,  ici,  que  depuis  le  com- 
mencement de  l'année  1791,  époque  à  laquelle  le  secré- 
taire-greffier, Pierre  Gaudet,  a  remis  sa  démission,  les 
notes  conservées  aux  archives  de  la  commune  sont  moins 
nombreuses,  moins  complètes,  et  laissent  beaucoup  à 
désirer  sous  le  rapport  de  ta  rédaction  et  de  l'orthographe. 
Elles  ont  cependant  été  écrites  par  Edme  Allard,  maître 
d'école.  Il  n'y  a  plus  lieu  de  nous  étonner  désormais  que 
le  niveau  de  l'instruction  ne  s'élève  guère  dans  la  com- 
mune. 

Le  14  juillet  1791,  S*'  anniversaire  de  la  prise  de  la 
Bastille,  six  citoyens  notables  furent  désignés  pour  aller 
renouveler  le  serment  fédéralif  au  chef-lieu  du  dis- 
trict (4). 

A  cette  époque  de  mauvaises  nouvelles  arrivaient  des 
frontières  de  Test  à  Paris.  L'Assemblée  avait  décidé  que 
les  conseils  des  communes  se  constitueraient  en  sur- 
veillance permanente  et  que  tous  les  gardes  nationaux 
seraient  désormais  en  activité. 

Le  15  juillet  1792,  Ip  municipalité  de  Taingy,  par  un 
arrêté,  analogue  à  celui  du  mois  de  juillet  1789,  organi- 
sait la  surveillance  sur  le  territoire,  «  pour  éviter  le  pil- 
lage et  éloigner  des  propriétés  les  enneniis  de  la  Consti- 
tution, dont  on  est  menacé,  et  pour  rassurer  les  citoyens 
des  troubles  qui  les  agitent...  » 


(1)  Voir  les  Pièces  justifîc«atives. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid. 
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A  celle  époque,  une  certaine  agitation  commence  à  se 
manifester  à  Taingy.  Les  esprits  fermentent  sous  Tin- 
fluence  des  événements  intérieurs  et  extérieurs.  L'ar- 
reslalion  du  curé  de  Druyes  (1)  en  esl  un  des  premiers 
symptômes. 

La  municipalité  avait  été  informée  qu'un  étranger  était 
entré  chez  le  curé  de  Taingy,  qu'il  avait  été  arrêté  et 
conduit  au  corps  de  garde.  L'un  des  membres  de  la  mu- 
nicipalité, le  sieur  Pierre  Collas,  considérant  que  «  rien 
n'est  plus  important  que  de  s'assurer  si  nous  n'avons  pas 
parmi  nous  des  ennemis  de  la  Constitution,  enfin  des 
nommes  suspects,  »  propose  qu'on  se  rende  chez  le  sieur 
curé  pour  savoir  de  lui  quel  est  linconnu.  Le  même  jour, 
les  officiers  municipaux  se  transportent  donc  chez  le  curé 
Gillel.  Celui-ci  déclare  ti  qu'il  était  prêt  d'ouvrir  ses 
portes,  et  qu'il  n'avait  reçu  chez  lui  qu  une  personne,  le 
curé  de  Druyes,  lequel  avait  été  conduit  au  corps  de 
garde.  »  El  il  signe  sa  déclaration. 

Le  conseil  et  le  curé  se  rendent  de  là  au  corps  de  garde 
et  y  constatent  la  présence  du  curé,  puis  décident  que 
celui-ci,  n'ayant  ni  passeport,  ni  certificat,  sera  reconduit 
par  quatre  gardes  au  maire  de  Druyes.  Tout  cela  ne  se 
passa  pas  sans  quelques  protestations  du  curé  Lafairnière 
(c'était  le  nom  du  curé  de  Druyes),  qui  s'étonnait  que  le 
sieur  Nicolas  Gaudel,  officier  municipal,  avec  qui  il  avait 
eu  déjà  quelques  relations,  se  soit  refusé  à  le  recon- 
naître. 

Le  même  jour,  la  domestique  du  curé  Gillel  était  arrê- 
tée (2).  Elle  était  porteur  d'une  lettre  écrite  par  le  curé. 

La  patrouille  avait  remarqué  maintes  fois  de  la  rue  que 
le  curé  veillait  assez  tard  dans  sa  chambre.  Le  soir,  il 
cachetait  plusieurs  lettres. 

Les  officiers  municipaux,  saisis  du  fait,  s'en  étaient 
foiiénius.  Ils  décidèrent  qu'il  y  avait  lieu  de  s'assurer 
«  s  il  n'y  avait  pas  là  des  lettres  tendant  à  quelque  trahi- 
son. » 

On  attendit  donc  la  sortie  de  la  domestique  du  curé 
jusqu'à  une  heure  du  matin,  et  on  l'arrêta. 


(1)  Voir  les  Pièces  jiistificalives. 
(-2)  Ibid. 
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Ici  se  place  le  premier  incident  qui  nous  révèle  le 
désaccord  existant  dans  le  sein  de  la  municipalité.  Le 
procureur  de  la  commune,  Godard,  insiste  pour  qu'on 
permette  à  cette iemme  d'aller  chez  lui.  On  la  laisse  doac 
libre,  mais  un  instant  après  les  conseillers  décidentde 
l'arrêter  de  nouveau,  et  de  se  rendre  chez  le  curé  pour 
y  procéder  à  l'ouverture  des  lettres  en  question.  Là,  les 
ofliciers  municipaux  purent  constater  que  rien  dans  les 
lettres  «  n'était  préjudicable  aux  repos  des  amis  de  la 
Constitution.  »  Le  curé  n'en  prit  point  ombrage,  du  reste, 
et  leur  déclara  «  qu'ils  faisaient  très  bien.  » 

Nouvel  incident  lors  de  la  rédaction  du  procès-verbal, 
entre  le  procureur  Godard  et  l'ancien  maire  Gaudet;  ce 
dernier  refuse  de  signer,  sous  prétexte  qu'il  y  avait  eu 
irrégularité  lorsque  la  domestique  du  curé  s'était  rendue 
chez  le  procureur.  Or,  il  y  avait  de  profonds  dissenti- 
ments entre  ces  deux  hommes,  qui  semblent  avoir  joué 
un  certain  rôle  dans  les  affaires  de  la  commune,  et  qui, 
tous  deux,  devaient  jouir  à  Taingy  d'une  grande  in- 
fluence, et  par  conséquent  entraîner  le  conseil  et  h 
population  dans  leurs  divisions. 

Un  procès-verbal  du  22  juillet  1792  constate  que  le 
sieur  Gaudet  a  été  vivement  apostrophé  par  le  procureur, 
qui  l'a  traité  «  de  faux,  de  câlin.  » 

Ces  dissentiments  ne  se  bornaient  pas  aux  questions  pu- 
rement locales,  et  s'étendaient  h  la  direction  générale  des 
affaires.  L'ancien  maire  Gaudet  était  sincèrement  parti- 
san des  réformes  nouvelles,  le  procureur  Godard  avait 
plus  de  sympathies  pour  l'ancien  régime.  Une  délibéra- 
lion  (1)  cm  conseil,  prise  à  quelque  temps  de  là,  et  qui 
nous  paraît  principalement  dirigée  contre  le  procureur, 
confirme  ces  divisions  et  nous  montre  qu'elles  trouvaient 
un  écho  dans  le  conseil. 

Les  officiers  municipaux  se  plaignent  que  les  paquets 

de  l'administration  soient  ouverts  avant  qu'ils  en  aient 

"""""issance.  Ils  décident  «  qu'aucun  paquet  qui  leur 

nvoyé,  pour  être  déposé  aux  archives,  ne  soit  déca- 

jue  préalablement  trois  d'entre  eux  soient  présents.» 

bas  de  cette  protestation  se  irouvenl,  avec  la  signa- 

'oir  les  Pièces  jiialificatives. 
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tare  de  Gaudet,  celles  de  Louis  SignoUes,  maire,  de 
Loup  Sirel,  officier  municipal,  de  Collas  el  Allard,  gref- 
fiers. 

Le  H  juillet,  TAssemblée  avait  déclaré  «  la  Patrie  en 
danger.  »  Le  31,  on  procédait,  à  Taingy,  au  recense- 
ment (4)  des  armes  dans  la  commune.  Cfiaque  proprié- 
taire vint  à  la  mairie  faire  sa  déclaration.  Il  y  avait  en 
tout  18  fusils.  Le  curé,  à  lui  seul,  avait  en  sa  possession 
un  fusil  et  quatre  pistolets.  Il  déclara  ne  devoir  s'en  ser- 
vir «  que  contre  les  ennemis  de  la  Patrie.  » 

Deux  faits  signalent  la  fin  de  Tannée  1792  :  La  nou- 
velle prestation  de  serment  (2)  du  curé  Gillet,  «  d'être 
fidèle  à  la  Nation  et  de  maintenir  la  liberté  et  l'égalité  ou 
de  mourir.  »  (On  sait  que  la  Constituante  avait  exigé  des 
prêtres  un  nouveau  serment  et  décrété  que  tous  ceux  qui 
le  refuseraient  seraient  privés  de  leur  traitement);  et  l'élec- 
tion d'un  oflîcier  public,  chargé  de  tenir  Tétat-civil,  fonc- 
tion que  l'on  est  obligé  de  confier  au  curé,  en  l'absence 
d'une  autre  personne  capable  de  la  remplir.  Elle  lui  était, 
du  reste,  retirée  quelques  mois  plus  tard  (15  mai  1793), 
par  ordre  du  district,  conformément  à  la  proclamation  du 
conseil  exécutif  provisoire,  ordonnant  de  déposer  les 
registres  de  l'élat-civil,  el  faisant  défense  de  les  laisser  à 
la  disposition  du  curé  ;  Pierre  Gaudet  lui  succède  dans 
cette  charge. 

IV. 

(1793). 

LEVÉE  DE  VOLONTAIRES.  —  MESURES  DIVERSES.  —  RECENSE- 
MENT DES  GRAINS.  —  RÉQUISITIONS,  —  RÉQUISITOIRE  CONTRE 
LE  CURÉ  ;  IL  QUITTE  LA  COMMUNE.  —  LE  CULTE  DE  LA  RAISON. 
—  ATTEINTES  AU  NOUVEAU  CULTE.  —  LE  TEMPLE  DE  LA  RAISON 
EST  FERMÉ.  —  ADJUDICATION  DES  OBJETS  DE  l' ÉGLISE. 

Les  terribles  événements  qui  s'étaient  succédé  à  Paris 
et  avaient  précédé  l'établissement  de  la  République,  la 
lutte  ardente  des  partis  qui  s'engage  paraît  avoir  un  peu 


(1)  Voir  les  Pièces  justificatives, 

(2)  Ibid. 
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d'écho  dans  la  commune  de  Taingy.  Rien,  du  moins, 
dans  les  documents  que  nous  avons  sous  les  yeux,  ne 
nous  le  fait  supposer.  Les  événements  extérieurs  y  ont 
eu  plus  de  retentissement,  à  cause  de  la  levée  des  volon- 
taires. 

C'est  au  mois  de  février  1793,  après  qu*éclata  sur  la 
France  la  première  coalition  étrangère,  que  l'Assemblée 
décréta  une  levée  de  trois  cent  mille  hommes,  tirés  au 
sort  dans  les  gardes  nationales  et  parmi  les  citoyens,  non 
mariés  ou  mariés  sans  enfants,  ou  veufs  sans  enfants,  de 
18  à  45  ans. 

Pour  la  commune  de  Taingy,  le  nombre  des  volon- 
taires avait  été  fixé  à  13.  La  garde  nationale  comptait 
75  citoyens,  rentrant  dans  les  catégories  désignées  par  le 
décret.'  Le  tirage  au  sort  (ce  mode  de  procéder  avait  été 
choisi  par  le  peuple)  eut  lieu  le  17  mars  1793,  en  pré- 
sence des  autorités  municipales,  dans  l'église,  après  un 
discours  très  patriotique  prononcé  par  le  sieur  Robineau, 
commissaire.  De  plus,  la  commune  fournit,  au  7  avril, 
8  engagés  volontaires.  L'administration  adressa  ses  féli- 
citations à  la  commune  de  Taingy,  avec  une  mention 
honorable  «  au  registre  du  dévouement.  » 

Tous  ces  hommes  furent  armés  au  moyen  de  fusils 
levés  chez  les  particuliers,  conformément  à  Tarrêté  du 
conseil  du  directoire  départemental.  A  cette  époque,  un 
comité  de  surveillance  de  12  membres  fut  nommé  pour 
«  recevoir  les  déclarations  des  citoyens.  » 

En  même  temps,  la  garde  nationale  était  réorganisée, 
ses  officiers  nommés  au  scrutin,  et  on  délibère  pour  faire 
fabriquer  des  piques  destinées  à  son  armement  (1). 

Au  mois  de  septembre,  nouvelle  levée  d'hommes  pour 
la  cavalerie  et  1  artillerie.  Le  contingent  du  canton  de 
Druyes  est  fixé  à  2  hommes  pour  la  compagnie  de  cano- 
niers,  et  6  pour  la  cavalerie.  Ils  sont  pris  dans  les  caté- 
gories établies  ci-dessus. 

A  la  même  date,  les  derniers  coups  avaient  été  portos 
h  l'organisation  féodale.  Le  19  août,  la  municipalité  de 
Taingy  avait  été  avertie  par  le  district  de  l'abolition  des 
redevances  seigneuriales  (2).  Le  1^^  septembre,  le  notaire 

(1)  Voir  les  Pièces  justificatives. 

(2)  Ibid. 
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public,  Pierre  Gaudet,  et  le  maire,  avaient  présidé  à  la 
destruction  des  archives  relatives  au  cens  (1).  Une  nou- 
velle exécution  du  même  genre  devait  avoir  lieu  le  20 
octobre  suivant. 

Le  17  août,  un  incendie  considérable  avait  éclaté  à 
Aubigny.  Le  Conseil  général  du  déparlement  accorda  aux 
sinistrés  un  secours  de  près  de  25,000  livres,  représen- 
tant le  tiers  des  perles  (2). 

Pendant  ce  lemps,  les  événements  s'étaient  précipités  à 
Paris  avec  rapidité;  la  Terreur  commençait.  Mais  aucun 
trouble,  aucune  agitation  ne  semble  s'être  produite  dans 
la  commune.  De  plus,  Tétat  financier  de  la  France  traver- 
sait une  crise  violente.  La  dépréciation  des  assignats 
avait  amené  le  renchérissement  de  toutes  choses,  et 
celte  situation  se  faisait  cruellement  sentir,-  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  grains.  Le  blé  ne  manquait  pas,  mais 
les  fermiers,  ne  voulant  le  livrer  au  prix  des  assignats,  le 
gardaient.  De  là  les  mesures  de  rigueur  oui  durent  être 

Erisespar  ladministration  ;  de  là  aussi,  plus  tard,  lela- 
lissement  du  maximum. 

Dès  le  mois  de  juin  1793,  des  plaintes  s'élèvent  dans  la 
commune;  les  officiers  municipaux  décident  (3J  qu'une 
visite  domiciliaire  sera  faite  chez  les  habitants  pour  cons- 
tater la  quantité  de  grains  et  de  farine  que  chacun  d'eux 
peut  avoir,  «  afin  qu'en  leur  laissant  ce  qui  leur  est 
nécessaire,  le  surplus  puisse  être  vendu  à  ceux  qui  en 
ont  besoin.  » 

Les  officiers  constatèrent  que  le  total  des  grains  en 
excédant  s*élevait  à  137  bichets.  Une  liste  des  nabilants 
détenteurs  de  ce  grain,  et  constatant  quelle  quantité  ils 
possédaient,  fut  dressée,  et  il  fut  enjoint  à  chacun  de 
délivrer  ce  blé  aux  habitants  à  un  prix  raisonnable.  Le 
maximum  sur  le  grain  n'était  pas  encore  établi.  En  même 
temps,  ceux  qui  avaient  besoin  de  grains  pour  leur 
approvisionnement  étaient  invités  à  se  rendre  à  la  mairie, 
où  ils  recevraient  des  billets  sur  tel  ou  tel  propriétaire. 
Ces  billets  étaient  valables  pour  un  mois,  et  pendant  ce 

(1)  Voir  les  Pièces  justificatives. 

(2)  Archives  de  VYoniie,  Arrêté  du  Conseil  général,  no  9. 

(3)  Voir  les  Pièces  justificatives. 
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temps,  les  propriétaires  étaient  tenus  de  garder  la  quan- 
tité de  blé  ({ui y  était  indiquée.  Toute  contravention  entraî- 
nait la  confiscation  du  grain.  Une  visite  domiciliaire  est 
faite,  en  conformité  de  cet  arrêté,  le  24  juin  4793,  chez  le 
sieur  Rotot,  accusé  d'avoir  vendu  avec  une  fausse  mesure. 

A  toutes  ces  mesures  devait  bientôt  se  joindre  la  réqui- 
sition des  grains  par  ordre  du  district.  Ainsi,  le 
24  septembre  (<),  Tadministration  du  district  enjoint  à  la 
commune  de  Taingy  de  fournir  1 3  bichets  de  grains,  pour 
être  conduits  à  Saint-Fargeau.  Le  prix  en  est  payé  par  le 
district  aux  citoyens  qui  ont  été  désignés  pour  le  fournir. 

A  la  même  date,  la  municipalité  est  obligée  de  taxer  la 
meunerie  au  douzième  pour  tout  le  moulage.  Le  12  oc- 
tobre, en  exécution  d'un  décret  de  la  Convention,  nouvelle 
visite  domiciliaire  pour  vérifier  les  déclarations  de  grains 
faites  par  les  habitants.  Le  5  novembre,  mêmes  forma- 
lités. Le  16,  réquisition  de  30  quintaux  à  déposer  à 
Saint-Fargeau,  pour  la  nourriture  des  volontaires. 

De  nombreuses  contraventions  soni  constatées.  Ainsi, 
le  13  brumaire  1793,  deux  hommes  de  Coulanges,  venus 
pour  acheter  du  grain,  sont  arrêtés.  Le  28  brumaire,  des 
scellés  sont  apposés  sur  une  grange  de  Richebourg,  ap- 
partenant à  une  femme,  dont  la  déclaration  n'a  pas  été 
faite  ;  les  grains  ont  été  séquestrés.  Le  29  frimaire,  le 
sieur  Edme  Bereau  est  dénoncé  pour  avoir  vendu  un  bi^ 
chet  de  froment  et  de  méteil,  22  livres. 

La  situation  devenait  diflicile,  quand  le  28  brumaire, 
le  district  réquisitionna  30  quintaux  de  blé.  Les  plaintes 
du  conseil  se  firent  entendre,  la  récolte  est  faible.  Taingy 
est  exposé  à  manquer  de  subsistance  (2) . 

Enfin,  le  2  nivôse,  la  situation  s'aggravant  de  plus  en 
plus,  les  officiers  municipaux  se  réunissent  et  décident 
qu'une  nouvelle  visite  domiciliaire  sera  faite  (3). 

Si  Ton  en  croit  l'exposé  fait  par  le  maire  au  conseil,  les 
habitants  de  Coulanges-la-Vineuse,  notamment,  agiotaient 
fort  sur  les  blés,  «  malgré  que  la  loi  du  1 1  septembre 
défende  le  rommerce  de  grains  ailleurs  que  sur  les  mar- 


(1)  Voir  les  Pièces  justificatives. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 
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chés  publics,  dit-il  ;  les  habitants  de  Coulanges-Ia-Vineuse 
assaillent  toutes  les  nuits  nos  communes  pour  acheter  les 
grains,  les  ayant  enlevés  dans  les  autres  communes...  Ils 
offrent  trente  livres  du  bichet  de  froment.  La  cupidité  fait 
braver  la  loi,  les  gens  vendent  leur  grain  30  livres  et 
viennent  ensuite  réclamer  un  mandat  pour  s'en  faire 
délivrer  au  taux  du  moment.  Voilà  lagiotage.  » 

Cette  nouvelle  visite  eut  pour  résultat  de  faire  relever 
un  grand  nombre  de  contraventions  et  de  faire  confisquer 
en  même  temps  les  grains  chez  tous  les  contreve- 
nants (i). 

Le  40  nivôse,  on  arrête  et  on  emmène  à  la  maison 
commune  cinq  hommes  avant  chacun  un  âne  chargé  de 
grains  ;  le  17,  arrestation  tîe  deux  hommes  de  Coulanges- 
la-Yineuse;  le  19  ventôse,  arrestation  d'une  femme  et 
d'un  jeun©  homme  delà  même  commune.  Le  15  nivôse, 
recensement  général  des  grains,  farine,  avoine,  fourrage 
et  bestiaux. 

Les  réquisitions  du  district  se  succèdent  également  : 
le  22  nivôse,  réquisition  de  30  quintaux  de  grains  pour 
l'approvisionnement  du  marché  de  cette  ville;  quelques 
jours  après,  c'est  le  chanvre  que  réquisitionne  l'adminis- 
tration du  district.  En  présence  de  toutes  ces  exigences, 
la  commune  est  obligée  de  prendre  des  mesures  rigou- 
reuses. Aussi  fixe-t-on  la  quantité  de  grains  que  chaque 
habitant  (2)  devra  consommer  jusqu'à  la  récolte,  à  trois 
bichets  pour  quatre  individus  par  mois,  et  2  bichets  par 
domestique  qui  ne  restera  pas  habituellement  chez  lui. 

Le  moulage  et  le  blutage  est  fixé  à  20  sols  par  quintal 
au  lieu  de  22. 

Le  45  ventôse,  nouvelle  réquisition  de  30  quintaux. 
Enfin,  pour  mettre  le  comble  à  la  situation,  le  6  germinal, 
un  arrêté  du  district  de  Saint-Fargeau  (3)  prescrit,  en 
faveur  du  district  d'Avallon,  une  réquisition  de  736  quin- 
taux 6  livres  (3/4  en  froment,  le  reste  en  seigle  et  en  orge). 
Cette  fois,  la  commune  refuse  de  livrer  l'intégralité  de  la 
réquisition,  attendu  qu  elle  n'a  pas  assez  pour  sa  consom- 


(1)  Voir  les  Pièces  justificalivas. 
(-2)  Ibid. 
<3)  Ibid. 
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mation.  Un  nouveau  tableau  de  recensement  des  grains 
est  dressé  à  celte  occasion,  et  les  officiers  municipaux 
réunis  arrêtent  que  77  habitants  auront  chacun  à  fournir, 
«  à  la  maison  nationale,  »  dans  les  24  heures,  une  quan- 
tité de  froment  déterminée;  «  arrêtent  pareillement  que 
copie  du  présent  arrêté  sera  adressée  sur-le-champ  à 
l'administration  du  district,  pour  lui  demander  décharge 
du  surplus  du  contingent,  fondé  sur  ce  qu'il  ne  reste  plus 
dans  la  commune  que  deux  bichets  de  mauvais  grains^ 
quun  d'orge  et  de  petit  seigle.  » 

Ces  molifs  ne  furent  pas  admis,  et  le  13  germinal, 
devant  le  conseil  général  de  la  commune,  les  commis- 
saires de  l'administration  du  district  d'Avallon  déclarent 
que,  «  sous  aucun  prétexte,  le  Conseil  général  ne  pourrait 
1  empêcher  de  réquérir  la  quantité  Cixée  (1).» 

Le  Conseil  dut  s'exécuter,  et  '140  citoyens  furent  dési- 
gnés pour  fournir  les  136  quintaux  en  question.  Il  leur 
fut  remis  des  mandats  pour  leur  fourniture. 

La  misère  devient  de  plus  en  plus  grande.  Les  réquisi- 
tions croissent  dans  la  même  proportion.  Le  18  germinal, 
120  quintaux  de  grains  sont  livrés  à  la  commune  de 
Vézelay  (2).  Le  6  floréal,  réquisition  de  tous  les  porcs  de 
la  commune,  de  l'âge  de  trois  mois  à  un  an  (3).  Le  19  flo- 
réal, l'administration  du  district  prescrit  une  réquisition 
de  150  quintaux  de  blé  pour  la  commune  de  Quarré-les- 
Tombes.  Nouveau  relus  de  la  commune  de  Taingy.  Celte 
fois,  les  commissaires,*  «  vu  la  véritable  situation  delà 
commune,  réduisent  la  réquisition  à  100  quintaux.  »  Elle 
fut  refusée.  Le  13  floréal,  réquisition  de  chevaux.  Le 
20  floréal,  réquisition  de  876  livres  d  avoine,  900  livres 
de  foin  et  1.600  livres  de  paille.  La  commune  était 
épuisée. 

Enfin,  la  situation  était  devenue  telle  que  le  20  floréal, 
deux  commissaires  sont  envoyés  à  radministralion  du 
district,  avec  mission  de  demander  une  réquisition  en 
faveur  de  la  commune.  -Elle  fut  accordée,  et  le  4  messidor 
40  quintaux  de  grains  sont  délivrés  à  Taingy.  Cela  n'em- 


(i)  Voir  les  Pièces  justificatives. 

(-2Ubid. 

(3)  Ibid. 
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péchait  pas  que  quelques  jours  après,  le  24  floréal,  avait 
lieu  une  réquisition  de  100  quinlaux  de  blé  pour  la  conn- 
mune  de  Samt-Léger-Vauban.  Cette  fois,  elle  fut  absolu- 
ment refusée,  et  le  district  ne  put  passer  outre.  L'état  de 
misère  devient  tel  qu*il  cause  quelques  troubles  dans  la 
commune.  Le  13  prairial,  le  maire  a  été  insulté  par  un 
sieur  Jean-Baptiste  Goubinat,  qui,  manquant  de  grains, 
est  venu  le  trouver,  et  lui  a  demandé  «  du  ^rain  ou  sa 
tête.  »  (1).  Le  conseil,  réuni,  porta  plainte  au  district. 

Le  27  prdirial,  un  nouveau  recensement  est  ordonné. 
Après  la  moisson,  le  26  messidor,  les  réquisitions 
reprennent  et  se  succèdent  assez  rapidement,  si  bien  que 
le  13  brumaire  an  II,  Taingy  doit  oéjà  refuser  une  réqui- 
sition d'avoine  pour  Auxerre.  Le  commerce  illicite  des 
grains  appelle  une  nouvelle  délibération  du  conseil.  Des 
surveillants  armés  de  piques  sont  nommés  pour  en  assu- 
rer lexécution. 

Ce  n  était  pas  seulement  les  objets  nécessaires  à  la 
subsistance  qui  faisaient  lobjet  des  réquisitions  du  dis- 
trict. L'administration  requérait  (26  octobre  1793)  égale- 
ment des  ouvriers  )}our  fabriquer  des  manches  de  piques; 
les  19  et  28  frimaire,  des  chevaux  pour  l'armée;  plus 
lard,  des  voitures  pour  les  transports  militaires,  etc. 

En  août  1793,  la  Convention  avait  établi  la  loi  du  maxi- 
mum sur  le  blé  ;  elle  ne  larda  pas  à  l'étendre  aux  autres 
denrées. 

Par  déclaration  du  29  vendémiaire  an  II,  la  municipa- 
lité faisait  publier  les  décrets  dans  la  commune,  et  pre- 
nait, dans  la  suite,  quelques  arrêtés  qui  en  consacraient 
l'application. 

A  côlé  de  tous  ces  événements,  qui  affectaient  l'état 
matériel  de  la  commune,  se  passaient  des  événements 
d'un  autre  ordre.  La  Convention  n'avait  pas  osé  jusque-là 
toucher  au  culte  catholique  d'une  main  aussi  hardie 
qu'aux  autres  vieilles  institutions.  Ce  furent  les  sections 
de  Paris  qui  commencèrent  le  mouvement.  Il  avait  été 
favorisé  par  l'abdication  de  Tépiscopat,  de  Gobel,  évêque 
constitutionnel  de  Paris,  et  de  son  clergé. 

Ile  11  frimaire,  an  II,  un  commissaire  du  district  venait 

(1)  Voir  les  Pièces  justificatives. 
1885  VI 
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à  Taingy  pour  faire  enlever  de  Téglise  tous  les  objets 
consacrés  au  culte,  les  conduire  à  Saint-Fargeau  et 
apposer  les  scellés  sur  la  sacristie  elle  tabernacle  (1). 

La  situation,  paraît-il,  ne  laissait  pas  que  d'inquiéter 
le  cuflé  Gillet,  car  le  25  frimaire  il  demandait  au  maire 
un  certificat  de  civisme  (2). 

Cette  demande  donna  lieu  à  une  vive  discussion.  Le 
curé  s'emporte;  il  se  forme  autour  de  la  mairie  des 
attroupements,  d  où  partent  de  vives  clameurs.  Le  maire 
déclare  refuser  le  certificat.  Le  président  du  comité  de 
surveillance,  qui  était  présent,  s'approcha  et  dit  au  curé  : 
Retirez-vous,  nous  allons  en  délibérer  sans  vous. 

Les  esprits  s'échaufient.  Le  maire  s'adresse  au  peuple 
assemblé  :  «  Le  curé  Gillet,  dit-il,  a  été  dénoncé  par  cinq 
personnes.  Ces  dénonciations  ont  un  caractère  des  plus 
graves  :  tel  que  d'avoir  fomenté  les  troubles  qui  ont  divisé 
et  divisent  encore  la  commune,  ce  qui  a  constamment 
servi  la  cause  de  nos  ennemis.  Partout  où  les  prêtres 
sont  restés,  ils  ont  saisi  Tesprit  des  ignorants  en  les  fai- 
sant servir  d'instrument  de  leur  vengeance  contre  les 
gens  éclairés.  D'un  autre  côté,  en  continuant  à  percevoir 
un  casuel  défendu  par  les  lois  et  recevant  de  l'argent 
pour  des  messes,  le  sieur  Nicolas-Fançois  Gillet  a  suffi- 
samment attesté  son  incivisme.  »  En  conséquence,  il 
refuse  le  certificat  demandé. 

Celte  solution  donnant  satisfaction  aux  désirs  des 
citovens  assemblés,  tout  trouble  fut  ainsi  évité. 

Le  1 2  ventôse  suivant,  lé  Conseil  général  et  les  offi- 
ciers municipaux,  assemblés  (3)  «  pour  déterminer  d'une 
manière  sûre  et  après  examen  sérieux  de  nos  consciences, 
les  crimes  oontre-révolutionnaires  qui  ont  divisé  et 
divisent  encore  les  esprits  de  cette  commune,  »  dressent 
contre  le  curé  Gillet  un  réquisitoire  en  12  articles  et 
l'adressent  à  l'administration  du  district.  Le  curé  Gillet 
est  accusé  d'avoir  divisé  les  esprits  en  excitant  les  habi- 
tants contre  ceux  «  qui  avaient  de  la  fortune  et  quelque 
connaissance;» de  n'avoir  jamais  dit  dans  ses  sermons 


(1)  Voir  les  Pièces  Justificatives. 

(2)  Ibicl. 
(8)  Ibid. 
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«  que  la  religion  n'avait  pas  besoin  de  prêtres,  qu'elle 
est  gravée  dans  le  cœur  de  l'homme  ;  »  de  n'avoir  cessé 
de  faire  des  services  pour  les  trépassés  ;  d'avoir  reçu  des 
offrandes,  maleré  la  loi  qui  Supprime  le  casuel  ;  d'avoir 
fait  destituer  le  commandant  de  la  garde  nationale, 
parce  (ju'il  n^allait  pas  à  la  messe,  etc. 

Copie  de  la  délibération  fut  aussitôt  envoyée  au  district. 
Devant  toutes  ces  manifestations,  le  curé  déclara,  le 
3  germinal,  «  qu'étant  toujours  disposé  à  concourir  à 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  tranquillité  de  la  Répu- 
blique,» il  cessait  ses  fonctions  de  prêtre.  Le  même  jour, 
la  municipalité  décidait  la  fermeture  de  l'église. 

Le  16  germinal,  le  Conseil  général  assemblé,  pensant 
que  la  présence  du  curé  dans  la  commune  pouvait  fomen- 
ter quelque  trouble  (1),  et  que,  d'ailleurs,  le  sieur  Sillet 
«  n'exerçant  plus,  il  était  mutile  qu'il  séjournât  »  plus 
longtemps  à  Taingy,  arrêtait  que  ledit  curé  serait  tenu  de 
sortir  de  la  commune.  Le  29  germinal,  le  curé  Gillet  se 
retirait  dans  sa  famille,  à  Mézières. 

Le  20  germinal,  la  municipalité,  sur  l'invitation  du  dis- 
trict, et  conformément  à  un  arrêté  du  Comité  de  salut 
public,  avait  fait  descendre  les  cordes  des  cloches  (2).  Le 
24,  elle  avait  ordonné  la  mutilation,  d'ailleurs  fort  inin- 
telligente et  tout  à  fait  inutile,  des  statues  des  saints  et  de 
tous  les  signes  extérieurs  du  culte  catholique. 

Puis,  à  l'exemple  des  sections  de  Paris,  substituant  un 
dogme  à  un  autre,  et  un  spectacle  à  un  autre,  le  Conseil 
général  arrête  que  le  culte  de  la  Raison  serait  inauguré 
dans  l'église,  et  fait  défense  aux  citoyens  de  travailler  les 
jours  de  décade,  qui  doivent  être  des  jours  de  repos.  Il 
était  fait  cependant  exception  en  faveur  des  membres  du 
Conseil  général,  qui  décidèrent  de  tenir  séance  ce  jour. 
Dans  le  cas  où  les  autres  jours  il  arriverait  des  courriers 
extraordinaires,  les  fonctionnaires  seraient  convoqués  au 
son  de  la  cloche.  De  plus,  le  Conseil  invitait  ensuite  les 
habitants  à  se  constituer  en  Société  Populaire  et  à  tenir 
leurs  séances  dans  l'église,  «  afin  de  propager  les  bons 
principes,  trop  longtemps  méconnus.  »  Ce  ne  fut  qu'à  la 

(1)  Voir  les  Pièces  justificatives. 

(2)  Ibid. 
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fin  de  1792  que  celle  scciélé  fut  établie  a  Taîngy,  par  leâ 
soins  de  Claude  Moreau,  juge  de  paix,  Edrne  Soury,  pro- 
priétaire, Edme  et  Nicolas  Gaudet,  et  Charles  Coudron. 

Le  même  jour,  un  arrêté  ordonnait  aux  7  volontaires 
de  la  première  réquisition  de  se  rendre  à  Sainl-Fargeau 
le  1 1  courant. 

Le  culte  de  la  Raison  devait  rencontrer  à  Taingy 
quelques  résistances.  Aussi,  le  25  messidor,  procès- 
verbal  (1)  est  dressé  contre  Edme  Pierre,  dit  Boulot,  «  qui 
chantait  à  la  porte  du  temple  de  la  Raison  des  chants 
fanatiques,  qu  il  répéta  durant  un  quart  d'heure  au  pied 
de  l'arbre  de  la  liberté,  malgré  la  défense  d'un  des 
membres  de  la  municipalité.  y> 

Au  commencement  de  l'an  III,  les  atteintes  au  nouveau 
culte  se  multiplient.  Le  21  brumaire,  ce  sont  deux  filles 
de  Vassy  qui  ont  sonné  la  cloche,  et  un  berger  qui  a 
chanté  vêpres  et  un  te  Deum  en  présence  de  la  roule 
assemblée.  Procès- verbal  a  été  dressé  contre  lui. 

Dans  la  séance  du  3  frimaire  an  III  (2),  le  maire  se 
plaint  que  «  les  rassemblements  se  continuent,  et  aujour- 
d'hui cy-devant  dimanche,  la  cloche  a  sonné  à  quatre 
reprises.  Il  a  trouvé  sonnant  le  garçon  de  Pierre  Biilon, 
notable  d'Aubigny;  puis  ayant  pris  un  antiphonier,  le 
même  Biilon  a  chanté  matines  avec  le  fils  de  Jean  Loury, 
de  la  Grange-Melois,  Nicolas  Signolles,  notable.  »  Il  ajouie 
que  si  cela  r>onlinue  «  les  progrès  de  la  Raison  seront 
anéantis.  »  Le  12  frimaire,  nouvel  incident  plus  grave  : 
la  tribune  du  temple  de  la  Raison  a  été  brisée  pendant  la 
nuit.  Parmi  les  plus  fanatiques,  se  trouvent  les  femmes; 
le  24  frimaire,  une  sorte  d'émeute  se  produit,  et  le  maire 
est  reconduit  chez  lui  par  plusieurs  femmes,  qui  le 
traitent  «  de  gueux,  de  misérable,  de  Robespierre.  »  Le 
maire  adresse  leurs  noms  à  l'administration  du  district 
en  «  demandant  punition  et  les  moyens  de  prévenir  de 
pareilles  scènes.  » 

Sur  ces  entrefaites,  il  avait  été  décidé  de  vendre  diffé- 
rents objets  appartenant  à  l'église. 

En  pluviôse  an  III,  un  arrêté  du  district  ordonnait  la 

(1)  Voiries  Pièces  justificatives. 

(2)  Ibid. 
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fermeture  du  Temple  de  la  Raison.  La  Convention  Tavait 
aboli  en  novembre  1793.  En  même  temps,  il  prescrivait 
la  démolition  des  autels,  la  vente  des  objets  qu  ils  ren- 
fermaient. C  est  le  30  pluviôse  que  cette  adjudication  (1) 
eut  lieu.  Elle  comprenait  trente-huit  articles,  qui  ont  été 
vendus  pour  la  somme  de  614  fr.  18. 

Quelque  temps  après,  adjudication  des  ciei^es  et  loca- 
tion du  presbytère  et  dépendances, 

V. 

LA  FOULE  RÉCLAME  LA  RÉINSTALLATION  DU  CULTE  CATHOLIQUE.  — 
RENTRÉS  DU  CURÉ  GILLET.  —  SA  RÉINSTALLATION.  —  IL  PRÊTE 
SERMENT.  —  ÉPURATION  DES  AUTORITÉS. 

Toutes  ces  mesures  n'empêchèrent  point  la  fermenta- 
tion des  esprits  à  Taingy.  Les  autres  mesures  révolu- 
tionnaires n  avaient  que  peu  surexcité  les  habitants  ;  les 
atteintes  portées  au  culte  les  laissaient  moins  indifférents. 
Le  26  prairial  an  III,  la  foule  se  porta  devant  le  lieu  de 
réunion  du  Conseil  général,  et  demanda  (2)  «  la  permission 
de  faire  choix  d  un  homme  juste  et  éclairé  pour  célébrer 
le  culte  catholique  dans  cette  commune.  » 

Les  autorités  y  consentirent  à  condition  qu'il  sera  fait 
«  choix  d'un  prêtre  pourvu  du  certificat  de  civisme.  »  Le 
citoyen  françois  Legoube,  prêtre  à  Dhuenne,  se  présente 
muni  du  certificat  exigé. 

A  quelque  temps  de  là,  le  curé  Gillet,  qui  avait  quitté 
le  pays  dans  les  circonstances  que  Ton  connaît,  rentrait 
à  Taingy.  Il  était  muni  d'un  certificat  de  civisme  délivré 
par  les  officiers  municipaux  des  Ardenne?.  Sa  réinstalla- 
tallation  ne  souleva  plus,  dès  lors,  aucune  objection.  Il 
lui  fui  accordé  deux  cnambres  et  une  cave  au  presbytère. 
Le  24  brumaire,  il  prêtait  de  nouveau  serment,  recon- 
naissant «  que  Tuniversalilé  des  citoyens  français  est  le 
souverain,  et  promettant  obéissance  et  soumission  aux 
lois  de  la  République.  » 

Le  29  floréal  de  Tan  II  avait  été  transmise,  au  Conseil 
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f;énéral,  une  lettre  (1)  au  représentant  Maure,  adressé  à 
^administration  du  district,  et  réclamant  l'épuration  et  la 
réorganisation  des  autorités.  «  Tu  m'instruiras,  écrivait 
Maure  à  Tagent  national  du  district,  de  la  situation  poli- 
tique de  ton  district,  de  l'avancement  du  progrès,  de  la 
Raison  et  de  l'Esprit  public,  et  du  succès  du  gouverne- 
ment révolutionnaire.  » 

Le  27  thermidor,  Maure  établissait,  sur  les  propositions 
dé  l'agent  national  du  district,  la  liste  des  autorités  de  la 
commune  (2).  Nous  voyons  dans  cette  liste,  comme  agent 
national  de  la  commune,  Edme-Nicolas  Godard,  dont  on 
se  rappelle  le  désaccord  avec  Gaudet.  Cette  nomination 
devait  donner  lieu,  quelques  jours  après,  à  de  vives  pro- 
testations. Godard  avait  été,  autrefois,  dénoncé  pour  inci- 
visme. Deux  citoyens  portèrent  cette  plainte  à  1  adminis- 
tration du  district.  Rien  dans  les  pièces  que  nous  avons 
sous  les  yeuï  n'indique  qu'il  y  fut  donné  suite. 

Depuis  thermidor  an  II  les  réquisitions  avaient  repris. 
Nous  en  relevons  de  nombreuses  à  la  fin  de  l'an  III  et 
iusque  dans  les  premiers  mois  de  l'an  IV,  époque  à 
laquelle  s'arrêtent  les  notes  recueillies  aux  archives. 

Nous  avons,  du  reste,  traversé,  au  point  de  vue  inté- 
rieur, la  période  la  plus  agitée,  et  pendant  laquelle  les 
communes  ont  pris  le  plus  de  part  à  la  vie  publique. 
Nous  laissons  l'histoire  de  Taingy,  après  la  clôture  de  la 
Convention,  au  moment  du  Directoire,  c'est-à-dire  à  la  fin 
de  l'année  1795.  La  tourmente  révolutionnaire  *était  un 
peu  calmée.  Nous  avons  tout  lieu  de  supposer  que  les 
événements  avaient  repris  dans  la  commune  leur  marche 
normale.  L'absence  de  documents  nous  interdit,  du  reste, 
de  nous  prononcer. 

Il  serait  téméraire,  sur  l'histoire  d'une  s^ule  des  com- 
munes de  notre  département,  de  tirer  aucune  déduction 
sur  le  caractère  général  de  la  Révolution  dans  l'Yonne.  H 
en  est  d'autres  où  la  vie  publique  a  été  beaucoup  plus 
active,  et  où  le  contrecoup  des  événements  qui  se  dérou- 
laient à  Paris  s'est  fait  sentir  avec  plus  de  violence.  Nous 
espérons  qu'un  jour  toutes  ces  histoires  seront  faites.  Ce 

(1)  Voir  les  Pièces  j  uslifîcatives. 

(2)  Ibid. 
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iour-là,  il  sera  plus  facile  de  jiiger  avec  impartialité  les 
hornmes  et  les  faits.  Nous  serons  heureux,  (}uant  à  nous, 
si,  par  cette  modeste  étude,  nous  avons  attiré  Tattention 
sur  une  période  si  instructive,  si  intéressante  et  si  peu 
connue  ;  nous  souhaitons  d'avoir  donné  à  de  plus  compé- 
tents le  désir  d  y  pénétrer  plus  avant  et  d  en  tirer  des 
travaux  plus  complets  et  plus  étendus. 

6.  ROUILLÉ. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

A  Monseigneur  lilltistrissime  et  reverendisHme 

evesque  d'Auxerre, 

Vous  remontreat  humblement  Claude  Esnault  prêtre  docteur 
en  droits  et  curé  de  Tiugy  que  le  huitième  jour  du  mois  présent 
feste  de  la  Sainte  Vierge,  les  femmes  et  filles  ci-dessous  nommées 
do  la  paroisse,  se  présentèrent  à  luy  fin  des  vespres  pour  prendre 
les  advis  touchant  le  dessein  quelles  avoient  d'ériger  dans  laditle 
paroisse  une  confrérie  de  la  charité,  qui  tende  à  leur  faire  prati- 
quer (à  lexemple  de  la  sainte  Vierge)  la  charité  tant  envers  les 
pauvres  qui  auront  besoin  de  leur  secours,  qu'envers  les  pécheurs 
qui  auront  besoin  de  leurs  prières.  A  quoi  ledit  sieur  curé  auroit 
répondu  qu'il  falloit  présenter  la  présente  requeste  a  vostre  Gran- 
deur pour  obtenir  la  permission  d'ériger  la  ditte  confrérie  et  le 
règlement  d'icelle  qui  est  nécessaire  pour  exécuter  avec  bénédic- 
tion leur^  bonnes  intentions.  Ce  consideran.  Monseigneur,  tous  les 
noms  desdites  consœurs  qui  n'ont  pu  signer  et  ayant  égard  aux 
instances  qu'ont  fait  lesdites  consœurs  pour  obtenir  Térection  de 
la  ditte  confrérie  il  vous  plaise  permettre  auxdits  sieur  curé  et 
consœurs  d'ériger  la  ditte  confrérie  et  de  donner  le  règlement  tel 
que  vostre  Grandeur  le  jugera  a  propos,  déclarant  lesdits  curé  et 
consœurs  quelles  Texécuteront  ponctuellement  ainsy  quelles  l'ont 
témoignées  ledit  jour  huitième  du  mois  courant  fin  des  vespn^s 
en  présence  de  plusieurs  personnes  de  la  paroisse  qui' ont  signée 
avec  moy  l;i  présente  requeste. 

Fait  à  Tingy  le  jour  de  la  conception  huitième  de  décembre 
mil  six  cent  soixante  et  quatorze. 

Perreau  Ernault 

J.  Gallon  Deronne  p.  et  curé  de 

A.  GouBiNAT  Tingy. 

Suivent  le3  noms  des  consœurs. 
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Thiennette  Bûnneville  fut  choisie  le  jour  de  la  cooceptiou  pour 
supérieure  et  Jaune  Galon  pour  estre  assistante.... 

Marie  Chrestien  vefve.  —  Marie  Bertrand  femme.  —  Louise 
Gilbert  femme.  —  Adrienne  Guillemot  femme.  — 
Magd.  Derrainte  femme.  —  Perrette  Allard  femme.  — 
Marie  Perreau  femme.  —  Anne  Perreau  femme.  — 
Perrette  Biliar  femme.  —  Légère  Guillemot  femme. 

—  Perrette  Allard  vefve.  —  Marg.  Galon  femme.  — 
Germaine  Seguin  femme.  —  Thiennette  Pic  vefve. 

—  Marie  Bourgoin  vefve.  — Marlinne  Bourgoin  vefve. 

—  Pelerinne  Moreau  femme.  —  Marie  Designolle 
femme.  —  Jeanne  Ducrot  femme.  —  Simonne  Gagel 
vefve.  —  Edmée  Moreau  vefve. —  Isabelle  Goubinat 
femme.  —  Jeanne  Caillon  femme.  —  Anihoinetle 
Billon  vefve.  —  Jeanne  Perin  femme.  — Jeanne  Prou 
vefve.  —  Marie  Renault  femme.  —  Edmée  Designolle 
femme.  —  Jeanne  Grineau  vefve.  — Anne  Lescouveau 
femme.  —  Edmée  de  Reme  fille.  —  Thiennette 
Robin  fille.  —  Barbe  Robin  femme.  —  Edmée  Cor- 
nichet  femme.  —  Louise  Biliau  femme.  —  Jeanne 
Allard  femme.  —  Vincente  Allard  femme.  —  Édmée 
Charpin  femme.  —  Magdeleine  Robin  vefve.  — 
Thiennette  Robin  femme.  —  Jacquette  Angibert 
femme.  —  Marie  Duban  femme.  —  Edmée  Mathieu 
vefve.  —  Mathias  Louvoy  femme.  —  Jeanne  Gallon 
femme.  —  Thiennette  Bourgoin  femme.  —  Vincente 
Gendre  femme.  —  Jeanne  Berthiau  vefve.  —  Jeanne 
Bilion  femme. —  Jeanne  Allard  femme.  —  Vincente 
Lecholle  femme.  —  Barbe  Goubinat  femme.  — 
Philippotte  Allard  fille.  —  Perrette  Gendre  femme.  — 
Philippotte  Mathieu  femme.  —  Edmée  Bonneville 
vefve.  —  Anne  Bilion  femme.  —  Simonne  Renault. 

—  Romaine  Bilion  femme.  —  Catherine  Bourgoin 
vefve.  —  Jeanne  Cher  femme.  —  Jeanne  Goubinat 
femme.  —  Huberte  Goubinat  femme.  —  Barbe  Gou- 
binat femme. 


Territoire  de  Taingy  YliQAiU.  —  En  1788,  il  y  avait 
dans  toute  l'étendue  du  territoire,  1,200  hectares  de  superGcie, 
comprenant  : 

3  hectares  50  de  prés  sécherons;  —  30  hectares  de  vignes;  — 
150  hectares  de  bois;  —  100  hectares  de  friches;  —  916  hec- 
tares 50  de  terres  cultivées,  dont  3/4  produisant  du  seigle  et  1/4 
du  froment. 
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Aujourd'hui,  il  y  a  2,026  hectares  du  superficie,  comprenant  : 
lu  hectares  de  prés;  —  75  hectares  de  vignes;  —  283  hectares 
de  bois; —  4  hectares  de  friches;  —  1,654  hectares  de  terres 
cultivées,  dont  1/10  produisant  seigle  et  méteil,  4/10  du  fro- 
ment. 

D'après  une  moyenne  établie  sur  les  années  1787 — 1788—1789, 
les  récoltes  se  répar tissaient  ainsi  : 

Froment 949  bichets. 

Méteil 949      — 

Seigle 1,453      — 

Avoine 1 ,732      -— 

Orge 1,732      — 

Total 6,815  bichets. 

Aujourd'hui,  la  moyenne  peut  être  évaluée  ainsi  : 

Froment 6,320  bichets. 

Méteil 798      — 

Seigle 728      — 

Avoine 1,012      — 

Orge 2,730      — 

Total 11,588  bichets. 

S'il  existe  une  si  grande  différence  entre  la  superficie  actuelle 
et  celle  de  Tépoque,  c'est  que  dans  l'évaluation  du  territoire  on 
ne  comprenait  pas  les  propriétés  privilégiées. 

Charges  seigneuriales. —  Le  13  janvier  1788,  la  commission 
intermédiaire  du  département  de  Clumecy  et  Gien  adressa  plu- 
sieurs demandes  à  la  municipalité  pour  la  renseigner  positive- 
ment sur  les  charges  seigneuriales  qui  pesaient  sur  la  commune 
et  sur  les  nouveaux  rôles  de  vingtièmes  à  établir. 

Il  a  été  répondu  ainsi  : 

t  Ce  jourd'hui,  dix  sept  février  mil  sept  cent  quatre-vingt-huit, 
nouiz,  Ëdme-Nicolas  Godard,  syndic,  Nicolas-François  Gillet, 
priiur  curé,  François Geofifroi,  Edme  Loury,  Jean Loury,  Jacques- 
Philippe  Godard, Ëdme-Nicolas  Gaudet  et  Pierre  Loury,  membres 
(le  la  municipalité,  nommés  et  choisis  par  l'assemblée  de  la 
paroisse  dudit  Tingy,  nous  sommes  assemblés  en  la  maison  de 
Pierre  Gaudet  que  nous  avons  choisi  pour  notre  greffier,  à  reflet 
de  délibérer  sur  les  demandes  qui  nous  ont  été  faites  par  les 
membres  de  la  commission  intermédiaire  du  département  de 
Clamecy  et  Gien,  les  13  janvier  dernier  et  13  du  présent  mois; 
ce  que  nous  avons  effectivement  fait  de  la  manière  qui  suit  : 

Premièrement  il  y  a  dans  l'étendue  de  la  paroisse  une  soi- 
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gneurie  et  biens  particuliers  qui  appartiennent  à  présent  au 
collège  d'Auxerre,  qui  appartenaient  ni-devant  aux  ex -jésuites 
et  joints  par  le  Éoi  à  Técole  militaire  dudit  Auxerre,  consis- 
tant : 

Premièrement,  dans  la  seigneurie  d'Aubigny  où  il  y  a  haute 
justice,  cens  et  rentes  en  argent  et  en  bled  pouvant  produire 
cent  livres  par  an; 

Plus  les  terres  labourables  situées  tant  dans  ladite  seigneurie 
qu'aux  environs  en  ce  qui  est  néanmoins  dans  Tétendne  de  ladite 
paroisse,  composant  le  domaine  utile  d'icelle  seigneurie  dont 
nous  ignorons  la  quantité; 

Plus  les  bois  ppuvant  contenir  environ  30  arpents  de  taillis; 

Plus  environ  trois  arpents  de  pré,  avec  l'enclos  de  rancienne 
maison  située  au  bourg  de  Tingy,  contenant  environ  un  arpent. 

Ces  trois  objets  peuvent  produire  de  net  sept  cents  livres. 

2o  II  n'y  a  point  d'autres  domaines  ni  de  forêts  du  roi  ; 

3**  Il  n'y  a  point  d'appanages  des  princes; 

4^  Il  n'y  a  point  de  biens  de  Tordre  de  Malte  ; 

5°  II  n'y  a  point  de  biens  des  hôpitaux; 

6°  Nous  sommes  dispensés  de  donner  le  détail  des  biens  de  la 
cure  ainsi  que  ceux  des  décimateurs  particuliers,  par  la  lettre 
des  membres  de  la  commission  intermédiaire  du  13  de  ce  mois; 

7**  Examen  fait  du  rôle  des  vingtièmes,  nous  n'avons  trouvé 
aucunes  cotes  à  changer  ni  à  retrancher  ou  ajouter. 

Signé  :  F.  Gillet,  p.  curé  de  Tingy,  Godard,  syndic 
municipal,  J.  Loury,  F.  Geoffroy,  E.Loury, 
Godard,  Gaudet,  P.  Loury  et  Gaudet, 
greffier. 

Enquête  sur  les  récoltes.  —  Le  20  janvier  1788,  la  même 
commission  s'enquit  des  moulins  à  eau,  de  l'état  des  récolles, 
de  la  quantité  de  laine  obtenue  et  de  l'usage  des  nouvelles  jantes 
de  roues. 

Les  membres  de  la  municipalité  s'assemblèrent  le  21  février 
et  délibérèrent  ainsi  (niêm^  préambule  que  dessus)  : 

V  Que  n'ayant  point  d  eaux,  nous  n'avons  ni  retenues  ni 
moulins  à  eaux  ; 

2°  Que  notre  paroisse  étant  très  sèche  et  très  aride,  les  pluies 
n'ont  fait  que  retarder  l'emblure  qui  s'est  faite  après  leur  dis- 
continuation, et  ce  retard  menace  de  nous  donner  une  mince 
récolte  ; 

3<»  Que  les  laines  sont  en  très  petite  quantité  et  d'une  faible 
qualité,  à  cause  du  défaut  de  nourriture; 

4<*  Que  le  pays  est  très  montueux,  sans  aucune  route;  que  les 
voitures  sont  très  petites  et  conduites  par  des  vaehes,  ânes  ou 
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mauvais  chevaux,  et  qu'il  ue  serait  pas  possible  de  faire  usage 
des  nouvelles  jantes  larges  aux  roues; 

5*  Qu'il  n'y  a  aucuns  revenus  communaux  et  que,  par  consé- 
quent, les  syndics  de  communauté  n'ont  aucuns  deniers  entre 
mains. 

Signé  :  P.  Gillet,  p.  curé  de  Tingy,  E.  Loury,  Godard 
syndic,  F.  Geoffroy,  J.  Loury,  P.  Lourv, 
Gaudïit,  Godard  et  Gaudet,  greffier. 

Réponse  à  une  nouvelle  demande.  —  Aujourd'hui  dimanche, 
20  septembre  1788,  les  membres  adjoints  de  la  municipalité 
assemblés  au  nombre  de  neuf,  qui  sont  E.-N.  Godard,  syndic, 
E.  Loury,  E.  Rotet,  J.  Goudron,  F.  Geoffroy,  J.  Loury,  X.-F. 
Simoneau,  E.  Potau  et  L.  Perreau;  à  Teffct  de  délibérer  sur  le 
contenu  aux  arrêts  des  8  et  10  août  derniers  et  aux  instructions 
à  eux  envoyées  par  les  membres  de  la  commission  intermédiaire, 
ont  fait  et  rédigé  deux  tableaux,  en  exécution  de  l'article  7  de 
l'arrêt  du  8  août,  en  cinq  classes,  dans  les  trois  premières 
desquelles  et  dans  la  colonne  des  observations  relatives  à  la  col- 
lecte, ils  ont  noté  les  infirmes,  ceux  qui  sont  hors  d'âge  et  ceux 
qui  ont  passé  à  la  collecte  il  y  a  peu  de  temps  En  parcourant 
les  difl*érents  noms  ils  ont  aussi  nommé,  en  exécution  desdits 
arrêts,  les  collecteurs  qui  feront  ou  lèveront  les  tailles  pendant 
lesannéi^s  1789  et  1790;  savoir,  pour  l'année  1789,  Loup  Siret 
et  Jean  Allard,  sonneur,  et  pour  la  suivante,  Jacques  Philippe, 
Marc  Godard  et  Martin  Bourgoin,  qui  demeureront  collecteurs  et 
chaînés  de  lever  la  taille  pour  lesdiies  années  1789  et  1790. 

Les  municipaux  ci-dessus  et  adjoints  délibérant  sur  la  qualité 
des  récoltes  de  cette  année,  ont  déclaré  que  les  grandes  pluies 
lors  de  l'emblave  des  bleds  en  ont  retardé  l'effet  et  que  lors  de 
la  moisson  les  seigles  et  métails  ont  été  d'un  très  faible  produit, 
remplis  d'ivraie,  laine  et  autres  mauvaises  graines,  de  manière 
qu'il  est  impossible  d'en  faire  de  la  semence  sans  passer  un  temps 
considérable  à  les  délire  et  sans  en  perdre  beaucoup,  que  partie 
des  orges  et  avoines  n'ayant  pu  être  emblavés  que  très  tard,  ont 
été  surpris  par  la  sécheresi^e  qui  les  a  empêchés  de  produire  au- 
tant qu'ils  auraient  dû;  et  qu'à  l'égard  des  autres,  les  pluies  du 
printemps  les  ont  presque  entièrement  fait  périr.  Ledit  E.  Potau 
a  dit  ne  savoir  signer. 

Signé  :  Gaudet,  F.  Geoffroy,  J.  Loury,  Godard  sindic, 
E.  Rotet,  E.  Loury,  L.  Perreau,  Goudron, 
X.  Simoneau  adjoint  et  Gaudet,  greffier. 
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Plaintes^  doléances  et  remontrances  des  habitants  de  la 
paroisse  de  TaingVy  bailliage  du  diocèse  d'Atixerre^ 
élection  de  Clamecy^  généralité  d'Orléans  (1). 

La  paroisse  de  Tingy  est  composée  d'environ  200  feux  répartis 
en  plusieurs  hameaux.  La  majeure  partie  du  terrain  qui  la 
compose  est  extrêmement  raontueux,  généralement  pierreux,  et 
en  grande  partie  d'une  arène  légère,  ou  terre  à  lapin,  sans  con- 
sistance et  ne  produisant  que  du  seigle  et  de  forge  mêlée 
d'avoine. 

Outre  ce  mauvais  sol,  les  habitants  supportent  encore  dessus 
des  charges  en  grains  qui  en  absorbent  la  valeur.  Le  seigneur 
du  chef-lieu  y  possède  environ  400  arpents  de  terrain,  où  il  y 
avoit  trois  domaines  qui  payoient  de  bonnes  cotes  de  taille.  Ses 
prédécesseurs  les  ont  détruits  et  ont  planté  du  gland  dans  les 
terres,  de  sorte  que  depuis  plus  de  trente  ans  ils  n*ont  pas  porté 
un  sol  de  revenu.  Les  habitants  n'ont  pas  le  droit  d*y  faire  paître 
leurs  bestiaux;  ce  qui  les  oblige  à. se  restreindre  à  une  petite 
quantité,  à  raison  de  la  disette  des  fourrages,  n*y  ayant  dans  la 
paroisse  que  quelques  sainfoins.  Dans  ces  parties,  il  s'y  est  mul- 
tiplié un  grand  nombre  de  lapins  qui  mangent  les  récoltes  des 
terres  voisines.  Dans  le  surplus,  le  seigneur  a  une  redevance  en 
bled  et  plusieurs  morceaux  de  terre  d'élite  qui  lui  produisent 
1,600  livres  de  rente 

Le  curé  de  la  paroisse,  qui  est  de  l'ordre  des  Prémontrés, 
possède  des  héritages  de  la  meilleure  qualité,  avec  des  dîmes  de 
toute  nature  qui  lui  font  un  revenu  de  1,800  livres. 

Les  Bénédictins  d'Auxerre,  seigneurs  d'un  hameau,  y  possèdent 
aussi  quelques  héritages  d'élite  et  des  rentes  de  bled  sur  les 
terres  de  leur  censive,  ils  en  retirent  environ  1,200  livres  par  an. 

L'abbé  commandataire  de  Tabbaye  Saint-Marien  d'Auxerre. 
seigneur  d'un  autre  hameau,  a  aussi  des  rentes  en  bled  et  avoine, 
et  une  partie  de  dime  dont  il  relire  750  livres  par  au. 

Le  prieur  commandataire  de  Donzy,  seigneur  d'un  autre 
hameau,  relire  aussi  environ  200  livres  par  an. 

Le  chapitre  d'Auxerre,  pour  une  dîme,  retire  environ  200  livres 
par  an. 

Le  chapitre  de  Toucy,  pour  un  petit  fief,  retire  7  bichelsdc 
froment  pesant  84  livres,  ce  qui  fait,  t  8  livres  le  bichet,  56  liv. 

Les  seigneurs  de  Druyes  sont  aussi  seigneurs  de  deux  hameaux, 
desquels  ils  retirent  de  rentes  en  bled,  froment  et  avoine  et  en 
argent,  pour  environ  200  livres  par  an. 

(1)  Extrait  du  Bull,  de  la  Soc.  des  Sciences  hisi.  et  nat.  de 
l'Yonne,  1«^  sem.  Î885. 


93 

Par  rapport  à  toutes  ces  charges,  les  pauvres  habitants  de 
cette  paroisse  sont  obligi^s  de  se  retrancher  de  leur  nourriture  et 
de  ne  manger  que  du  pain  de  seigle  et  d*avoine,  qu'ils  ont  encore 
bien  de  la  peine  d'avoir  pour  toute  Tannée,  te  qui  a  forcé  plu- 
sieurs d'entre  eux  à  s'attacher  à  l'industrie  en  plusieurs  genres, 
et  sin$^ulièrement  en  travaillant  pour  les  paroisses  du  voisinage, 
à  lefTet  d'acquitter  les  impositions  exorbitantes  qu'ils  sont 
obligés  de  payer. 

Il  y  a  longtemps  que  plusieurs  d*entre  eux  se  plaignent  du 
fardeau  des  impôts,  et  ces  motifs  en  ont  déjà  fnit  partir  plusieurs, 
outre  ceux  qui  méditent  de  le  faire  tousjes  jours.  Il  est  ynii 
qu'ils  ont  été  rassurés  en  apprenant  qu'enfin  le  Roi  écoutait  les 
plaintes  de  son  peuple,  et.  secondé  dans  ses  vues  par  la  belle 
âme  de  son  ministre  des  finances,  il  alloit  écarter  tous  les 
obstacles  qui  Tempôchoient  d'entendre  les  cris  du  malheureux 
cultivateur  accablé  sous  le  poids  du  fardeau  des  impôts  et  des 
entraves  de  toute  espèce,  en  assemblant  les  Etats  Généraux  du 
Royaume.  C'est  dans  cette  auguste  assemblée  que  seront  mûre- 
ment pesés  les  intérêts  de  chaque  particulier,  et  l'on  mettra  en 
évidence  combien  l'habitant  de  la  campagne  est  précieux  à  l'Etat 
et  mérite  de  considération. 

Il  est  temps  enfin  de  rétablir  cette  régie  si  équitable»  l'égalité 
dans  la  répartition  de  l'impôt  sans  acception  de  personnes,  et 
cette  égalité  une  fois  rétablie,  cette  paroisse  verra  diminuer  les 
charges  de  ses  cultivateurs,  en  même  temps  que  les  finances 
s'augmenteront  par  la  contribution  des  grands  seigneurs  et  des 
riches  ecclésiastiques,  assez  pour  faire  face  aux  dettes  de  l'Etat. 
Dès  que  l'homme  puissant  n'en  imposera  plus  au  pauvre,  les 
abus  seront  réformés. 

Les  vues  des  Etats  Généraux  ne  s'étendent  pas  seulement  sur 
lu  répartition  de  l'impôt,  mais  encore  sur  la  manière  dont  tous 
les  droits  que  le  Roi  reçoit  se  perçoivent,  car  la  perception  des 
différents  revenus  de  l'Etat  est  dans  différentes  parties  remplie 
de  grands  abus  que  les  habitants  de  la  campagne  peuvent  apper- 
cevoir.  On  en  va  détailler  quelques-uns  de  ceux  qui  sont  plus  à 
notre  portée.  Dans  les  aides,  combien  d'employés  à  gros  gages 
qui  absorbent  une  partie  des  droits?  On  remarquera  seulement 
que  dans  un  département  comme  Tou«*i  en  Puisaye,  les  deux 
commis  à  cheval,  leur  contrôleur,  la  portion  de  leur  directeur, 
ces  premières  tètes  absorbent  plus  du  tiers  de  la  rentrée  sur  les 
vins.  Si  l'on  ajoute  à  cela  les  amendes  souvent  cachées,  mais 
toujours  trop  fortes^  dont  le  malhenreux  habitant  de  campagne 
est  la  victime,  en  vendant  un  pot  de  vin  pour  avoir  du  sel  pour 
faire  de  la  soupe  à  ses  enfants,  ne  trouvant  pas  toujours  l'occa- 
sion de  le  vendre  en  gros,  on  trouvera  que  les  droits  sur  les  vins 
SQUt  très  mal  gérés. 
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On  se  récriera  aussi,  et  encore  plus  fort,  contre  les  gabelles. 
Ces  droits  sont  encore  d'une  charge  énorme  à  l'Etat  et  ruineux 
pour  le  peuple.  La  denrée  de  première  nécessité  est,  comme  par 
un  fait  exprès,  assujettie  aux  plus  grands  droits.  Les  receveurs, 
les  officiers  de  toute  espèce,  les  gabelous  et  toutes  leurs  amendes, 
voilà  ce  qui  augmente  le  prix  du  sel  aux  dépens  du  peuple  et 
sans  profit  pour  le  Roi.  Que  Ton  perçoive  les  droits  que  le  Roi 
relire  en  sortant  des  salines,  et  que  Ton  rende  le  sel  commer- 
çable,  il  sera  assurément  moins  cher  qu'il  n'est  à  présent. 

Il  existe  un  tribunal  bien  à  charge  dans  les  campagnes  ;  ce 
sont  les  eaux  et  forets  qui,  sous  prétexte  de  la  conservation  des 
bois  communaux,  en  rendent  le  produit  presque  nul  par  les  dif- 
férentes formalités  qu'il  faut  essuyer.  Et  d'abord,  pour  un  seul 
et  unique  exemple,  quand  une  paroisse  a  un  canton  de  résôrvc 
bon  à  couper,  il  faut  s'adresser  à  la  maîtrise  pour  en  avoir  per- 
mission qu'il  faut  payer;  ensuite  quelques  officiers  se  trans- 
portent sur  les  lieux  pour  manquer  les  baliveaux.  On  procède  à 
l'adjudication,  et  des  bois  qui  valent  600  livres  l'arpent  n'en 
vaudront  pas,  vendus,  400,  parce  que  le  marchand  compte  sur 
plus  d'un  tiers  pour  les  droits  de  messieurs  des  maîtrises  des 
eaux  et  forêts.  Ce  n'est  pas  tuut,  ils  reçoivent  encore  les  deniers 
provenant  de  la  vente,  qui  doivent  être' employés  en  réparations 
au  profit  de  la  communauté.  Il  ont  des  ingénieurs  à  leur  com- 
mandement qui  vont  constater  ces  réparations;  on  en  fait  encore 
une  adjudication,  et  il  s'y  perçoit  des  droits  énormes  qui  absor- 
bent encore  plus  du  tiers  du  prix  de  la  vente.  Si,  après  cela,  les 
réparations  n'absorbent  pas  ce  tiers  restant,  la  communauté 
n'aura  jamais  de  compte  du  surplus.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à 
notre  paroisse.  D'après  les  entreprises,  il  y  avait  beaucoup  d'ar- 
gent de  reste;  les  habitants  ont  fait  faire  une  cloche,  mais 
comme  ils  n'avoient  pas  consulté  messieurs  de  la  maîtrise,  ils 
leur  ont  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  de  fonds  pour  la  payer.  La 
paroisse  n'en  avoit  point  d'autre;  le  marchand  qui  avoit  fourni 
le  métal  vouloit  être  payé;  il  a  fait  saisir  chez  différents  particu- 
liers; et  pour  environ  1,200  livres  on  en  a  payé  100  louis,  tant 
de  frais  que  d'intérêts,  qui  ont  été  répartis  sur  le  rôle  des  tailles. 

On  dira  un  mot  sur  un  établissement  nouveau,  qui  ne  peut 
avoir  été  enfanté  que  dans  le  malheur  des  temps  et  pour  lee 
besoins  extrêmes  de  l'Etat,  ce  sont  les  jurés-priseurs.  Rien  de 
plus  à  charge  que  ces  établissements  pour  les  campagnes,  parce 
qu'il  pèse  fréquemment  sur  le  malheureux,  dont  il  achève 
d'absorber  le  peu  qu'il  avoit.  On  a  des  exemples  de  vente  de 
meubles  de  mineurs  qui  n'ont  pas  suffi  pour  payer  les  droits  de 
cette  sangsue.  On  croit  que  tout  le  monde  se  réunira  pour  pros- 
crire un  établissement  aussi  ruineux,  et  on  espère  que  d'autrçs 
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paroisses  peindront  ce  tableau  avec  plus  de  force,  cans  sortir  de 
la  vérité. 

Réunissons  nos  plaintes  el  nos  doléances  contre  les  travaux 
des  routes.  Il  y  a  quelques  années  que  les  malheureux  habitants 
de  la  campagne  étoient  arrachés  à  leurs  travaux  pour  aller 
jusqu'à  trois  lieues  de  distance  arroser  de  leurs  sueurs  et  de  leurs 
larmes  un  grand  chemin  qu'ils  étoient  obligés  de  construire  pour 
faciliter  le  transport  de  l'heureux  oisif,  qui  se  fait  traîner  dans 
un  char  pompeux.  Des  maoœuvres  qui  n'ont  que  leur  travail 
journalier  pour  vivre  eux  et  leurs  enfants,  des  femmes  veuves 
sans  bien  étoient  obligés  de  porter  un  morceau  de  pain  qu'ils 
avoient  épargné  de  la  veille,  pour  travailler  gratuitement  en 
faveur  du  riche.  Cette  tâche  personnelle,  et  Tobligation  qui  en 
résulte,  n'est-  ce  pas  la  plus  grande  marque  de  l'esclavage  dont 
DOS  pères  ont  brisé  les  chaînes?  Il  est  vrai  que  Ton  a  converti 
Tobligatiou  personnelle  en  une  prestation  eu  argent,  qui  est 
imposée  sur  les  taillables  au  marc  la  livre  du  pied.  C'est  donc 
encore  le  peuple  qui  supporte  cet  impôt,  puisqu'il  n'y  a. que  lui 
qui  paye  la  taille.  Eh!  pourquoi  le  peuple  sera-t-il  seul  chargé 
de  construire  et  réparer  des  grands  chemins  qui  ne  lui  serviront 
jamais?  N'est-ce  pas  l'accabler  de  plus  en  plus?  Oui,  la  presla- 
tion  annuelle  est  encore  plus  à  charge  aux  peuples  que  la  corvée. 
Car  quand  chaque  individu  étoit  obligé  personnellement  à  sa 
tâche,  il  le  faisoit  et  l'ouvrage  avançoit  d'autant;  mais  aujour- 
d'hui, les  deniers,  en  quoi  la  corvée  est  convertie,  passent  au 
protît  des  inspecteurs  et  d'autres  agents  qui  les  louchent,  et 
l'ouvrage  ne  se  fait  pas.  On  fait  bien  des  entreprises,  mais  les 
entrepreneurs  graissent  la  patte  de  ces  messieurs,  et  on  passe 
légèrement  sur  l'ouvrage,  qui  reste  pour  une  autre  année. 

On  n'entrera  pas  dans  l'examen  des  raisons  qui  ont  déterminé 
le  gouvernement  à  lever  annuellement  des  milices.  Il  peut  avoir 
de  bonnes  vues  qu'on  n'est  point  en  état  d'approfondir;  mais  ce 
dont  notre  paroisse  se  plaint,  ce  sont  des  dépenses  énormes  que 
le  tirage  des  milices  entraîne  chacun  an.  Cette  paroisse  est 
obligée  d'aller  tirer  à  la  milice  àClamecy  qui  est  à  cinq  lieues,  et 
il  n'y  a  pas  de  garçon  qui  n'y  dépense  3  livres  pour  sa  nourriture. 
Le  père,  la  malheureuse  veuve  accompagne  son  fils.  Ensuite  il 
faut  faire  le  traitement  du  milicien.  On  peut  dire  sans  exagérer 
qu'il  en  coûte  600  livres  par  an  à  la  paroisse  de  Tingy  pour 
fournir  un  milicien;  au  lieu  que  si  l'on  chargeoit  annuellement 
la  municipalité  de  fournir  un  homme,  il  coûteroit  moins  de 
100  livres. 

Nous  avons  dit  ci  devant  que  l'impôt  étant  réparti  également, 
en  le  conservant  dans  la  proportion  que  supporte  la  classe  du 
cultivateur,  il  en  résultera  un 'accroissement  prodigieux  dans  la 
la  masse  des  recouvrements.  Il  n'y  a  guère  que  l'impôt  sur  la 
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propriété  qui  puiFsc  être  mis  en  usaire  pour  le  moment.  Cepen- 
dant on  n'a  pas  le  temps  de  Tasseoir  avec  rcxactitude  quedon- 
ncroit  le  tableau  fidèle  de  chaque  paroisse.  Il  seroitdonc  possible 
pour  le  moment  de  mettre  cet  impôt  représentatif  des  vingtièmes 
en  masse  sur  chaque  province,  qui  le  distribueroit  par  départe- 
ment et  de  là  par  paroisse,  sur  le  pied  du  marc  la  livre  des 
vingtièmes  actuels,  et  chaque  paroisse  seroit  chargée  de  répanir 
son  contingent  sur  tous  les  propriétaires  de  quelque  état  et  con- 
ditions qu'ils  fussent.  La  seule  municipalité  seroit  chargée  de 
cette  assiette.  Cette  manière  d'asseoir  l'impôt,  outre  qu'elle  seroit 
plus  expéditive  pour  subvenir  aux  besoins  de  TEtat,  seroit  aussi 
plus  juste  dans  ses  effets  que  celle  que  Ton  a  suivie  jusqu'à 
présent  par  la  voie  des  déclarations  des  propriétés  de  chaque 
individu,  parce  que,  dans  celle-ci,  tout  le  monde  a  intérêt  de 
cacher  ses  biens,  ne  devant  payer  qu'à  raison  de  leur  éteodue; 
au  lieu  qu'y  ayant  une  masse  à  répartir,  chacun  a  intérêt  d'en 
faire  supporter  à  son  voisin  à  proportion  de  ce  qu'il  possède,  ce 
que  les  municipalités  seroient  toujours  à  même  de  connoitre 
parfaitement. 

Si,  par  rapport  à  la  dette  de  l'Etal,  notre  paroisse  étoit  encore 
obligée  de  supporter  le  fardeau  des  impôts  actuellement  subsis- 
tant, nous  espérons  et  sollicitons  vivement  qu'il  sera  fixé  un 
terme  au  bout  duquel,  sans  qu*ils  puissent  être  prorogés  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  les  impôts  seront  diminués  d'une 
certaine  quotité. 

Nous  serons  contents  de  fournir  même  notre  nécessaire  pour 
subvenir  aux  besoine  de  l'Etat,  pourvu  que  nous  soyons  assurés 
que  le  produit  de  nos  sueurs  tourne  à  son  avantage  et  h  Tacquit- 
tement  de  ses  dettes,  et  que  nous  n'entendions  plus  dire  que  les 
finances  sont  détournées  par  d'indignes  canaux  qui  font  frémir 
d'horreur;  pourvu  que  tant  de  grands  seigneurs,  de  gens  du 
haut  clercé,  d'abbés  commandataires  n'éludent  point  l'impôt  et 
le  payent  réellement;  pourvu  que  tant  d'ûmes  vénales,  de  cour- 
Itsans  de  toute  espèce,  de  femmes  scandaleuses  n'obtiennent  pas 
de  gratifications,  de  pensions,  de  présents  qu'ils  n'ont  jamais 
mérités;  pourvu  qu'on  ne  voie  aucune  franchise,  soit  pour 
transports,  postes  et  entrées  dans  la  ville  de  Paris;  pourvu  enfin 
que  la  Nation  soit  assemblée  au  moins  tous  les  trois  ans  pour 
faire  rendre  un  compte  effîectif  au  ministre  des  finances  de 
l'emploi  des  deniers  de  TEtal. 

Ce  sont  les  vœux  de  la  paroisse  de  Tingy  assemblée  à  cet  effet 
cejourd'hui  15  mars  1789. 

Signé  :  E.  Loury.  —  E.  Rolet.  — Godard,  syndic  municipal. 
—  Gr.  Camau.  —  P.  Loury.  —  J.  Loury.  -^  Jean 
Pellet.  —  G.  AUard.  —  J.  Guillaume.  -  f- 
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Simoneau.  —  N.  Dessignolte. —  N.  Allard.  — 
Dion.  —  Louis  Perreau.  —  Edme  Girault.  — 
Goudron.  —  Cauvet,  notaire.  —  E.  Potot.  — 
Loup  Siret  —  Edme  DessignoUe.  —  E.  Loury. 
J.  Geoffroy.  —  Pierre  Pinard.  — J.-B..  Billion. 
—  Mal  vin.  —  Allard,  greffier. 

Coté  et  paraphé  nevarietur  au  désir  de  notre  procès-verbal 
de  cejourd'hui  15  mars  1789. 

Malvin. 


Organisation  d'un  service  de  surveillance.  —  Séance  de  la 
fflanicipalité  du  29  juillet  1789  : 

Nous,  municipaux  de  la  paroisse  de  Tingy,  assemblés  en  notre 
greffe,  délibérant  sur  les  précautions  à  prendre  dans  cette  paroisse 
pour  éviter  le  pillage  de  brigands  qui  rôdent  en  différents  endroits 
du  royaume  par  rapport  aux  troubles  qui  Tagitent  dans  ce 
moment- ci;  en  môme  temps  être  en  état  de  porter  secours  aux 
paroisses  voisines  dans  le  cas  où  ces  brigapds  8*y  porteraient  en 
corps  et  tâcher,  par  une  bonne  résistance,  de  les  dissiper  avant 
qu'ils  commettent  d^excès  dans  cette  paroisse;  nous  avons  arrêté 
ce  qui  suit  : 

Art.  t®^  — Les  habitants  de  la  montagne  et  de  la  vallée  de 
Tingy  seront  formés  en  corps  de  milice  à  l'effet  de  faire  senti- 
nelle aux  deux  moulins  et  dans  le  clocher,  pour  découvrir  ce  qui 
se  passe  soit  sur  les  chemins,  soit  dans  les  paroisses  circon- 
voisines. 

Art.  2.  —  Il  y  aura  ensuite  une  patrouille  composée  de  quatre 
ou  cinq  hommes  qui  parcourra  les  rues  et  les  faubourgs  dudit 
Tingy  et  vis^itera  les  sentinelles  pour  savoir  si  elles  font  leur 
devoir.  Et  si  par  hasard  elle  en  trouve  endormies,  sur  le  rapport 
qu'elle  en  fera,  chaque  sentinelle  payera  vingt-quatre  sols 
d'amende  sans  déport,  au  profit  de  la  garde  de  cette  nuit. 

Art.  3. — Ou  battra  la  caisse  tous  les  soirs  entre  8  et  9  heures 
pour  avertir  la  garde  qui  se  réunira  sur  la  place  de  léglise 
pour  se  distribuer  chacun  à  ses  postes,  au  plus  tard  à  9  heures 
avec  les  armes  convenables. 

Art.  4 .  —  Si  au  rappel  il  manque  quelqu'un  des  gardes  qui 
Q  ait  pas  une  dispense  pour  cause  de  maladie  ou  absence  forcée, 
le  lendemain,  à  la  garde  descendante,  ceux  qui  auront  été  de 
garde  iront  chez  celui  qui  aura  manqué,  lui  feront  payer  trois 
livres  d'amende,  sans  déport  ou  prendront  des  effets  en  nantis- 
sement, qui  seront  vendus  le  dimanche  suivant  pour  payer  cette 
ameode.  à  la  porte  de  Téglise. 

Abt.  8.  —  La  garde  rencontrant  quelqu'un  criera  qui  vive!... 
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par  trois  fois,  et  si  la  personne  ou  les  personnes  qu  elle  rencon- 
trera ne  répondent  pas  et  quelles  cherchent  à  s'évader,  elle  tirera 
dessus.  Le  coup  de  fusil  sera  répété  par  les  autres  sentinelles. 
Si  c'est  un  nombre  de  sept  à  huit  personnes  inconnues  ou  cher- 
chant à  éviter  là  garde,  alors  les  sentinelles  du  clocher  son- 
neront le  tocsin  et  tout  le  monde  se  mettra  sous  les  armes.  S'il 
n'y  avait  qu'une  seule  personne  qui  eût  forcé  une  sentinelle,  il 
ne  faudrait  pas  que  l^'alarme  fût  générale.  En  ce  cas,  après  qu'elle 
aurait  tiré  son  coup  elle  resterait  dans  son  poste  sans  avertir  les 
autres  sentinelles,  en  attendant  que  la  ronde  de  la  patrouille 
revienne  pour  l'en  instruire. 

Art.  6.  —  En  cas  d'alarme  générale,  après  que  les  sentinelles 
ou  patrouilles  auront  averti  par  leurs  différents  coups  de  fusil, 
que  le  tocsin  sera  sonné,  tout  le  monde  de  la  milice  dont  le 
dénombrement  sera  ci-après  fait  sera  tenu  de  se  mettre  sous  les 
armes,  de  prendre  un  sac  et  du  pain  au  moins  pour  un  jour, 
ensuite  de  se  rendre  sur  la  place  de  TEglise  où,  après  s'être 
remis  en  corps^  on  partira  en  ordre  de  bataille  pour  se  porter  sur 
l'ennemi.  On  se  donnera  bien  de  garde  de  se  disperser,  les  uds  à 
droite,  les  autres  à  gauche,  parce  qu'il  en  résulterait  une  trop 
grande  confusion  au  milieu  de  l'obscurité  de  la  nuit,  et  on  serait 
souvent  dans  le  cas  de  s*entretuer  les  uns  les  autres.  Usera 
nécessaire  d'observer  le  plus  grand  silence  pour  que  les  ordres 
puissent  être  facilement  donnés  et  reçus. 

Art.  7.—  Les  hameaux  de  cette  paroisse  étant  très  écartés  et 
la  même  garde  ne  pouvant  pas  s'en  occuper,  on  les  engage  à 
poser  un  d'entre  eux  au  moins  par  nuit  en  sentinelle  dans  le  lieu 
le  plus  apparent  du  village  pour  avertir  en  cas  d'alarme,  mi 
dans  le  lieu,  soit  v<ers  la  sentinelle  du  bourg. 

Art.  8. — On  ne  saurait  trop  prévenir  la  garde  des  précautions 
qu'elle  doit  prendre  avant  de  donner  le  signal  de  l'alerte,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  qui  dégoûte  et  tourmente  comme  une  fausse 
alerte,  surtout  lorsqu'elle  est  donnée  au  milieu  de  la  nuit.  Avant 
de  tirer,  il  faudra  donc  bien  prendre  garde  sur  quelle  espèce  de 
gens  on  tire,  s'ils  sont  du  pays,  enfin  toutes  le*  précautions  pos- 
sibles pour  éviter  la  fausse  alarme. 

EnâuUe  la  distribution  des  gardes  pour  chaque  nuit  a  com- 
mencé le  mercredi  soir  29  juillet  1789. 

Il  y  avait  tous  les  jours  : 

1**  Deux  sentinelles  au  clocher; 

2*"  Deux  sentinelles  au  moulin  neuf; 

S"*  Deux  sentinelles  au  moulin  vieux; 

4"*  Une  patrouille  composée  de  quatre  hommes. 

(Cette  distribution  est  établie  nominativement  pour  une 
semaine.) 
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Il  en  reste  huit  qui  ne  sont  pas  compris  au  dénombrement  ou 
enrôlement  ci-dessus  parce  qu'ils  sont  pour  la  plupart  du  temps 
en  campagne  à  cause  de  leur  commerce.  Ce  sont  :  François 
Plessis,  Nicolas  Oriveau,  Jean  Goubinat,  dit  Jenny,  le  gendr/e  à 
Commaille,  Nicolas  Gallon,  Jean  Bord,  François  Pautot,  Edme 
Guiliaumot,  dit  Commis. 

Mais  ils  seront  tenus  de  faire  les  commissions  extraordinaires 
lorsqu'ils  seront  commandés  et  de  prêter  leurs  chevaux. 

La  patrouille,  après  avoir  battn  les  alentours  du  bourg,  de  la 
Fontenelle,  des  Robins,  des  Briques,  Gratery,  se  portera  de  sen- 
tinelle en  sentinelle  sans  perdre  de  temps  et  s^arrétera  de  temps 
en  temps  pour  écouter. 

Fait  et  arrêté  par  nous,  municipaux  ci-dessous,  ce  mercredi 
29  juillet  1789. 

Signé  :  Gaudet,  Godard,  syndic,  X.  Simoneau,  Geoffroy, 

E.  RoTET  et  Louis  Perreau. 

ContimuUion  du  procès-verial,  —  Du  dimanche  9  août 
audit  aï),  nous,  municipaux  assemblés  en  notre  greffe,  après 
avoir  délfbéré  sur  les  plaintes  qui  nous  ont  été  faites  par  ceux 
qui  sont  de  service  dans  la  garde  bourgeoise  de  cet  endroit,  que 
l'on  devait  enrôler  tous  ceux  en  état  de  porter  les  armes  et  qu'il 
y  avait  beaucoup  des  personnes  qui  composent  ce  bourg  qui 
n'étaient  pas  comprises  dans  la  liste  insérée  dans  noire  délibéra- 
tion de  l'autre  part,  ce  qu'ayant  pris  en  considération,  nous 
avons  continué  la  liste  ainsi  qu'il  suit  : 

Cette  liste  est  faite  pour  le  mercredi  12  août,  le  jeudi  13  et  le 
vendredi  14. 

Le  service  du  jeudi  13  compi*enait  : 

1*  Au  cloct^^  le  second  fils  au  boulanger  et  celui  de  Pierre 
Seguin  ; 

2°  P^lrouille,  M.  le  prieur  c^ré,  un  des  compagnons  à  Labbe, 
le  sieur  Claude  Raveau,  le  fils  de  Thomas  LecoUe,  Jean  Gou- 
binat  dit  Jenny  ; 

3°  Au  moulin  neuf,  le  second  domestique  au  sieur  Gaudet  et 
Nieolas  Gallon  ; 

4'*  Au  vieux  moulin,  Laurent  Maillault  et  Bdme  Pau  tôt. 

D'après  cette  distribution,  ceux  qui  auront  gardé  le  mercredi 
reprendront  le  samedi  de  la  semaine  suivante;  ceux  du  jeudi,  le 
dimanche;  ceux  du  vendredi,  le  lundi;  ceux  du  samedi,  le 
mardi;  ceux  du  dimanche,  le  mercredi;  ceux  du  lundis  le  jeudi  ; 
ceux  du  mardi,  le  vendredi,  et  ainsi  de  suite. 
,  Nous  avons  nommé  major  de  cette  milice  Bime  L^iry,  l'un  de 
nous,  et  pour  capitaines  conamandants  les  sieurs  Gaiidet  et 
Rayeau,  qui  feront  ensuite  une  ronde  mK!or  de  temps  en  temps 
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à  des  heures  inconnues,  qui  commanderont  ensuite  le  nombre 
de  ceux  qui  devront  accompagner  la  ronde  major.  Le  tout  sera 
exécuié  à  peine  de  trois  livres  d^amende  par  délinquant  exécutée 
militairement. 

Signé  :  Godard,  syndic,  E  Rotet,  Gaudet,  E.  Loury, 
F.  Geoffroy,  Louis  Perreau,  F.-X- 
SiMONEAu  et  Gaudet. 

Le  mardi  12  août  1789,  il  est  établi  une  autre  liste  pour 
monter  la  garde  au  grand  et  au  petit  Richebourg.  On  lit  ensuite  : 

Ceux  qui  seront  de  garde  battront  la  patrouille  dans  le  grand 
et  le  petit  Richebourg,  visiteront  autour  des  embhires  et  le  long 
des  haies  s'il  ne  s'y  cache  aucun  malfaiteur.  S'ils  rencontrent 
quelqu'un  hors  de  la  roule  et  qui  ait  Tair  de  rôder,  ils  Tarrê- 
teront  et  l'attacheront  en  le  remettant  aux  deux  qui  doivent 
garder  le  lendemain  jusqu'au  jour  ;  après  quoi  les  quatre  hommes 
ramèneront  à  Taingy  pour  être  interrogé,  et  ensuite  conduit  en 
prison,  si  le  cas  y  échoit. 

Après  avoir  crié  Qui  vive  I  par  trois  fois,  si  l'on  ne  répond 
pas  et  que  Ton  fuie,  la  garde  tirera  dessus  et  répétera  les  coups 
de  fusil  pour  que  celle  de  Taingy  puisse  l'entendre  et  sonner  le 
tocsin.  Délibéré  par  nous,  municipaux  soussignés,  ce  11  aotit 
1789.  Signé  :  E.  Rotet,  E.  Lourt  et  F.  Geoffroy. 

Renseignements  sur  les  récoltes.  ~  Le  23  août  1789,  lecture 
a  été  faite  à  la  porte  de  l'église,  issue  des  vêpres,  du  rôle  d'im- 
position de  la  corvée  pour  cette  année,  et  le  rôle  a  été  remis 
incontinent  aux  collecteurs  de  la  présente  année  pour  eo  faire 
le  recouvrement. 

De  suite  pour  satisfaire  à  la  demande  qui  bous  a  été  faite  par 
MM.  de  rassemblée  du  département  relativement  au  produit  des 
récoltes  de  grains  des  années  1787,  1788  et  1789,  nous  l'avons 
faite  ainsi  qu'il  suit  : 

Nombre  de  bichets  récoltés  : 


Années. 

Froment. 

Méteil. 

Seigle. 

Avoine. 

Orge. 

Total. 

1787 

1080 

1080 

1560 

1920 

1920 

7560 

1788 

1100 

1100 

1600 

2000 

2000 

78i'0 

1789 

667 

667 

1200 

1275 

1275 

5084 

Notre  mesure  pèse  86  livres,  poids  de  marc. 

Lecture  ensuite  a  été  faite  par  notre  GrefOer  du  décret  porté 
par  TAssemblée  nationale  pour  le  rétablissement  de  la  tran- 
quillité publique. 

Adresse  à  V Assemblée  nationale,  —  La  commune  se  réunit 
le  23  août  1789  en.  apprenant  la^ suppression  des  dîmes  : 
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On  lit  au  registre  : 

«  Après  avoir  pris  en  considération  les  articles  arrêtés  par 
«  TAssembiée  nationale,  surtout  Tart.  5  qui  contient  la  sup- 
«  pression  de  toutes  les  dindes,  conçu  en  ces  termes  : 

c<  Les  dîmes  de  toute  nature,  et  les  redevances  qui  en  tiennent 
«  lieu^  sous  quelque  dénomination  qu*elles  soient  connues  et 
«  perçues^  même  par  abonnement,  possédées  par  les  corps  sécu- 
c  lîers  et  réguliers,  par  les  bénénciers,  les  fabriques  et  tous 
(c  gens  de  mainmorte,  môme  par  Tordre  de  Malthe  et  autres 
«  religieux  et  militaires,  même  celles  qui  auraient  été  aban- 
«  données  à  des  laïques  en  remplacement  et  pour  option  de  por- 
«  tions  congrues,  sont  abolies,  sauf  à  aviser  aux  moyens  de 
«  subvenir  d'une  autre  manière  à  la  dépense  du  culte  divin, 
(c  à  Tentretien  des  ministres  des  autels,  au  soulagement  des 
((  pauvres,  aux  réparations  et  aux  reconstructions  des  églises  et 
a  presbytères,  et  à  tous  les  établissements,  séminaires,  écoles, 
«  collèges,  hôpitaux,  communautés  et  autres,  à  l'entretien  des- 
(i  quels  elles  sont  actuellement  affectées. 

«  Et  cependant  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  été  pourvu,  et  que  les 
«  anciens  possesseurs  soient  entrés  en  jouissance  de  leur  rem- 

<  placement,  PAssemblée  nationale  ordonne  que  lesdites  dîmes 
«  continueront  d'être  perçues  suivant  les  lois  et  en  la  manière 
«  accoutumée. 

«  Quant  aux  autres  dîmes,  de  quelque  nature  qu'elles  soient, 
c  elles  seront  rachetables  de  la  manière  qui  sera  réglée  par 

<  l'Assemblée;  et  jusqu'au  règlement  à  faire  à  ce  sujet,  l'Assem* 
«  blée  nationale  ordonne  que  la  perception  en  sera  aussi  con  • 
«  tinuée.  » 

D'après  ce,  nous  avons  arrêté  de  présenter  une  requête  à 
TÂssemblée  nationale  au  nom  de  toute  la  paroisse,  qui  a  été  lue 
aojourd'hui,  issue  des  vêpres,  à  la  porte  de  l'église,  et  signée  et 
approuvée  par  acclamation  par  le  peuple.  En  conséquence,  nous 
en  avons  fait  faire  la  transcription  sur  le  présent  ainsi  qu'il  suit  : 

ADRESSE   DE   LA   MUNICIPALITÉ  DE  TAINGY   SUR  LES   BIENFAITS 

DE  LA  RÉVOLUTION. 

A  Nosseigneurs  les  Députés  de  VAssemblie  nationale. 

Nosseigneurs, 

Vous  exposent  humblement  les  habitants  de  la  paroisse  de 
'Tûiogy,  bailliage  d'Auxerre,  que  depuis  l'instant  que  les  trois 
ordres  ont  été  réunis,  pour  travailler  de  concert  au  bien  public, 
il  a  été  permis  d'espérer  de  cette  harmonie  dans  les  volontés,  les 
réformes  tant  désirées  de  tous  les  abus.  Vous  avez  commencé, 
Nosseigneurs,  à  en  donner  des  preuves  par  les  arrêtés  pris  dans 
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la  nuit  mémorable  du  4  au  5,  par  lesquels  vous  avez  permis  de 
libérer  nos  biens  comme  nos  personnes. 

Le  plus  grand  avantage  pour  nous  est  la  suppression  de  toutes 
les  dîmes.  îi  y  a  longtemps  que  nous  gémissons  sous  le  fardeau 
de  cet  impôt,  plus  fatigant  que  tous  les  autres,  puisqu*il  met 
obstacle  à  la  liberté  de  disposer  de  ce  qui  croît  sur  notre  héri- 
tage. Nous  devons  payer  la  dîme  sur  le  pied  du  trentième;  mais 
les  agents  ou  fermiers  des  décimateurs  nous  la  perçoivent  très 
souvent  au  vingtième  par  la  facilité  qu'ils  ont  toujours  eue  de 
prendre  dans  noa  champs  la  gerbe  qui  leur  convenait  la  mieux, 
et  dans  nos  celliers  le  vin  de  meilleure  qualité.  Ces  vexations 
ont  souvent  fait  naître  des  disputés  et  des  contestations  qui  oot 
occasionné  des  haines  invétérées  qui  nous  faisaient  souvent 
détester  notre  propre  curé.  Mais  aujourd'hui  que  Tarbitrairc  est 
anéanti,  grâce  à  la  sagesse  et  à  la  profondeur  de  vos  vues,  rien 
de  tel  ne  pourra  plus  paraître  à  Tavenir. 

La  dîme  de  notre  paroisse  comme  de  bien  d'autres  appartient 
à  différents  ecclésiastiques.  Notre  curé,  qui  est  de  Tordre  de 
Prémontré,  en  a  la  majeure  partie,  une  autre  est  possédée  par 
Tabbé  commandataire  de  Notre-Darae-du-Pré-lez~Donzy,  et  une 
autre  pur  le  chapitre  cathédral  d'Auxerre.  Nous  ne  savons  pas  la 
raison  pour  laquelle  ces  différentes  mainmortes  tirent  notre 
substance,  pour  s'engraisser,  sans  aucune  espèce  d'avantages 
pour  nous.  Il  faut  que  nous  nourrissions  notre  curé,  nous  y 
consentons;  mais  nous  ne  sommes  point  disposés  à  continuer  de 
fournir  d«s  aliments  à  des  ecclésiastiques  que  nous  ne  connais- 
sons que  de  nom,  et  qui  n'ont  jamais  fait  aucun  bien  à  notre 
paroisse. 

Nous  vous  prions  donc,  Nosseigneurs,  de  supprimer  toutes  les 
dknes  ecclésiastiques  de  quelques  natures  qu  elles  soient,  et  à 
quelque  communauté  religieuse  ou  de  prêti^es  qu'elles  puissent 
appartenir,  sans  aucune  indemnité  pour  ces  messieurs,  sauf  la 
portion  congrue  des  curés,  laquelle  leur  sera  fournie  par  les 
propriétaires  des  terres, autrefois  assujetties  à  la  dîme,  au  marc 
la  livre  de  leur  valeur.  Nous  consentons  que  le  bénéfice  que 
nous  retirerons  de  cette  suppression  tourne  à  Tacquittement  de 
la  dette  nationale,  et  qu'à  cet  effet  il  nous  soit  imposé  un  léger 
impôt  qui  nous  sera  retranché  lorsque  cette  dette  sera  entière- 
ment acquittée. 

Il  dépend  assez  de  biens  de  la  cure;  nous  demandons  qu'ils 
soient  administrés  par  la  paroisse  qui  les  affermera  au  plus 
offrant  et  dernier  enchérisseur,  en  déduction  de  la  portion  con- 
grue de  notre  curé;  et  le  surplus  lui  sera  fourni,  comme  nous 
l'avons  dit,  par  les  propriétaires  des  terres  assujettios  à  la  dîme. 

Nous  espérons,  Nosseigneurs,  que  dans  ces  temps  de  calamités 
nos  curés  voudront  bien  donner  l'exemple  de  la  modération  et  du 
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désintéressement,  en  n'exigeant  point  de  si  fortes  portions  con- 
grues, qui  le  seront,  hélas!  toujours  trop,  puisqu'elles  seront 
prises  sur  le  produit  des  sueurs  des  malh^'ureux  habitants  de  la 
campagne.  Tout  le  monde  sait  que,  dans  nos  campagnes,  le 
travail  rustique  et  continuel  ferme  la  porte  au  luxe  qui  dévore 
les  grandes  villes;  tellement  qu'un  père  de  famille  avec  moins  de 
600  fr.  de  revenu  compris  son  travail  vît  et  élève  ses  enfants 
selon  son  état.  Si  nos  curés  peuvent  s'assujettir  à  aimer  unique- 
ment leurs  paroissiens,  et  les  préféier  à  leurs  confrères,  même  à 
leurs  parents,  leurs  besoins  seront  bien  diminués,  car  nous 
voyons  tous  les  jours  que  leurs  plus  grandes  dépenses  sont  occa- 
sionnées par  les  fêtes  continuelles  qu*ils  se  prodiguent  entre 
confrères.  Une  résidence  scrupuleuse  dans  leur  paroisse  ne  devra 
pas  leur  paraître  à  charge  lorsqu'ils  auront  l'esprit  de  leur  état, 
puisqu'ils  auront  pour  société  leurs  paroissiens. 

Ce  sont  les  vœux  que  vous  adressent  respectueusement  les 
habitants  de  cette  paroisse.  Signé  de  nous,  municipaux  et 
adjoints  et  des  ci-après,  savoir  :  Jean  Bord,  Guillaumot,  Loup 
Sirel,  G.  Rameau,  Edme  Goudron,  Girault,  P.  Loury,  Joseph 
Goubinat,  M.  Bourgoîn,  Jean  Moreau,  G.  Allard,  Jean  Pellet, 
Pierre  Loury,  Gaudet  et  Allard. 

Délibéré  et  arrêté  par  nous, .  municipaux  et  adjoints  sous- 
signés les  an  et  jour  que  dessus. 

Signé  :  E.  Loury,  F.  Geoffroy,  Godard,  syndic,  et  Gaudet. 

Demanie  d'un  vicaire.  —  Les  municipaux  et  adjoints,  assem- 
blés le  £9  novembre  1789,  font  à  M.  le  Procureur  syndic  de  la 
commission  intermédiaire  du  département  de  Clamccy,  la  de- 
mande d'un  vicaire,  exposant  : 

Que  depuis  huit  ans  seulement,  le  prieur  curé  n'en  veut  pas; 

Que  depuis  ce  temps,  il  est  prélevé  sur  la  paroisse  150  livres 
par  an  ; 

Qu'avant  ce  prieur,  il  y  a  eu  un  vicaire  vingt-deux  ans  et  que 
ledit  prieur  avait  à  sa  charge  nourriture  et  logement; 

Que  ce  logement  a  été  ménagé  dans  le  nouveau  presbytère 
lors  de  sa  construction  en  1769.  aux  frais  de  la  communauté  sur 
ses  quarts  de  reserve. 

Ils  disent  que  M.  le  prieur  veut  bien  consentir  à  cette  récla- 
mation, mais  ne  veut  avoir  à  charge  ni  le  logement  ni  la  nour- 
riture. 

Enfin,  ils  ajoutent  que  si  on  n'accorde  pas  ce  qu'ils  demand  nt 
selon  l'usage  établi,  les  deniers  perçus  pour  cet  objet,  dépoiiés 
chez|lesj  collecteurs,  devront  être  répartis  au  marc  la  livre  en 
décharge  des  tailles  et  là  commune  dispensée  de  cette  impotition. 

La]  requête  [est  signée  :  E.  Rotet,  E.  Lourv;  i^.  Simoneau, 
adjoint,.  F.  Geoffroy,  Gaudet,  L.  Perreau  fl|  ÛAUiçEt. 
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Cette  longue  réclamation  allègue  que  les  hameaux  sont  très 
éloignés  du  clocher;  qu'il  y  a  180  feux  dans  la  paroisse  et  que 
c'est  le  vœu  des  habilanls. 

Greffier.  —  Le  13  décembre  1789,  après  un  long  exposé  du 
syndic  municipal,  il  est  reconnu  que  les  travaux  dudit  syndic  et 
du  greffier  sont  devenus  considérables;  il  est  alloué  : 

Dix  livres  pour  la  transcription  des  lois  et  arrêtés;  dix  livres 
pour  la  confection  des  listes  des  contribuables,  et  douze  livres 
pour  les  travaux  faits  jusqu'à  ce  jour  par  le  greffier. 

A  la  même  séance,  on  reconcaît  qu'il  est  dû  aux  sieurs  Edme 
Loury,  municipal,  et  Pierre  Gaudet,  greffier,  comme  députés  par 
la  communauté  de  Taingy,  à  rassemblée  du  bailliage,  savoir: 

Trente-six  livres  au  premier  et  soixante-douze  livres  au 
second  qui  est  resté  douze  jours  de  plus,  comme  ayant  été  un 
des  commissaires  rédacteurs  du  cahier  des  pétitions. 

Vc^  patriotique.  — Ce  jourd'hui  dimanche,  20  décembre, 
1789,  les  habitants  de  la  paroisse  de  Tingy,  assemblés  au  son  de 
la  cloche,  issue  de  la  messe  de  la  paroisse,  dans  Téglise  audit 
lieu,  les  officiers  municipaux  ont  dit  que  le  moment  était  venu 
que  tous  les  bons  citoyens  devaient  montrer  leur  zèle  pour  la 
Patrie,  en  contribuant  de  tout  leur  possible  pour  les  besoins 
pressants  de  l'Etat;  mais  que  les  moyens  de  cette  paroisse  étaient 
très  faibles  sur  cette  année,  le  vin  ayant  totalement  manqué,  et 
la  récolte  en  blé  n'étant  pas  à  moitié  des  années  ordinaires,  le 
sol  étant  d'ailleurs  généralement  montueux  et  aride,  n'ayant  que 
de  très  faibles  parties  de  prés  et  bois,  et  quelques  vignes  pro- 
duisant de  mauvais  vin  ;  qu'à  raison  de  ce,  on  ne  comptait  pas 
dix  habitants  qui  eussent  400  livres  de  rente,  toutes  charges 
déduites;  qu'au-dessus  il  n'y  avait  que  le  sieur  piieur  curé; 
qu'on  ne  connaît  aucune  argenterie  dans  le  pays;  et  qu'ils 
voyaient  avec  douleur  que  cette  paroisse  ne  pourrait  qu'offrir  des 
vœux  stériles  pour  venir  au  secours  de  l'Eiat.  Que  celte  impuis- 
sance réelle  donnerait  peut-être  prise  aux  ennemis  de  la  Liberté 
pour  les  faire  supposer  que  si  cette  paroisse  ne  contribuft  que 
très  peu,  c'est  que  la  plupart  des  habitants  improuvent  les  décrets 
de  l'auguste  Assemblée  nationale;  tandis  que  dans  toutes  les 
circonstances  rette  paroisse  a  témoigné  la  confiance,  le  dévoue- 
ment et  le  plus  profond  respect  pour  tous  les  décrets  qui  en  sont 
émanés. 

Cet  exposé,  pris  en  considération  par  tous  les  habitants  assem- 
blés, ils  en  ont  reconnu  la  vérité.  Et  après  avoir  délibéré  entre 
eux  sur  les  moyens  de  pouvoir  témoigner  leur  gratitude  à  l'au- 
guste assemblée  nationale,  ils  ont  unanimement  dit  et  déclaré 
qu'indépendamment  de  la  contribution  patriotique  que  les  p'u^ 
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aisés  d*entrc  eux  peuvent  faire,  ils  faisaient  le  sacrifice  au  profit 
de  l'Etal  du  produit  de  Pimposition  des  privilégiés;  que  non- 
seulement  ils  faisaient  cette  offrande,  mais  encore  celle  d'une 
somme  de  687  fr.  pour  quatie  ans  et  quelques  mois  de  la  pen- 
sion de  leur  vicaire  répartie  sur  le  rôle  des  tailles,  et  perçue  par 
les  collecteurs,  laquelle  leur  est  restée  entre  mains,  et  dont  ils 
sont  comptables,  n'ayant  point,  eu  de  vicaire  pendant  ce  temps, 
et  qu'au  lieu  de  répartir  cette  somme  entre  les  moins  imposés,  à 
la  décharge  des  contribuables,  ils  consentaient  qu'elle  serve  à 
l'acquittement  dçs  dettes  de  l'Etat.  Pourquoi  ils  requièrent  que 
la  présente  soit  transcrite  mot  à  mot,  sur  les  registres  de  la  mu- 
nicipalité, et  envoyée  le  plus  promptement  possible  à  l'Assemblée 
nationale,  suppliant  M.  de  Saint-Fargeau,  seigneur  en  partie  de 
cette  paroisse,  qui  s'est  montrée  si  digne  de  la  confiance  des 
peuples  par  les  avantages  qu'il  a  procurés  dans  ses  différentes 
seigneuries  et  par  l'exemple  qu'il  a  donné  le  premier  dans  ces 
cantons  de  son  adhésion  aux  décrets  de  TÂsseroblée  nationale, 
de  vouloir  bien  être  leur  interprète  auprès  d'elle. 

Signé  :  Godard,  syndic  municipal,  J.  Loury,  E.  Rotet, 
P.-X.  SiMONEAU,  Goudron,  E.  Loury  muni- 
cipal, Louis  Perreau,  F.  Geoffroy,  Pierre 
Pinard,  Dion,  E.  Loury,  Girault,  P.  Loury 
et  Gaudet. 

Procès-verbal  d'élection  de  la  municipalité.  —  Ce  jourd'hui 
trente  un  janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt  dix,  issue  des  vôpres 
dites  et  célébrées  en  l'église  de  ce  lieu,  étant  au  banc  de  l'œuvre, 
où  le  peuple  de  cette  paroisse  et  commune  a  été  assemblé,  d'après 
l'annonce  faite  au  prône,  issue  de  la  messe  le  même  jour,  et 
réitérée  le  même  jour,  au  son  de  la  cloche.  Les  municipaux 
assemblés  ont  chargé  leur  greffier  de  porter  la  parole  et  de  faire 
le  rapport  à  l'assemblée  de  la  commune  de  la  nouvelle  organisa- 
tion des  municipalités,  ce  qu*il  a  fiait  en  lisant  :  1*^  les  Lettres 
patentes  du  Roi  sur  un  décret  de  l'Assemblée  nationale  pour  la 
constitution  des  municipalités,  du  mois  de  décembre  dernier; 
'Z**  l'iiisti  ncMoii  y  relative,  ensemble  les  décrets  postérieurs  qui 
ajoutent  aux  premiers.  Après  laquelle  lecture  et  après  l'annonce 
qui  avait  été  faite  à  cri  public  huit  jours  d'avance,  en  exécution 
desdits  décrets,  il  a  été  proposé  auxdits  habitants  assemblés  et 
ci  après  nommés  de  procéder  sur-le-champ  à  la  nomination  de 
six  officiers  municipaux,  compris  le  maire,  des  douze  notables  et 
d'un  procureur  de  la  commune  et  préalablement  d'élire  un  pré- 
sident et  un  secrétaire,  ce  qui  a  été  présentement  fait,  et  étant 
allés  aux  voix,  la  pluralité  s'est  réunie  en  faveur  de  M.  Nicolas- 
François  Gillet,  prieur  curé  de  cette  paroisse,  pour  président^  et 
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de  M.  Pierre  Gaudet,  notaire  royale  pour  secrétaire,  lequels  ont 
prêté  le  serment  à  l'assemblée  de  se  comporter  dans  lesdites 
fonctions  en  personne  d'honneur  et  de  probité.,  Après  quoi  le 
président  a  fait  prêter  serment  aux  électeurs  assemblés  de  main- 
tenir de  tout  leur  pouvoir  la  constitution  du  Royaume,  d'être 
fidèles  à  la  nation,  à  la  loi  et  au  Roi  ;  de  choisir  en  -leurs  âme 
et  conscience  les  plus  dignes  de  la  confiance  publique,  et  après 
avoir  procédé  au  scrutin,  suivant  les  formes  prescrites,  le  résultat 
a  donné  la  fonction  de  maire  au  sieur  Edme-Nicolas  Gaudet, 
marchand.  Les  autres  scrutins  ont  donné  de  suite  pour  officiers 
municipaux  :  1**  le  sieur  Edme  Loury,  demeurant  à  Arcy;  2**  le 
sieur  Edme-Nicolas  Godard  ;  3*"  Philippe  Pierre  ;  4<*  le  sieur  Edme 
Rotet;  5**  et  le  sieur  François  Geoffroy. 

Et  pour  notables  :  1**  Pierre  Loury,  laboureur;  2*  Louis  Per- 
reau; 3°  Jacques-Philippe  Godard;  4*  Pierre  Oolas;  5**  Pierre 
Simoneau;  6°  Jean  Loury;  7"*JeanGuillaumot;  8® Edme  Goudron; 
9**  Emilian  LecoUe;  10®  Edme  Girault;  ll<>  François -Xavier 
Simoneau  ;  12**  Denis  Guelon,  et  pour  procureur  de  la* commune, 
messire  Pierre  Gaudet,  notaire  royal. 

Lesquels  présents  ont  accepté  avec  reconnaissance  lesdites 
fonctions  pour  les  remplir  en  leur  honneur  et  conscience,  et  ont 
réitéré  en  leur  particulier  le  serment  d'être  fidèles  à  la  nation,  à 
la  loi  et  au  roi,  et  de  remplir  avec  zèle  et  courage  les  fOBClions 
civiles  et  politiques  qui  leur  sont  confiées.. 

Les  habitants  et  citoyens  actifs  qui  ont  concouru  à  ladite 
élection  sont  :  (trente-sept  noms)  qui  ont  déclaré  ne  savoir 
signer,  sauf  les  soussignés  (roriginal  porte  trenle-deux  signa- 
tures). 

Gardes-messiers.  —  Le  14  mars  1790,  le  maire,  les  officiera 
municipaux  et  les  notables  formant  le  Conseil  général  de  la 
commune  de  Tingy,  nomment  quatre  gardes-messiers  pour  sur- 
veiller les  récoltes  de  toute  nature,  aux  conditions  : 

r  Par  les  délinquants  de  cinq  sols  par  vache  ou  autre  bête, 
chevaux,  ânes  et  cochons; 

Dix  sols  par  chaque  personne  cueillant  des  herbes; 

Un  sol  par  mouton  et  chèvre. 

2**  Par  tous  les  propriétaires  forains  ou  autres  pour  chaque 
arpent  d'eurblure.  sainfoins  et  vignes,  deux  sols,  payables  à  la 
Saint-Martin  d'hiver. 

Ces  quatre  gardes  étaient  : 

Jean  Pierre,  manœuvre  à  Jeuilly, 

Jean-Baptiste  Goudron,  aussi  manœuvre  à  Tingy, 
Louis  AUard  fils,  à  Tingy. 
Pierre  Billon,  à  Aubigny. 
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Indépendamment  du  droit  de  surveilter  la  totalité  de  la  com- 
munauté, il  était  encore  assigné  un  canton  à  chacun. 

Audiences  de  police.  —  Il  y  avait  un  bureau  spécialement 
composé  pour  juger,  toutes  les  semaines,  les  affaires  de  police, 
dans  la  commune  même.  Plusieurs  jugements  sont  transcrits  sur 
les  registres;  ils  contiennent  des  contraventions  en  matière  de 
chasse,  des  délits  sur  les  propriétés....  (tout  ce  qui  est  aujour- 
d'hui du  ressort  de  la  simple  police). 
Voici  une  ordonnance  fixant  les  jours  d*aiidience  : 
Ce  jourd*hui  onze  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix,  nous 
Edme-Nicolas  Gaudet,  maire,  et  Edme  Loury,  premier  officier 
municipal  composant  le  bureau,  après  avoir  ouï  le  sieur  Pro- 
cureur de  la  commune  qui  nous  a  requis  de  fixer  le  jour  de 
chaque  semaine  que  nous  donnerons  nos  audiences  pour  l'ex- 
pédition des  affaires  de  police  qui  sont  soumises  à  notre  juge-< 
ment.  Faisant  droit  sur  ledit  réquisitoire  nous  avons  tlxé  nos 
audiences  au  lundi  de  chaque  semaine.  Afin  que  personne  n^en 
prétende  cause  d'ignorance,  ordonnons  qu'expédition  de  la  pré- 
sente sera  transcrite  par  notre  Secrétaire  greffier  et  mise  entre 
les  mains  du  Procureur  de  la  commune  pour  être  à  sa  dili- 
gence lue,  publiée  et  affichée,  issue  de  la  messe  de  paroisse,  à 
la  principale  porte  de  l'église  de  ce  lieu  et  avons  signé  avec  notre 
*cré  taire. 

Signé  :  Otaudet,  E.  Louky  et  Gaudet,  secrétaire. 

Renseignements  généraux.  —  Le  30  mai  1790,  les  officiers 
municipaux  et  notables,  en  réponse  à  une  lettre  du  Président  et 
Procureur  syndic  du  district  de  Saint-Fargeau,  en  date  du  22  mai, 
donnent  les  renseignements  suivants  : 

1*  Dénombrement  de  la  paroisse. 

R.  189  habitïints  dont  KKJ  sont  citoyens  actif.-î. 

2*  Etendue  du  territoire  et  nature  des  propriétés. 

H.  Environ  2,400  arpents,  compostas  d'environ  7  arpents  de 
prés  sécherons,  60  arpents  de  vipne,  mauvais  vin,  300  arpents 
de  bois,  200  ar^  enls  de  friches  et  le  surplus  en  cult¥re,  produi- 
sant les  3/4  du  seigle  et  Tautre  1/4  du  froment.  La  moitié  du 
sol  est  une  terre  d'arène  légère  et  point  fertile.  La  totalité  très 
pierreuse,  montueuse  et  de  difficile  culture  à  raison  des  mon- 
tagnes. 

3**  Etat  des  rentes.  —  Impositions  directes.  —  Mode  de  leur 
répartition.  —  Produit  de  Toctroi  s'il  y  en  a. 

R.  Il  n'y  a  que  la  taille  proprement  dite  avec  la  prestation  des 
cheufjins  et  les  vingtièmes  dont  la  masse  monte  à  5,067  liv.  5  sols 
7  deniers.  —  Point  d'octroi.  —  Le  mode  d'imposition  est  arbi- 
traire. 
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4'>  Etat  des  travaux  publics  et  routes  en  projet  et  dispenses  les 
plus  urgentes  à  faire. 

R.  Il  n  y  a  pas  de  routes  à  faire.  —  Les  travaux  indispensables 
sont  :  1**  le  rétablissement  des  fontaines;  2®  des  ouvertures  de 
mares  ou  réservoirs  d'eau  pluviale;  réparation  des  puits  commu- 
naux et  isolés  dans  les  champs  et  qui  sont  sans  margelles;  3<*le 
chœur  de  Téglise  est  couvert  en  ais  huilés,  ce  qui  l'expose  à  être 
brûlée  de  fond  en  comble  en  cas  d'incendie,  des  maisons  voisines 
toutes  couvertes  en  chaumes  et  à  12  pieds  du  chœur;  4**  il  fau- 
drait bâtir  une  maison  de  ville,  une  prison  et  un  corps  de  garde 
pour  la  milice  nationale.  Les  seuls  fonds  pour  subvenir  à  toutes 
ces  dépenses  consistent  en  2  quarts  de  réserve  d'environ  40  ar- 
pents, de  Tûge  de  21  à  23  ans. 

5°  Etat  des  biens  communaux  en  comprenant  ceux  qui  peu- 
vent être  affectés  à  des  établissements  publics,  tels  que  maîtrise 
d'école,  etc.,  etc.,  et  celui  des  charges  dont  la  paroisse  peut  élre 
grevée. 

R.  Les  bois  communaux  consistent  en  160  arpents  environ  de 
bois,  broussailles  et  friches,  dont  la  moitié  sur  Druyes.  Il  n*y  a  pas 
de  maîtrises  d'école,  les  habitants  payent  les  gages  annuels  au 
maître  d'école  par  une  imposition  faite  entre  eux.  Les  bois  sont 
aménagés  et  les  3/4  réservés  aux  habitants.  Il  n'y  a  pas  de 
charges  publiques  autres. 

6^*  Bois  des  hôpitaux. 

R.  Négativement. 

1"*  Etat  des  biens  du  clergé,  des  fabriques,  de  Tordre  de  Malthe, 
l'évaluation  de  leur  produit  et  les  noms  et  demeures  des  titu- 
laires. 

R.  \^U.  Nicolas- François  Gillet,  prieur  curé,  outre  l'enclos 
de  sa  maison,  possède  :  1°  douze  arpents  de  terre  d'un  revenu 
de  84  liv.  ;  2**  trois  arpents  de  terre  et  un  arpent  sept  carreaux  de 
vigne  enclos  de  haies  et  de  murailles  estimés  72  liv.;  3**  deux 
arpents  de  pré  dont  trois  quartiers  sur  Ouaine  évalués  70  liv.  ; 
4**  enfin  5  liv.  pour  un  droit  d'usage. 

2<*M.  Jean-René  Clemenceau,  abbé  commandataire  de  Tab- 
baye  de  Saint-Marien  d'Auxerre,  ordre  de  Prémontré,  possède 
80  perches  de  pré  évaluées  32  liv.  de  revenu.  Les  cens  et  rentes 
et  droits  seigneuriaux  évalués  100  livres. 

3*  L'abbé  Sol,  prieur  commandataire  de  Donzy  le-Pré,  y  de- 
meurant, possède  en  cens  et  rentes  et  droits  seigneuriaux  pour 
la  valeur  de  25  liv.  de  revenu. 

4°  Le  chapitre  de  Toucy  en  Puisaie  possède  en  cens  et  rentes 
et  droits  seigneuriaux  en  grains  et  argent  60  liv.  par  an. 

r>**  Le  collège  d'Auxerre,  administré  par  les  Bénédictins 
d'Auxerre,  possède  un  logement  de  métayer,  un  autre  petit  loge- 
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ment  avec  un  mauvais  colombier  et  une  grange,  70  arpents 
environ  de  terre,  dont  environ  20  arpents  sur  la  paroisse  de 
Druyes,  2  arpents  environ  de  pré,  le  tout  affermé  avec  les  cens 
et  rentes  et  droits  seigneuriaux  700  livres  par  an.  Plus  deux 
cent  vingt  cinq  arpents  et  seize  perches  de  bois,  broussailles  et 
friches,  dont  30  arpents  ou  environ  sur  cette  paroisse  et  le  sur- 
plus sur  celle  de  Druyes.  évalués  675  liv.  de  revenu. 

La  fabrique  possède  60  liv.  de  rentes  tant  foncières  que  cons- 
tituées. 

Signé  :  Edme-Nicolas  Gaudet,  maire,  E.-Nicolas  Godard, 
Philippe  Pierre,  Edme  Rotet,  François  Geof- 
FROY,  officiers  municipaux,  Jacques  Philippe 
Godard,  Jean  Loury  et  François-Xavier  Simo- 
KEAU,  notables,  et  sur  les  conclusions  de  Emilian- 
Pierre  Perreau,  procureur  de  la  commune. 

Règlement  de  police  relatif  aux  chemirts,  3  juin  1790.  — 

Ordonnons  quà  compier  de  ce  jourd'hui,  à  dimanche 

treize  du  présent  mois,  tous  les  propriétaires  et  habitants  de 
cette  paroisse  qui  possèdent  des  héritages  aboutissant  sur  les 
chemins  ruraux  seront  tenus  de  les  réparer,  comme  de  remplir 
les  ornières  et  combler  les  abîmes  pour  faciliter  le  passage  des 
voitures,  et  singulièrement  d'élaguer  les  bouchures  et  arbres  de 
toute  espèce  qui  s^étendent  sur  la  voie  desdits  chemins  et  empê- 
chent les  voitures  chargées  de  foin  et  de  gerbes  de  passer  sans 

faire  perdre  une  grande  f  artie  de  la  récolte,  etc les  réfrac- 

taires  payeront  trois  livres  d'amende  et  les  travaux  seront  en 
outre  faits  à  leurs  frais. 

Célébration  civiçue.  —  Aujourd'hui,  14  juillet  1790,  les 
officiers  municipaux  de  la  commune  de  Tingy,  qui  sont  Edme- 
Nicolas  Gaudet,  maire,  Edme-Nicolas  Godard,  Philippe  Pierre, 
Edme  Rotet,  François  Geoffroy  h  Pierre  Loury,  officiers  muni- 
cipaux, en  présence  de  Einilian-Pierre  Perreau,  procureur  de  la 
commune,  assistés  de  Pierre  Gaudet.  secrétaire,  assemblés  au 
lieu  ordinaire  à  tenir  leurs  séances,  à  l'heure  de  cinq  après  midi. 
La  maire  a  pris  la  parole  et  a  dit  que  pour  répondre  au  vœu 
général  de  la  nation  et  en  particulier  à  celui  de  cette  commune, 
il  avait  fait  ériger  un  Autel  de  la  Patrie  à  l'effet  de  prêter  le 
serment  civique;  que  cet  autel  dressé,  il  a  prévenu  le  sieur 
prieur  de  celte  paroisse  de  célébrer  une  messe  solennelle,  après 
laquelle  tous  les  citoyens  de  celte  paroisse,  hommes,  femmes  et 
enfants,  seraient  admis  à  ce  serment;  ce  qui  a  été  effectué 
aujourd  bui. 

Et  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cette  cérémonie  patriotique, 
il  a  demandé  que  rassemblée  délibère  pour  que  Thistorique  de 


9*»      »  arp  38  carr.,  (un  quartier  1  /2)  sous  les  vignes  de  Binon. 
Mo**      2            »  vers  le  moulin. 

11**      1            »  sur  les  Pinchants. 

12**      1            »  sur  les  prés  d'Arcy. 

lo°      »          14  (1/2  d'ua  quartier  1/2)  aisances  d'Arcy. 

14®      1            »  Poirier- aux-Quos. 

1 5**      1            »  proche  la  grange  Mêlais. 

16**      »          33  (2  denrées)  chaume,  d'usage  de  Tingy. 

l7o      1           7  {viffne)  champ  de  Téglise. 

18*»       »          33  {pré)  (2  denrées)  sous  TArbre  Sec. 

19®      »          33  id.    sous  les  aisances  d'Arcy. 

20*»      »          50  id.    (1/2  arpent)  prés  d'Arcy. 

21®      »          75  id.    (3  quarliers)  à  Duenne. 

2\  Ms un  droit  d'usage  dans  les  bois  de  Tingy, 

divisés  en  72  parties  ou  sols,  le  tout 
RENTES.  chargé  d'un  sol  de  Tarpent  et  dix  sols 

un  denier  de  droit  d^usage 
22*»    10  liv.     3  sols    d'une  part  par  an. 
23*^      4  8  d'une  autre  id. 

24*»      3  10  id.        id. 

25*»    24  »  à  charge  d'acquitter  des  fondations. 

2®  BIENS  DE  l'abbaye  DE  SAINT-MARIEN   D  AUXERRE. 

1*»      1  arp.    »  carr.  de  pré  dans  la  prairie  d'Arcy. 
2*  Les  cens  et  rentes  du  fief  de  J'cuilly,  pro- 
duisant environ  cent  livres  par  an. 

50  Prieuré  de  Donzy. 

Les  cens  et  rentes  de  la  censive  de  Riche- 
bourg,  pouvant  valoir  un  louis  par  an. 

4*»  Chapitre  de  Toncy, 

Sept  bichets  de  froment,  un  bichet  d^- 
voine  et  48  sous  en  argent. 

^*»  Collège  d'Auxerre. 

Ces  biens  ont  été  acquis  par  les  ci-devant  jésuites,  du  sieur 
Delaville,  vers  1740,  et  ont  été  remis  au  collège  d'Auxerre  lors 
de  Texpulsion  des  jésuites. 

BOIS. 

1*»    13  arp.    »  carr.,  appelés  la  Garenne  d'Aubigny, 

2*»      7  »  sur  le  Puits. 

3*»    26  26  aux  Vallottes  (bois  de  Jeuilly  et  bois  de 

Goisel). 
4<»      4  »  au  Cul-du  Sac. 
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carr. ,  au x  prés  Ber the  dont  u  n  arpent  de  chSiu  me. 
bois  et  chaume  à  la  CoUemelle. 
aux  Grands  Buissons, 
dont  un  de  chaume,  Cotât  rouge, 
la  Saboterie. 
la  vigne  Griselle. 
bois  Grasset, 
aux  Terriers, 
aux  SeguJns. 
Prés.  Pré  d*en  bas. 
la  Pointe, 
pré  d'en  haut. 
Terres.  Vallée  Virot. 
id.      à  la  route, 
id.      au  Bout  des  Rues. 

2  denrées  à  la  Sabotterie. 
sur  le  Château. 

près  le  château  d'Aubigny. 

3  quartiers  à  la  Vigne, 
pièce  du  Bois, 
derrière  Boury. 

id. 
3  quartiers  Coutat-de  la  Garenne 
pré  d'en  haut. 
7  quartiers  à  l'Echellier. 
Grande  Chaume, 
vallée  Franay. 
aux  Parts, 
chêne  Billon. 
vignes  Monsieur. 
2  denrées  id. 

id.       Crot-Titi. 

id.      rivraie. 
id. 
Pouille  Renard. 
Moque-Barry. 
2  denrées  rue  des  Coudres. 
Croix- Gilote. 
chêne  Thévenot. 
vignes  Monsieur, 
vallée  des  Seguin  s. 

chaume  et  labour  aux  usages  de  Tingy. 
la  CoUemelle. 

Aubigny  lieu  dit  Sur-les-Oreilles. 
sur  les  Chaumes, 
sur  Druyes-Lais-Grange-Melais. 

VIII 


BATIMENTS. 

51<>  Maison  de  Dinon,  consistant  en  petit  logement,  écurie, 

colombier,  grange  et  3  quartiers  d'aisance. 
52*^  La  maison  d\4ubigny,  consistant  en  maison,  grange  et  écurie, 

aisances  et  dépendances  d'environ  i/2  arpent. 
53**  Les  cens  et  rentes  profits  de  lots  et  ventes  dus  sur  le  fief 
d'Aubigny  tant  en  grains  qu'en  argent. 
La  mesure  est  de  22  pieds  par  dirreau  et  100  carreaux  pour 
arpent  ;  la  denrée  est  le  seizième  de  Tarpeut. 

Signé  :  Gaudet,  maire,  Godard,  trésorier,  E.  Rotet, 
caution,  Pierre,  P.  Loury,  J.  Loury,  Girault, 
Félix  Simoneau,  Godard,  Louis  Perreau, 
Edme  Goudron,  P.  Collas,  J.  Guilleaumeau, 
Perreau,  procureur  de  la  commune,  et  Gaudet, 
secrétaire. 

Biens  nationaux.  (Evaluation  de  revenu).  —  Délibération  du 
5  décembre  1790.  —  Le  maire  a  fait  part  à  l'assemblée  d'une 
délibération  de  MM.  du  département  de  l'Yonne  en  date  du  19 
octobre  dernier,  ensuite  de  laquelle  est  une  instruction  à  Teffet 
de  dresser  suivant  le  modèle  qui  y  est  joint,  le  tableau  des  pro- 
priétés nationales  qui  sont  dans  l'étendue  de  cette  commune. 
Lecture  et  communication  prise,  ouï  le  Procureur  de  la  commune, 
a  été  arrêté  et  dressé  ledit  état  ainsi  qu'il  suit  : 

Prieuré^  cure  de  Tingy.  —  1®  Quatorze  arpents  de  terres 
labourables,  produisant  quatre-vingt-cinq  livres  dix  sous  de 

revenu 85M0' 

2*"  Un  arpent  de  pré,  quarante  livres 40* 

3**  Le  tiers  des  dixmes  de  grains  à  raison  de  la  tren- 
tième partie  avec  la  totalité  des  dixmes  de  vin, 
chanvre  et  agneaux  pouvant  pro  luire  douze  cents 
livres.  (Voir  la  déclaration  du  Prieur  Curé,  du  12  mars 
1791,  portant  ce  revenu  à  1800^  ce  qui  est  exact. . .     1200' 

Total 1325M0» 

(Ces  objets  affermés  aux  sieurs  Edme  et  François  Gaudet,  par 
bail  passé  devant  Gaudet,  notaire,  le  28  mars  178*3,  pour  9  années 
qui  ont  commencé  au  1**^  avril  1783  et  finiront  au  1®*"  avril  1792). 

Objets  qui  ne  sont  pas  compris  au  bail  ;  1^  Le  champ  de  Téglise 
contenant  environ  quatre  arpents,  dont  trois  arpents  huit  carreaux 
en  vigne,  produisant  environ  quatre-vingts  livres. . .        80* 

2**  Plus  environ  deux  denrées  de  pré,  quinze  livres        15* 

3**  Plus'la  72®  partie  d'une  pièce  de  bois  indivis  aux 
bois  de  Taingy,  produisant  six  livres  par  ans 6* 

Total 101* 
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Nota.  —  On  a  compris  dans  l'objet  affermé,  environ  trois 
quartiers  de  pré  situés  dans  le  tenntoire  de  la  commune  d'Ouaine 
et  un  arpent  de  terre. 

Abbaye  de  Saint-Marien  d'Auxerre.  —  1°  Un  arpent  de 

de  pré  estimé  de  revenu 32^ 

2**  Le  tiers  des  dlxmes  de  grains  à  raison  du  30"*®.      700* 
3'^Cen8  et  rentes  et  lots  et  ventes  sur  environ  trois 
cents  arpents  mesure  de  l'ordinaire,  dont  la  quotité 
est  contestée,  estimée  pour  ce  qui  s'en  perçoit  cent 
livres  par  an / 100* 

Total 832^ 

Affermés  au  sieur  Nicolas  Gaudet  par  bail  passé  devant 
Maignan,  notaire  à  Auxerre. 

Prieuré  de  Notre- Dame-du-Pré  de  Donzy.  —  1^  La  moitié 
de  la  dixme  de  grain  sur  un  canton  appelé  dixme  de  Vassy,  à 
raison  de  la  trentième  affermée  au  sieur  Denis  Guelon  deux  cenis 
livres,  par  bail  passé  devant  Dantan,  notaire  à  Donzy.      200* 

2''  Gens  et  rentes  et  profils  de  lots  et  ventes  sur  le 
hameau  de  Richebourg  avec  environ  sur  deux  cents 
arpents  de  terres  labourables,  pouvant  produire  de 
trente  à  quarante  livres 40* 

Total 240* 

Non  affermé. 

Chapitre  d' Auxerre,  —  La  moitié  de  la  dixme  de  Vassy  en 
grain,  à  raison  de  la  30"«;  affermée  annuellement  à  Denis  Guelon 
moyennant  deux  cent  cinquante  livres,  par  acte  passé  devant 
Perreau,  notaire 250* 

Chapitre  de  Toucy,  —  Cens  et  rentes  seigneuriales  sur  environ 
—  arpents  de  terre  dont  la  quotité  est  de  sept  bichels  de  froment, 
un  bichet  d'avoine  et  quarante-huit  sous  en  argent,  produisant 
environ  quarante-huit  livres  par  an 48* 

Collège  d' Auxerre.  —  La  seigneurie  d'Aubigny  qui  contient 
environ  sept  cents  arpents  dont  la  quotité  de  cens  et  rentes  est 
perçue  à  raison  de  quatre  écuellées  de  froment  Tarpent  et  est 
contestée  avec  l'argent  produisant  environ  deuxcentsl.      200* 

2<>  Terres  labourables,  environ  soixante  arpents 
d'une  part,  dix-huit  arpents  d'une  autre,  estimés 
quatre  cents  livres 400' 

3**  Detix  arpents  et  demi  de  pré  estimés 160* 

Ces  objets  aifermés  par  bail,  reçu  Duplessis  et  son 
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confrère,  nolyires  à  Auxcrre,  le  13  mai  1782,  pour  9 
années  qui  expireront  Tannée  prochaine  1791,  au  si«ur 
Denis  Guelon,  750  birs 760' 

4**  Il  a  été  fait  réserve  par  ce  bail  des  rentes  actives 
particulières  dont  le  montant  est  de  cent  dix  livres 
par  an 1 1 0* 

5°  Environ  trente  arpents  de  bois  en  trois  pièces 
estimés  deux  cents  cinquante  livres  de  revenu 250^ 

Total 1120' 

l®'  Nota.  —  On  a  compris  dans  le  bail  environ  20  arpents  de 
terre  qui  se  trouvent  sur  la  commune  de  Druyes  et  qui  peuveut 
valoir  soixante  livres  par  an  (vingt  arpents). 

2™®  Nota.  —  On  ne  comprend  pus  dans  le  détail  ci-dessus 
environ  cent  quatre-vingt  arpents  de  bois  et  brossailles  qui  se  trou- 
vent sur  ladite  commune  de  Druyes  en  plusieurs  pièces. 

Signé  au  registre  :  Gaudet,  maire,  F.  Geoffroy,  F.  Simonneau, 

LoupSiret.  p.  Collas,  Thomas-Lecolle, 
L.  BiLLON,  Perreau,  procureur  de  la  com- 
mune, et  Gaudet,  secrétaire  municipal. 

Serment  du  curé  GilleL  —  J'ai  soussigné  ai  Thonneurtle  pré- 
venir messieurs  le  maire  et  officiers  municipaux  de  Tingyque  je 
suis  dans  Tintention  de  prêter,  dans  les  délais  de  Tordounance,, 
le  serment  enjoint  aux  ecclésiastiques  fonctionnaires,  par  le 
décret  de  TAssemblée  nationale  du  27  novembre  1790.  Ce  dix 
février  1791.  Signé;  F.  Gillet,  pr.  curé  de  Tingy. 

Ce  jourd'hui  dimanche  13  février  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
onze,  à  Tipsu  de  la  messe  et  au  bas-d'œuvre  assemblés  les  offi- 
ciers mnnicipaux  et  procureur  de  la  commune  et  Conseil  général 
de  la  commune,  est  comparu  le  sieur  François  Gillet,  curé  de 
cette  paroisïie  et  suivant  sa  soumission  faite  au  secrétariat  de  la 
municipalité,  le  dix  du  présent  mois,  à  Teffet  de  prêter  le  serment 
civique  porté  par  le  décret  de  l'assemblée  nationale  du  27  no- 
vembre dernier  et  sanctionné  par  le  roy  le  26  décembre,  le  sieur 
François  Gillet,  fonctionnaire  de  cette  paroisse  a  juré  de  veiller 
avec  soin  sur  les  fidelles  de  la  paroisse  qui  lui  est  confiée  d'être 
tîdèle  à  la  nation,  à  la  loy  et  au  roy,  et  de  maintenir  de  tout 
son  pouvoir  la  conslitution  décrétée  par  l'assemblés  nationale  et 
acceptée  parle  roy.  Donnons  acte  au  sieur  François  Gillet,  curé 
de  cette  paroisse  du  serment  qu'il  a  prêté  et  a  signé  avec  nous, 
officiers  municipaux  et  conseil  de  la  commune  le  présent  procès- 
verbal  pour  servire  et  valoir  que  de  raison. 

Signé:  F.  Gillet,  prêtre,  curé  de  Tingy,  Gaudet,  maire,  E. 
KoTET,  F.  Geoffroy,  B.  Pierre,  P.  Collas,  C. 
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BiLLON,  J.  LOURY,  F.  SiMONEAU,  LOUP  SiRET,  P. 

Simoneâtj,  J.  MoREAU,  Perreau,  procureuF  de  la 
cour,  C.  GiRAULT  et  Allard,  syndic. 

Greffier,  —  Le  sieur  Pierre  Gaudet  donne  par  écrit  sa  démis- 
sion de  secrétaire-greffer,  sans  exposer  de  motif.  Il  est  remplacé 
par  M.  Edme  Allard,  maître  d*école.  Une  infériorité  frappante  se 
fait  dès  lors  remarquer  dans  Porthographe  et  la  rédaction. 

Etat  du  bénéfice  de  la  cure  de  Tingy.  —  Extrait  d'un  très 
long  mémoire  présenté  le  12  mars  1791,  par  M.  Gillet,  prieur  de 
Taingy,  à  messieurs  du  Directoire  du  district  de  Saint  Fa rgeau, 
contenant  le  produit  de  son  bénéfice  conçu  en  ces  termes  : 

Conformément  aux  articles  du  décret  du  24  juillet  1790  sur  le 
traitement  du  clergé  actuel,  et  ceux  de  la  suite  dudit  décret  du 
11  aotit,  séance  du  soir,  1790, 

J'ai  soussigné,  curé  de  Tingy  ai  l'honneur  de  déclarer  à  mes- 
sieurs du  Directoire  du  district  de  Saint-Fargeau,  que  je  n'ai  ny 
pension  ny  autre  bénéfice  que  ma  cure. 

Que  ladite  cure  me  produisait  annuellement  dix  huit  cent 
livres  pour  les  fermages  de  mes  portions  de  dixmes  pour  un  tiers 
dans  les  bleds  de  toutes  espèces,  de  la  totalité  dans  la  dixme  des 
agneaux,  du  vin,  du  chanvre,  pins  huit  bichets  de  froment  de 
prestation  sur  la  partie  de  M.  l'abbé  de  Saint-Marien,  co-décima- 
•  teur  de  la  ditte  paroisse. 

Plus  de  six  quartiers  de  prés  faisant  partie  de  seize  arpents  cy- 
dessous,  plus  de  seize  arpents  de  terre;  plus  du  droit  de  passion, 
plus  d'une  rente  de  24  livres  seize  sur  les  domaines  du  cy-devant 
seigneur  de  Tingy,  pour  acquis  de  fondations  cy-devanl  perpé- 
tuelles. 

Plus  de  mes  droits  de  novales  et  suites  tant  sur  la  paroisse  de 
Tingy  que  celles  de  Druies  et  de  Sementron,  somme  susdite 
18U0  livres.  Les  sieurs  Edme  et  François  Gaudet,  fermiers  dudit 
bénéiicese  sont  obligé  de  m'en  payer  par  chaque  année  1200  livres 
en  vertu  d'un  bail  en  date  du  28  mars  1783  passé  devant  M® 
Gaudet,  notaire  royal  à  Tingy  et  les  autres  six  cents  livres  en 
vertu  d'un  sousseing  privé  entre  nous  de  môme  date  que  le  bail 
cy-dessus,  ledit  sousseing  a  été  fait  pour  acquiescer  au  désir 
desdiis  sieurs  fermiers  qui  craignaient  d'être  surchargés  en  tailles. 
Mais  ils  ont  été  trompés  dans  leur  espérance,  les  habitants  de 
Tingy  les  ont  toujours  imposées  en  conséquence  de  1800  livres. 

Il  affirme  que  le  chiffre  1800  livres  est  bien  exact,  que  la  dissi- 
mulation des  600  livres  portées  sur  un  sousseing  n'a  été  qu'au 
profit  des  fermiers  et  pour  accédera  leur  demande....  etc.  Ce 
mémoire  comprend  dix  pages. 
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de  Tingy,  de  plusieurs  pièces  d^héritage  dépendant  de  ladite 
cure;  preinièrement,  la  maison  presbytérale,  deux  denrées  de 
terre,  verger  et  vigne,  plus  quatre  arpents  de  terre  et  un  demi- 
arpent  de  vigne  et  une  pièce  proche  l'église  enfermée  d'haie  vive; 
plus  un  arpent  et  demy  aux  Bunottes,  tant  terre  que  pré;  plus 
uu  quartier  et  demy  sous  les  vignes  de  TEpine,  plus  un  quartier 
et  demy  sous  les  vignes  de  Binon,  plus  deux  arpents  de  terre 
proche  le  moulin,  qui  sont  tous  les  biens  contenus  audit  acte, 
qui  est  coté  sous  la  lettre S 

18°  Plus  une  liace  de  procédure  et  transaction  entre  les  sieurs 
Arnault,  curé  de  Tingy,  et  M**  Jean  de  la  Roche,  cy-devant  sei- 
gneur de  Tingy,  dont  le  seigneur  actuel  est  obligé  do  payer  à 
ladilte  cure  une  rente  de  24  livres  pour  Tarquis  d'une  messe 
tous  les  vendredy  de  chaque  semaine  et  un  libéra  tous  les 
dimanches T 

19**  Plus  une  liace  de  procédure  contenant  25  pièces,  en  tête 
desquelles  est  une  sentence  du  8  mars  1785,  rendue  au  bailliage 
de  Pesselière  entre  le  sieur  François  Gillet,  curé  actuel  dudit 
Tingy,  contre  le  sieur  Louis- Joseph  Dion,  contre  Jean  Goudron 
et  contre  Perrette  Bertrand,  tous  demeurant  à  Tingy,  lesquels 
ont  été  condamnés  à  passer  nouvelle  reconnaissance,  au  profit 
dudit  sieur  Gillet,  de  la  rente  de  10  livres  3  sols  de  rente  foncier 
portée  au  contrat  de  création  passé  devant  Bertrand,  notaire,  le 
4  octobre  1&G4 U 

20**  Plus  une  autre  liace  contenant  15  pièces,  contenant  la 
propriété  des  biens  de  la  cure,  tant  translatifs  que  baux  d'amo- 
diation cy-dessus  expliqué,  excepté  le  droit  d'afouage  dans  le« 
bois  de  la  communauté  de  Tingy,  dont  il  n'a  pas  été  parlé,  et 
deux  denrées  de  terre  dépendant  desdits  usages,  apartenant  à 
laditte  cure  amodiés  au  sieur  Emillian  Perreau,  procureur  de  la 
commune V 

21°  Plus  et  enfin  une  reconnaissance  au  profit  dudit  curé  de 
Tin^y,  du  15  juin  1783,  consentie  par  Jacques  Richard,  Etienne 
Billon,  Didié,  Varenne,  demeurant  à  Aubigny,  de  3  livres  et  une 
poule  sur  trois  quartiers  de  terre  dont  il  est  cy  devant  parlé  et 
qui  étaient  en  vigne  située  an  fînage  d'Aubigny X 

Qui  sont  tous  les  tiires  et  papiers  concernant  la  propriété  et 
revenu  de  ladite  cure,  que  ledit  sieur  Gillet.  curé  fonctionnaire, 
nous  dit  et  déclare  après  le  serment  de  lui  prit  et  réitéré  avoir 
en  sa  possession  et  connaissance. 

Dont  nous  lui  avons  fait  ac:e  et  donné  décharge  desdits  litres 
que  nous  avons  déposés  entre  les  mains  de  notre  greffier  pour  les 
représenter  lorsqu'il  en  sera  cequis,  et  a,  ledit  sieur  Gillet,  Joigne 
avec  nous  : 

F.  Gillet,  curé  de  Tingy;  P.  Collas ;Perreau, procureur 

de  la  commune,  et  Gaudet,  maire. 
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Division  du  territoire  en  sections,  —  D'après  uu  décret  de 
TAssemblée  nationale  des  20,  22  et  23  novembre  1790,  le  terri- 
toire est  divisé  en  sections  par  une  commission  prise  dans  le 
sein  de  la  municipalité.  La  commune  a  formé  sept  sections  aux- 
quelles rien  n'a  été  changé  jusqu'à  ce  jour. 

>. 

Procès-verbal  relatif  aux  enrôlements.  —  Cejourd'hui 
dimanche  21  août  1791,  nous.  Maire  et  officiers  municipaux 
assemblés  à  la  manière  accoutumée,  M.  le  procureur  de  la  com- 
mune a  dit  qu'en  vertu  de  la  lettre  du  Itî  août  présent  mois  à 
nous  adressée  par  MM.  les  administrateurs  du  district  de  Sainl- 
Fargeau,  laquelle  contient  une  circulaire  signée  Leurs  et  ten- 
dante à  former  la  liste  et  recevoir  les  engagements  volontaires 
de  cette  municipalité  des  soldats  nationaux  de  cotte  commune, 
conformément  au  décret  du  21  et  à  l'arrêté  du  département  du 
2S  juin  dernier,  qu'en  cons'^quence  et  de  concert  avec  M.  le 
maire  il  avait  annoncé  aux  citoyens  de  cette  commune  de  s'as- 
sembler aujourd'hui  heure  et  jour  prei^crits  pour  former  la  liste 
des  volontaires  défenseurs  de  la  patrie  qui  se  présenteront  volon- 
tairement. 

Nous,  Maire  et  officiers  municipaux,  après  avoir  attendu 
depuis  trois  heureg  jusqu'à  six  heures  du  soir  et  que  personne 
ne  s'est  présenté,  nous  avons  clos  le  procès- verbal,  qui  sera 
envoyé  à  la  diligence  de  M.  le  procureur  de  la  commune  à 
MM.  les  administrateurs  du  district  de  Saint-Fargeau. 

Fait  le  joui  et  an  que  dessus. 

Signé  :  Gaudet,  maire;  F.  Geoffroy,  Pierre  Billon, 

E.  RoTET  et  Allabd. 

V  enrôlement.  —  (îejourd'hui  28  août  1791,  nous,  Maire  et 
officiers  municipaux  de  la  commune  de  Tingy,  assemblés  au 
secrétariat  de  ladite  commune,  sont  comparus  Croiset  Alhanase 
Baron,  garçon  majeur,  demeurant  actuellement  audit  Tingy, 
district  de  Saint-Fargeau,  natif  de  Thury,  lequel  a  dit  et  déclaré 
vouloir  s'enrôler  dans  les  soldats  volontaires  pour  combattre 
pour  la  défense  de  sa  patrie  en  bon  citoyen,  pour  joindre,  lors- 
quil  on  pora  requis,  pendant  le  temps  de  trois  ans,  étant  âgé 
(le  \Jngt-L'iiM|  j:ii.^,  de  la  hauteur  de  5  pieds  2  pouces,  cheveux, 
soucis  châtuius.  yeux  gris,  visage  rond,  front  petit,  bouche 
moyenne,  et  nous  prie  de  bien  vouloir  l'enrôler,  conformément 
au  décret  de  l'Assemblée  nationale,  sur  le  registre  de  notre  mu- 
nicipalité, ce  que  nous  lui  avons  accordé.  Après  lecture  à  lui 
faite  de  son  eniôiement,  a  déclaré  être  satisfait  et  content  et  a 
signé  avec  nous,  Maire  et  officiers  municipaux. 

Signé  :  Baron  ;  E.  Rotet  ;  Billon,  municipal  ;  Pierre, 

municipal,  et  Allard. 
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2^  enrôlement.  —  28  août  1791.  —  Denis  Allard,  garçon 
majeur,  demeurant  à  Tingy,  âgé  de  28  aps,  hauteur  5  pieds, 
cheveux,  soucis  châtains  noirs,  yeux  gris,  visage  rond,  menton 
pointu^  nez  long,  front  petit. 

3®  enrôlement. — Même  jour. — Nicolas  Cameau,  fils  de  Nicolas, 
laboureur  aux  Kobins,  âgé  de  25  ans,  hauteur  5  pieds  3  pouces, 
cheveux,  soucis  noirs,  visage  rond  un  peu  coloré,  bouche 
moyenne,  nez  pointu,  front  petit,  menton  rond. 

4®  enrôlement.  —  Môme  jour. —  EdraeGriveau,  mineur,  fils  de 
Jean-Baptiste  Griveau  et  de  Marie  Bertheau.  20  ans,  hauteur 
5  pieds  1  pouce,  cheveux  et  soucis  noirs,  yeux  gris,  visage 
masqué  brun,  visage  rond,  bouche  moyenne,  front  rond,  menton 
petit. 

5®  enrôlement.  —  Même  jour.  —  Joseph  Bertheau,  fils  d'An- 
toine et  de  Marie-Anne  Roy,  demeurant  aux  Robins,  âgé  de 
17  ans,  hauteur  4  pieds  11  pouces,  cheveux  châtains,  yeux  gris, 
quelques  points  de  vérolle,  front  rond,  bouche  commune  et 
menton  petit. 

6®  enrôlement.  —  31  août  1791. —  Joseph  Perreau,  fils  mi- 
neur de  Nicollas  et  de  Marie-Anne  Gallon,  âgé  de  18  ans,  hau- 
teur 5  pieds,  cheveux  et  soucis  noirs,  yeux  gris,  visage  rond, 
front  et  nez  courts,  bouche  et  menton  communs,  domestique  à 
Jeuilly. 

Police  des  cabarets.  —  Sur  les  plaintes  que  les  marchands 
de  vin  au  pot  donnent  à  boire  pendant  les  offices,  gardent  du 
monde  toute  la  nuit,  que  les  ivrognes  troublent  le  repos  public; 

Pour  venir  en  aide  aux  pères  de  famille  et  empêcher  leurs 
enfants  d  aller  dans  ces  lieux  pervers  où  ils  trouvent  toutes  leurs 
libertés,  le  libertinage,  etc..,.  —  Défense  est  faite,  sauf  pour  les 
étiangers,  de  donner  à  boire  et  à  manger  pendant  les  offices, 
messes,  vêpres  et  après  sept  heures  du  soir  jusqu*au  1®^  mai'S.  Il 
y  aura  3  livres  d'amende  pour  la  première  contravention  et 
50  livres  pour  la  deuxième. 

Renouvellement  de  la  municipalité.  —  20  novembre  1791. 
—  Une  nouvelle  élection  a  lieu  comme  la  première  fois  dans 
l'église,  à  l'issue  de  ia  messe  paroissiale. 

Le  président  élu  est  Edme  Petit. 

Le  secrétaire  élu  est  Edme  Allard. 
Ont  été  nommés  : 

Et.  Billon,  maire; 

J.-P.  Godard,  procureur  de  la  commune. 
Officiers  municipaux  : 

J.  Goubinat,  Edme  Gallon,  Didié  Moreau,  Jacques  Goudron, 
Pierre,  Pierre  d'Aubigny,  J.  B.  LécoUe. 
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Incendie.  —  48  DOYembre  1791.  —  Fort  incendie  au  bourg 
de  Tingy. 
Voici  les  pertes  : 

Jean  Goudron,  marchand 4,300  livres. 

Pierre  Loury  aîné 420  — 

Pierre  Loury  jeune 280  — 

J.-B.  Ducrot 100  — 

Jean  Guillautnot 1 ,290  — 

Edme  Devillaine 200  — 

Mineurs  Edme  Cottard 240  — 

Pierre  Nain lOO  — 

Total....     6,930  livres. 

Serment  fédératif  [année  4192).  —  Six  citoyens  notables 
sont  désignés  pour  aller  au  chef-lieu  du  district  renouveler  le 
serment  fédératif  du  14  juillet  /on  nommait  un  délégué  sur  vingt 
citoyens),  ce  sont  :  Philippe  Pierre,  Martin  Maillaut,  Etienne 
Billon,  Edme-Nicolas  Godard,  Edme  GirauU  et  Jean  Moreau. 

Arrestation  du  curé  de  Bruyes.  —  Gejourd*hui  18  juillet 
1792,  Fan  iv*»  de  la  Liberté,  nous,  Pierre  Collas,  Loup  Siret, 
Nicolas  Gaudet  et  Joseph  Goubinat,  officiers  municipaux  de  la 
commune  de  Tingy,  ayant  été  informés  par  la  remise  qui  nous  a 
été  faite  d'un  procès-verbal  cejourd'hui  par  le  garde  nationale 
de  cette  commune,  constatant  qu'un  étranger  inconnu  était  entré 
chez  le  sieur  Gillet,  curé  de  cette  paroisse,  et  ensuite  sorti,  qu'il 
a  été  conduit  au  corps  de  garde  nationale.  En  conséquence,  nous 
avons  assemblé  le  Conseil  municipal  à  Tetfet  de  délibérer  sur 
les  mesures  à  prendre  relativement  à  cet  inconnu.  Le  sieur  Pierre 
Colas  a  dit  :  Messieurs,  il  vient  de  nous  être  adressé  par  la  garde 
nationale  de  cette  commune  un  procès- verbal  sous  la  date  de 
cejourd'hui,  constatant  qu'il  est  entré  chez  le  sieur  Gillet,  curé 
de  cette  paroisse,  un  inconnu;  la  patrie  est  déclarée  être  en 
danger,  rien  n'est  plus  important  que  de  s'assurer  sy  nous  n'a- 
vons pas  parmi  nous  des  ennemis  de  la  Constitution,  enfin  des 
hommes  suspects.  En  conséquence,  je  vous  propose  donc  de 
délibérer  sur  la  marche  qu'il  convient  de  suivre  envers  cet 
inconnu. 

La  matière,  mise  en  délibération  et  les  opinions  prises,  attendu 
quil  est  intéressant  de  connaître  chaque  individu  qui  se  trouve 
parmi  nous  et  de  savoir  si  ce  ne  sont  pas  des  étrangers  suspects 
et  ennemi  de  la  constitution.  Il  a  été  délibéré  que  MM.  les 
officiers  composant  le  corps  municipal  de  cette  commune  se 
transporteront  à  l'instant  chez  le  sieur  Gillet  et  ensuite  au  corps 
de  garde  à  W  ITet  de  savoir  quel  est  Tinconnu  dont  il  est  parlé, 
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d'où  il  vient  et  où  il  va,  en  vertu  de  quoy  il  voyage;  ce  dont  ils 
dresseront  un  procès- verbal  ainsi  que  des  réponses  qu'il  fera  et 
ont  signé: 

Gaddet,  oflicier;  Loup  Siret,  ofiicier;  P.  Collas; 
Joseph  GouBiNAT,  officier,  et  Allard,  greffier. 

Et  ledit  jour  et  an  que  dessus,  nous,  officiers  composant  le 
corps  municipal  de  la  commune  de  Tingy,  en  vertu  de  la  délibé- 
ration cy- dessus,  nous  nous  sommes  transportés  chez  le  sieur 
Gillet,  curé  de  celte  paroisse,  à  Teffet  de  nous  assurer  s'il  n'y 
avait  pas  chez  lui  quelques  inconnus,  où  étant,  nous  avons 
trouvé  ledit  sieur  Gillet  qui  nous  a  dit  quW  était  près  de  nous 
ouvrir  ses  portes,  qu'il  n'y  avait  personne  chez  lui,  qu'il  y  était 
venu  et  qu'il  avait  dîné  chez  lui  le  sieur  curé  de  Druyes,  qu'il 
était  sorti  et  qu'on  l'avait  conduit  au  corps  de  garde. 

En  conséquence,  nous  avons  sommé  ledit  curé  de  signer  sa 
réponse,  ce  qu'il  n'a  fait. 

Ensuite  nous  nous  sommes  transportés  au  corps  de  garde  où 
nous  avons  trouvé  l'inconnu  ;  lui  ayant  dcmimdé  d'où  il  était,  il 
-noHs  a  répondu  qu'il  était  le  curé  de  Druyes,  qu'il  était  venu 
pour  voir  son  confrère  et  qu'il  s'en  retournait  à  Druyes,  qn'il 
était  sans  passeport  ny  certificat  et  a  signé.  En  conséquence, 
nous  avons  délibéin5  qu'il  sera  conduit  par  quatre  gardes  natio- 
naux de  cette  commune  chez  M.  le  maire  de  Druyes  et  ont 
signé. 

Déclaration  du  curé.  —  Le  sieur  Nicolas  Gaudet,  qui  avance 
hardiment  qu'il  ne  me  connaît  pas  pour  être  le  curé  de  Druyes, 
semble  avoir  pris  le  parti  de  me  méconnaître.  Cependant  il 
devrait  se  rappeler  qu'en  différentes  circonstances  et  notam- 
ment dans  toutes  les  assemblées  tenues  au  canton  de  Druyes, 
il  doit  se  rappeler  que  j'ai  eu  différentes  conférences  avec  lui. 
Pour  les  autres  officiers,  je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  les  remar- 
quer. En  conséquence,  ledit  sieur  Nicollas  Gaudet  aurait  dû  se 
servir  de  sou  pouvoir  pour  arrêter  pareille  inscription.  Fait  à 
Tingy,  ce  18  juillet  1792. 

Signé  :  Lafairnière,  curé  de  Druyes. 

Autre  incident,  —  18  juillet  1792.  — La  patrouille  avait, 
rendant  la  nuit,  plusieurs  fois  remarqué,  en  passant  sur  la 
place  de  l'église,  de  la  lumière  dans  la  chambre  du  sieur  Gillef, 
curé. 

On  regarda  de  la  rue  et  voyait  que  ledit  Gillet  cachetait  plu- 
sieurs lettres  et  qu'il  pouvait  y  avoir  quelque  personne  attendant 
ces  dites  lettres  pour  les  porter  à  leur  destination  ;  une  embus- 
cade fut  établie  à  la  porte  et  les  officiers  municipaux  du  corps 
de  garde  furent  informés. 
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Aprè^  avoir  attendu  jnsqu'à  environ  une  heure  après  minuit, 
est  sortie  de  chez  ledit  Gillet  sa  domestique.  L'ayant  arrêtée, 
nous  lui  avons  demandé  où  elle  allait  et  si  elle  n'avait  pas  quel- 
ques lettres  tendantes  à  quelque  trahison  :  elle  nous  a  là-dessus 
agonises  de  sottises  et  de  grossièretés. 

.  La  conduisant  au  corps  de  garde,  M.  le  procureur  de  la  com- 
mune dit  de  la  laisser  aller  chez  lui,  qu'elle  devait  partir  avec  lui 
à^uxerre. 

Mais  quelques  minutes  après,  sentant  notre  faute  de  la  laisser 
aller  sans  voir  ses  lettres,  nous  l'avons  rejointe  et  les  lui  avons 
demandées.  Elle  remit  un  portefeuille  disant  qu'elle  ne  savait 
pas  ce  qu'il  contenait.  Nous  étant  mis  en  devoir  d'en  faire  l'ou- 
verture, présence  de  niondit  sieur  procureur, de  la  commune,  ce 
que  nous  avons  pu  faire,  pourquoi  nous  nous  sommes  transportés 
en  la  maison  du  sieur  Gillet  pour  qu'il  en  fît  l'ouverture, cequil 
a  fait.  Ouverture  faite  d'ycelui,  nous  avons  observé  que,  suivant 
l'adresse  d'une  seule  lettre  y  contenue,  el  e  n'était  pas  préjudi- 
ciable au  repos  des  amis  de  la  Gonstilution.  Le  sieur  Gillet  a 
ajouté  que  nous  faisions  très  bien,  que  cela  ne  durerait  pas. 
Pourquoi  nous  sommes  rentrés  au  corps  de  garde  où  nous  avons 
trouvé  une  partie  de  MM.  les  officiers  municipaux  de  la  garde 
que  nous  avons  priés  de  recevoir  notre  déclaration  et  de  rédiger 
le  présent  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison. 

Une  conlestation  s'est  élevée  au  lieu  de  signer  :  Gaudet  Nicolas, 
ancien  maire,  soutenait  qu'en  allant  chez  le  procureur  de  la 
commune,  Godard,  pour  faire  l'ouverture  du  portefeuille,  il 
avait  éteint  la  chandelle  tandis  que  les  autres  disaient  qu'il  l'avait 
portée  dans  son  écurie  et  qu'il  en  avait  allumé  une  autre;  ils 
ajoutent  que  le  sieur  Nicolas  Gaudet  avait  tort  de  faire  insérer 
dans  ledit  procès-verbal  que  la  chandelle  était  éteinte,  pourquoi 
ils  veulent  que  cela  soit  rayé  pour  décharger  ledit  procureur  de 
la  commune. 

La  note  suivante  conGrme  le  désaccord  qui  existait  entre  plu- 
sieurs membres  de  la  municipalité.  Ces  ofticiers  municipaux  se 
pla  gneot  que  les  paquets  de  l'administration  sont  ouverts  avant 
qu'ils  en  aient  connaissance.  Ils  s'expriment  ainsi  : 

Nous  ordonnons  qu'aucuns  paquets  qui  nous  seront  envoyés 
pour  être  déposés  en  nos  archives  ne  seront  décachetés  que 
préalablement  trois  d'entre  nous  soient  présents  pour  en  faire 
l'ouverture . 

Signé  :  Louis  Signolle,  maire;  Loup  Siret,  officier 
municipal;  Gaudet,  officier  municipal; 
Plollas  et  Allard,  greffier. 

Grêle.  —Une  forte  grêle  est  tombée  le  19  juillet  1792,  à 
quatre  heures  du  soir,  et  a  ravagé  les  récoltes.  Sur  l'ordre  de 
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MM.  les  administrateurs  du  district  de  Saint-Fargeau,  des  com- 
missaires sont  nommés  pour  faire  Tévaluation  des  pertes.  (On 
n'a  fait  une  demande  de  secours  que  le  18  mai  1793.) 

Déclaration  alarmes.  — 31  juillet  1792.  — Chaque  habitant 
possesseur  d*armes  est  tenu  d'en  faire  ia  déclaration  à  la  mairie 
avant  le  15  août,  conformément  au  décret  du  8  juillet  1792, 
art.  IV  et  XII.  Il  y  avait  en  tout  18  fusils,  une  dizaine  de  pis- 
tolets et  quelques  sabres. 

Voici  la  déclaration  du  prieur  curé,  qui  était  le  mieux  armé  : 

Gillet,  curé  de  Tingy,  a  dit  que  pour  se  conformer  au  décret 

du  8  juillet  1792 il  déclarait  avoir  en  sa  possession,  chez 

lui  :  1®  un  fusil  à  deux  coups  ;  2*  deux  pistolets  d'arçon  ;  3°  deux 
petits  de  poche,  le  tout  chargé  et  en  bon  état,  plus  environ 
12  coups  de  poudre,  5  balles,  41  chevrotines,  une  livre  de  bonne 
poudre,  du  plomb  et  quelques  pierres  propres  à  ces  armes. 

Il  a  déclaré  n'avoir  intention  de  se  servir  desdites  armes  que 
contre  les  ennemis  de  la  Patrie.  Il  a  déclaré  et  promis,  en  outre, 
qu'en  cas  de  danger  il  confierait  volontairement  une  partie 
desdites  armes  à  ceux  de  ses  concitoyens  qui  n'en  seraient  pas 
pourvus,  ne  se  réservant  que  ce  qui  lui  paraîtrait  nécessaire. 

Serment  du  curé  GUllet.  —  15  septembre  1792.  —  Le  sieur 
Gillet,  curé  fonctionnaire,  déclare  être  disposé  à  prêter  le  ser- 
ment légal  aussitôt  que  MM.  les  officiers  municipaux  auront  pris 
un  jour  pour  le  recevoir  (Loi  du  14  août  1792). 

30  septembre  1792.  —  Le  curé  Gillet  prête  serment  au  secré- 
tariat en  présence  des  officiers  municipaux  et  du  procureur  de 
la  commune  :  «  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  nation  et  de  maintenir 
la  liberté  et  Tégalité  ou  de  mourir  en  la  défendant.  —  Sigûé  : 
Gillet,  curé  de  Tingy.  » 

Greffier,  —  13  novembre  1792.  —  Le  maire,  les  officiers  mu- 
nicipaux et  le  conseil  général  nomment  au  scrutin  le  citoyen 
Jacques-Philippe  Godard,  procureur  de  la  commune,  ofHcier 
public  pour  tenir  les  registres  de  naissances,  mariages  et  décès, 
et  il  prête  serment  de  remplir  cette  charge  en  son  honneur  et 
conscience. 

18  novembre  1792.  —  Ledit  Godard,  élu,  démissionne: 
1**  parce  que  cette  charge  n'est  pas  compatible  avec  celle  de 
procureur  de  la  commune;  2°  parce  qu'il  n'a  pas  les  capacités 
suffisantes. 

9  décembre  1792.  —  Le  sieur  Nicolas-François  Gillet,  curé, 
est  nommé  officier  public  en  remplacement  du  démissionnaire. 

Cette  fonction  est  accordée  au  curé  parce  qu'il  ne  se  trouve 
personne  capable  de  la  remplir. 

Dans  la  nomination,  on  ajoute  :  Considérant  qu'il  n*y  a  qu'une 
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seule  religion  dans  la  commune,  il  n*y  aura  pas  do  répugnance  à 
confier  cette  fonction  au  citoyen  curé. 

Retrait  d'une  croix  d'argent  de  Véglise,  —  25  décembre 
1792.  —  On  envoie,  sur  leur  demande,  aux  administrateurs 
du  district,  la  petite  croix  d'argent  à  patte  dépendant  de  Téglise 
de  Tingy. 

Traitetnent  de  Vinstiiuteur.  — Cejourd'huy  13  janvier  1793, 
Tan  deuxième  de  la  République  française,  le  conseil  général, 
assemblé  au  lieu  accoutumé  à  tenir  ses  séances,  composé  du 
citoyen  Gaudet,  maire,  Martin  Maillant,  Didié  Moreau,  Edme 
Girault,  Thomas  Allard,  officiers  municipaux,  et  François-Xavier 
Simonneau,  Louis-Joseph  Dion,  Edme  Goudron,  notables  du 
conseil  général.  Il  a  été  exposé  par  le  citoyen  Allard,  recteur  des 
écoles  de  cette  paroisse,  que  par  acte  de  M*  Perreau,  notaire, 
le  27  octobre  1768,  il  a  été  établi  recteur  des  écolles  de  cette 
paroisse,  pourquoy  il  lui  a  été  accordé,  non  compris  les  mois 
d'écolle,  mariage,  enterrement  et  service,  une  carte  de  bled- 
méteil,  nouvelle  mesure  de  Leugny,  par  chaque  laboureur  d'une 
charrue  et  une  demy-quarte  aussi  de  môme  bled  pour  une  demy- 
charrue,  huit  sols  par  chaque  manœuvre  et  un  droit  d'usage  "à 
Tingy  et  à  Aubigny,  le  tout  par  chacun  an;  qu'il  serait  exant 
de  taille  et  de  corvée  et  quMl  luy  serait  payé  la  somme  de 
douze  livres  pour  son  loyer,  que  diaprés  le  tableau  qu'il  a  repré- 
senté les  laboureurs  et  manœuvres  de  cette  paroisse. 

Il  lui  est  dû  18  bichets  de  méteil  et  vingt-neuf  livres  douze 
sols  de  manœuvre  que  s'étant  présenté  ayant  fait  sa  tournée  dans 
toute  la  paroisse  pour  se  faire  payer  de  la  rétribution  à  luy 
accordée  par  le  susdit  acte,  tous  luy  ont  refusé  sur  le  fondement 
ayant  ravagé  leur  récolte  cette  année,  ils  étaient  dans  l'impuis- 
sance de  luy  donner  aucun  bled  et  qu'il  y  avait  de  Targent 
déposé  appartenant  à  la  commune  sur  lequel  il  devait  recevoir 
son  payement,  et  a  demandé  que  le  conseil  délibéi*ât  sur  son 
exposé.  Sur  quoy  le  conseil  délibérant  les  opinions  prises  et  le 
procureur  de  la  commune  entendu.  Vu  l'acte  d'établissement  de 
maître  d'écolle  sus  daté  ensemble  vérification  faite  du  tableau 
présenté  par  le  citoyen  Allard  et  reconnu  authentique,  arrête 
que  le  citoyen  Allard  aura  par  chacun  an  la  somme  de  deux 
cents  livres  pour  lui  tenir  lieu  du  pain  et  argent  sy  dessus  aussy 
que  des  droits  d'usage.  Exemption  de  taille  et  corvée,  loyé  de 
maison,  en  conséquence  que  le  payement  de  1792,  échu  à  la 
Toussaint  dernière  qu'il  n'a  pas  encore  reçu  luy  sera  payé  à 
raison  de  deux  cents  livres  par  année,  et  ainsy  de  suite  jusqu'à 
rétablissement  des  écoles  primaires,  indépendamment  des  mois 
d'écoiles  et  service,  enterrement  et  mariage,  laquelle  somme 
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sera  prise  sur  l'argent  déposé  au  secrétariat  de  la  municipalité, 
et  cependant  que  la  présente  délibération  sera  soumise  à  la  déci- 
sion des  administrateurs  du  district  auxquels  il  en  sera  envoyé 
copie  avec  invitation  de  décider  l'employ  desdits  deniers  par  le 
conseil. 

Signé  :  Girault,  Gaudet,  maire,  E.  Simoneau,  Godard, 

Dion,    Moreau,    municipal,    Edme   Goudron, 

Allard. 

Ainsi,  comme  il  est  dit,  le  traitement  du  maitre  d'école  com- 
prenait, indépendamment  des  mois  d'école,  mariages,  enterre- 
ments et  services  : 

1°  Une  carte  de  bled-méteil,  par  chaque  laboureur  d'une 
charrue; 

2**  Une  demy- carte  du  même  bled  pour  une  demy-charrue  ; 

3°  Huit  sols  par  chaque  manœuvre; 

4°  Un  droit  d'usage  à  Tingy  et  Anbigny  ; 

Le  tout  par  chacun  an. 

Il  élait  en  outre  exempt  de  taille  et  de  corvées  et  on  devait  lui 
payer  la  somme  de  douze  livres  pour  son  loyer. 

Le  conseil  général  a  supprimé  les  denrées,  qu'il  a  remplaci^es 
par  un  traitement  annuel  de  deux  cents  livres;  mais  quelques 
années  plus  tard  on  est  revenu  à  cet  ancien  usage,  qui  a  prévalu 
fort  longtemps. 

Inscription  des  volontaires,  —  1 2  mars  1793,  —  Conformé- 
ment au  procès-verbal  en  date  du  23  février,  par  les  adminis- 
trateurs du  département  de  l'Yonne,  il  est  ouvert  un  registre 
pour  inscrire  tous  les  citoyens  qui  se  présen'eront  volontaire- 
ment pour  voler  à  la  défense  de  la  patrie. 

14  mars  1793.  —  Publication  de  tous  les  décrets  et  lois  rela- 
tifs aux. engagés,...  appel  des  volontaires.  Le  nombre  est  fixé, 
pour  la  commune,  à  treize  garçons  ou  hommes  veufs  sans  en- 
fants de  dix-huit  à  quarante  aus. 

15  mars  1793.  —  Là  liste  de  tous  les  citoyens  de  cette 
catégorie  est  établie  à  la  municipalité  par  un  commissaire 
nommé  par  le  distiict  de  Saint-Fargeau.  On  excepte  :  le  maire, 
les  officiers  municipaux,  le  procureur  de  la  commune  et  les 
infirmrs. 

17  mars  1793.  —  Réunion  publique  dans  l'église,  où  est  lue 
la  liste  précédente,  comprenant  soixante-quinze  noms. 

Tirage  au  sort  des  volontaires,  —  Ce  même  jour  17  mars 
1793,  en  présence  des  autorités  municipales,  du  commissaire, 
du  procureur  de  la  commune,  des  intéressés  et  du  peuple, 
après  un  discours  très  patriotique  prononcé  à  la  tribune  (dans 
l'église)  par  le  sieur  Kobineau,  commissaire,  les  citoyens  choi- 
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sissent  le  mode  de  tirage  au  sort  pour  désigner  sur  ladite  liste 
les  treize  Tolootaires. 

Il  a  été  fait  75  billets  sur  13  desquels  fut  écrit  le  mot  volon- 
taire.  Les  75  billets,  plies  et  roulés,  ont  été  déposés  dans  une 
corbeille  et  il  a  été  procédé  au  tirage. 

Voici  les  noms  des  volontaires  désignés  par  le  sort,  sur  les- 
quels trois  seulement  ont  signé  avec  peine  : 

1*  Laurent  Maillaux,  de  Tingy;  2*  Pierre  Loury,  de  Tingy; 
3®£dme  Cameau,  de  Yassy;  4^  Jean  Petit,  de  Lainsecq,  domes- 
tique à  Tiogy;  5**  Germain  Pierre,  des  Goubinats;  6"  Barthélémy 
Pierre,  de  Gratery  ;  7®  Louis  Pierre.  d*Aubigny;  8*  Edme  Loury, 
de  la  Grange-Melois;  9^  Pèlerin  Colas,  de  Sougêres,  domestique; 
10*»  Vincent  Colas,  de  Tingy:  11*  Claude  Perreau,  d'Anbigny; 
12**  Jean  Pierre  Prieur,  d'Aubigny;  13*  Etienne  Loury,  du  val 
de  Tingy. 

Enrôlements  volontaires.  —  Jusqu'au  7  avril  1793  il  y  eut 
huit  enrôlements  volontaires,  sans  tirage;  ce  sont  : 

!•  Antoine  Pierre,  fils  de  Philippe;  2®  Germain  Dubois; 
3<»  Nicolas  Perreau,  17  ans;  4*  François  Allard;  5®  Henri  Bil- 
lard ;  6»  Biaise  Allaitl;  Edme  Goubinat,  8"*  Barthélémy  Lévéque. 

Deux  seulement  ont  mal  signé. 

Échange  d  assignats,  —  On  signale  un  chaudronnier  cher- 
chant à  acheter  des  écus  de  six  livres  en  argent,  moyennant 
neuf  livres  en  assignats.  On  ne  peut  le  poursuivre. 

Comité  de  surveillance.  —  28  avril  1793.  —  Un  comité  de 
surveillance  composé  de  douze  membres  est  établi  pour  recevoir 
les  déclarations  des  citoyens  qui  y  résident  ou  qui  pourront  y 
arriver. 

Le^  armes  des  particuliers  aux  volontaires,  —  28  avril 
1793.—  Sur  Tarrôté  du  conseil  du  Directoire  du  département 
de  TYonne,  on  lève  chez  les  particuliers  les  fusils  de  guerre  pour 
armer  les  volontaires  et  on  délibère  pour  faire  fabriquer  des 
piques  pour  les  gardes  nationaux  (il  y  en  avait  une  soixantaine 
pour  la  commune). 

Organisation  de  la  garde  nationale.  —  5  mai  4793.  —  On 
organise  la  garde  nationale;  les  officiers  sont  nommés  au  scrutin, 
savoir  : 

1  commandant,  Denis  Pierre; 

1  lieutenant,  EdmeGirauIt; 

2  sous-lieutemmlSy  Pierre  Loury  et  Martin  Porreau  ; 
1  Porte  drapeau,  Edme  Rotet; 

3  sergents,  Pierre  Simoneau ,  Nicolas  Allard ,  Symphorien 
Dubois; 
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8  caporaux,  Martia  Pierre^  Jean -Baptiste  Lecolle,  Martin 
GoudroD,  Jean-Pierre  Sauvot,  Germain  Lecolie,  Barthélémy 
Sauvot,  Nicolas  Goubinat  et  Norbert  Simoneau. 

Oreffier  {état  civil).  —  15  mai  1793.  —  Vu  la  défense  des 
officiers  du  district  de  Saint-Fargeau,  défendant,  conformément 
a  une  proclamation  du  conseil  exécutif  provisoire,  de  laisser  les 
registres  de  l'élat  civil  à  la  disposition  des  curés  et  de  les 
déposer  au  greffe  de  la  municipalité  ; 

Considérant  que  les  fonctions  de  prêtre  se  doivent  réduire  à 
Texercice  du  cuite,  le  citoyen  Gillet  oe  peut  être  admis  dans  la 
charge  d'officier  public,  n'étant  pas  membre  de  la  municipalité. 

19  mai  1793.  —  Le  sieur  Pierre  Gaudet,  maire,  est  chargé 
des  fonctions  d'officier  public  qu'il  a  acceptées. 

Cocarde  tricolore.  —  23  juin  1793.  —  Un  nommé  Guelon 
Edme,  boucher,  est  arrêté  pour  avoir  à  son  chapeau  une  cocarde 
non  tricolore;  il  abandonne  chapeau  et  cocarde  au  citoyen 
Jacques-Philippe  Godard,  greffier  du  comité  de  surveillance. 

Recensement  et  répartition  du  grain.  —  24  juin  1793.  — 
Sur  la  plainte  de  plusieurs  citoyens  disant  qu'ils  ne  peuvent  se 
procurer  du  blé  avec  leur  argent,  une  visite  domiciliaire  est 
faite  chez  tous  les  habitants  par  les  officiers  municipaux,  pour 
constater  la  quantité  de  grain  et  de  farine  que  chacun  d'eux 
peut  avoir,  afin  qu'en  leur  laissant  ce  qui  leur  est  nécessaire 
pour  leur  subsistance  jusqu'à  la  moisson,  le  surplus  puisse  être 
vendu  à  ceux  qui  en  ont  besoin.  (Suit  le  détail  de  tout  ce  qui 
existe  dans  la  commune  en  grain  et  farine  de  toute  nature.) 

Le  total  des  grains  de  superflu  de  la  consommation  d'un  mois, 
disponible  dans  cette  commune,  est  de  cent  trente-sept  bicbets 
trois  quarts. 

En  conséquence,  la  municipalité  enjoint  à  tous  les  particuliers 
dénommés  à  la  liste  ci-dessus  de  délivrer  les  quantités  de  grains 
qui  sont  portés  à  leur  article,  aux  habitants  de  cette  commune, 
à  un  prix  raisonnable.  Et  en  cas  de  refus  ou  de  surprix,  le  rap- 
port fait  et  la  preuve  administrée  ordonne  la  confiscation  des 
grains  sur  le  particulier  réfractaire.  De  suite  il  a  été  publié  à 
son  de  tambour  que  tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  leur  appro- 
visionnemftnt  d'un  mois  viendraient  aujourd'hui  à  la  munici- 
palité recevoir  des  billets  de  destination,  passé  lequel  temps  les 
possesseurs  de  grains  pourront  les  transporter  à  tel  port  ou 
marché  que  bon  leur  semblerait. 

24  juin  1793.  —  Une  visite  domiciliaire  est  faite  chez  le  sieur 
Edme  Rodet,  à  Aubigny,  pour  avoir  vendu  un  boisseau  de  grain 
sur  lequel  manquait  une  écuellée;  après  l'avoir  mesuré  avec  la 
mesure  de  Leugny,  ledit  Rotet,  ayant  une  mesure  conforme,  la 
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visite  avait  pour  but  de  rechercber  s'il  n'avait  pas  uoe  fausse 
mesure  cachée  quelque  part. 

Garde  nationale.  —  7  juillet  1793.  —  On  choisit  Claude 
Raveau  pour  faire  faire  Texercice  au  maniement  des  armes  et 
aux  évolutions  militaires;  tous  les  citoyens  de  la  première  réqui- 
silioo  devront  y  prendre  part.  Claude  Raveau  recevra  25  sols  par 
dimanche. 

Celte  première  réquisition  comprenait  tous  les  jeunes  gens  de 
16  à  25  ans,  mariés  ou  non  mariés,  les  célibataires  et  les 
hommes  veufs  sans  enfants  jusqu'à  40  ans.  Sont  exceptés  les 
pères  de  famille  ayant  plus  de  trois  enfants  qui  ne  pourront  les 
faire  subsister  du  produit  de  leur  travail. 

Foires  à  Tingy.  —  28  juillet  1793.  —Le  conseil  général  de 
TiDgy  demande  à  l'administration  du  district  de  Saint-Fargeau 
son  avis  sur  rétablissement  de  quatre  foires  par  an,  savoir  : 
31  janvier,  21  avril,  20  juillet  et  9  novembre. 

Serment  fédératif.  —  8  août  1793.  — Nomination  de  detrt 
délégués  pour  assister,  le  1 0  août,  à  la  fête  de  la  Fédération  au 
chef  lieu  du  département. 

Incendie  à  Auiigny ,  — Le  17  août  1793,  à  midi,  un  incendie 
considérable  a  éclaté  à  Aubigny.  Il  y  a  eu  dix-huit  maisons 
anéanties  avec  les  bâtiments  ruraux  y  attenant,  compris  plus  de 
soixante  granges  et  écuries. 

Une  femme  a  péri  (Geneviève  Sauvol,  83  ans,  femme  Simo- 
neau),  ainsi  que  trois  vaches,  dix  moutons,  des  cochons  et 
autres  bestiaux,  des  abeilles,  récoltes,  harnais,  voitures,  etc.  Le 
feu  a  pris  chez  le  nommé  Jean  Moreau,  vigneron,  par  un  four 
où  Ton  venait  de  mettre  du  pain.  On  décide  d'envoyer  un  exprès 
à  Tadministration  du  district  pour  avoir  des  secours.  Trois  jours 
après,  le  maire  prend  un  arrêté  que  le  brigadier  Gautier,  de 
Courson,  est  chargé  de  mettre  à  exécution.  Il  devra  parcourir 
les  hameaux  et  inviter  tous  les  charretiers  de  Pierrefltte,  Tracon, 
Vrilly,  à  venir  à  Aubigny,  afin  de  transporter  bois  et  matériaux 
pour  reconstAiire  les  bâtiments  incendiés. 

Abolition  des  rei&oances  seigneuriales.  —  Le  49  août  1793, 
un  courrier  extraordinaire,  venu  du  district  de  Saint-Fargeau, 
dépose  un  paquet  qui  contient  le  décret  du  17  juillet  dernier, 
supprimant  sans  indemnité  toutes  les  redevances  ci-devant  sei- 
gneuriales et  droits  féodaux,  môme  ceux  conservés  par  le  décret 
du  25  août  dernier  et  arrêté  du  directoire  du  déparlement  de 
l'Yonne. 

JDestruiction  d'archives  relatives  mt,  cens.  —  1*'  septembre 
1793.  —  Le  citoyen  Pierre  Gaudet,  .notaire  public  et  maire 
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de  cette  commane,  a  déposé  en  ce  greffe,  eo  présence  des  ofliciers 
municipaux  : 

1®  Un  dossier  contenant  plusieurs  livres  de  receptes  de  cens 
et  rente  due  à  la  cy-devant  censive  de  Tingy,  au  nombre  de  onze 
pièces  ; 

2"^  Là  minute  du  terrier  de  Tingy  faite  par  Bertrand^  notaire 
à  Tingy,  commencé  le  27  mars  1718  et  fini  le  27  juin  1730, 
contenant  167  pages; 

3*  La  copie  en  papier  blanc  de  ce  terrier,  contenant  189  pages; 

4®  La  minute  du  terrier  de  Tingy  fait  par  ledit  Gaudet, 
commencé  le  22  février  1783  et  fini  le  29  décembre  1785,  con- 
tenant 296  pages  et  une  feuille  et  une  demi-feuille  de  petite 
minutte  ; 

5®  Les  minutes  du  terrier  de  Lain,  fait  par  ledit  Gaudet, 
commencé  le  l®"^  juillet  1783  et  fini  le  5  avril  1784,  contenant 
180  pages,  lesquelles  ont  été  sur-le-champ  brûlées  au  pied  de 
Tarbre  de  la  Liberté,  au  désir  du  décret  de  la  Convention  natio- 
nale du  17  juillet  dernier. 

Signé  :  Girault,  municipal;  Mailliaut,  municipal; 
Jaudet,  dépositaire,  et  Allard,  greffier. 

Levée  d*homme$  pour  la  cavalerie  et  V artillerie.  —  Cejour- 
d*hui  11  septembre  1793,  les  officiers  municipaux  assemblés  au 
lieu  accoutumé  à  tenir  leurs  séances,  il  a  été  ouvert  un  paquet 
contenant  le  décret  de  la  Convention  nationale  du  22  juillet  der- 
nier, l'arrêté  du  département  du  17  août  dernier  et  celui  dH 
district  de  Saint  Fargeau  du  6  du  présent  mois,  relative  à  la 
levée  de  30,000  hommes  de  cavalerie  et  un  nombre  déterminé 
de  canoniers.  Lecture  faite  desdits  décret  et  arrêtés  du  départe- 
ment et  district,  le  contingent  du  canton  de  Druyes  est.  fixé  à 
deux  hommes  pour  la  compagnie  de  canoniers  et  six  pour  celte 
de  cavalerie. 

Il  faut  procéder  au  mcsurage  des  célibataires  et  hommes  veufs 
sans  enfants  de  18  à  40  ans,  et  faire  une  liste  de  ceux  ayant 
cinq  pieds  deux  pouces,  pieds  nus.  Cette  liste  est  établie  par  le 
citoyen  Edme-Nicolas  Godard,  procureur,  qui  est  chaîné,  comme 
commissaire,  de  la  porter  au  canton  le  16  du  courant  et  d'assister 
aux  opérations  du  tirage. 

Réquisition  de  grains.  —  6  octobre  1793.  —  Sur  un  arrêté 
de  rudminislration  du  district  de  Saint  Fargeau  du  24  septembre 
dernier,  la  commune  de  Tingy  est  requise,  aux  termes  de  la  loi 
du  1 1  du  même  mois,  publiée  aujourd'hui  à  Tissue  de  la  messe, 
de  fournir  la  quantité  de  treize  bichets  de  grain  pour  être  con- 
duits à  Saint-Fargeau  samedi  prochain  12  du  présent  mois  (suit 
la  liste  des  fournitures  et  la  quantité). 
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Ces  grains  seront  conduits  par  le  citoyen  Nicolas  Gaudet,  qui 
jsera  muni  d'un  acquit  à  caution  conforme  à  la  loy  et  rapportera 
le  prix  desdits  grains  qui  sera  distribué  à  ceux  qui  auront  fourny 
lesgrainset  sur  l'état  par  lui  fourni. 

Poires  à  Tingy  (Voir  28  juillet).  —  Le  procureur  de  la  com- 
mune est  autorisé  à  faire  imprimer  le  tableau  des  foires  établies 
dans  cette  commune  par  la  délibération  du  28  juillet  1793,  au 
nombre  de  200  exemplaires  pour  être  affichée  partout  où  besoin 
sera  et  d'y  faire  insérer  rétablissement  d'un  marché  tous  les 
samedy  de  chaque  semaine.  Il  lui  sera  passé  en  compte  les 
dépens  qu'il  fera  pour  cet  effet. 

Visites  domiciliaires  pour  les  crains.  —  12  octobre  1793» 
—  Un  décret  de  la  Convention  nationale  prescrit  aux  officiers 
municipaux  de  faire  des  visites  domiciliaires  chez  les  citoyens 
possesseurs  de  grains  et  farines,  afin  de  signaler  ceux  qui  n'ont 
pas  fait  les  déclarations  exactes  et  de  confisquer  leurs  grains  et 
farines. 

Destruction  d^archives  relatives  au  Cens,  —  Le  20  octo- 
bre 1793,  le  citoyen  Pierre  Gaudet,  notaire  public,  a  déposé 
pour  être  brûlés  : 

l""  Les  minutes  du  terrier  de  Pesseliôre  fait  en  1791,  con- 
tenant 802  pages  ; 

î"*  Les  minutes  du  terrier  de  Chauminet,  contenant  71  pages, 
fait  en  1782; 

3®  Les  minutes  du  terrier  de  LaSauvin,  contenant  1 10  pages, 
fait  en  1780; 

A^  Les  minutes  du  terrier  de  la  Morée,  fait  en  1783,  conte- 
nant 40  pages  ; 

5*»  Un  autre  terrier  de  la  Morée  fait  en  1752,  contenant 
71  pages; 

fio  Les  minutes  du  terrier  du  The  Millon,  fait  en  1785,  con- 
tenant 441  pages  ; 

7*  Les  minutes  du  terrier  de  Coulangeron,  fait  en  1785,  con- 
tenant 259  pages  ; 

8»  Les  minutes  du  terrier  de  Chéry,  fait  en  1785,  contenant 
216  pages; 

9<*  Les  minutes  du  terrier  de  Vrilly,  fait  en  1787,  contenant 
53  pages  ; 

10"*  Les  minutes  d'un  autre  terrier  de  Ctoulangeron,  fait  en 
1713,  contenant  126  pages; 

llo  Les  minutes  du  terrier  de  Vanrobert^  fait  en  1778,  con^ 
tenant  176  pages; 

12®  Les  minutes  du  terrier  de  Ouaine  et  du  supplément  à  ce 
terrier,  fait  en  1772  et  1787,  contenant  171  pages  ; 
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13o  Les  minuttes  du  terpier  de  Chèvre  et  de'  Saint-Bônnet,  fait 
en  1775,  contenaDt  413  pages  et  une  liasse  considérable  conte- 
nant les  lettres  du  terrier,  plusieurs  procès- verbaux  et  autrespièces 
servant  aux  droits  cy-devant  féodaux,  déclare  être  déposiiaie 
du  plan  de  Themiullau  qu'il  sera  passer  au  district  d'Auxerre 
lorsqu'il  en  trouvera  Toccasion  ;  toutes  lesquelles  pièces  ont  été 
brûlées  à  la  porte  de  Téglisa  de  cette  commune  en  présence  des 
officiers  municipaux,  du  comité  de  surveillance  et  du  Conseil 
général. 

Fixation  du  prix  de  tantes  les  denrées  et  du  travail,  — 
29*  jour  du  1  *«•  mois  de  Tan  ii  de  la  République.  Les  officiers 
municipaux  publient  et  affichent  une  délibération  du  directoire 
du  district  de  Saiot-Fargeau  fixant  provisoirement  le  prix  de 
toutes  les  denrées  en  exécution  d'un  décret  de  la  Contention  du 
29  septembre  dernier. 

Voici  un  aperçu  de  quelques  prix  : 

Viande,  6  sous 8  deniers;  porc  frais,  10 s.  8d.  ;  beurre,  16s. ; 
sucre,  1  1.  12  s.  ;  harengs,  le  quarteron,  1  1. 13  s.  4  d.  ;  papier 
écolier,  la  main,  8  s  ;  le  vin.  la  pinte  de  1 6  verres,  1 2  s.  ;  sabots, 
6  s.  8  d.  ;  souliers,  6  1.  1 3  s.  4  d. 

Gages  d'un  charretier.  120  1.;  des  pâtres,  52  1.  10  s.  ;  les  ser- 
vantes, 54  l.  ;  journée  de  fauchaison,  3  1.  ;  journée  d'été  ordi- 
naire, 2  l.  5  s.  ;  journée  d'hiver,  1  l.  7  s.;  journée  de  femme, 
1  1.  2  s.  6  d.  ;  façon  d'un  arpent  de  vigne  (deux  façons  pioche), 
45  1.  ;  façon  des  terres  (trois  façons),  18  1.  ;  façon  des  orges,  121. 
(Suiven4;*tous  les  autres  prix).  Le  prix  maximum  du  plus  beau 
pain  était  de  3  s.  6  d.  la  livre. 

Réquisition  des  ouvriers  en  fer  et  en  6ois.  —  25  octobre 
1793.  —  L'administration  du  district  de  Saint -Fargeau,  sur 
l'arrêté  du  salut  public  du  13  août  dernier,  charge  les  munici- 
palités de  mettre  en  réquisition  tous  les  ouvriers  en  fer  et  en 
bois  pour  fabriquer  des  manches  de  piques  et  de  les  presser  de 
se  rendre  à  l'administration  pour  traiter  sur  cette  fabrication  le 
27  octobre  courant. 

Visite  domiciliaire  pour  les  grains.  —  Le  16®  jour  du 
second  mois  an  II  de  la  République,  visite  domiciliaire  par  les 
officiers  municipaux  et  état  des  grains  de  la  dernière  récolte 
établi  et  envoyé  à  l'administration  du  district  de  Saint-Far- 
geau. 

Taxe  complémentaire  des  denrées.  —  20®  jour  du  second 
mois,  an  II  de  la  République  :  vin  du  crû,  la  pinte  de  16  verres, 
16  sols;  paire  de  sabots  d'homme,  10  s.  ;  sabots  de  femme,  8s.; 
sel,  2  s.  9  d.  ;  botte  de  foin  V"  qualité,  4  s.;  tabac,  2  s.  Tonce 
r®  qualité  ;  livre  de  pain,  i^  qualité,  3  s,  6  d;  ;  meuniers  taxés 
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à  20  sols  par  quintal  de  tout  grain  et  22  sols  compris  le  blu- 
tage. 

Réquisition  de  grains,  —  20*  jour  du  second  mois  an  II  de 
la  République.  —  Réquisition  de  30  quintaux  de  grain  à  déposer 
à  Saint-Fargeau,  pour  servir  à  la  nourriture  des  volontaires. 

Arreslation  pour  achat  de  grains»  —  Le  13®  jour  du 
deuxième  mois  de  la  République,  arrestation  de  deux  hommes 
deCoulanges  la  Vineuse  venus  avec  deux  ânes  pour  acheter  du 
grain.  On  les  conduit  à  Courson,  à,  la  gendarmerie. 

Arrêté  relatif  aux  débitants  de  boissons.  —  Le  21  du  deu- 
xième mois  de  la  deuxième  année  de  la  République.  —  Vu  les 
abus  des  aubergistes  et  les  e^cès  qui  se  commettent  la  nuit,  la 
municipalité  prend  un  arrêté  fixant  le  prix  de  la  bouteille  de  vin 
uu  détail,  à  10  sols  et  défendant  de  recevoir  aux  auberges  les 
gens  de  la  commune^  une  heure  après  le  coucher  du  soleil,  sous 
peine  de  10  livres  contre  cabareliers  et  buveurs. 

Contravention  relative  aux  graine.  —  28  brumaire  an  II. 

—  Des  scellés  sont  posés  sur  une  grange  de  Richebourg  appar- 
tenant à  une  femme  de  Lin.  dont  la  déclaration  n*a  pas  été  faite; 
les  grains  ont  été  séquestrés. 

Rôle  des  offrandes^  4  frimaii-e,  an  II.  —  Le  citoyen  curé  sera 
inscrit  pour  payer  la  contribution,  au  bas  du  rôle  des  offrandes. 

Les  objets  du  culte  enlevés  de  l'église.  —  1 1  frimaire,  an  II. 

—  Le  citoyen  Math^,  commissaire  extraordinaire  envoyé  par 
1  administration  du  district  de  Suint-Fargeau,  vient  pour  faire 
enlever  de  Féglise  tous  les  objets  servant  au  culte  catholique  et 
apposer  des  scellés  sur  la  sacristie  et  le  tabernacle.  Ensuite  il 
rrquiert  deux  hommes  pour  le  conduire  à  Fontenailles  et  Mo- 
lesmes. 

18  frimaire,  an  II,  -*-  Les  scellés  sont  levés  et  les  objets  remis 
entre  les  mains  du  procureur  fabricien  de  cette  commune,  qui 
sera  tenu  de  les  représenter  selon  Tinventaire  qui  en  sera 
fait. 

Indemnité  aux  incendiés  d*Aubigny.  —  Vu  le  prix  fixe  des 
denrées,  l'indemnité  à  accorder  aux  incendiés  d'Aubigny,  est 
limitée  à  douze  mille  livres  qui,  avec  les  vingt-quatre  mille  déjà 
reçus  font  trente-six  et  quelques  cents  livres. 

Les  objets  du  culte  conduits  au  district,  —  18  frimaire, 
an  IL  —  Les  objets  du  culte  ont  été  conduits  a  Saint-Fargeau. 
Le  reçu,  du  3  floréal  porte  que  tout  est  conforme  à  Tinventaire, 
sauf  trois  aubes  ou  rochers  qui  manquent.  On  a  ajouté  une  ban- 
Bière  «t  huit  petites  tringles  de  fer* 
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Cris  séditieux,  —  1 9  frimaire.  —  Ua  enfant  de  1 2  ans  gar- 
dant des  moutons  crie  :  vive  le  roy,  vive  la  reine.  Un  procès- 
verbal  dressé  contre  lui  et  son  père,  Edme  Moreau,  meunier,  est 
envoyé  à  Saint-Fargeau. 

Réquisition  de  chevaiix.  —  1 9  frimaire.  —  On  met  en  réqui- 
sition deux  chevaux  pour  l*armée. 

Le  curé  réclame  un  certificat  de  civisme.  —  25  frimaire, 
an  IL  —  Les  officiers  municipaux  étant  assemblés,  le  citoyen 
Nicolas-François  Gillet,  curé,  accompagné  des  membres  du 
comité  de  surveillance  et  de  plusieurs  autres  citoyens  réclame 
au  maire  un  certificat  de  civisme. 

Le  maire  dit  qu'il  le  refuse,  pour  luy  personnellement.  Le 
sieur  Gillet  8*emporte,  il  y  a  attroupement  et  clameur.  Le  prési- 
dent  du  comité  de  surveillance  s^approchant,  dit  audit  Gillet: 
Retirez-vous,  nous  allons  éclaircir  cette  affaire  sans  vous. 

Les  esprits  étant  échauffés,  on  passa  dans  une  autre  pièce 
pour  délibérer.  Le  maire  a  parlé  au  peuple  assemblé.  Il  dit 
que  le  sieur  Gillet  avait  été  dénoncé  par  cinq  personnes  qu'il 
nomma. 

Ces  dénonciations  portent,  di-il,  avec  elles  le  caractère  le  plus 
grave,  tel  que  d'avoir  fomenté  des  troubles  qui  ont  divisé  cette 
commune  et  qui  la  divisent  encore,  ce  qui  a  constamment  servi 
la  cause  de  nos  ennemis,  partout  où  les  prêtres  ont  resté  ils  ont 
saisi  Tesprit  deB  ignorants  en  les  faisant  servir  dMnstrumcDt  de 
leur  vengeance  contre  les  gens  éclairés.  D'un  autre  côté,  en  con- 
tinuant à  percevoir  un  casuel  défendu  par  les  lois  et  recevant  de 
l'argent  pour  des  messes  ou  aubis;  que  ces  motifs  développés  à 
contre  cœur  dans  cette  circonstance  forcée  sont  plus  que  suffl- 
sanls  pour  attester  Tincivisme  de  Nicolas- François  Gillet  et  pour 
servir  le  refus  du  certificat  de  civisme. 

La  municipalité  donne  le  témoignage  de  la  plus  grande  pru- 
dence  dans  cette  rixe,  ce  qui  est  cause  qu'il  n'y  a  point  eu 
d'émeute.  (Trois  copies  sont  délivrées  an  président  du  Comité 
et  une  au  district  de  Saint-Fargeau,  une  en  plus  au  Comité 
central). 

Réquisititm  de  chevaux  pour  Varmre,  —  28  frimaire,  an  II. 
—  Sur  la  demande  de  doux  chevaux  à  conduire  à  Saint-Fargeau. 
pour  l'armée,  il  est  répondu  après  délibération,  que  depuis  deux 
années  la  grêle  et  les  gelées  ont  empêché  aux  cultivateurs 
d'avoir  le  même  nombre  de  chevaux,  et  qu'on  ne  peut  les  four- 
nir en  ce  moment. 

Ceux  qui  en  avaient  ont  été  forcés  de  les  vendre  faute  de 
fourrage  et  de  labourer  avec  des  vaches. 

Réquisition  de  grains,  -^  28  frimaire,  an  II.  —  Arrive  un 
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courrier  extraordinaire  de  Saint-Fârgeau,  demandant  une  réqui- 
sition de  trente  quintaux  de  grain  pour  approvisionner  le  marché 
dudit  Saiut-Far^eau.  Ce  grain  sera  conduit  et  on  rapportera 
décharge  (avec  le  prix).  Le  pays  en  question  n'avait  plus  que 
pour  15  jours  de  vivres  pour  subvenir  à  toutes  les  provisions  qui 
8*en  tiraient. 

On  expose  que  la  récolte  en  gerbes  est  très  faible,  que  la  gre- 
naison  est  de  moitié,  que  Tincendie  de  18  ménages  diminue  les 
rei^sourccs  ;  que  cette  commune  est  exposée  au  manque  de  sub- 
sistance et  qu'on  ne  pourra  peut-être  pas  emblaver. 

Secours  auxvolonioires.  —  29  frimaire,  an  II.  —  Un  secours 
de  400  livres  est  accordé  suivant  ordonnance  venue  de  l'admi- 
joistration  du  district,  et  distribuée  aux  parents  des  volontaires 
qui  sont  à  la  défense  de  la  pairie. 

Contravention  aux  règlernenls  sur  les  grains.  —  29  fri- 
maire, an  II  —  Le  citoyen  Louis  Signolle  se  porte  dénonciateur 
contre  Edme  Berenu,  de  Jeuilly,  qui  a  vendu  dans  la  nuit  du 
24  frimaire,  un  bichet  de  froment  et  un  de  meleil  à  Antoine 
Chauquard,  vigne. on  à  Coulanges,  moyennant  22  livres  le 
bichet. 

Arrêté  relatif  aux  grains.  —  2  nivôse,  an  II.  —  Les  offi- 
ciel^ municipaux  étant  en  séance*  le  maire  a  dit  que  la  malveil- 
lance n*a  pas  épuisé  tous  fcs  traits,  que  les  ennemis  font  sonner 
bien  haut  que  nous  manquons  de  pain  et  que  ce  cri  frappe  vive- 
ment les  esprits.  Il  ajoute  qu'ils  exercent  un  agiotage  d*une 
nouvelle  espèce  pour  entretenir  une  peur  mal  fondée  en  faisant 
tous  leurs  efforts  pour  enlever  le  grain. 

Malgré  que  la  loi  du  1 1  septembre  défende  le  commerce  de 
grain  ailleurs  que  sur  les  marchés  publics,  les  habitants  de 
Coulange-la-Vineuse  assaillent  toutes  les  nuits  nos  communes 
pour  acheter  les  grains,  les  ayant  enlevés  dans  les  autres  com- 
munes. 

Ile  ont  été  surpris  dans  celle-ci  par  le  Comité  de  surveillance; 
ils  offrent  trente  livres  du  bichet  de  froment.  La  cupidité  fait 
lirnver  h  loi  :  los  gens  vendent  leur  grain  30  livres,  même  à  ce 
j.nx,  u'jc  })  riitî  de  leur  consommation  et  viennent  ensuite  récla- 
DKM*  uu  iiiàiMi.a  pour  en  avoir  à  douze  livres,  taux  du  moment  : 
Voilà  I*agiotaL.i*,  voilà  Tinfamie  qu'il  faut  punir. 

Il  demaiHir  (m  conséquence  que  tous  blés  en  gerbes  soient 
haitus  et  mis  uu  grenier,  et  qu^une  visite  sérieuse  soit  faite 
quartidl  prochiin  pour  mesurer  le  grain  dans  toutes  les  maisons 
(Ot  arrêté  a  é:é  adopté  et  signé). 

Quart idiy  4  nivôse^  an  II  de  la  Xépuiliçue.  —  La  visite 
ordonnée  ci-dessus  est  faite  et  il  est  constaté  les  contraventions 
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suivantes  à  Aubigny  :  Claude  Bourgoin  a  quatre  bichets  rasés 
(mesurés  avec  le  boisseau  d'Edme  Rotet)  de  froment  enfoncé 
dans  un  tonneau  comme  marc  de  raisin.  Il  a  aussi  de  Torge  non 
battue. 

Le  grain  est  confisqué  et  conduit  à  Tingy.  Il  est  accordé  la 
liuitaîne  pour  battre  Torge  et  des  batteurs  sont  nommés  par  la 
Gkimmission. 

Grange  Melois,  —  Jacques  Godard  ayant  fait  une  fausse 
déclaration  consistant  après  mesurage  à  cinq  bichets  de  froment 
en  çUis,  ladite  quantité  a  été  confisquée. 

La  veuve  Nicolas  Godard  ayant  aussi  fait  une  fausse  déclara- 
tion et  dissimulé  trois  bichets  d'orge  et  un  tas  de  seigle  non 
vanné,  le  tout  a  été  confisqué. 

Des  procès-verbaux  ont  été  dressés  et  le  grain  vendu  au 
profit  des  malheureux  auxquels  le  montant  sera  réparti  à  la 
municipalité. 

5  nivôse.  —  La  visite  domiciliaire  continue  à  la  Grange- 
Melois,  où  Jean  Loury  a  fait  une  fausse  déclaration  de  trois 
bichets  de  méteil,  qui  sont  chez  le  voisin,  et  pour  faux  mesurage 
de  cinq  boisseaux  de  blé.  Le  grain  est  confisqué. 

Contravention  aux  règlements  sur  les  grains.  —  1 0  nivôse, 
an  II.  —  A  environ  minuit,  cinq  personnes  de  Tingy  et  d'Ouaine 
et  Chatenay  viennent  à  la  maison  commune  où  ont  été  requis  les 
commissaires  de  surveillance,  le  procureur  et  les  officiers  muni- 
cipaux. Ils  amènent  cinq  hommes  ayant  chacun  un  une  charfïé 
de  grains  qu'ils  ont  trouvés  au  Poirier  aux  Cos,  sur  le  chemin 
de  Tingy  à  Coulange  la  Vineuse.  Ils  ont  cinq  bicbets  une  quarte 
de  froment  et  un  boisseau  de  farine.  Ils  ne  veulent  dire  oii  ils 
ont  acheté  ces  provisions.  Ils  sont  envoyés  au  juge  de  paix  du 
canton  à  Druyes,  le  grain  est  mis  à  la  maison  commune  et  les 
ânes  à  Tauberge.  Ces  hommes  n'avaient  pas  d'acquits  à  caution, 
ni  de  passe-port. 

Recensement  des  grains.  —  Quintidi,15  uivôse,  an  II.  — 
Par  ordre  de  l'administration  de  Saint-Fargeau,  on  fera  de  suite 
le  recensement  général  des  grains,  farines,  avoines,  fourrages  et 
bestiaux. 

Retrait  des  titres  de  rentes  de  la  fabriqué.  —  17  nivôse.— 
Arrive  un  paquet  de  Tadministration  du  district  contenant  un 
décret  delà  Convention  nationale  du  13  brumaire,. qui  déclare 
propriétés  nationales  tout  l'actif  affecté  aux  fabriques  et  à 
l'acquit  des  fondations.  Il  est  délibéré  que  dans  le  plus  bref 
délai  les  titres  de  rentes  dues  à  la  fabrique  de  Tingy  seront 
envoyés  au  recev<îur  des  droits  d'enregistrement  à  Thury  et  dans 
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la  quinzaine  les  administrateurs  de  ladite  fabrique  rendront 
compte. 

Contravention  relative  aux  grains.  —  1 7  nivôse.  —  Pierre 
Dupont  et  Simon  Dupont,  de  (Houlanore- la- Vineuse,  sont  trouvés 
â  1 0  heures  du  soir  avec  environ  un  boisseau  de  méleil.  Le  grain 
est  confisqué. 

Réquisition  de  grains  et  de  cordonniers,  — -  22  nivôse,  an 
II.  —  Un  courrier  extraordinaire  arrive  de  Saint-Fargeau,  por- 
teur de  Tordre  de  livrer  sans  faute  à  Saint-Fargeau, le  28  du  pré- 
sent mois,  40  quintaux  de  grain  pour  rapprovisionuement  du 
marché  de  cette  ville. 

Ce  paquet  porte  que  du  1«  nivôse  jusqu'à  la  2«  décade  de  plu- 
viôse, les  cordonniers  travailleront  exclusivement  pour  le  service 
de  la  République. 

Demande  des  dénonciations.  ■—  30  nivôse.  —  On  demande 
d'envoyer  à  Tadministration  du  district  à  Saint-Fargeau  les 
dénonciations  faites  depuis  les  15  et  17  avril  dernier. 

Recensement  du  chanvre.  —  8  pluviôse,  an  n.  —  De  la  part 
de  Tadministration  de  Saint-Fargeau  on  devra  faire,  le  1^  et  jours 
suivants,  le  recensement  de  tout  le  chanvre  qui  se  trouve 
dans  la  commune.  Le  surplus  de  la  provision  devra  être  conduit 
à  Saint-Fargeau. 

Appel  des  volontaires.  —  12  pluviôse,  an  Ili  —  Une  délibé- 
ration du  district  de  Saint-Fargeau,  en  date  du  jour  d*hier,  a  élé 
adressée  à  la  municipalité,  1  invitant  à  faire  assembler  les  volon- 
taires de  la  commune  de  la  première  réquisition  pour  fe  rendre 
le  19  de  ce  mois  à  Saint-Fargeau,  accompagnés  de  deux  officiers 
municipaux. 

Prise  de  Toulon,  —  12  pluviôse,  an  II.  —  La  prise  de  Tou- 
lon est  annoncée,  et  suivant  un  décret  de  la  Convention  elle  sera 
célébrée  dans  toute  la  République  française  la  première  décade 
qui  suivra  la  publication  dudit  décret. 

Recensement  des  grains.  —  12  pluviôse,  an  II.  —  Réquisi- 
toire contre  le  curé.  —  Ce  jourd'hui  douze  ventôse,  Fan  II  de 
la  République  française,  une  et  indivisible,  les  officiers  munici- 
paux et  Conseil  général  delà  commune  de  Tingy  assemblés  au 
lieu  accoutumé  à  tenir  leurs  séances  composés  des  membres 
qui  sùîvént  :  Pierre.  Gaudet,  maire;  Martin  Maillant,  officier 
municipal  ;  Xavier  Simoneau,  officier  municipal  ;  Thomas  Allard, 
officier  municipal;  Didier  Moreau,  officier  municipal;  Louis- 
Joseph  Diou,  Nicolas  Signolle,  Loup  Siret,  Jean  Baptiste  Lecolle, 
Germain  Lecolle,  Jean  Goudron,  Danis  Guclon,  Joseph  Goubinat, 
Edme  Coudion,  Pierre  Pierre  et  Philippe  Pierre,  notables. 
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Lesquels  présents  il  a  répété  la  lecture  des  arrêtés  du  Comité 
de  salut  public  de  la  commune  d'Auxerre,  de  celui  du  départe- 
ment et  celui  de  Tadminislration  de  Saint-Fargeau  en  date  des 
27  et  29  pluviôse  dernier  et  3  ventôse  présent  mois;  la  lecture 
faite,  le  maire  a  dit:  Nous  sommes  assemblés  ici  pour  déterminer 
d*une  manière  sûre  et  après  examen  sérieux  de  nos  consciences 
les  crimes  contre-révolutionnaires  qui  ont  divisé  et  divisent 
encore  les  esprits  de  cette  commune,  la  âche  de  la  loy  est  sus* 
pendue  sur  nos  têtes  si  nous,  chargés  delà  faire  exécuter,  appor- 
tons une  coupable  négligence  ou  des  intentions  perfides.  J'accuse 
Gillet,  curé  de  Tingy  : 

1»  D'avoir  suivi  les  maximes  de  tous  les  prêtres,  qui  ont  été 
de  divit^er  les  esprits  en  faisant  entendre  aux  peu  instruits  qu'ils 
devaient  se  défier  de  ceux  qui  avaient  de  la  fortune  et  quelques 
connaissances  qu'ils  les  tromperaient,  qu'iU  ne  voulaient  pas  de 
prêtres  parce  qu'ils  étaient  aristocrates,  jacobins,  etc.;  que  les 
iiabitants  des  paroisses,  accoutumés  à  suivre  la  religion  de  leurs 
pères  devaient  la  conserver,  qu'ils  en  étaient  les  maîtres, et  quel- 
ques incrédules  richards  ne  devaient  pas  leur  faire  la  loy; 

2^  Que  dans  ses  sentiments,  Gillet  a  prêché  il  y  a  trois  ou 
quatre  mois  que  pour  être  bon  patriote  il  fallait  être  bon  chré- 
tien et  que  Ton  ne  pouvait  pas  être  bon  patriote  sans  être  bon 
chrétien; 

3^  QuMl  a  mis  aux  voix  dans  un  de  ses  sermons.  Tannée  der<^ 
nière,  s'ils  chômera  ent  les  fêtes  supprimées,  et  a  dit  que  ceux 
qui  veulent  qu'on  les  chôme  se  lèvent,  faisant  remarquer  par  là 
ceux  qui  n'étaient  pas  superstitieux; 

4*  Que  sans  y  être  forcé  il  a  continué  les  mêmes  cérémonies 
que  par  le  passé,  fêtant  le  premier  jour  de  l'an,  la  Nativité,  etc., 
de  cette  année; 

^®  Que  dans  pas  un  de  ses  sermons  il  n*a  dit  au  peuple  que  la 
religion  n'avait  pas  besoin  de  prêtres  pour  être  suivie,  qu'elle 
était  gravée  dans  le  cœur  de  l'homme  et  qu'elle  s'y  conserverait 
de  pèie  en  llls  sans  le  secours  des  prêtres,  qui  trop  souvent  sont 
déguis(^s  ; 

6®  Qu'il  n'a  cessé  de  faire  des  services,  de  dire  des  messes 
pour  les  trépassés  et  qu'il  a  reçu  des  offrandes,  des  services, 
enterrements  et  confessions  depuis  le  décret  qui  supprime  le 
casuel  ; 

7°  Qu'il  a  fréquenté  habituellement  la  commune  et  curé  de 
Druyesjponnuparson  incivisme,  eHorsque  les  officiers  municipaux 
le  conduisirent  à  la  chambre  commune,  il  leur  dit  qu'ils  s'en 
repentiraient;  rirait  bien  qui  rirait  le  dernier, a  dit  lafourmière; 

8*»  Que  le  lendemain  du  voyage  où  200  habitants  de  cette 
commune  allèrent  à  Auxerre  demander  les  ornements  de  leur 
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église,  il  chanta  une  messe  solennelle  avec  un  TeDeum  en  acliûns 
de  grâces,  et  dit  qu'il  reconnait  à  présent  que  ses  paroissiens 
étaient  bons  chrétiens; 

9^  Que  la  division  et  les  malheureuses  querelles  qui  ont  régné 
dans  la  municipalité  n*étaient  excitées  qu*à  son  occasion  ;  on  y 
distinguait  deux  parties,  la  partie  du  prêtre  et  la  partie  qui  n'en 
voulait  pas; 

10"*  Qu'il  a  fait  destituer  Kaveau  de  la  place  de  commandant 
de  la  garde  nationale,  sous  prétexte  qu*il  n'était  point  citoyen 
actif,  mais  véritablement  parce  qu'il  n*allait  pas  souvent  à  la 
me.^se  et  qu  il  avait  prêché  à  ses  soldats  dans  ce  temps  l'abus  du 
pouvoir  des  prêtres , 

11®  Que  Gillet  n*a  pas  cessé  de  travailler  le  peuple  et  sur  tous 
les  sermons  pour  conserver  sa  place,  leur  faisant  entendre  que 
s'il  n'y  avait  plus  de  prêtres  il  n'y  aurait  plus  de  religion; 

Sur  quoi  délibérant,  ouï  l'agent  national  provisoire,  les  mem- 
bres en  corps,  à  l'exception  de  ceux  qui  seront  ci-après  nommés, 
ont  connaissance  de  tous  les  faits  dans  les  articles  2,  3,  4,  5  et 
S,  à  Texception  du  citoyen  Loup  Siret,  qui  ne  l<s  connaît  point, 
qu*il  a  seulement  connaissance  de  l'art.  5  et  8  de  la  fourmière, 
Joseph  Goubinat,  notable,  connaît  également  de  la  fourmière; 
En  conséquence,  arrête  que  copie  du  prisent  sera  adressée 
sur-le  champ  à  Tadministration  du  district,  en  exécution  de 
son  invitation. 

Signé  :  Maillaut,  municipal;  Simoneau^  municipal;  Gau* 
DET,  maire;  Didier  Moreau.  municipal;  Diou, 
notable;  âllard,  municipal;  Signollb,  notable  ; 
Loup  Sibet;  Joseph  Goubinat,  notable;  Pierre 
Pierre,  notable  ;  Philippe  Pierre,  notable;  Jean 
Lëgolle;  Goudron,  notable  ;  Godard^  agent,  et 
Allabd,  grefOer. 

Quantité  de  grain  fixée  par  habitant .  —  12  ventôse,  an  IL 
—  On  fixe  la  quantité  de  grain  que  chaque  habitant  devra  con-* 
sommer  d'ici  à  la  récolte.  On  admet  trois  bichcts  pour  quatre 
individus  par  mois  et  deux  bichets  par  domestique  qui  ne  restera 
pas  habituellement  chez  lui. 

Le  moulage  et  le  battage  est  fixé  à  vingt  sols  par  quintal  au 
lieu  de  vingt-deux. 

Réquisition  de  grains.  —  15  ventô?e.  an  IL  —  Réquisition 
de  trente  quintaux  de  grain  à  fournir  à  Saint-Fargeau  pour  le  18 
du  présent  mois,  Il  sera  délivré  un  acquit  à  caution  pour  la 
conduite  de  ce  grain. 

Contravention  relative  auv  grains,  —  19  nivôse,  an  II,  — 
Une  femme  et  un  jeune  homme  de  Coulango-la- Vineuse  sont 
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arrêtés  avec  six  quarles  de  grain  sous  la  loge  de  Martin  Loury, 
à  Laia^  à  dix  heures  du  soir.  Le  tout  a  été  confisqué. 

Des  patrouilles  sont  organisées  pour  tenir  la  commune  et  les 
hameaux  jour  et  nuit. 

Un  arrêté  est  pris  pour  éviter  les  ventes  en  contravention 
depuis  longtemps  signalées. 

22  ventôse.  —  Un  homme  est  arrêté  à  Rîchebourg  avec  cinq 
quartes  de  blé  qu'il  a  dit  avoir  payées  40  livres  le  bichet,  sans 
acquit  à  caution.  Il  se  nommait  Julien  Bazat,  âgé  de  41  ans, 
habitant  Coulange-la-Vineuse.  Soji  grain  a  été  confisqué. 

Le  curé  cesse  ses  fonctioTis.  —  Le  3  germinal,  an  II,  est 
comparu  le  citoyen  Gillet,  curé  de  celte  commune,  lequel  a 
déclaré  que  considérant  que  beaucoup  de  curés  circonvoisins  se 
sont  démis  de  leur  cure  ou  ont  cessé  d'en  exercer  les  fonctions, 
qu'étant  lui-môme  toujours  disposé  à  concourir  à  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  tranquillité  de  la  République,  il  a  déclaré 
qu'à  compter  de  ce  jour  il  cesserait  toutes  fonctions  curiales  et 
ne  les  reprendrait  qu'autant  qu  il  plairait  à  Tavènir  aux  auto- 
rités constituées  de  l'y  autoriser  et  a  signé. 

Signé  :  Gillet  et  Allard,  greffier. 

Fermeture  des  portes  de  Véglise,  —  3  germinal,  an  II.  — 
Sont  comparus  les  citoyens  Philippe  Pierre,  président,  et  Martin 
Allard,  membre  du  comité  de  surveillance  et  députés  dudit 
comité,  lesquels  nous  ont  fait  part  d'une  délibération  prise  par 
eux  portant  que  sur  l'heure  les  portes  de  Téglise  seront  fermées 
et  il  invite  la  municipaliié  à  s'exécuter  aussitôt.  Sur  quoi  délibé- 
rant, ouï  l'agent  national,  la  municipalité  a  adhéré  à  Tiovitation 
et  sur-le-champ  a  fait  fermer  les  portes  de  ladite  église. 

(Suivent  les  signatures). 

Le  lendemain,  4  germinal,  le  sieur  Edme  Bard  fils,  étant 
caché  derrière  un  buisson  a  lancé  un  violent  comp  de  trique  à 
Philippe  Pierre,  membre  du  comité  de  surveillance,  qui  assistait 
à  la  fermeture  de  l'église. 

Réquisition  de  gmins.  —  6  germinal,  an  IL  —  Un  arrêté  de 
l'administration  du  district  de  Saint-Fargeau  prescrit  une  réqui- 
sition en  faveur  du  district  d'Avallon,  de  736  quintaux  6  livres  : 
3/4  en  froment,  le  reste  en  seigle  et  orge. 

La  commune  refuse,  attendu  qu'elle  n'a  pas  assez  pour  sa  con- 
sommation. 

Il  faut  dresser  un  nouveau  tableau  des  ressources,  pour  justifier 
le  refus. 

Contravention  relative  aux  grains,  —  8  germinal,  an  II.  •— 
Un  procès-verbal  est  dressé  contre  Edme  Guelon,  boucher,  qui  a 
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acheté  à  Jean  Goudron,  sur  mandat,  3  bichets d'orge  à  7  livres  iO 
sols  le  bichet. 

Réquisition  de  grains.  —  9  germinal,  an  II.  —  Nous,  offi- 
ciers municipaux  et  notables  de  la  commune  de  Tingy,  aseemblés 
au  lieu  ordinaire  à  tenir  nos  séances,  délibérant  sur  le  tableau 
de  recensement  par  nous  dressé  le  27  ventôse  dernier,  en  exécu- 
tion de  notre  arrêté  du  6  du  présent  mois,  par  lequel  nous  avons 
misen  réquisition  tous  les  froments,  orges  et  seigles  qui  sont  dans 
cette  commune;  ouï  l'agent  national,  arrêtons  que  les  citoyens 
ci  après  dénommés  seront  tenus  de  fournir  dans  les  vingt-quatre 
heures  à  la  maison  nationale  de  cet  endroit  les  grains  qui 
suivent  : 

(Suit  la  liste  de  77  habitants  avec  la  quantité  à  fournir  par 
chacun). 

A  tous  les  citoyens  susnommés  il  sera  sur-le-champ  envoyé 
des  mandats  à  la  dilij^ence  de  Tagent  national  pour  qu^iû  aient  à 
s'y  conformer  dans  ledit  délai  de  vingt-quatre  heures. 

Arrête  pareillement  quecopiedu  présent,  adressée  sur-le-champ 
à  l'administration  du  district  pour  lui  demander  décharge  du 
surplus  du  contingent  fondé  sur  ce  qu'il  ne  reste  plus  dans  la 
commune  que  deux  bichets  par  individu  de  mauvais  grain,  orge 
et  petit  seigle. 

(Suivent  les  signatures). 

RéquisUioti  forcée.  —  12  germinal,  an  II.  —  Le  Conseil 
général  assemblé,  sont  comparus  les  citoyens  Etienne  Gournin, 
Jean-Louis  Chapoteau,  Paul  Bétry,  accompagnés  du  ciloyen 
Renobert  Defrance,  gendarme  de  la  commune  de  Saint-Fargeau, 
commissaire  nommé  par  Tadrainistration  du  district  d'A vallon, à 
l'effet  d'activer  la  réquisition  de  726  quintaux  et  6  livres  requis 
sur  cette  commune.  Lesquels  ont  dit  que  sousaucun  prétexte^  le 
Conseil  général  de  la  commune  ne  pourrait  s'empêcher  de  requé- 
rir la  quantité  totale  de  736  quintaux  6  livres  sur  tous  les  ic- 
toyensdecettecommuneen  proportiondecequechacun  d'eux  avait 
de  grain  à  Tépoque  du  18  nivôse,  an  II,  que  rien  ne  pouvait 
empêcher  cette  réquisition,  pas  même  le  manque  de  subsistance 
d'icy  à  moisson,  attendu  que  par  l'arrêté  du  comité  des  subsis- 
tances du  24  ventôse  dernier  les  subsistances  seront  toujours 
distribuées  à  temps  dans  les  pays  où  il  y  en  manquera  et  que 
d'après  les  réquisitions  légalement  laites  sur  tous  les  citoyens 
le  Conseil  doit  rendre  compte  des  refus  de  satisfaire  et  dénoncer 
les  réfractaires  à  Tadministration  de  Saint-Fargeau. 

(Suivent  les  signatures). 

Immédiatement  est  pris  un  arrêté  disant  que  nonobstant  Fini- 
puissance  d'avoir  des  subsistances  dans  cette  commune  jusqu'à 
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la  moisson  en  exécutioa  de  la  loy,  les  citoyens  suivants  sont 
tenus  de  fournir  pour  compléter  ce  contingent  les  quantités  sui- 
vantes : 
(Suivent  140  noms  avec  Pindication  des  quantités  à  fourmV] 
Laquelle  quantité  de  grain,  avec  la  réquisition  du  9  germinal, 
forme  736  quintaux  6  livres,  sauf  erreur  pour  la  réquisition 
d*Avallon, 

11  a  été  délivré  des  mandats  sur  tous  les  particuliers  déooffl- 
niéi5  ;  vingt-quatre  heures  ont  été  accordées  pour  tout  délai. 

Arrêté  pris  pour  V expulsion  Au  curé.  —  1 8  germinal,  an  IL 
—  Le  Conseil  géuéral  assemblé,  le  citoyen  Jean  Goudron  uota- 
ble,  a  dit  ;  Citoyens,  Nicolas-François  Gillet,  çy-devant  curé, 
n'exerçant  et  ne  devant  plus  exercer  les  fonctions  dans  cette 
commune,  sa  présence  devient  inutile,  attendu  : 

1**  Que  sa  présence  semble  renouveler  les  plaies  mal  guéries 
de  quelques  individus  fanatiques; 

2»  Que  tous  les  jours  et  même  de  nuit  il  va  dans  différentes 
maisons  de  cette  commune,  où  il  dit  à  quelques  uns  qu*il  s'en 
retournera  dans  son  pays  et  que  quand  la  paix  sera  faite  il  revien- 
dra dans  ce  pays  reprendre  ses  fonctions  de  prôlre  ; 

3**  Que  de  tels  dit?cours  peuvent  entretenir  les  idées  supersti- 
tieuses de  quelques  individus  ignorants  et  qu*il  est  temps  de 
frapper  le  dernier  coup  au  fanatisme  en  lui  ôtant  son  aliment,  la 
présence  du  prôlre  ; 

4<»  Ouï  ragent  national,  le  Conseil  générât,  après  en  avoir  déli- 
béré,  arrête  que  le  19  floréal  fixe,  ledit  Nicolas-François  Gillet, 
cy-devanl  curé  de  cette  commune,  sera  tenu  de  sortir  de  cette 
commune  et  de  transporter  son  domicile  ailleurs. 

Âriéte  que  le  présent,  à  la  diligence  de  Tagent  national,  sera 
notifié  audit  Gillet,  afin  qu'il  ne  prétexte  cause  d'ignorance  et  que 
copie  sera  envoyée  au  district. 

(Suivent  les  signatures). 

Benouvellenient  des  gardes  messiers.  —  17  germinal.— 
Interdiciion  de  la  chasse.  —  17  germinal,  an  IL  —  Défense 
est  faite  de  chasser  afin  de  conserver  la  poudre  pour  le  service 
des  armées. 

Réquisition  de  grawis,  —  18  germinal,  an  IL  —  Le  Conseil 
général  assemblé,  se  sont  présentés  Etienne  Flandin  et  Jean- 
François  Aulié,  commissaire  et  adjoint  nommés  par  le  Conseil 
général  de  la  commune  de  Vézelai  et  la  Société  populaire  de 
ladite  commune,  avec  un  mandat  des  commissaires  du  disU'ict 
d'Âvallon,  de  fournir  à-compte  sur  son  contingent,  12  quintaux 
de  grain  à  la  cou  mune  de  Vézelai. 
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Huit  voitures  sont  mises  en  réquisition  pour  décady  vingt  du 
courant  et  conduiront  le  grain  à  Véielai  en  passant  par  Courçon, 
Mailli-Ghâleau,  Brosse,  Vézelai,  sous  la  conduite  du  citoyen 
Guteron.  Ils  seront  payés  suivant  la  loy. 

Signé:  Flandin,  agent  municipal,  Hollier  et  Gaudet, 

maire. 

Enlèvement  des  cordes  des  cloches.  —  20  germinal,  an  IL 
—  Lettre  de  l'administration  du  district  de  Saint-Fargeau  pres- 
crivant (en  exécution  de  Tarrété  du  Comité  de  Salut  public  en 
date  du  quatre  du  présent  mois),  que  4cs  cordes  de  toutes  les 
cloches  soient  descendues  en  cette  commune  dans  24  heures. 
Ouï  l'agent  national,  la  municipalité  arrête  qu*à  la  diligence  de 
ragent  national  les  dittes  cordes  seront  conduites  à  Saint  Far- 
geau  dans  les  délais  requis. 

Lisle  des  secours  aux  militaires.  —  Il  est  établi  une  lisle 
pour  la  répartition  de:^  secours  accordés  aux  parents  des  défen- 
seurs de  la  patrie.  La  position  des  personnes  étant  très  diffé- 
rente, la  municipalité  eçt  embarrassée  et  soumet  cette  liste  à 
l'administration  du  district  pour  avoir  son  avis. 

Elle  comprend  35  personnes  : 

L'administration  du  district  en  admet  16,  plus  11  en  supplé- 
ment, en  porte  2  à  la  volonté  de  la  municipalité  et  en  retranche 
complètement  6. 

Mutilation  des  statues  des  saints  dans  l'église.  —  24  ger- 
minal, an  IL  —  L'agent  national  a  requis  que  Tarrété  du  dis- 
trict contenant  la  mutilation  de  tous  les  signes  de  la  superstition 
soit  mis  en  exécution.  Faisant  droit,  la  municipalité  arrête  qu'à 
la  diligence  dudit  agent  national  tous  les  signes  extérieurs  de  la 
superstition  seront  abattus  et  toutes  les  statues  du  temple  qui 
sont  dans  Tintérieur  seront  mutilées  et  abattues  de  manière  qu*à 
la  première  décade  il  n*en  existe  aucunes. 

Demeure  autorisé  à  faire  entreprendre  amîabiement  par  des 
ouvriers  l'expulsion  de  tous  ces  signes  et  le  prix  qui  sera  con- 
venu en  dépense  municipale. 

Signé:  SrwoNEAU,  municipal;  Girault,  municipal;  Gau- 
DET,  maire  ;  Godard,  agent,  et  Allard,  greffier. 

Départ  du  cv/ré  Gillet.  —  29  germinal,  an  IL  —  Le  citoyen 
Gillet,  curé,  déclare  qu'il  se  retire  dans  sa  famille  à  Mézier, 
mais  qu'il  a  fait  bien  des  réparations  au  presbytère  et  voudrait 
rentrer  dans  son  déboursé  ;  il  a  fourni  des  placards  et  il  demande 
qu'on  les  vende  et  que  Targent  soit  remis  à  son  fondé  de  pou- 
voirs. 

Signé  :  F.  Gillet  et  Allard,  greffier. 

1885  -  ,X 
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Inauguration  de  V église  en  temple  de  la  Raison,  —  Ce 
jourd'hui  lundy,  trente  germinal,  Tan  II  de  la  République  fran- 
çaise une  et  indivisible,  le  Conseil  général  de  la  commune  de 
Tlngy,  asssmblé  au  lieu  accoutumé  à  tenir  ses  séances,  après 
avoir  délibéré,  ouï  Tagent  national. 

Arrête  que  chaque  jour  de  décade  étant  consacré  par  la  Con- 
vention pour  être  un  jour  de  repos  dans  toute  la  République, 
désormais  dans  cette  commune  la  Décade  sera  un  jour  de 
repos. 

Deffence  est  faite  à  tous  citoyens  de  travailler  ces  jours-là  à 
aucun  travail,  excepté  d'enlever  les  récoltes,  à  peine  de  cinq 
livres  d'amende  par  chaque  individu. 

Arrête  pareillement  qu*aujourd'hui  l'inauguration  de  cette  église 
sera  faite  en  temple  de  la  Raison,  invite  tous  les  bons  citoyens 
à  se  réunir  en  société  populaire  et  à  tenir  leurs  séances  dans  ce 
temple  afin  de  propager  les  bons  principes  trop  longtemps  mé- 
connus, en  se  ressouvenant  que  la  justice  et  la  probité  sont  à 
Tordre  du  jour. 

Arrête  en  outre  que  lecture  sera  faite  aujourd'hui  au  temple 
de  la  Raison  à  tous  les  citoyens  assemblés. 

Délibérant  sur  la  nécessité  d'amodier  la  jouissance  pour  cette 
année  seulement  jusqu'au  onze  ventôse  prochain,  delà  récolte  du 
jardin  dépendant  cy-devant  de  la  cure,  ainsy  que  de  la  grange  et 
écurie,  arrête  que  le  peuple  étant  assemblé  il  sera  sur  le  champ 
procédé  à  l'adjudication  aux  plus  ofirants  et  derniers  enchéris- 
seurs de  la  jouissance  dudit  jardin,  grange  et  écurie  séparément, 
à  la  charge  par  l'adjudicataire  dudit  jardin  d'entretenir  les  arbres 
fruitiers  qui  y  sont  ainsy  que  les  couches  d'asperges,  et  de  tout 
jouir  sans  dégradation  et  de  n'y  pouvoir  pâturer  aucuns  bestiaux 
à  peine  de  trois  livres  d*amende  par  tête  de  bétail  et  de  payer 
le  prix  entre  les  mains  de  la  municipalité  à  la  fin  de  ladite  jouis- 
sance. 

Nicolas  Gaudet  met  70  livres.  —  Jacques  Coudron,  72  liv.  -;- 
Jean  Goudron,  147  liv.  —  Louis  Perreau  150  liv.,  et  par  ledit 
Coudron.  153  liv.  Il  a  été  adjudicataire  et  a  signé. 

Les  grange  et  écurie  étant  mises  à  prix,  Edme  Allard  a  offert 
18  liv.  —  Nicolas  Gaudet  21  liv.  —  Jean  Coudron  22  liv.  — 
Ledit  Nicolas  Gaudet,  24  liv.  Il  a  été  adjudicataire  et  a 
signé. 

Réquisition  des  cochons,  —  6  floréal,  an  II.  —  Courrier 
extraordinaire  de  Saint-Fargeau,  porteur  d'un  paquet  contenant 
un  arrêté  de  ladministration  du  district  de  Saint- Fargeau  met^ 
tant  en  réquisition  tous  les  cochons  mâles  et  feoieiles  de  la  com- 
mune, de  Tâge  de  3  mois  â  un  an. 

Réquisition  de  grain,  —  9  floréal,  an  II.  —  La  commuDe 
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refuse  de  fournir  à  cause  de  l'impossibilité,  une  réquisition  de 
150  quintaux  de  blé  pour  la  commune  de  Quarré-les- 
Tombes. 

Contravention  relative  aux  grains.  —  9  floréal,  an  IL  — 
Arrestation  à  5  heures  du  soir,  aux  Goubinats,  de  deux  femmes 
de  Coulanges-la-Vineuse  ayant  un  âne  chargé  de  trois  quartes 
de  blé.  Elles  n'ont  ni  passe-port  ni  acquit  à  caution  et  se  nom- 
ment Baudine  et  Jeanne  Gbauquard. 

Il  y  a  eu  confiscation^  et  on  a  fait  remise  du  prix  du  grain  et 
du  sac  aux  dénonciateurs  Gallon  et  Daveau. 

Séances  de  la  municipalité  les  jov/rs  de  décades.  —  Le 
décadi  10  floréal.  Tan  II  de  la  République  française  une  et  indi- 
visible, le  Conseil  général  de  la  commune  de  Tingy,  assemblé 
au  lieu  ordinaire  à  réunir  ses  séances,  Tagent  municipal  a  pris 
la  parole  et  a  dit  que  le  Conseil  a  décidé  à  la  précédente  décade 
que  les  travaux  de  Tagriculture  occupant  constamment  les 
citoyens  de  cette  commune  dans  Tintervalle  d'une  décade  à 
Tautre,  et  que  les  séances  de  la  municipalité  et  du  Conseil 
général  se  tiendraient  tous  les  jours  de  décade,  ce  qui  a  été 
accepté  à  l'unanimité.  Aujourd'hui  tous  les  membres  et  fonc- 
tionnaires sont  à  la  chambre  commune,  pourquoi  il  propose  de 
délibérer. 

Le  Conseil,  après  avoir  délibéré,  arrête  que  le  jour  décadi 
étant  un  jour  de  repos,  sera  uniquement  consacré  aux  délibéra- 
tions de  la  municipalité  et  que  dans  les  autres  jours  où  il  arri- 
vera des  courriers  extraordinaires  pour  affaire  de  la  municipa- 
lité, la  cloche  sonnera  et  tous  les  fonctionnaires  seront  tenus  de 
se  rendre  à  leur  posto. 

(Suivent  les  signatures). 

Réquisition  des  chevaux,  —  13  floréal,  an  IL  —  En  exé- 
cution du  décret  du  18  germinal  et  de  l'arrêté  du  district 
du  8  floréal,  les  chevaux  de  5  ans  et  au-dessus  seront  mis  en 
réquisition. 

Un  liste  de  5  sera  portée  le  15  de  ce  mois  à  Druyes  pour  être 
examinée  de  concert  avec  la  municipalité  du  canton. 

Réquisition  de  grain.  —  14  floréal,  an  IL  —  S'est  présenté 
le  citoyen  Simonet,  gendarme  à  Saint-Fargeau,  porteur  d'un 
procès-verbal  du  district  de  Saint-Fargeau  en  date  du  12  du 
courant,  enjoignant  de  livrer  à  la  commune  de  Quarré-les- 
Tombes,  aux  citoyens  Jean  Chevillotte  et  Edme  CoUinot,  la 
quantité  de  150  quintaux  de  gjain. 

Après  que  les  envoyés  ont  vu  la  véritable  situation  de  la  com- 
mune, ils  ont  déclaré  quil  suffirait  pour  le  moment  d«  livrer 
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environ  100  quintaux  en  attendant  que  cette  commune  puisse 
avoir  les  moyens  pour  fournir  son  contingent  à  ce  sujet. 

Signé  :  Chevillotte  et  Gollinot. 

ImoQédîatement  la  réquisition  est  opérée. 

(Suivent  les  noms). 

Réquisition  des  cochons*  —  Le  même  jour  tous  les  cochons 
de  3  mois  à  un  an  sont  mis  en  réquisition  Une  liste  est  dressée 
à  la  suite  de  laquelle  est  dit:  Arrêtons  que  les  pro,  riétaires  des 
dits  cochons  seront  tenus  de  les  nourrir  autant  que  faire  se 
pourra  et  d*en  avoir  un  soin  particulier;  arrête  pareillement  que, 
à  la  diligence  de  Tagent  national,  copie  du  présent  sera  envoyée 
à  Tadministration  du  district  de  Saint-Faîteau  dans  un  bref 
délai. 

(Suivent  les  signatures). 

Contravention  relative  aux  grains.  —  15  floréal,  an  II.  — 
A  TArbre  Sec  on  trouve  en  terre  un  quarteau  contenant  de  la 
mouture,  au  bas  d'une  vigne  à  Georges  Goubinat.  II  y  a  con- 
fiscation. 

Réquisition  d'avoine  et  de  fourrage,  —  20  floréal,  an  U. 

—  Un  arrêté  de  l'administration  du  district  de  Saint-Fargeau 
en  date  du  16  floréal  impose  à  la  commune  une  réquisition  de 
876  livres  d'avoine,  900  livres  de  foin.  1,600  livres  de 
paille. 

Suit  une  liste. 

Réquisition  en  faveur  de  la  commune,  —  20  floréal,  an  II. 

—  Le  Conseil  général,  considérant  que  le  14  floréal  il  ne  restait 
par  individu  que  30  livres  de  subsistance,  ce  qui  ne  peut  durer 
que  15  jours,  et  qu'il  doit  arriver  des  grains  à  Tadministratioa 
du  district,  délègue  deux  commissaires  pour  se  rendre  à  Saint- 
Fargeau  faire  une  réquisition  en  faveur  de  la  commune. 

Réguisition  refusée.  —  24  floréal,  an  II.  —  Refus  de  four- 
nir 100  quintaux  (3/4  de  froment  et  1/4  de  seigle]  à  la  com- 
mune de  Saint-Légçr-du-Fourchet,  district  d'Avallon. 

Visite  et  mesurage  des  ckevaux.  —  24  floréal,  an  II.  — 
Par  ordre  de  Tadministi^ation  du  district,  il  est  procédé  à  la 
visite  et  au  mesurage  de  tous  les  chevaux.  Il  y  en  a  67  dans  la 
commune. 

(Suit  la  liste,  portant  indication  de  la  taille,  Tàge,  la  robe). 

Réguisition  de  voitures  pour  Varmée.  —  24  floréal,  an  II. 
-*-  Sur  les  40-  voilures  et  charretiers  mis  en  réquisition  par 
ragent  des  transports  et  convois  militaires,  la  commune  est 
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imposée  à  une,  qui  est  équipée  entre  plusieurs  cultivateurs  et 
confiée  à  Edme  Sauvot,  qni  a  été  reconnu  capable  et  probe* 

La  voiture  était  attelée  de  trois  chevaux,  et  le  tout  a  été 
estimé  le  jour  du  départ,  7  prairial. 

L'un  des  chevaux  s*étant  trouvé  incapable,  il  eu  fat  requis  un 
autre  le prairial. 

Epuration  et  réorganisation  des  autorités,  —  Cejourd'huy 
29  iloréal,  Tan  II  de  la  République  française  une  et  indivisible, 
le  Conseil  général  assemblé s'est  présente  le  citoyen  Phili- 
bert Gaudet,  agent  national  du  district  de  Saint  Fargeau,  lequel 
a  remis  et  déposé  sur  le  bureau  une  lettre  à  lui  adressée  ainsi 
qu'il  suit  : 

«  Liberté  ou  la  mort. 

«  Auxerre,  le  21  floréal,  Tan  II 

«  Maure,  représentant  du  peuple  dans  les  départements  de 
Seine-et-Marne  et  Yonne,  à  Tagent  national  du  district  de 
Saint-Fargeau,  salut  et  fraternité. 

«  Je  suis  toujours  en  attendant,  citoyen,  le  travail  relatif  à 
répuration  et  réorganisation  des  autorités  constituées  do  son 
ressort,  il  n*était  pas  possible  que  je  fisse  en  personne  cette  opé- 
ration. Je  te  Tai  confiée  et  me  suis  réservé  par  la  confiance  que 
j'ai  en  toi  de  parfaire  cet  acte  en  mon  nom  et  d'après  ton  travail. 
Ne  retardes  donc  plus  l'envoi  de  ce  procès-verbal  auquel  je 
mettrai  le  préambule  et  la  fin.  Tu  laisseras  donc  le  protocole  et 
la  forme  de  Tacte  en  blanc,  afin  que  je  le  remplisse,  tu  me 
l'adresseras  à  Âuxerre.  chef-lieu  où  je  suis  actuellement,  tu 
m'instruiras  de  la  situation  politique  de  ton  district,  de  lavan- 
cement,  du  progrès  de  la  Raison  et  de  Tesprit  public^  et  du 
succès  du  gouvernement  révolutionnaire. 

«  Signé  :  Maure  aîné.  » 

Lecture  publique  faite  de  ladite  lettre,  Tagent  national  a  pro- 
cédé à  l'épuration  das  autorités  constituées.  Le  Conseil  général, 
ouï  ragent  national,  arrête  que  copie  du  présent  sera  expédiée 
sur-le-champ  et  remise  à  Tagent  national  du  district. 

Signé  :  Mailliaut,  municipal,  F.  Simoneau,  municipal, 
Thomas  Allard,  municipal,  Didier  Moreau, 
municipal,  Gaudet,  maire,  Perreau,  notable, 
Dion,  notable,  Joseph  Goubinat,  notable,  Loup 
SiRET,  notable,  Coudron,  notable,  N.  Sionolle, 
notable,  et  Allard,  greffier. 

Un  halitant  manquant  de  grain  injurie  le  maire.  — 
13  prairial,  an  11.^  Le  maire  et  le  Conseil  assemblés  signent  un 
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procès-verbal  très  sérieux  contre  un  sieur  Jean-Baptiste  Gou- 
binât,  fils  de  Miiaud,  ùgé  de  30  ans,  tisserand  à  Âubigny. 

Le  maire  s*exprime  ainsi  : 

«  Il  est  venu  ledit  jour  me  trouver  avec  un  sac  vide  et  m'a 
dit:  je  viens  te  demander  du  grain  ou  ta  tête.  Tu  m'as  fait 
enlever  tout  mon  grain,  il  m'en  faut.  Sur  lobservation  que  tout 
le  grain  enlevé  Ta  été  par  ordre  de  l'autorité,  il  a  persisté  et  est 
entré  en  fureur.  Il  a  dit  que  la  municipalité  était  allée  cbez  lui 
enlever  son  grain  comme  des  imposteurs  et  des  brigands.  Il  n'est 
sorti  que  lors  de  l'arrivée  d'autres  personnes  et  a  continué  à 
murmurer.  » 

Vu  le  cas  où  se  trouvent  les  fonctionnaires,  on  appelle 
une  punition  de  la  part  de  Padministration  du  district. 

Recensement  des  grains  et  farines.  —  27  prairial,  an  II.— 
Le  citoyen  Edme-Denis  Bertrand,  demeurant  à  Druyes,  est  por- 
teur d'un  arrêté  de  la  commune  de  Druyes,  le  chargeant  de  faire 
de  suite  à  Tingy  le  recensement  des  grains  et  farines  de  cette 
commune,  de  les  inscrire^  de  faire  signer  les  déclarants  et  de 
faire  punir  sévèrement  les  fausses  déclarations. 

Envoi  de  grain  pour  Taingy,  —  4  messidor,  an  II.  —  Une 
lettre  de  l'administration  de  Saint-Fargeau  annonce  40  quintaux 
de  grain  pour  rapprovisionnera ent  de  la  commune  de  Taingy  et 
invite  à  Taller  prendre  immédiatement. 

Extraction  de  salvêlre.  —  4  messidor,  an  IL  —  Le  citoyen 
Duchône,  agent  révolutionnaire  pour  Textraction  du  salpêtre^ 
vient  d'organiser  un  service. 

Il  choisit  Germain  Dubois  pour  chef  d'atelier  de  lessivage  des 
terres  salpêlrées  ;  il  recevra  toutes  les  instructions  nécessaires  et 
aura  droit  de  mettre  en  réquisition  toutes  les  terres  salpêtrées 
existant  dans  les  maisons  ou  ailleurs.  Il  aura  50  sols  par  jour. 
On  paiera  pour  chaque  feuillette  d^eau  salpêtrée  à  10  degrés, 
9  livres  4  sols  à  ceux  qui  n'auront  pas  fourni  de  feuillettes  et 
aux  autres  dix  livres. 

État  des  titres  de  fabrique,  —  1 3  messidor  an  IL  —  S'est 
présenté  le  citoyen  François  Feuilly,  demeurant  à  Druyes, 
lequel,  en  conséquence  de  la  commission  à  lui  donnée  par  lad- 
ministration  du  district  de  Fargeau-le-Pellelier,  le  '24  germinal 
dernier,  nous  a  requis  de  lui  remettre  tous  les  titres,  pièces, 
comptes,  bordereaux  et  tous  états  concernant  les  biens  de 
fabrique,  cures  et  autres  biens  nationaux,  à  quoy  satisfaisant, 
nous  avons  présentement  exibé  et  remis  audit  Feuilly  tous  les 
titres  en  notre  possession,  dont  ledit  Feuilly  a  donné  décharge  de 
la  remise  que  nous  luy  en  avons  faite. 
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Atteinte  au  nouveau  culte,  —  25  messidor  an  IL  —  Procô»- 
verbal  est  dressé  contre  le  fanatique  Edme  Pierre,  dit  Boulot, 
qui  chantait  à  la  porte  du  temple  de  la  Raison  des  chants  fana- 
tiques, qu'il  répéta  durant  un  quart  d'heure  au  pied  de  Tarbre 
de  la  Liberté,  malgré  la  défense  d*un  membre  de  la  municipalité. 

Réquisition  de  grains.  —  26  messidor  an  IL  —  Réquisition 
de  quinze  quintaux  de  seigle  pour  compléter  le  contingent 
assigné  à  la  commune  pour  le  district  de  Provins. 

Terre  de  la  seigneurie  de  Lain.  —  Ce  27  messidor  an  II  de 
la  République  française,  une  et  indivisible,  est  comparu  le 
citoyen  Pierre  Gaudet,  notaire  public  et  maire  de  cette  commune, 
lequel  a  dit  que,  dés  brumaire  dernier,  il  a  déposé  en  ce  greffe 
les  titres  et  minutes  de  droits  féodaux  qui  étaient  déposés  dans 
son  étude,  lesquels  ont  été  brûlés  en  présence  d'un  peuple 
assemblé;  qu'ayant  été  chargé  des  opérations  d*arpentages  et 
inventaires  des  litres  de  Lain,  il  a  gardé  les  extraits  des  titres 
qu'il  avait  faits  sur  papier  mort,  ainsi  que  la  table  générale  du 
plan  d'arpentage  et  l'original  dudit  plan;  quil  avait  envoyé  ces 
pièces  ainsi  que  des  expéditions  de  biens  à  rentes  en  parchemin 
qu'il  avait  passés  en  1788  (vieux  litres)  au  nom  de  la  veuve 
Dassigny,  pour  servir  à  la  demande  qu'il  a  formé  contre  ces 
ci-devant  seigneurs  pour  être  remboursé  des  travaux  et  frais 
qu'il  a  faits;  lesquelles  pièces  il  dépose  en  ce  greffe  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  ordonné  par  l'administration  du  district  ce  à  quoi  elles 
seront  destinées,  après  en  avoir  fait  la  description  ainsi  qu'il 
suit  : 

1"  L'inventaire  des  titres  de  la  ci-devant  seigneurie  de  Lain 
en  63  rôles  écrits,  divisés  en  4  cahiers  papier  in-folio; 

2®  L'état  des  propriétés  de  chaque  particulier  dans  ladite 
terre  de  Lain,  tiré  d'après  l'arpentage  général  du  territoire  en  37 
rôles  in-folio  ; 

3"*  La  table  générale  contenant  2,566  numéros  avec  le  nom 
dos  propriétaires  les  contenances  des  terriers  de  tout  ce  qui  est 
contenu  dans  le  plan  d'arpentage  écrit  en  22  rôles  grand  in  folio; 
4**  Le  plan  général  de  la  terre  de-  Lain,  contenant  le  détail 
lopographique  de  toutes  les  propriétés  de  chaque  particulier,  au 
nombre  de  mille  sept  cent  soixante-dix-sept  arpenis  divisi'îs  en 
2,566  pièces;  un  original  levé  sur  une  échelle  d'un  pouce  pour 
dix  perches  de  vingt-deux  pieds  pour  perche; 

5**  Un  dossier  contenant  sept  pièces,  qui  sont  les  lettres  de 
terrier,  sentence  d'enterrement,  certiflca^^le  publicité; 

6"*  Un  autre  dossier  contenant  les.f-etiîits  et  mémoires  des 
recettes,  dons  et  rentes  et  profits  de  lot^jde  ventes  pendant  le 
temps  que  ledit  Gaudet  a  fait  lesdites  opérations,  21  expéditions 
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de  baux  à  cens  et  rentes,  dont  19  en  parchemin,  faits  devant  lui 
par  la  dame  veuve  Dassigny,  en  novembre  1788. 

Signé  :  Gaudet  et  Allard,  greffier. 

Réquisition  de  lois  pour  montures  de  fusil.  —  Décadi 
30  messidor  an  IL  —  Les  habitants  sont  tenus  de  faire  la  décla- 
ration des  bois  propres  à  faire  des  montures  de  fusils,  qui  pour- 
raient être  en  leur  possession. 

Réquisition  de  moissonneurs.  —  3  thermidor  an  IL  —  Les 
moissonneurs  qui  avaient  Tbabitude  d*aller  travailler  dans  le 
déparlement  de  Seine-et-Marne  sont  tenus  de  s'y  rendre  sur-le- 
champ  (suit  une  liste  de  six  habitants). 

Réquisitions  et  recensements.  —  9  thermidor  an  IL  —  On 
presse  pour  la  fabrication  du  salpêtre,  pour  les  souliers;  on  met 
deux  chevaux  en  réquisition  pour  Tarmée. 

10  thermidor.  —  On  procède  au  recensement  des  laines. 

12  thermidor.  —  On  met  en  réquisition  5  quintaux  de  seigle 
pour  Provins  et  3  feuillettes  d'eau  salpétrée. 

14  thermidor.—*  On  met  en  réquisition  le  huitième  des  cochons 
de  la  commune.  La  lotalité  étant  de  28^  on  en  livre  3. 

16  thermidor  an  IL  —  Tous  les  habitants  sont  tenus  de  pré- 
senter leurs  chevaux  à  la  visite.  Il  y  en  a  64  en  tout. 

Id.  —  On  fait  une  nouvelle  recommandation  plus  pressante 
encore  pour  le  salpêtre. 

Fixation  du  ^rix  des  denrées.  —  20  thermidor  an  IL  — 
Nouvelle  publication  de  la  loi  sur  le  maximum  et  défense  faite  à 
tous  les  marchands  de  la  dépasser  en  plus  ou  en  moins. 

Épuration  des  autorités  constituées..—  27  thermidor  an  II. 

—  Maure,  représentant  du  peuple  en  Seine  et-Marne  et  Yonne, 
établit  ainsi  les  autorités  : 

Conseil  général:  Pierre  Gaudet,  notaire  public,  maire.— 
Martin  Maillant,  laboureur.  —  Didié  Moreau,  menuisier.  — 
Edme  Girault,  laboureur.  —  Gervais  Signolle,  laboureur.  — 
Lonis  Fron. 

Notables  :  Philippe  PicM-re,  tisserand  —  Joseph  Gonbinat, 
laboureur.  —  Krnilliaud  Perreau,  huissier.  —  Nicolas  Signolle, 
laboureur.  —  Pierre  Guillaumot  Drollon,  maçon.  —  Etienne 
Potot,  laboureur.  —  Nicolas  Magny.  —  Jean  Feuilly.  —  Nicolas 
Allard,  dit  La  Joie,  charpentier.  —  Edme  Thoubard,  maréchal. 

—  Pierre  Lécolle,  laboureur.  —  Pierre  Bitlon,  laboureur. 
Agent  national  :  ld<ne-Nicolas  Godard,  propriétaire. 
Secrétaire  :  EdmÊf  Àllord,  propriétaire. 

Justice  de  paix  :  MHlaud  Lécolle,  laboureur.  —  Jean-Baptiste 
Billon,  laboureur.  —  F.-Xavier  Sîmoneau,  laboureur.  —  Edme 
Goudron,  laboureur. 
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Comité  de  surveillance.  —  Pierre  Pierre,  tisserand.  —  Jean 
Polot,  laboureur.  —  Jean  Rameau ,  propriétaire.  —  Louis 
Signoile,  maichand  —  François  Sauvot,  laboureur.  —  Claude 
Raveau,  propriétaire.  —  Jean  Guiilaumot,  laboureur.  —  Pierre 
Herment  Cordon.  —  Louis  Perreau,  cabaretier.  —  Martin 
Âllard,  manœuvre.  -  *  George  Goubinat,  laboureur. 

Les  citoyens  remplacés  ne  pourront  être  inquiélés  ni  recher- 
chés pour  les  causes  qui  les  ont  fait  rejeter. 

Assemilées  municipales.  —  30  thermidor  an  IL  —  Il  est 
décidé  que  tous  les  jours  de  décade,  à  huit  heuies  du  matin,  il 
sera  fait  appel  des  autorités  et  que  les  absents  seront  tenus  de 
se  justifier. 

Plaintes  contre  Vagent  nationale  —  A  la  même  séance.  — 
Les  citoyens  Martin  Maillault  et  Joseph  Didié  Moreau,  officiers 
municipaux,  ont  observé  que  le  citoyen  Edme-Nicolas  Godard, 
agent  national,  avait  été  rejeté  lors  de  la  forme  épuratoire  du 
procureur  de  la  commune,  qu'ils  étaient  étonnés  qu'il  soit  de 
nouveau  nommé  aux  fonctions  d  agent  national,  que  dans  le 
temps  ils  l'avaient  dénoncé  pour  faits  d'incivisme,  que  ces 
dénonciations  ont  été  envoyées  à  Saint-Fargeau,  qu'ils  enten- 
daient qu'il  y  fût  donné  suite  et  qu'il  y  eût  une  décision  dans 
cette  affaire.  Ouï  Tagent  national  qui  a  requis  que  la  déclaration 
soit  insérée  en  la  présente  délibération,  se  proposant  d*y  donner 
telle  suite  que  la  loi  exige,  ne  devant  pas  y  avoir  d*autortté 
suspectée  dincivisme. 

Le  Conseil  arrête  que  la  présente  sera  délivrée  au  dit  agent 
national  et  aux  dits  Maillant  et  Moreau. 

(Suivent  les  signatures  au  nombre  de  quinze]. 

RéquisUions  diverses.  —  3  fructidor  an  IL  —  Réquisition 
de  30  quintaux  de  paille  (suit  la  liste  des  cultivateurs). 

8  et  9  fructidor).  —  On  se  plaint  que  la  commune  n'a  pas 
assez  envoyé  d'eau  saipêtrée. 

14  fructidor.  —  Réquisition  de  paille  à  conduire  le  18  du 
courant. 

21  fructidor.  —  Réquisition  de  trois  cochons  déjà  désignés. 

Socitié  /fojjfilaire.  —  Le  cinquième  des  sans-culotes  de 
deuxième  atinco  républicaine,  devant  les  membres  composant 
lo  conseil  gi^ncrul  de  la  commune  de  Tingy,  assemblés  au  lieu 
ordinaire  à  ti  iiir  leurs  séances^  se  sont  présentés  les  citoyens 
rjaude  Ravca  I,  juge  de  paix,  Edme  Loury,  propriétaire,  Edme 
Nicolas  et  Nico>as  Gaudet,  aussi  propriétaires,  et  Charles  Gou- 
dron, marciiaiiil,  demeurant  à  Tingy^  lesquels  ont  déclaré  que 
leur  intention  était  d'établir  une  société  populaire  dans  cette 
commune,  quUls  tiendront  leurs  âéances   tous  les  décaJis  et 
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quintidis  provisoirement  dans  la  chambre  du  fond  de  la  maison 
commune.  Ouï  l'agent  national,  le  conseil  arrête  que  la  présente 
déclaration  sera  insérée  sur  les  registres  de  la  municipalité.  Et 
ont  signé  (suivent  les  signatures). 

Réquisition  de  grain.  —  10  brumaire  an  III.  —  Réquisition 
de  50  quintaux  de  grain  pour  les  ouvriers  de  Glamecy,  destinés 
à  l'arrivage  du  bois  à  Paris  (suit  une  liste). 

Officier  public.  — 10  brumaire  an  III  — Le  maire  ne  pouvant 
être  officier  public,  le  citoyen  EmilUan-Pierre  Perreau  est  nommé 
à  ces  fonctions. 

RiquisitioTis.  —  10  brumaire  an  III.  —  Refus  d'une  réqui- 
sition d'avoine  pour  Âuxerre  ;  II  n'y  en  a  point  dans  la  commune. 

18  brumaire. —  Réquisition  pour  Auxerre  de  300  quintaux 
de  grain,  dont  2/3  en  froment  et  1/3  méteil,  seigle  et  orge(suit  la 
liste). 

Interdiction  du  commerce  des  grains. --X^  brumaire  an  IIl. 
—  Il  est  pris  un  arrêté  très  sérieux  pour  arrêter  le  commerce 
illicite  des  graios  qui  se  fait  nuitamment  avec  les  gens  du 
vignoble.  On  craint  la  disette.  Des  surveillants  sont  nommés  et 
seront  armi^s  de  piques.  Ils  sont  au  nombre  de  27  pris  dans  le 
bourg  et  les  hameaux,  de  manière  à  pouvoir  exercer  une  garde 
plus  efficace  le  jour  et  la  nuit. 

Id.  —  On  rappelle  encore  la  loi  du  maximum  sur  les  grains, 
qui  n*cst  pas  strictement  observée. 

Atteinte  au  nouveau  culte.  —  21  brumaire  an  III.  —  Le 
jour  de  Saint-Martin  ci-devant,  deux  filles  de  Vassy  ont  sonné 
la  cloche  et  un  berger  de  cette  commune  a  chanté  vêpres  et  un 
Te  Deum  en  présence  de  la  foule  assemblée. 

Un  procès-verbal  est  dressé  et  envoyé  à  l'administration  du 
district. 

Réquisition.  —  27  brumaire  an  III. — Réquisition  de  50  quin- 
taux de  grains  pour  le  district  de  Clamecy,  compris  dans  le 
contingent  de  cetre  commune. 

Atteinte  au  nouveau  culte.  —  3  frimaire  an  III.  —  Etant 
en  séance,  le  maire  dit  que  bien  qu'il  ait  été  pris  un  arrêté 
contre  le  fanatisme  et  enregistré  tout  au  long  le  29  du  présent 
mois; 

Que  cet  arrôlé  ait  été  publié  à  la  séance  décadaire  du  lende- 
mBin,  lequel  rappelle  tous  les  citoyens  de  cette  commune  à 
rexécutioii  de  la  loi,  qui  défend  de  sonner  la  cloche  civique  que 
en  cas  d'alarme  et  tout  rassemblement  dans  le  temple  de  la 
Raison  pour  chanter  matines,  vêpres,  enfin  y  faire  toutes  les 
pratiques  superstitieuses  de  Tancien  régime; 
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Les  rassemblements  eontinuent,  et  aujourd'hui  cy-devant 
dimaDche,  la  cloche  a  sonné  à  quatre  reprises  dans  la  journée; 
qu'il  a  trouvé  sonnant  le  garçon  de  Pierre  Billon,  notable  d'Au- 
bigny  ;  puis  ayant  pris  un  antiphonier  chez  le  secrétaire  greffier, 
il  a  chanté  matines  avec  le  tils  de  Jean  Loury,  de  la  Grange- 
Melois,  Nicolas  SignoUe,  notable.  Une  fonle  de  monde  accourut 
et  assista  à  la  cérémonie.  £n  sortant,  Jacques  Godard,  dit  Dau- 
phin, a  crié  en  sa  présence  :  Vive  la  liberté!  la  foule  était  assez 
nombreuse,  mais  cette  scène  n*eut  pas  de  suite.  Il  ajoute  qu'on 
distingue  les  citoyens  qui  chôment  les  décades  et  ceux  qui 
chôment  les  dimanches,  disant  que  si  cela  continue,  les  décades 
seront  désertes  et  les  progrès  de  la  Raison  anéantis. 

Il  fait  prendre  en  conséquence  un  arrêté  sévère  et  il  est  décidé 

que  tous  les  membres  du  conseil  général,  hors  les  soussignés, 

qui  ne  seront  pas  à  leur  poste  seront  signalés  à  l'administration. 

Signé:  Godabd,  agent  municipal;  Girault,  municipal; 

Gaudet,  maire,  et  Allabd,  greffier. 

Réquisition  de  grains.  —  11  frimaire  an  IIL  —  Réquisition 
de  6  quintaux  de  grains,  à-èompte  sur  50  pour  la  réquisition  de 
Clamecy, 

Secours  aux  familles  des  mililaires.  —  1 4  frimaire  an  IIL 
—  Des  secours  sont  accordés  par  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique aux  parents  des  militaires,  savoir  : 

600  livres  à  la  veuve  Etienne  Loury  pour  la  mort  de  Jean 
Loury,  son  fils,  tué  à  la  bataille  de  Fleurus; 

600  livres  à  Edme  Loury  pour  la  mort  de  Nicolas  Loury,  son 
fils,  mort  à  ladite  bataille  de  Fleurus. 

Ces  sommes,  entre  les  mains  du  commissaire  distributeur  de 
secours,  seront,  pour  éviter  des  frais,  remises  à  Marquetât,  émis- 
saire chargé  de  les  recevoir  et  de  les  donner  aux  intéressés. 

Vente  d'objets  de  V église.  —  19  frimaire  an  III. —  On  prend 
une  délibération  pour  vendre  un  entre-deux  de  la  sacristie  et 
d'autres  objets,  excepté  le  tableau  de  sainte  Renne  et  saint 
Georges. 

Atteinte  au  nouveau  culte,  —  24  frimaire  an  IIL  —  Le  maire 
rappelle  les  scènes  de  fanatisme  du  3  frimaire,  ajoutant  que  les 
femmes  Tont  accompagné  jusqu'à  la  chambre  commune  en  le 
traitant  de  gueux,  de  Robespierre,  frappant  à  la  porte  en  disant  : 
«  Nous  avons  la  liberté  de  faire  notre  religion  comme  bon  nous 
semble,  nous  la  suivrons  et  personne  ne  pourra  nous  en  empè- 
pécher. 

Les  plus  furieuses  sont  :  Brigitte  Signolle,  femme  Etienne 
Cameau;  Anne  Brigny,  femme  Signolle;  Marie-Jeanne  Signolle; 
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Creneviève  Signolle;  Françoise-Didier  Moreau,  municipal;  Marie 
Potot;  Françoise-Louis  Signolle;  Angélique  Potot,  fille  d'Edme 
Potot;  Barbé  Miilot,  servante  de  François  Geofroy. 

Une  plainte  est  envoyée  à  Taduiinistration,  demandant  puni- 
tion et  les  moyens  à  employer  pour  prévenir  de  pareilles  scènes. 

Recensement  de  grains.  — 5  pluviôse  an  III.  —  On  procède 
au  recensement  général  des  grains,  car  le  rendement  n  a  pas 
produit  ce  qu'on  attendait  et;ja  commune  a  été  trop  chargée  de 
réquisitions. 

Décision  pour  tendre  plusieurs  objets  du  temple.  —  Le 
conseil  général,  assemblé  à  Theure  des  séances,  s'est  présenté  le 
citoyen  Raveau,  juge  de  paix  du  canton  de  Druyes,  lequel  a  fait 
lecture  d'un  arrêté  du  district  de  Saint-Fargeau  des  3  et  5  du  pré- 
sent mois,  relatif  au  rassemblement  fanatique  et  royaliste,  à  la 
remise  des  livres  et  autres  objets  servant  cy-devant  au  culte, 
ainsy  que  la  fermeture  des  portes  du  temple  de  la  Raison. 

Gons  dérant  que  nous  avons  pris  un  arrêté  par  lequel  nous 
avons  autorisé  Tagent  national  à  faire  cette  démolition  et  vente 
ainsy  que  la  fermeture  du  temple; 

Que  cependant  on  n*a  pas  pu  le  faire  exécuter  jusqu'à  présent 
à  cause  de  Texaspération  des  esprits; 

Arrête  que  dans  la  décade  prociiaineau  plus  tard  la  fermeture 
du  temple  de  la  Raison  sera  faite ,  la  démolition  des  autels, 
boiseries  et  menuiserie,  et  la  vente  en  sera  pareillement  faite  à 
la  décade  prochaine  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  ainsi 
que  des  tonneaux  et  tinettes  qui  ont  servi  au  lavage  des  eaux 
salpôtrées,  dont  il  sera  dressé  procès- verbal. 

(Suivent  les  signatures). 

Adjudication  d'efets  au  Temple.  —  Cejourd'hui  30  plu- 
viôse, fan  III  de  la  République  française  une  et  indivisible,  les 
officiers  mi^nicipaux  et  Conseil  général  de  cette  commune, 
assemblé  au  temple  de  la  Raison  en  exécution  de  notre  délibé- 
ration du  19  frimaire  dernier,  à  TefTet  de  procéder  à  la  vente  et 
adjudication  aux  plus  offrants  et  derniers  enchérisseurs,  des 
meubles  et  effets  qui  ont  resté  dans  ce  temple  ainsy  que  des 
pierres,  dèmolissements  des  hôtels,  où  étant  nous  avons  fait  la 
criée  et  adjudication  des  effets  qui  suivent,  présence  de  Tagent 
national  de  cette  commune  : 

1"*  Le  marchepied  du  tableau  de  Saint-Georges  et  la  cadre  de 
Thôtel  adjugé  au  citoyen  Claude  Raveau,  la  somme  de 
lu  livres , 10*   » 

2*  La  pierre  de  Thôtel  de  Saint  Georges,  adjugée 
au  citoyen  EdmeJ^erreau 15*  » 

3"*  Le  marchepied  en  bois  et  le  massif  en  pierre  de 
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rhôîel  Saînt-Roch,  adjugé  à  Nicolas  Gallon    ...      16M0' 
¥  Le  tableau  de  sainte  Anne  avec  Fon  cadre  en 

bois,  adjugé  à  Nicolas  Gallon 5^    » 

5®  Les  pierres  de  Ihôtel  de  Sainte-Anne  avec  cinq 
morceaux  de  bois,  adjugés  au  citoyen  Raveau.    .     .      27'  1G* 
6o  Le  devant  du  grand  hôtel  en  bois,  adjugé  au 

citoyen  Pierre  Gaudet,  maire 12*  05* 

7**  Le  placard  servant  à   renfermer  la  bannière, 

adjugé  au  citoyen  Edme  Godard 40*    » 

b^  Plus  les  3  trous  d'aubéoitier  en  pierre,  adjugés 

au  citoyen  Pierre  Gaudet 4*    » 

9**  Les  pierres  du  grand  hôtel,  les  marches  entre- 
deux  de  la  sacristie  et  les  deux  portes,  au  citoyen 

Edme  Perreau, \W    » 

10**  La  pierre  servant  cy-devant  de  fond,  adjugée  à 

Joseph  Goubinat 3*    » 

1 1*  L'hôtel  de  la  Vierge  en  pierre,  marche  et  cadre 
en  bois,  adjugé  à  Edme  Perreau  .•.••..      57*    » 
12**  Une  petite  échelle  adjugée  au  citoyen  Godard.        1^  Oî»» 
13®  Un  guéridon  et  un  porte-bâton  adjugé  au  citoyen 

Pierre  Gaudet,  avec  le  ciel  de  la  chaire 2*    » 

14®  Différents  morceaux  de  débris  de  la  chaire  en 
menuiserie,  adjugés  à  Jean-Baptiste  Perreau    .     *     .        7'  02* 
15°  Une  petite  table  et  un  pupitre  adjugés  à  Claude 

Raveau 4'  05* 

16*  Un  fanal  adjugé  à  Françoise  Daveau  Versias.  .        7*    » 
17®  Une  chaise  de  fer  adjugée  à  Martin  Maillaut.   .        b*    » 
18®  Une  cassette,  à  Françoise  Daveau  Versias    .     .        8'  10* 
19®  Le  marchepied  du  grand  hôtel,  à  Claude  Ra- 
veau  , 14*  05* 

20®  Une  petite  cassette  en  velours,  à  Jean-Baptiste 

Billon 2'  10« 

21®  Le  tabernacle  en  bois,  adjugé  à  DIdié  Moreau. .  10*  10* 
22*  Deux  corbeilles,  adjugées  à  Edme  Bourgoiu.  .  1*  10» 
23®  Le  pupitre,  adjugé  à  Didié  Moreau  *  .  .  .  22*  05« 
24®  Un  cadre  et  deux  petites  boites  à  cierges,  à 

Didié  Moreau ,        4'  05» 

25®  Un  mortier  en  fonte  pourrie,  à  Gervais  Mail- 
laut          5'  10* 

26®  Un  autre  mortier  à  Edme  PerreaUi    ....        4*  12* 
27®  Un  autre  mortier  à  François  Daveau.     ...        2*  06* 
28'>  Un  petit  coffre  carré  en  bois  de  chêne,  à  Lau- 
rent Maillaut 5*  02* 

29®  Une  escabeile,  à  Gervais 3*  05* 

^0^  Un  basT  de  l)uffet  à  deux  bateaux,  à  Jfrançois 
Daveau .      73*  10*    ' 
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SI**  Un  devant  d'armoire  en  bois  blanc  et  tiroir, 
tablettes  en  même  mois  à  Jean-Baptiste  Billon.     .     .      16M5* 

32**  Une  petite  échelle  au  citoyen  Edme-Nicolas 
Gaudet i'  11» 

33  "  Cinq  morceaux  de  ferraille  à  Edme  Perreau.     .      12*  10* 

Zi^  Cinq  autres  morceaux  de  ferraille  au  citoyen 
Edme-Nicolas  Gaudet, 33'    » 

35®  Un  dessus  de  dais  en  bois  avec  4  bâtons,  à 
Gervais  Maillant 4*  05* 

36°  Une  mauvaise  corde,  à  Laurent  Maillant    .     .        5M8" 

370  Dix  sus  de  cierges  en  fonte  bleue  et  six  bâtons, 
adjugés  au  citoyen  Germain  Lecolle 6*  01* 

38**  Deux  paneaux  et  un  petit  marchepied  de  bois  et 
deux  petits  mauvais  bancs,  à  Didié  Moreau.     .     .     .        9M5' 

Total 614'  18» 

Signé:   Gaudet,  maire,  Girault,  municipal,  Allard, 
greffier,  et  Godard,  a.  g.  m. 

Location  du  presbytère  et  dépendances.  —  10  germinal, 
an  III.  —  Cette  location  a  été  faite  pour  un  an  seulement. 

Le  jardin  a  été  adjugé  à  Charles  Goudron,  marchand,  pour  la 
somme  de  150  livres. 

La  grange  et  l'écurie  à  Edme-Nicolas  Gaudet,  pour  185 
livres. 

Ve7ite  de  cierges  de  V église,  —  19  germinal,  an  III.  —  Il  a 
été  procédé  à  Tadjudication  au  plus  offrant  et  dernier  enchéris- 
seur, des  cierges  qui  servaient  au  ci-devant  culte,  à  la  charge  de 
payer  comptant. 

Réquisition  de  grams.  —  28  germinal,  an  IIL  —  Réquisi- 
tion de  103  quintaux  d'orge.  —  Suit  une  liste. 

Répartition  de  secours.  —  Le  môme  jour,  il  est  procédé  à  la 
répartition  entre  dix  indigents  de  la  commune,  de  154  livres  de 
secours  adressés  parTadministration. 

Recensenwit  des  grains  et  réquisitions.  —  2  floréal,  an  III. 
—  Il  est  procédé  au  recensement  des  grains  par  ordre  de  Tadmi- 
nistration. 

I®*"  prairial,  an  III.  —  Le  dixième  des  grains  est  mfs  en  réqui- 
sition par  l'autorité  militaire  (arrêté  du  Comité  de  Salut  public 
du  4  germinal  dernier). 

Un  tableau  est  dressé  sur  le  champ. 

5  germinal.  —  On  demande  de  Targent  à  l'administra  tien  du 
district  pour  payer  les  grains  mis  en  réquisition. 

12  prairial.  —  Nouveau  recensement  des  grains. 
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Règlement  relatif  aux  prisonniers  des  guerres,  —  Des 
prisoDDiers  de  gaerre  envoyés  dans  la  commune  étant  un  objet 
de  trouble,  il  leur  est  défendu  par  arrêté  de  circuler  après 
9  heures  du  soir  en  été  et  1 0  heures  en  hiver. 

Démonstration  en  faveur  du  culte  calholiçue.  —  26  prai- 
rial, an  m.  —  La  foule  réunie  demande  aux  ofticiers  munici- 
paux et  au  Conseil  général  assemblés,  la  permission  de  faire 
choix  d'un  homme  juste  et  éclairé  pour  célébrer  le  cuite  catho- 
lique dans  cette  commune.  Elle  cite  la  loi  qui  accorde  la  liberté 
du  culte  catholique  dans  toute  la  République  française. 

L'assemblée  accepte,  pourvu  que  le  choix  porte  sur  un  citoyen 
honnête,  pourvu  de  certificat  de  civisme,  qu'il  soit  bon  citoyen 
et  vrai  républicain  se  conformant  aux  lois. 

1"  thermidor,  an  IIL  —  Le  citoyen  François  Legoube,  prêtre 
à  Dhuenne,  déclare  qu'il  se  propose  d'exercer  le  ministère  d'un 
culte  connu  sous  la  dénomination  de  Catholique,  dans  Tétendue 
de  cette  commune  et  a  requis  qu'il  lui  soit  donné  acte  de  sa 
soumission  aux  loys  de  la  République,  de  laquelle  déclaration  il 
lui  a  été  décerné  acte  conformément  à  la  loi  du  11  prairial  de 
Tan  III  de  la  République  française. 

Signé:  Legoube  et  âllard,  greffier. 

Procès-verbal  contre  un  Polonais,  —  !**•  thermidor.  —  Un 
prisonnier  de  guerre  polonais  pris  de  vin  bat  un  habitant  de  la 
commune.  Il  s'ensuit  un  procès  verbal  qui  est  adressé  immédia- 
tement à  Tadministration,  pour  éviter  le  retour  de  pareilles 
scènes,  assez  fréquentes,  malgré  le  règlement  concernant  les  pri- 
sonniers en  séjour  dans  la  commune. 

Retour  du  curé  Gillet.  —  5  fructidor,  an  III.  —  Le  citoyen 
Nicolas  François  Gillet,  ci-devant  curé  de  cette  commune,  lequel 
a  exibé  son  certificat  de  civisme  délivré  par  les  officiers  munici- 
paux de  la  commune  de  Mézières,  chef-lieu  du  département  des 
Ârdcnnes,  où  était  sa  résidence  depuis  son  départ,  fait  une  décla- 
ration et  soumission  conforme  à  celle  du  curé  Legoube. 

Signé  :  P.  Gillet  et  Allard,  greffier. 

Gardes  messiers,  —  10  fructidor,  an  III.  —  Nomination  de 
deux  gardes,  un  au  bourg  et  l'autre  à  Aubigny,  au  prix  de 
15  bichets  de  grain,  mesure  de  Leugny,  moitié  méteil  et 
orge. 

Réintégration  du  curé  Gillet.  —  Il  est  accordé  au  citoyen 
Gillet,  curé,  deux  chambres  et  une  cave  dans  le  presbytère. 

3  vendémiaire,  an  III.  —  Marie  Bouraud,  âgée  de  34  ans,  de 
Saints-en-Puisaye,  femme  du  citoyen  Bonnot,  lieutenant  au 
l®**  régiment  d'artillerie,  déclare  entrer  au  service  du  curé 
Gillet. 
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Agent  municipal.  —  ib  brumaire,  an  III.  —  Jean  Loury,  de 
la  Grange -Mclois,  est  nommé  a^^cnt  municipal  par  21  suffrages 
sur  30,  et  Jacques-Philippe  Godard  est  nommé  adjoint  par  le 
môme  nombre  de  voix. 

Nouveau  serment  du  curé.  —  24  brumaire,  an  III.  —  Le 
curé  Gillet  se  présentant  devant  les  nouvelles  autorités  a  dit: 
Je  reconnais  que  Tuniversalité  des  citoyens  français  est  le  sou- 
verain et  je  promets  soumission  et  obéissance  aux  lois  de  la 
République. 

Signé  :  F.  Gillet,  Loury,  agent  el  Godard,  adjoint. 

Recensement  des  grains.  —  Frimaire,  an  IV.  —  Les  citoyens 
sont  tenus  de  faire  la  déclaration  de  tous  leurs  biens  dans  les 
24  heures. 

9  nivôse,  an  IV.  —  Un  agent  préposé  à  l*achat  des  subsis- 
tances pour  Tarmée  déclare  avoir  acheté  dans  la  commune  pour 
le  mai?asin  d'Auxerre,  60  bichets  de  froment  et  70  bichets  d'orge. 
—  Suit  une  liste. 

Remise  des  registres  de  l'état-dviL  —  23  pluviôse,  an  IV« 
*-  Le  citoyen  Jacques-Pierre  Godard  remet  à  Jean  Loury,  agen^ 
municipal,  les  registres  de  Tétat-civil  des  années  3  et  4,  qu'i^ 
tenait  lui-même  du  citoyen  Perreau,  ofûcier  public. 


AUXERRE. 

LES  TOMBEAUX  DU  FAUBOURG  SAINT  GERVA^S. 


I. 

Les  travaux  exécuté'^,  en  1880  et  1881,  au  faubourg 
Sainl-Gervais,  pour  la  construction  du  chemin  de  fer 
d'Auxerre  à  Gien,  ont  appelé Jlattention  publi(][ue  sur 
cette  partie  du  territoire  auxerrois.  Avant  d  en  faire  con- 
naître la  cause,  nous  croyons  devoir  rappeler  sommaire- 
ment l'antiquité  de  ce  bourg. 

D'après  les  divers  écrivains  qui  se  sont  occupés  de 
recherches  historiques  sur  noire  vieille  cité  auxerroise,  le 
bourg  de  Saint-Gervais  doit  son  nom  à  une  église  que 
levêque  Didier  fit  bâtir,  vers  Tan  620,  par  les  soins  de 
son  diacre  S.  Marien,  sous  le  vocable  des  SS.  Gervais, 
Prolais,  Nazaire  et  Celse. 

L'invasion  des  Sarrasins,  en  732,  avait  ruiné  le  bourg, 
et  Téglise  ne  s'était  relevée  qu'avec  peine;  suivant  Tabbé 
Lebeuf,  Tévêque  Maurin,  qui  mourut  en  799  ou  800,  et 
qui  l'avait  rebâtie  à  neuf,  y  aurait  été  inhumé;  et 
«  comme  il  n'y  restait  de  lui  aucune  mémoire,  »  cet  his- 
torien pense  ^  qu'on  pouvait  l'attribuer  aux  différentes 
révolutions  qui  y  étaient  arrivées.  )> 

L'évêque  Aaron  aurait  aussi  été  inhumé  à  Saint-Ger- 
vais vers  812:  mais,  de  même  que  pour  son  prédé- 
cesseur Maurin,  «  on  n'y  trouvait  aucun  vestige  de  sa 
sépulture.  » 

Il  existait  au  bourg  de  Saint-Gervais,  du  temps  de 
Charlemagne  (771-814),  un  monastère  d'hommes  d'une 
certaine  importance.  Celte  niaison,  que  les  Normands 
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avaient  ravagée  en  889  et  911,  ayant  été  réduite  en 

f)rieuré,  en  1115,  ne  fut  plus  qu'une  paroisse  soumise  à 
'abbé  de  Molême,  qui  en  était  le  seigneur  spirituel  et 
temporel . 

Le  bourg  de  Saint-Gervais  avait  pour  annexes  les 
hameaux  (le  Jonches  et  de  Laborde.  Il  présentait,  au 
moyen-âge,  celte  disposition  singulière  que  les  ducs  de 
Bourgogne,  ayant  aliéné  le  comté,  sétaient  réservé  la 
suzeraineté  dudit  bourg,  de  sorte  que  le  comte  d'Auxerre 
le  tenait  d'eux  en  fief,  d  où  lui  est  venu  le  nom  de  Garde 
de  Saint'Gervais. 

Son  importance  était  telle  qu'il  avait  son  magistrat  ! 
particulier  et  que  ses  habitants  étaient  nommés  francs  j 
oourgeois.  Ils  devaient  ce  titre  à  certains  privilèges  que  l 
leur  avaient  accordés  les  comtes  d'Auxerre,  parmi  les- 
quels nous  citerons  notamment  le  droit  d'usage  dans  le  , 
bois  de  Bar  (1)  et  «  celui  d'y  chasser,  une  fois  Tan,  à  cor, 
à  cry  et  à  bâtons.  » 

Les  bourgeois  de  Saint-Gervais  n*ont  perdu  cette  pré- 
cieuse ressource  que  depuis  le  milieu  du  xvii® siècle;  et 

(1)  En  ce  qui  concerne  le  droit  d'usage  dans  le  bois  de  Bar, 
connu  de  nous  sous  le  nom  de  Tureau  du  Bar,  le  comte  Pierre 
de  Courtenay,  dans  sa  Lettre  (sic)  du  mois  de  janvier  1213  (*), 
reconnaît  que  tous  les  hommes  de  Saint-Gervais  ont  leur  usage 
dans  ledit  bois,  et  l'ont  toujours  eu  pour  tout  ce  qui  était  néces- 
saire au  charroi  et  à  la  récolte  du  blé  ;  qu'ils  peuvent  légitimement 
y  couper  du  tremble,  du  charme,  du  coudrier,  de  la  geneste  et 
toute  sorte  de  bois  mort  ;  qu'ils  ont  même  le  droit  d'y  mener  j 
paître  tous  leurs  bestiaux  ;  que  s'il  a  donné  quelque  droit  dans 
ce  bois  à  la  maison  de  Pontigny  ou  à  quelle  qu'autre  que  ce  soit, 
il  n'a  pas  donné  ledit  usage  et  n'a  pu  le  donner.  ! 

(*)  Lettre  de  Pierre,  comte  d'Auxerre,  faisant  mention  comme         j 
tous  les  hommes  de  Saint-Gervais  ont  leur  usage  au  Bois  de  Bar. 
Extrait  du  Cartulaire  de  là  ville  d'Auxerre,  fo  36. 

Dans  une  charte  célèbre,  datée  de  Ligny-le-Château,  le  1"  août 
1223,  Mathilde  I™,    dite  Mahaut,  comtesse  d'Auxerre,  fille  du 
comte  Pierre,  veuve  du  comte  Hervé,  confirma  aux  bourgeois  du         j 
bourg  Saint-Gervais  l'usage  qu'ils  avaient  dans  le  bois  de  Bar.         j 

Sous  le  comte  Gui,  en  1230,  ce  droit  consistait  à  prendre,  ti'ois 
fois  par  jour,  une  charretée  de  bois  pour  l'usage  de  la  maison  et  ^  ' 
pour  le  chauffage  du  four.  Ce  droit  fut  converti  en  1630  en  une 
coupe  de  10  arpents  par  an,  puis,  en  1660,  en  un  aménagement 
de  33  arpents  de  propriété.  (Inventaire  général  des  archives  his- 
toriques de  rFonne,  v^  partie,  page  179). 
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après  ravoir  recouvrée  un  instant  pendant  la  Révolution, 
ils  l'ont,  par  suite  de  leur  incurie,  perdue  de  nouveau 
et  sans  retour. 

M.  Chardon  (1)  en  donne  ainsi  Texplication  :  «  Au  mois 
de  décembre  4659,  le  domaine  du  Tureau  du  Bar,  appar^ 
tenant  au  roi,  comme  comte  d'Auxerre,  fut  mis  en  vente: 
Le  corps  municipal  y  forma  opposition  pour  la  conserva- 
tion du  droit  que  les  habitants  prétendaient  avoir  d'y 
chasser  en  tout  temps^  à  toute  heure,  toutes  bêtes  grosses  et 
menues  de  toute  manière^  suivant  une  charte  de  Jean  de 
Châlon,  de  4345,  ainsi  que  d'un  droit  d'usage,  dans  les 
bois  de  ce  domaine.  » 

«  Le  3  août  4660,  M.  Colbert,  devenu  propriétaire  du 
domaine  du  Tureau,  fit  assigner  le  maire  et  les  habitants 
devant  M.  Leclerc  des  Barres,  commissaire  de  la  Cham- 
bre du  domaine,  pour  faire  annuler  Topposition  de  4659. 
Une  première  sentence  ordonna  qu'ils  représenteraient 
leurs  titres.  Une  seconde  leva  leur  opposition,  faute  par 
eux  d'avoir  satisfait  à  la  première.  » 

Il  y  avait  sur  le  territoire  de  Saint-Gervais  un  endroit 
que  quelques  titres  du  temps  dénomment  Sanctus  Ànas- 
tasiuSj  d'autres  Saneta  Anastasia,  et  qui  est  connu  de  nos 
jours  sous  le  nom  de  Sainle-Nitasse.  On  y  voit  encore  une 
fontaine  de  ce  nom.  Le  comte  Pierre  de  Courtenay  y  avait 
fait  construire,  vers  l'an  424  5,  une  villa  et  une  chapelle. 

Il  fit  don  depuis,  dit  l'abbé  Lebeuf,  de  cette  maison  à 
l'ordre  des  Templiers.  «  Mais  il  faut  remarquer  qu'en  y 
bâtissant  une  chapelle,  il  tâcha  de  ne  pas  faire  de  tort  à 
l'éçlise  principale  du  territoire.  Celui  de  Saint-Gervais, 
quis'étend  jusque-là,  fût  toujours  sous  sa  protection .  Il 
voulut  que  le  chapelain  de  Saint-Anastase  nt  serment  de 
conserver  en  entier  le  droit  que  l'église  Saint-Gervais 
avait  d'y  célébrer  la  messe.  »  C'est  dans  ce  lieu  que  les 
Cordeliers  furent  d'abord  établis  en  4225.  M.  Quantin  y 
a  recueilli  des  monnaies  du  Bas-Empire  (i). 

Les  invasions  anglaises  ayant  ruiné  le  bourg  de  Saint- 
Gervais,  il  ne  reprit  jamais  beaucoup  d'importance.  On 
n'y  comptait  que  45  feux  en  4545,  et  45  en  4666. 

(1)  Histoire  de  la  ville  d'Auoferre,  t.  II,  p.  234  et  239. 

(2)  On  appelle  ainsi  les  derniers  temps  de  Tempire  romain  qui 
datent  de  Valérien. 
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Quant  à  l'église,  placée  sur  le  môme  côté,  au-del?i 
et  à  peu  du  distance  du  petit  château  à  Tltalienne,  bâti 
par  M.  le  comte  d'Espares  (1),  était  située  à  la  naissance 
de  la  montée  du  chemin  qui  conduit  au  hameau  d'Egri- 
selles. 

On  voyait,  à  droite,  et  sur  le  talus  de  ce  chemin,  une 
croix  en  bois  placée  sur  un  socle  en  pierre,  précédé  do 
plusieurs  marches.  Le  second  jour  des  Rogations,  dit 
M.  le  curé  Fortin  dans  ses  Souvenirs,  la  procession  géné- 
rale qui,  selon  lancien  usage,  se  rendait  autrefois  à 
cette  église,  pour  y  chanter  la  messe  stationale,  venait, 
chaque  année,  au'pied  de  celle  croix,  où  Ton  faisait  la 
bénédiction  des  champs  et  des  vignes. 

Le  12  mars  1791,  un  arrêté  du  département  décidait 
que  la  paroisse  serait  réunie  à  celle  de  Saint-Pierre,  et 
que  l'église  Saint-Gervais  serait  seulement  conservée 
comme  chapelle,  où  le  curé  enverrait  dire  la  messe 
chaque  dimanche.  La  mise  à  exécution  de  cet  arrêté  sou- 
leva sans  doute  des  difficultés,  car  l'église  était  vendue  le 
12  du  même  mois  (2).  Quelques  maisons  qui,  en  1792, 
existaient  encore  dans  ses  alentours,  ont  dispapu  peu 
après  sa  démolition. 

IL 

Maintenant,  voici  quelles  sont  les  causes  qui,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  en  commençant,  avaient  appelé  TaUen- 
tion  sur  notre  faubourg. 

Le  chemin  de  fer  d'Auxerre  à  Gien,  après  avoir  franchi 

(i)  M.  le  comte  (ÏEsparre  Joseph-Ignace,  cordon  rouge,  Maré- 
chal de  camp,  Commandeur  des  ordres  militaires  de  Saint-Louis 
et  de  rÉpée,  qui  fixait  sa  résidence  à  Auxerre,  ayant  acheté,  dans 
le  faubourg  Saint-Gervais,  plusieurs  jardins  contigus,  fît  cons- 
truire, en  mS,  le  château  qui  porte  son  nom. 

Il  était  compris  parmi  les  chevaliers  d'honneur  de  la  compagnie 
des  arquebusiers  d'Auxerre  qui  comptait  trente  chevalière,  et  en 
outre  investi  des  pouvoirs  d'inspecteur  de  ladite  compagnie. 

Nous  trouvons  son  nom  ainsi  orthographié,  au  lieu  de  ii 
Sparr^  dans  la  relation  du  grand  prix  de  Tarquebuse  de  Beaune, 
en  août  i778,  page  i29,  compagnie  d' Auxerre. 

(2) .«  Vente  par  adjudication  des  biens  de  l'église  parMM.  Souf- 
flet, Bourasset,  Martin,  administrateurs  du  district^  le  19  mars 
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à  DÎveau  celui  de  Paris  à  Lyon,  nécessitant,  pour  être 
relié  au  pont  en  fer  construit  sur  la  rivière  d'Yonne,  des 
remblais  assez  considérables,  Tentrepreneur  dut  aviser  à 
trouver,  le  plus  près  possible  de  son  chantier,  les  maté- 
riaux dont  il  avait  besoin.  Le  sol  sablonneux  du  faubourg 
Saint-Gervais  présentant  toutes  les  conditions  désirables, 
il  traita  avec  M.  Lefèvre,  docteur-médecin  à  Auxerre, 
propriétaire  d'un  terrain  voisin.  A  peine  commencés, 
les  travaux  de  déblaiement  mirent  à  découvert  une  quan- 
tité considérable  d'ossements  humains,  tantôt  isolés,  tantôt 
contenus  dans  des  cercueils  de  pierre  calcaire  tendre  (<). 

Informé  de  cette  découverte  et  désireux  de  recueillir 
quelque  fait  nouveau  se  rapportant  à  l'histoire  de  notre 
ville  natale,  nous  nous  sommes  rendu  sur  les  lieux  et^ 
dès  le  premier  jour,  comme  pendant  les  suivants,  nous  y 
avons  rencontré  M.  le  docteur  Ricque,  médecin-major  au 
82*  régiment  de  ligne,  en  garnison  à  Auxerre.  Archéo- 
logue distingué..  M.  Ricque,  qui  suivait  les  fouilles  avec 
un  intérêt  marqué,  a  donné,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  t Yonne  (2),  dont 
il  était  devenu  membre,  deux  notices  auxquelles  nous 
emprunterons  quelques  extraits,  en  laissant  à  de  plus 
compétents  que  nous  le  soin  d'admettre  ou  de  discuter 
ses  appréciations. 

Pour  se  rendre  exactement  compte  du  nombre  et  de  la 
forme  de  ces  tombes,  ainsi  que  des  ossements  qu'elles 
contenaient,  il  eût  fallu  ne  pas  quitter  les  lieux,  attendu 
qu'à  défaut  des  mesures  prises  pour  recueillir  ces  débris 
humains,  les  ouvriers  brisaient  les  tombes  au  fur  et  à 
mesure  qu'elles  apparaissaient,  et  les  employaient  en 
remblais  ainsi  que  leur  contenu. 

1791  :  Glauture  et  suppression  de  Saint- Regnobert,  Saint- Pierre- 
en-Château,  Saint-Gervais,  Saint-Mamert,  Saint-Marien,  Saint- 
Amatre,  Saint-Martin,  Saint-Pèlerin  et  Saint-Loup.  »  {Almanach 
de  l' Yonne  iSQO,  page  58.) 

(1)  Les  cercueils  étaient  faits  de  matériaux  différents,  suivant 
les  contrées  où  on  les  rencontrait.  Mais,  le  plus  souvent,  on  s*est 
servi  de  cette  pierre  parcequ'elle  était  plus  facile  à  travailler,  et 
que  par  suite  la  dépense  était  moins  grande,  lorsqu'il  fallait  trans 
porter  au  loin  les  cercueils  fabriqués  dans  les  carrières  où  on 
l'exploitait. 

(2)  Séances  des  7  novembre  1880  et  6  mars  4881 
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Leur  forme  était  généralement  celle  de  nos  cercueils 
en  bois.  Elles  étaient  plus  abaissées  aux  pieds  qu'à  la 
tête.  Quelques-unes,  moins  rétrécies  par  un  bout,  appro- 
chaient du  carré  lonç.  La  longueur  la  plus  commune, 
à  lextérieur,  mesurait  l'^OS,  sur  0"62  de  largeur  à  la 
tête,  et  O^SS  aux  pieds.  Quant  à  la  profondeur,  prise 
vers  le  milieu  de  la  longueur,  elle  était  de  0™37.  Nous 
devons  ajouter  que,  parmi  ces  tombes,  on  en  voyait  qui, 
comme  celles  qui  ont  été  trouvées  dans  le  cimetière  de 
Saint-Amatre,  avaient  leur  fond  percé  d'un  trou  vers  le 
milieu  (1).  Presque  toutes  manquaient  de  couvercles. 
Ceux  qui  ont  été  trouvés  consistaient  en  une  grande  pierre 
en  forme  de  toit  surbaissé,  et,  à  Texceplion  de  deux 
marqués  d'une  croix,  ils  ne  présentaient  aucun  vestige 
de  sculpture,  aucune  inscription,  aucune  figure. 

La  croix  sculptée  à  la  tète  de  Tun  deux,  qui  avait  des 
dimensions  exceptionnelles,  était  pattée.  La  partie  infé- 
rieure dudit  couvercle  ayant  été  brisée,  ainsi  que  le 
cercueil  qu'il  fermait,  nous  n'avons  pu  vérifier  s'il  y 
existait  quelqu'aulre  sculpture.  Quant  à  la  croix  gravée 
aux  pieds  du  second  cercueil,  elle  n'était  pas  pattée  ;  mais 
elle  avait,  comme  la  première,  ses  croisillons  égaux  (2). 

Les  tombes,  ainsi  que  leurs  couvercles,  étaient  d'une 
seule  pièce.  Leur  orientation  n'avait  rien  de  régulier. 
Toutes  avaient  été  violées,  à  l'exception  d'une  seule,  dont 
le  couvercle  était  encore  fortement  uni  au  cercueil.  Elle 
renfermait  un  squelette  complet  qui,  d'après  l'apprécia- 
tion de  M.  Kicque,  devait  être  celui  d'une  jeune  fille  de 
12  à  14  ans.  Quelques-unes  de  ces  tombes  étaient  vides 
ou  remplies  de  terre  et  d'ossements  confusément  mêlés. 
Il  s'en  est  trouvé  une  qui  contenait  dix  crânes.  On  en 
voyait  aussi  de  plus  larges  que  les  tombes  ordinaires,  et 
qui  renfermaient  plusieurs  squelettes;  mais  ils  n'étaient 
pas  bien  rangés ,  c'est-à-dire  placés  à  côté  l'un  de  l'autre. 

(1)  Deux  de  ces  tombes  recueillies  par  nos  soins  sont  déposées 
dans  la  cour  de  la  mairie. 

(2)  Ces  cercueils,  ainsi  que  ceux  découverts  en  dernier  lieu, 
ont  été  utilisés  dans  la  construction  du  mur  de  clôture  d'une 
pnaison  récemment  bâtie  en  face  de  la  gare  d'Auxerre,  le  long  du 
chemin  déblavier  qu'on  trouve  à  gauche,  après  avoir  franchi  la 
voie  ferrée,  et  qui  borde  la  dite  voie. 
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III. 


En  suivant  assidûment  les  fouilles^  M.  Ricque  fit  une 
remarque  qui  avait  déjà  éveillé  raltenlion  de  quelques 
ouvriers,  à  savoir  que  les  squelettes  qui  appartenaient  au 
sexe  féminin,  et  c  était  le  plus  grand  nomore,  étaient  pri- 
vés de  leurs  mains.  Cette  mutilation  avaient  eu  évidem- 
ment pour  objet  de  faciliter  la  spoliation  des  bracelets  et 
autres  bijoux  que  ces  squelettes  pouvaient  porter  aux  bras 
ou  aux  poignets.  Par  suite,  on  a  recueilli  peu  d'objets 
intéressants,  et  pas  un  seul  en  or  ou  en  argent,  ce  qui 
prouve  que  la  spoliation  a  été  complète. 

La  présence  dans  les  tombeaux  de  plusieurs  vases  funé- 
raires est  assurément  le  trait  le  plus  caractéristique  des 
anciennes  sépultures.  Dans  les  sépultures  les  plus  pau- 
vres comme  dans  les  plus  riches,  les  Romains  et,  à  leur 
exemple,  les  Gaulois  plaçaient  pieusement  des  lampes, 
des  vases,  des  petites  fioles  en  terre  ou  en  verre,  quelque- 
fois mênie  des  objets  usuels  ;  bijoux  pour  les  lemmes, 
armes  pour  les  guerriers,  jouets  pour  les  enfants. 

Cette  coutume  fut  conservée  pendant  plusieurs  siècles, 
même  après  rétablissement  du  Christianisme  dans  les 
Gaules. 

Les  Mérovingiens  et  les  Carloviugiens  ne  mettaient 
généralement  qu*un  seul  vase  dans  un  tombeau,  et  tou- 
jours aux  pieds  du  mort. 

Chaque  sépulture  explorée  a  fourni  un  certain  nom- 
bre de  petits  vases  en  poterie  rouge,  les  uns  percés  de 
quatre  trous,  les  autres  sans  trous,  et  pas  un  seul  en 
verre.  Ceux-ci  sont  très  rares  dans  les  sépultures  mérovin- 
giennes, et  ceux  en  bronze  plus  rares  encore.  Les  vases 
qui  étaient  percés  de  trous  contenaient  parfois  des  frag- 
ments de  charbon.  Presque  tous  ayant  été  détruits  parles 
terrassiers  en  même  temps  que  les  tombes  et  les  osse- 
ments, il  a  été  impossible  de  vérifier  si  celles-ci  renfer- 
maient un  seul  vase  ou  plusieurs.  Aucun  d'eux  n'avait  de 
décor  en  relief,  moulé  ou  appliqué,  signe  qui  distingue 
les  vases  gaulois  et  mérovingiens  des  vases  gallo-romains. 

Si  l'on  recherche  quelles  seraient  approximativement 
répoque  et  l'origine  de  ces  débris,  à  défaut  d'indices  qui 
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puissent  guider  nos  investigations,  il  est  permis  d'ad- 
mettre qu'ils  remontent  à  Tépoque  gallo-romaine.  En 
effet,  ainsi  que  le  constatent  les  archéologues  qui  ont 
exploré  les  sépultures  de  cette  époque,  les  Gallo-Romains 
se  montraient  évidemment  préoccupés  de  la  conservation 
des  corps.  L'emplacement  des  sépultures  est  sans  excep- 
tion choisi  sur  les  lieux  élevés  et  les  plateaux,  dans  des 
terrains  à  base  de  craie,  de  gravier  ou  de  terre  jaune 
compacle.  Quelle  que  fût  la  puissance  de  la  terre  végé- 
tale, ils  en  épuisaient  le  déblai  pour  que  les  corps  repo- 
sassent sur  la  partie  solide,  quand  ils  n  y  étaient  pas 
engagés  totalement.  Aussi  ces  restes  sont-ils  découverts 
habituellement  par  des  ouvriers  occupés  à  des  extractions 
de  sable  ou  de  pierre,  ou  parce  que  les  eaux  pluviales 
agissant  sur  des  plans  inclinés  abaissent  le  niveau  du 
terrain  entamé  par  la  charrue. 

Or,  le  cimetière  de  Saint-Gervais  se  trouve  placé  dans 
ces  conditions,  et  comme,  suivant  l'abbé  Cochet,  bon 
nombre  de  sépultures  franques,  de  sarcophages  méro- 
vingiens se  rencontrent  journellement  au  bord  de  nos 
«  chemins  de  César  »,  le  long  des  m  chaussées  Brune- 
haut  »,  il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  notre  nécro- 
pole était  à  portée  ou  à  peu  de  distance  de  la  voie  la  plus 
importante  des  Gaules.  En  effet,  la  voie  d^Agrippa  (d'Au- 
gusioduniim  à  Augustobona,  d'Autun  à  Boulogne),  qui 
traversait  notre  département  dans  une  grande  partie  de 
son  étendue,  du  sud  au  nord,  puis  au  nord-est,  après 
avoir  franchi  la  rivière  d'Yonne  par  le  seul  pont  qui  ser- 
vait alors  de  passage  .à  la  cité  d'Auxerre,  se  dirigeait  sur 
le  hameau  de  Jonches,  annexe  de  notre  vieux  bourg^(l). 

IV. 

Avant  de  continuer,  nous  croyons  devoir  rendre 
compte  d'un  incident  qui  nous  paraît  avoir  son  inlérêl. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  les  ouvriers  employés 
aux  déblais  regardaient   les  tombes   et  les   ossements 


(1)  Mémoire  sur  les  voies  romaines  dans  le  département  de 
V Yonne,  par  MM.  Quanlin  et  Boucheron,  1864. 
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qu'elles  renfermaient  comme  de  simples  matéfiaux.  Ce 
triste  speclacle  nous  ayant  ému,  nous  avons  cru  devoir 
en  prévenir  radministration  municipale.  Appréciant  nos 
observations,  elle  s'empressa  de  faire  établir  de  grandes 
caisses  pour  recevoir  les  ossements,  que  les  ouvriers 
reçurent  l'ordre  de  mettre  de  côté.  Recueillis  depuis  lors 
avec  soin,  ils  lurent  transportés  et  inhumés  dans  le  cime- 
tière de  notre  ville. 

Mais,  ainsi  entassés  dans  des  caisses,  ces  ossements, 
surtout  ceux  des  membres  inférieurs,  semblaient  avoir 
une  longueur  extraordinaire  et  appartenir  à  des  géants. 

Or  les  dimensions  ordinaires  des  tombes  ne  venant 
pas  à  Tappui  de  cette  idée,  nous  avions  pensé  que, 
dépouillés  ce  la  chair  qui  les  enveloppait,  ils  pouvaient 
produire  cet  effet,  de  paraître  plus  longs  qu'ils  n'étaient 
réellement. 

Notre  opinion  n'étant  pas  celle  de  M.  ledocteur  Ricque, 
bien  plus  compétent  que  nous  pour  expliquer  à  quelle 
race  et  à  quel  sexe  ces  ossements  pouvaient  appartenir  ; 
nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  reproauire  des 
extraits  de  la  notice  dont  il  a  donné  lecture  à  la  Société 
des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  1  Yonne  : 

«  Il  est,  dit-il,  une  particularité  qui,  dès  les  débuts,  n'a 
pas  manqué  de  frapper  l'esprit  des  terrassiers  employés 
au  déblaiement  de  la  butte  :  c'est  l'extrôaie  rareté  des 
nriains,  tandis  que  les  pieds  ne  manquent  jamais  d'accom- 
pagner les  os  de  la  jambe.  L'examen  des  caractères 
anatotniques  des  ossements  exhumés  nous  a  fourni  une 
explication  plausible  de  cette  absence,  et  notre  conviction 
a  été  corroborée  par  le  manque  total  d'objets  d'une  valeur 
intrinsèque  dans  ces  sépultures.  Plus  d'un  tiers  des  sque- 
jpt les  appartiennent  à  des  femmes  d'âge  moyen.  Or,  les 
s[>;)liairu;-  n'ont  pas  oublié  de  s'approprier  les  joyaux 
(lue  les  {'(M. mes  portent  d'habitude  aux  poignets  et  aux 
doigts,  et  cpio  même  au  moyen-âge  il  était  d'usage  de 
laisser  à  (ms  pauvres  mortes  comme  une  parure 
funèbre!...  » 

Puis,  exnrninant  successivement  les  caractères  analo- 
iniques  et  physiologiques  des  squelettes  et  la  nature  des 
rares  objets  trouvés  dans  les  cercueils,  M.  Ricque  conti- 
nue ainsi  : 


170 

«....  I^  dimension  des  os  longs  des  membres  indique 
une  stature  gigantesque  ;  il  faut  y  ajouter  une  force  pro- 
digieuse. La  saillie  et  la  rugosité  des  éminences  osseuses 
servant  à  l'insertion  musculaire,  et  surtout  de  la  ligne 
âpre  du  fémur,  ne  peuvent  se  comparer  qu'à  celles  de 
l'nomme  quaternaire  des  grottes  des  Eyzies  et  de  Chau- 
vaux,  prèsNamur.  N'étaient  leur  incurvation  et  l'inser- 
tion du  col  à  angle  droit  sur  le  corps  de  l'os,  ces  fémurs 
féminins  devraient  être  attribués  à  des  hommes  d'une 
vigueur  et  d'une  taille  extraordinaires. 

«  A  quelle  nation  ces  caractères  anatomiques  per- 
mettent-ils d'assimiler  ces  grandes  et  robustes  femmes 
dont  nous  avons  sous  les  veux  la  forte  ossature?  Ce  n'est 
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qu'à  la  race  Scandinave,  d'où  étaient  issus  cesBurgondes 
qui  ont  donné  leur  nom  à  ce  pays  après  Tavoir  con- 
quis. » 

Et  plus  loin  : 

«  Peut-être  ignorerons-nous  toujours  les  causes  de  cette 
absence  de  mains  et  le  pourquoi  de  cette  assemblée  de 
squelettes  de  femmes  jeunes  et  fortes.  Est-ce  à  la  suite 
d'un  de  ces  massacres  de  monastères  de  filles  par  les 
grandes  bandes,  routiers,  écorcheurs  ou  malandrins?... 
Sont-ce  des  femmes  catholiques  égorgées  par  des  soldats 
hu«fuenots?...  » 

Il  est  difficile  d'admettre  que  ces  femmes  aient  pu 
appartenir  à  un  monastère.  En  effet,  les  auteurs  que  nous 
avons  consultés  font  mention  d'un  monastère  d'hommes 
et  non  de  filles  ;  et  ce  dernier  eût-il  existé,  la  règle  de 
leur  ordre  ne  pouvait  leur  permettre  de  porter  aux  poi- 
gnets des  bracelets  ou  d'autres  bijoux  qui  fussent  de 
nature  à  tenter  la  cupidité  des  spoliateurs. 

V. 

Pendant  l'exécution  des  travaux,  M.  Lefèvre  ayant 
prévenu  M.  le  docteur  Ricque  de  l'existence  d'un  caveau 
qui  renfermait  les  corps  de  trois  évêques,  et  dont  il  disait 
avoir  fait,  murer  l'entrée  pour  que  le  public  et  les  ouvriers 
ne  pussent  y  pénétrer,  il  était  permis  de  croire  que  les 
cercueils  qu'on  y  trouverait  seraient  ceux  des  évêques 
Didier,  Maurinet  Aaron. 
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Informée  de  ce  fait  par  M.  Ricque,  la  Société  des 
Sciences  historiques  et  naturelles  de  TYonne  avait,  dans 
sa  séance  du  5  décembre  1880,  sur  la  proposition  dudit 
membre,  nommé  une  commission  (1)  chargée,  d'accord 
avec  M.  Lefèvre,  de  faire  ouvrir  ce  caveau  et  de  rendre 
compte  de  ses  constatations. 

Ce  qui  motivait  surtout  cette  proposition,  c'était  qu'au 
dire  des  ouvriers,  il  devait  exister  sous  le  niveau  du  sol 
des  excavations  révélées  par  la  percussion  sonore  qui  se 
percevait  en  plusieurs  endroits,  et  par  la  pénétration, 
sans  rencontrer  de  résistance,  des  pics  et  des  leviers  de 
fer,  dont  quelques-uns  auraient  même  disparu  dans  le 
vide.  Mais  M.  Ricque  n'avait  pas  été  à  même  de  vérifier 
ces  assertions  (2). 

M.  Lefèvre  étant  décédé  avant  que  la  commission  eût 
pu  se  mettre  en  rapport  avec  lui,  les  recherches  faites 
pour  découvrir  remplacement  dudit  caveau  ont  été  sans 
résultat.  Depuis  lors,  M.  le  docteur  Ricque  ayant  quitté 
Auxerre  pour  n'y  jamais  revenir  (3),  nous  avons  cru 
devoir  nous  préoccuper  de  cette  question.  Le  caveau  nous 
paraissant  ne  devoir  être  que  la  crypte  de  l'église,  il 
importait  avant  tout  de  retrouver  l'emplacement  qu'elle 
occupait.  Or,  un  plan  de  son  enclos,  dressé  le  31  mai 
4791 ,  et  appartenant  à  M.  Lefèvre,  qui  nous  l'avait  com- 


(1)  Voici  quelle  est  la  composition  de  cette  commission  : 
MM.  Challe,  Quantin,  de  Breuze,  Bellet,  Lechat,  Ricque  et  Vaudin. 

(2)  On  ne  saurait  expliquer  cette  disparition  d'outils  que  par 
l'existence  d'excavations  semblables  à  celle  que  M.  Pélissier, 
maître  charpentier,  a  découverte  dans  son  chantier  situé  en  face 
dudit  terrain.  M.  Pélissier  y  a  trouvé  deux  squelettes,  un  de  gran- 
deur ordinaire  et  un  de  petit  enfant.  Ils  étaient  placés  l'un  à  côté 
de  l'autre  et  presque  réduits  en  poussière.  Un  reste  de  montant 
de  porte  en  maçonnerie  indique  que  l'entrée  de  cette  excavation 
a  dû  être  fermée. 

(3)  M.  Ricque»  qui  était  souffrant  depuis  quelque  temps,  est 
mort  subitement,  le  47  février  1884,  à  Courbevoie,  où  le  régiment 
doni  il  faisait  partie  tenait  garnison,  des  suites  des  fièvres  qu'il 
avait  éprouvées  dans  sa  jeunesse  à  Gayenne  et  à  Saint-Domingue. 

Sa  carrière  médicale  a  été  longue  et  laborieuse,  et  il  a  servi  son 
pays  pendant  plus  de  30  années.  La  part  qu'il  a  prise  aux  tra- 
vaux de  la  Société,  depuis  le  peu  de  temps  qu'il  en  faisait  partie, 
l'avait  rendu  un  de  ses  membres  les  plus  marquants. 
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muniqué  lorsque  nous  nous  occupions  de  Recherches  sur 
les  anciens  cimetières  de  la  ville  dAuxerre  (1),  pouvait 
faciliter  notre  nouveau  travail.  Malheureusement  des 
changements  importants  ayant  étéfails  dans  la  disposition 
des  lieux,  il  était  difficile  de  l'appliquer. 

Dans  notre  désarroi,  certains  travaux  prescrits,  dans 
les  premiers  mois  de  1^^84,  par  M"®  Lefèvre,  pour  niveler 
son  terrain,  pouvant  nous  venir  en  aide,  nous  ne  man- 
quâmes pas  de  les  suivre.  Ils  firent  découvrir,  comme 
précédemment,  des  lombes  contenant  des  ossements  et 
de  petits  vases  en  terre.  L'une  d'elles  renfermait  plu- 
sieurs crânes.  Quant  à  des  bijoux  ou  autres  objets  ayant 
quelque  valeur,  Tunique  ouvrier  employé  aux  déblais 
nous  a  toujours  répondu  qu'il  n'avait  rien  trouvé.  Ces 
travaux  mirent  au  jour  un  puits  rempli  de  terre  et  d'os- 
sements, ainsi  qu'une  partie  de  mur  présentant  une 
ouverture  biaise,  carrée  d'un  côté,  arrondie  de  l'autre,  et 
donnant  accès  à  un  escalier,  aujourd'hui  détruit,  qui 
paraissait  devoir  conduire  à  un  caveau.  Mais  au  cas  où  il 
en  aurait  existé  un  sur  ce  point,  d'après  le  dire  de  l'ou- 
vrier, il  avait  été  comblé. 

Pensant  que  M"®  veuve  Lefèvre  pourrait,  à  défaut  de 
son  regretté  mari,  nous  donner  quelques  renseignements, 
nous  n'avons  pas  hésité  à  faire  une  démarche  auprès 
d'elle;  elle  n'a  pu  nous  en  fournir  aucun.  Elle  né 
connaissait  que  le  plan  dont  nous  avions  pris  copie  et  que 
nous  reproduisons.  Nous  n'avons  pas  perdu  courage,  et 
comme  une  partie  de  son  terrain  est  occupée  par  une 
maison  louée  par  elle,  sous  laquelle  il  exisie  une  cave, 
nous  avons  cru  que  peut-être  nous  découvririons  dans 
celle-ci  la  porte  murée.  Nous  nous  sommes  mis  en  rap- 
port avec  le  locataire,  (}ui  voulut  bien  nous  la  faire  visi- 
ter. Mais  il  n'y  avait  rien  qui  fût  de  nature  à  élucider  la 
question. 

M.  Delort,  professeur  au  Collège  d'Auxerre,  oui,  pen- 
dant lexécution  des  derniers  travaux,  ne  peraait  pour 
ainsi  dire  pas  de  vue  la  piofhe  du  terrassier,  n'a  pas  été, 
sous  ce  rapport,  plus  heureux  que  nous;  mais  il  a  fait 

(1)  Notre  notice  sur  ce  sujet  a  paru  dans  V Annuaire  de  V  Tonne 
pour  1873. 


d  autres  découvertes  intéressantes,  dont  il  est  regretta- 
ble que  notre  Musée  n'ait  pas  été  appelé  à  profiter.  Voici, 
en  effet,  ce  qu'on  trouve  dans  le  Bulletin  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques,  section  d'archéolo- 
gie (1),  année  4884,  n^  2,  dont  M.  Quantin  a  donné  lec- 
ture à  la  Société  des  Sciences,  dans  sa  séance  du  10  août 
4884,  en  mettant  en  même  temps  sous  ses  yeux  la  pho- 
tographie des  objets  trouvés  offerte  par  M.  Delort  à  cette 
Société. 

«  M.  Delort  dépose  sur  le  bureau  une  curieuse  série 
d'objets  recueillis  par  lui  dans  les  sépultures  burgondes 
des  bords  de  TYonne.  Dans  une  première  sépulture,  il 
a  pu  recueillir  un  scramasaxe  et  une  boucle  en  fer  de 
forme  rectangulaire.  Dans  une  seconde,  il  a  trouvé  une 
fibule  en  or,  une  plaque  avec  chaînette  et  une  bague,  le 
tout  en  bronze.  La  fibule  est  un  spécimen  très  remar- 
quable d'orfèvrerie  mérovingienne.  Elle  est  de  forme  cir- 
culaire et  offre  dix-sept  pierres  disposées  en  forme  de 
croix  et  entourées  de  délicats  filigranes.  L'ardillon  est  en 
fer.  Quant  à  la  chaînette,  terminée  par  une  plaque  de 
bronze  grossièrement  ciselée,  elle  paraît  avoir  une  cer- 
taine relation  avec  la  fibule.  » 

«  On  trouve  très  souvent  ces  objets  réunis.  La  bagne 
présente  sur  son  chaton  un  monograrr.me  gravé,  non 
déchiffré  jusqu'ici.  Une  autre  sépulture  a  fourni  k 
M.  Delort  une  bague  et  des  boucles  d'oreilles  en  or.  Au 
chaton  de  la  bague  est  enchâssée  une  entaille  antique  en 
cornaline,  qui  paraît  représenter  Silène  et  un  bacchant. 
De  chaque  côte  du  chaton  sont  trois  perles  d'or.  Les 
boucles  d'oreilles,  en  forme  de  gland  trilobé,  sont  ornées 
sur  leur  face  de  petits  cordons  perlés.  » 

VI. 

D'autres  surprises  nous  sont  sans  doute  réservées.  En 
effet,  de  nouvelles  fouilles  auront  lieu  au  commencement 
de  4885;  voici  dans  quelles  circonstances:  M.  Chion, 
mécanicien,  qui  habite  le  faubourg  Saint-Gervais,  ayant 
le  projet  d'y  construire  une  maison  d'habitation,  a  acquis 

(1)  Ce  comité  tient  ses  séances  à  la  Sorbonne. 
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de  M°*  veuve  Lefèvre  une  partie  du  terrain  contigu  à  ce- 
lui qui  a  été  précédemment  fouillé,  et  dans  le  talus  duquel 
on  remarque,  depuis  1881,  des  restes  de  tombes.  Peut- 
être,  enfin,  parmi  les  découvertes  à  venir,  trouvera-t-on 
la  crypte  tant  cherchée  I 

Mais  les  débris  humains,  dont  nous  avons  concouru  à 
empêcher  la  profanation,  n'en  garderont  pas  moins  leur 
secret  mystérieux. 


LISTE   DES   OBJETS   QUI    ONT   ETE  TROUVES  '. 

Une  lampe  funéraire,  que  M.  Rique  dit  être  d'une  forme  incon- 
nue jusqu'ici. 

Une  sorte  de  réchaud  portatif,  fabriqué  de  deux  morceaux  dé 
pierre  calcaire  semblable  à  celle  du  tombeau  qui  le  recelait.  On  a 
recueilli  quatre  ou  cinq  objets  identiques. 

Quelques  fibules,  agrafes,  anneaux  et  autres  objets  de  bronze  ; 
une  plaque  et  une  boucle  de  ceinturon  en  bronze. 

Plusieurs  petits  vases  en  poterie  percés  ou  non  percés  de 
trous. 

Des  pièces  de  monnaie  sans  intérêt  (liards  de  Louis  XIII  et 
Louis  XIV),  et  parmi  elles  une  pièce  romaine  assez  fruste,  sur 
laquelle  on  peut  lire  le  nom  de  Postkumus. 

Une  gourde  pèlerine  en  urgile  noire. 

Une  statuette  en  bois  de  la  Vierge. 

Un  Christ  en  bois,  qui  a  été  doré  autrefois,  et  dont  les  bras 
manquent,  ainsi  que  la  croix. 

Objets  recueillis  par  M.  Belort  : 

Un  scramasaxe  (1)  et  une  boucle  en  fer. 

Une  fibule  en  or  ;  une  plaque  avec  chaînette  et  une  bague,  le 
tout  en  bronze. 
Une  bague  et  des  boucles  d'oreilles  en  or. 

Nous  donnons  le  dessin  de  ces  derniers  objets  d'après 
une  photographie  envoyée  par  M.  Delort  à  la  Société  des 
Sciences  historiques  et  naturellesfde  TYonne. 

Nous  donnons  également  le  plan  du  terrain  occupé 
autrefois  par  l'église  Sainl-Gervais,  un  dessin  des  cer- 
cueils trouvés  dans  cet  emplacement,  et  enfin  le  plan  du 
faubourg  et  de  Téglise  Saint-Gervais,  d'après  Belleforet 
(1575). 

AD.    LEGHâT. 

(1)  Couteau-poingnard  ou  coutelas,  formé  des  mots  teutons 
scsirmn  (combattre)  et  sdhs  (couteau). 
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RÉGIME  DES  PLUIES  DANS  LTONNE 


La  météorologie  est  une  science  qui  ne  compte  qu*un 
petit  nombre  d'années  d'existence;  néanmoins  elle  a  déjà 
réalisé  de  sérieux  progrès.  De  vaillants  chercheurs  se 
sont  mis  à  l'œuvre  ;  ils  ont  apporté  un  contingent  énorme 
d'observations  (jui  peut-être  un  jour  serviront  à  dégager 
les  lois  qui  régissent  les  variations  atmosphériques. 

Il  n'est  plus  permis,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
de  mettre  ces  variations  sur  le  compte  du  hasard.  Elles 
obéissent  à  des  règles,  cela  n*est  pas  douteux;  elles  sont 
encorejà  trouver,  et  à  formuler.  La  tâche  est  d'autant 
plus  difficile  que  ces  lois  sont  modifiées  par  des  accidents 
locaux,  qui  sont  une  inconnue  de  plus  dans  le  problème. 
La  hauteur  d'un  lieu  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  sa 
latitude,  sa  configuration  géographique,  la  nature  de  sa 
végétation  même,  sont  autant  de  causes  de  modifications 
auxquelles  il  faut  s'arrêter. 

La  météorologie  a  déjà  trouvé  quelques  grandes  lignes 
du  problème.  Des  observatoires  échelonnés  dans  les 
divers  Etats  de  l'Europe  permettent  de  signaler  la  marche 
des  grands  mouvements  atmosphériques,  d'en  annoncer 
l'arrivée  sur  les  côtes  queljques  jours  à  l'avance,  et  de 
rendre  ainsi  de  sérieux  services  à  la  navigation. 

Chaque  jour  un  bulletin  de  l'Observatoire  nous  apporte 
la  répartition  des  hauteurs  barométriaues  sur  la  surface 
du  globe,  les  bourrasques  probables,  leur  marche;  et  le 
plus  souvent  l'événement  confirme  les  prévisions.  C'est 
là,  en  ce  qui  concerne  «  la  prédiction  du  temps,  »  le  seul 
résultat  auquel  on  soit  arrivé,  car  nous  n'entendons  pas 
prendre  au  sérieux  les  annonces  plust)u  moins  fantai- 
sistes des  Mathieu  Lansberg  ou  autres. 
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Une  des  questions  çiue  la  météorologie  ait  peut-être  le 
plus  élucidée,  au  point  de  vue  spécial  des  causes  ter- 
restres qui  influent  sur  elle,  est  le  régime  des  pluies.  C'est 
peut-être  aussi  une  de  celles  qui  intéressent  le  plus  nos 
pays  agricoles. 

Parmi  les  influences  diverses  auxquelles  le  régime  des 
pluies  est  soumis,  nous  citerons  Taltitude  des  lieux,  le 
voisinage  de  la  mer  surtout,  lorsqu'à  proximité  se  trou- 
vent des  montagnes  arrêtant  la  marche  des  nuages,  la 
présence  d'un  cours  d'eau,  la  latitude,  etc.  Le  raidi  delà 
France  est  beaucoup  plus  arrosé  que  nos  contrées;  à 
l'équateur  même,  ce  sont  des  pluies  vraiment  tropicales. 
Livingstone,  du  7  février  1870  au  mois  de  juillet,  c'est-à- 
dire  dans  l'espace  de  cinq  mois,  a  constaté  au  centre  de 
l'Afrique  la  chute  de  1™46  d'eau,  tandis  que,  sur  la  côte 
occidentale  de  l'Angleterre,  la  plus  humide,  il  ne  tombe 
que  0^95  par  an. 

Parmi  toutes  les  causes  déterminant  la  chute  des 
pluies,  il  en  est  une  prépondérante,  c'est  la  présence  des 
forêts.  Des  expériences  faites 'particulièrement  à  Técole 
forestière  de  Nancy  ont  mis  en  lumière  des  faits  fort 
curieux.  11  est  acquis  aujourd'hui  que  la  forêt  non  seule- 
ment conserve  l'humidité,  mais  appelle  la  pluie.  L'expli- 
cation en  est  fort  simple.  Tout  le  monde  a  constaté  la 
fraîcheur  causée  par  la  présence  des  bois,  fraîcheur  que 
le  thermomètre  accuse  par  une  différence  de  plusieurs 
degrés  entre  la  température  de  la  plaine  et  la  tempéra- 
ture de  la  forêt.  Sous  cette  influence,  les  vapeurs  en  sus- 
pension se  condensent  plus  facilement  et  plus  fréquem- 
ment. Ensuite,  les  cîmes  des  arbres  font  1  office  d'écran 
et  retiennent  au-dessus  de  la  forêt  les  brouillards  et  les 
nuages.  Puis  le  sol  une  fois  trempé,  les  détritus  qui  le 
recouvrent,  les  branchages  qui  interceptent  les  rayons  du 
soleil  sont  autant  d'obstacles  à  l'évaporalion  rapide  de 
cette  humidité. 

En  plaine,  au  contraire,  que  se  passe-t-il? 

La  température  étant  généralement  plus  élevée,  la  coii- 
densation  des  nuages  se  produit  à  intervalles  plus  éloi- 
gnés. La  pluie  a-t-elle  été  abondante,  rien  ne  s'opposanl 
alors  à  l'action  du  soleil,  l'eau  passe  de  nouveau  à  Télat 
de  vapeurs  avant  même  Qu'elle  ait  eu  le  temps  de  tra- 
verser les  couches  superncielles  du  sol.  Il  résulte,  en 
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moyenne,  que  lorsqu'il  torabe  en  forêt  0"100"*"  de  pluie, 
il  tombe  en  plaine  0,085'"",  et  que,  de  plus,  Tévaporation 
est  cinq  fois  moins  rapide  sur  un  sol  boisé  que  sur  un  sol 
dénudé.  En  outre,  si  les  températures  maâ7ima  sont  moins 
élevées  en  forêt  qu'en  plaine,  les  températures  minima 
sont  aussi  moins  basses,  Técart  est  moins  considérable. 
II  y  a  donc  encore  là  une  action  régulatrice  très  pro- 
noncée. 

Cette  influence  bienfaisante  ne  se  fait  pas  seulement 
sentir  sur  le  gol  même  de  la  forêt,  elle  s'étend  encore  sur 
toute  la  région  forestière.  Il  est  facile  d*en  faire  la  vérifi- 
cation même  dans  nos  pays,  où  nous  avons  des  parties 
boisées,  le  Morvan,  la  Puisaye,  la  région  de  la  forêt 
d'Olhe;  des  parties  nues,  le  Sénonais  etrAuxerrois. 

Les  observations  si  précises  faites  par  la  Commission  de 
météorologie  de  FYonney  qui  fonctionne  depuis  plus  de 
dix  ans,  nous  permettront  de  donner  des  chiflres  exacts. 

Nous  dressons  ci-dessous  le  tableau  des  quantités  d  eau 
tombées  dans  les  dijQTérentes  régions  que  nous  venons  de 
citer,  depuis  Tannée  1874  jusqu'à  1882  : 


STATIONS 


Quarré-les-Tombes 

Vézelay 

Cerisiers 

Gruzy 

Sens 

Auxerre 

1885 


QUANTITÉ     d'eau     EN     MILLIMÉTRÉS 
TOMBÉE  PENDANT  LES  ANNÉES 


1874 

1876 

1877 

1878 
1164 

1879 
943 

1880 
717 

786.0 

1066.0 

684.2 

794.0 

» 

953 

863 

772 

527.2 

747.0 

860 

976 

947 

831 

690.5 

937.0 

931 

1066 

996 

877 

430.5 

458.0 

714 

778 

806 

» 

411.9 

513.0 

571 

682 

716 

647 

1881 


570 


680 


779 


560 


565 


xn 
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On  voit  d'après  ce  tableau  que  les  localités  où  il  est 
tombé  pendant  cette  période  la  plus  grande  quantité 
d'eau,  sont  Quarré-les-Tonjbes,  Vézelay,  en  plein  pays 
boisé  du  Morvan,  Cruzv,  situé  au  milieu  des  forêts  de 
Maulne,  de  G'and,  des  bois  de  Cruzy  etc.,  Cerisiers,  près 
de  la  forêt  dOti^ie;  et  qu'au  contraire,  !os  lo^pïjféssiluées 
en  plaine,  telles  que  Sens  et  Auxerre,  n'ont  reçu  qu'une 
proportion  d'eau  beaucoup  plus  faible. 

Si  nous  dressons  le  même  tableau  pour  le  nombre  de 
jours  de  pluie,  nous  trouverons  égalenient  une  différence 
en  faveur  des  pays  boisés,,  bien  qu'elle  soit  moins  grande 
que  la  précédente.  D'où  nous  conclurons  que  si  le 
nombre  des  jours  de  pluie  n\  est  pas  beaucoup  plus 
grand,  les  pluies  y  sont  plus  abondantes  : 


STATIONS 

NOMBRE  DES  JOURS  DE  PLlilK 

1874 

1876 

1S77 

1878 

1«78 

1880 

1881 

Quarré-les-Tombes 

118 

104 

> 

n 

» 

> 

) 

Vézelay 

117 

145 

» 

152 

153 

112 

124 

Cerisiers 

132 

156 

180 

183 

207 

143 

151 

Cruzy 

138 

177 

212 

209 

211 

156 

176 

Sens , 

93 

117 

130 

137 

» 

> 

143 

Auxerre 

133 

131 

169 

167 

178 

U7 

149 

199 

Si  nous  rappcQchpns  ce  tableau  du  précédent,  nous 
relevons  ce  fait  biefl  probant  que,  en  18.74,  133  jours  de 
pluie  à  Auxerré  mk  ;tpurni  41  P™9  d  eau,  tandis  que  118 
jours  à  [Quarré-liB3-t}6inbes  ont  donné  786""'. 

Enfin,  au  point  de  vue  de  la  température,  le  tableau 
suivant,  malgré  toutes  ses  lacunes,  nous  démontre  que 
dans  notre  département,  la  différence  entre  la  moyenne 
des  pays  boisés  et  des  pays  de  plaine  est  généralement  de 
1  degré  ; 


STATIONS 

TEMPÉRATURE  MOYENNE    PENDANT 

LES  ANNÉES 

Quarré-les-tombes 

1874  1876 

>  '  > 

1 
llol  IO09 

IO04IO02 

! 

IO06     » 

1877 

» 

lloO 
1107 

120O 

1878 

1002 
IO09 
11«5 

1879 

» 

lOoO 
904 
902 

lOoO 

1004 

1880 

» 

I0o2 
906 
907 

9 

1881 
• 

Vézelay 

» 

Cerisiers 

IO06 

Cruzy 

IO08 

Sens 

Uol 

II06 

llol 

1103 

II04 

Auxerre 

1104 

Voilà  donc  pour  ce  qui  concerne  notre  département.  Si 
maintenant  nous  relevons  les  observations  météorolo- 
giques à  un  point  de  vue  plus  général,  nous  constatons 
que  les  régions  qui  reçoivent  la  plus  grande  quantité 
d^eau  sont,  avec  le  Morvan,  les  Vosges,  les  Cévennes, 
toutes  régions  boisées.  Les  pentes  occidentales  du  Jura 
sont  aussi  très  arrosées,  les  forêts  qui  les  couvrent  arrê- 
tent les  nuages  apportés  par  le  vent  d'ouest,  les  précipi- 
tent en  pluie  et  le  vent  arrive  desséché  sur  le  versant 
opposé  de  la  montagne  où,  du  reste,  les  p'uies  sont  extrê- 
mement rares.  C  est  encore  à  la  présence  de  ces  forêts 
vierges  qui  couvrent  l'Afrique  centrale  que  sont  dus  ces 
immenses  lacs,  véritables  mers  intérieures,  signalés  par 
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Livingstone.  Et  personne  n'ignore  qu'au  temps  où  la 
Gaule  était  boisée,  elle  était  non  seulement  un  pap  plus 
humide,  mais  plus  froid  :  le  Rhône  y  gelait  à  ce  point  que 
des  armées  entières  pouvaient  le  traverser. 

Ainsi  donc  il  est  possible,  par  le  boisement,  de  modi- 
fier dans  une  certaine  mesure,  les  cooflilions  climaléri- 
ques  d'une  contrée.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  sur 
les  autres  avantages  qu  on  en  a  tiré  au  point  de  vue  de 
la  mise  en  culture  des  pentes  de  montagnes,  de  la  régu- 
larisation des  torrents.  Nous  voulons  laisser  à  cette  courte 
notice  un  caractère  purement  météorologique. 

Nous  terminerons  en  insistant  sur  les  services  que 
peuvent  rendre,  à  ce  point  de  vue,  les  institutions  du 
genre  de  la  Station  météorologique  de  l'Yonne.  Sous 
Fintelligente  impulsion  de  son  secrétaire,  M.  Jules  David, 
(elle  a  recueilli  un  grand  nombre  d'observations;  elle 
s'est  créé  parmi  les  instituteurs  plusieurs  correspondants 
qu'elle  dote  d'instruments,  et  qui  concourront  ainsi  à 
rendre  ses  observations  plus  précises,  plus  complètes. 

Aussi,  n'hésilons-nous  pas  à  féliciter  le  Conseil  général 
de  l'Yonne,  qui,  l'année  dernière,  pour  des  raisons  bud- 
gétaires, avait  supprimé  la  subvention  qu'il  allouait  à 
celte  utile  institution,  de  l'avoir  rétablie  dans  sa  dernière 
session . 

G.  R. 


LETTRES  DE  Lazare-André  BOCQUILLOT 

AU  Président  BOUHIER 


Lazare-André  Bocquillot,  néà  Avallon,  le  1"avriH649, 
premier  curé  de  Chaslellux,  1677-1683;  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Montréal,  1686  ;  chanoine  de  la  collégiale 
Saint-Lazare  d*A vallon,  de  1693  jusqu'au  22  septembre 
1728,  date  de  sa  mort  ;  est  un  des  auteurs  les  plus  sa- 
vants qui  se  soit  occupé  des  antiquités  locales,  et  ait 
entretenu  des  correspondances  avec  les  érudits  du  com- 
mencement du  siècle  dernier. 

C'est  à  bon  droit  cjue  la  ville  d'Avallon  a  donné  son 
nom  à  Tune  de  ses  principales  rues, 

La  biographie  de  Bocquillot,  faite  plusieurs  fois  déjà, 
n'a  pas  besoin  d'être  reproduite  ici.  On  ne  peut  que  ren- 
voyer à  ce  qu'en  disent  les  divers  auteurs  qui  en  ont 
parlé,  —  le  P.  Niceron,  dans  les  Mémoires  pour  servir  à 
r histoire  des  hommes  illustres  dans  la  répiihlique  des  lettres j 
t.  VIII,  p.  400,  et  X,  1,  part.  p.  184,  —  l'abbé  Gouget, 
dans  le  supplément  du  Dictionnaire  de  Moreriy  t.  I,  — 
dans  la  Bwliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques^  du  xvui^ 
siècle,  —  dans  VHistoire  de  la  Constitution,  1. 1,  —  dans 
la  préface  de  labbé  Duguet  sur  Y  Institution  d'un  prince^ 

—  dans  h  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne,  de  Papil- 
lon, —  dans  le  Nécrologe  de  Port-Royal,  —  dans  le  Mer- 
cure de  France,  octobre  1728,  p.  2277,  —  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  Dupin,  —  dans  la  Vie  et  les  Lettres  de  Boc- 
quillot, par  M.  Letors,  in-12,  de  503  p.,  sans  les  tables, 

—  dans  la  biographie  que  nous  lui  avons  consacrée  dans 
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notre  livre  :  Avallon  et  FAvallonnaiSf  <867,  —  dans  la 
notice  de  M.  Gabriel  Jordan,  Société  d'Études  dAvalhn, 
1861. 

M.  Letors,  avocat  et  lieutenant  criminel  à  Avallon,  qui 
fut  son  contemporain  et  son  ami,  est  celui  qui  nous  a 
laissé  le  plus  de  délails  sur  la  vie  et  sur  les  travaux  de 
Bocquillut,  dans  le  livre  qu'il  a  fait  imprimer  sans  nom 
d'auteur,  en  1745. 

Les  lettres  que  nous  publions  ici,. nous  donnent  de 
nouveaux  détails  sur  Bocquillot,  et  fournissent  des  indi- 
cations sur  des  ouvrages  restés  inédits,  et  dont  la  mention 
n  avait  été  donnée  nulle  part. 

Peut-être  avait-il  détruit  ceux  qui  étaient  relatifs  aux 
propositions  contradictoires,  qui  causèrent  une  si  grande 
division  dans  le  clergé  Autunois,  et  qu'il  ne  communique 
à  personne  qu''au  président  Bouhier,  comme  il  le  dit  dans 
sa  lettre  du  28  août  ITH.  Letors  ne  paraît  pas  en  avoir 
eu  connaissance,  et  n'en  parle  pas,  malgré  le  degré  d'in- 
timité et  d'affection  qu'il  conserva  toujours  avec  le  savant 
chanoine.  Letors  était  lui-même  un  érudit,  auquel  on 
doit  de  nombreux  travaux,  et  poilr  lequel  on  peut  consul- 
ter les  Lettres  de  LebeuL  où  sont  éditées  diverses  parties 
de  sa  correspondance. 

Ces  lettres  de  Bocquillot  sont  conservées  en  original  à 
la  Bibliothèque  nationale,  dans  le  précieux  fonds  de  la 
correspondance  du  Président  Bouhier  ;  trois  d'entre  elles 
sont  comprises  dans  le  Fonds  français,  n**  24409;  cinq 
proviennent  d'un  recueil  sorti  de  la  Bibliothèque  de  Lyon, 
et  entré  par  un  récent  échange  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, où  il  est  classé  sous  le  n®  1212  du  Fonds  français, 
hcquisitions  nouvelles, 

Bocquillot  devait  faire  partie  de  ces  115  savants  dont 
le  Président  Bouhier  désirait  garder  les  lettres  et  qu'il 
avait  soigneusement  conservées  dans  sa  bibliothèque, 
comme  les  jugeant  dignes  d'être  publiées  [\].  Nous  ne 
sommes  donc  pas  moins  redevables  au  Président  qui  les 

(1)  Bçcquillot  était  en  bonnes  relations  a,yec  Tabbé  Papillon, 
qui  venait  quelquefois  à  Avallon.  d'est  sans  doute  par  son  inter- 
médiaire que  Bocquillot  fut  amené'  à  faire  connaissance  avecie 
Pfébidènt  DOùhier. 


»f83 

a  conservées,  qu'aux  savants  qui  les  ont  écrites  ;  car  c'est 
sous  son  inspiration,  sous  sa  direction,  avec  son  concours 
et  son  active  collaboration  que  tous  les  travaux  de  ses 
correspondants  sont  entrepris.  C'est  lui  qui  dirige  les 
recherches,  qui  rectifie  les  erreurs  et  indique  la  voie  à 
suivre  pour  arriver  k  la  découverte  d'une  solution  histo- 
rique. 

Le  Président  Bouhier  est  à  lui  seul  une  acadéniie,  une 
académie  s'occupant  des  sujets  les  plus  divers  et  s'en 
occupant  avec  une  indiscutable  compétence.  Il  semble 
que  rien  ne  puisse  être  fait  sans  sa  participation,  ni 
publié  sans  avoir  été  préalablement  soumis  à  son  juge- 
ment. 

Chose  étrange  I  les  lettres  des  correspondants  du  Prési- 
dent, font  ressortir  plutôt  le  mérite  de  celui  qui  les  reçoit 
que  le  talent  de  celui  qui  les  écrit, 

ERNEST  PBTIT. 


De  Bocquillot  au  président  Bouhiér. 

Monsieur, 

Je  vous  suis  sensiblement  obligé  des  témoignages  de  bien- 
veillance que  vous  avez  daigné  me  donner  par  Monsieur  Mi- 
nard  (i),  chanoine  d'Avallon,  mon  confrère.^Je  regarde  ainsi  ce 
qu'il  m'a  écrit  de  votre  part  que  vous  souhaitiez  VHi'^toire  du 
chevalier  Bfiyard  (2),  et  que  vous  m'exhortiez  à  continuer  mon 
Traité  historique  de  la  Liturgie  sacrée  (3).  Pour  ce  qui  est  du 
Ghev'ilier  Bapard^  vous  l'auriez  déjà  reçu  s'il  m'en  estoit  resté 
un  seul  exemplaire  ;  mais  il  sera  peut-être  mieux  pour  vous, 
Monsieur,  que  je  n'en  aie  point,  parce  que  je  vous  le  ferèy  bien- 
tôt envoier  en  blanc  par  le  libraire  qui  l'a  imprimé. 


(1)  Minard,  chanoine  de  Saint-Lazare  d'Avallon,  était  d'une  an- 
cienne famille  avaUonnaise,  dont  faisait  également  partie  l'auditeur 
des  comptes  Minard  dont  il  est  question  dans  les  lettres  du  3  juillet 
1718.  Minard  des  Panats  et  autres  membres  ont  eu  une  certaine 
situation  dans  le  pays.  V.  le  Bulletin  de  la  Soc.  d'études  d  Avallon. 

(2)  La  Vie  du  chevalier  Bayard  avait  été  publiée  par  lui,  en 
1702,  sous  le  nom  du  Prieur  de  Zonval.  V.  la  Vie  de  Bocquillot 
(par  Letors),  p.  13. 

(3)  Cet  ouvrage  fut  publié  en  1701  et  mis  en  vente  en  1702.  Le 
sujet  est  traité  avec  beaucoup  de  simplicité,  d'érudition  et  de 
méthode.  On  y  trouve  des  éclaircissements  sur  d'anciens  usages 
et  sur  ce  qui  concernait  les  principales  pratiques  de  TEglise. 
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Je  voudrois,  Monsieur,  qu'il  me  fut  aussi  facile  de  vous  obéir 
touchant  le  Traité  de  Liturgie  ;  mais  il  m'est  impossible  aujour- 
d'hui de  Tachever.  J'avois  dessein  de  ramasser  tout  ce  qui  reste 
d'anciens  usages  dans  nos  églises  de  France,  et  pour  cela  il  faut 
tout  voir  et  tout  examiner  sur  les  lieux,  si  Ton  veut  donner  au 
public  quelque  chose  d'exact  et  de  sûr.  J'avois  déjà  fait  quelques 
voyages  dans  cette  vue,  et  des  dépenses  qui  m'ont  incommodé. 
J'espérois,  par  mes  conventions  du  premier  tome  avec  M.  Ânisson, 
recouvrer  une  partie  de  mes  avances  pour  fournir  aux  voyages 
que  je  devois  faire  ;  mais  j'ay  été  assez  vilainement  trompé. 

On  me  veut  faire  accroire  que  depuis  1702  que  l'ouvrage  a  été 
exposé  en  vente,  il  ne  s'en  est  pas  débité  1100  exemplaires,  et  je 
ne  sçay  s'il  ne  l'a  pas  imprimé  une  deuxième  fois  à  mon  inscu, 
quoique  je  n'eusse  traité  avec  luy  que  pour  la  l'«  édition,  bornée 
à  onze  cents  exemplaires.  Ce  qui  me  le  fait  croire,  c^est  qu'il 
m'empêche  d'obtenir  un  privilège  pour  une  ^  édition,  soutenant 
qu'il  luy  reste  encore  à  débiter,  de  la  première,  plus  de  300  exem- 
plaires. 

Il  m'a  pressé  luy-méme.  Monsieur,  plusieurs  fois,  de  luy 
donner  le  reste  de  1  ouvrage  pour  l'imprimer  ;  je  luy  ai  répondu 
naïvement  qu'il  m'avoit  mis  luy-méme  hors  d'état  de  1  achever, 
parce  que  je  n'étois  pas  assez  riche  pour  faire  des  voyages  à  mes 
irais.  Ce  n'est  donc  pas,  Monsieur,  à  trouver  un  librairei  qu'il 
tient  que  je  ne  donne  le  reste  de  l'ouvrage.  Je  ne  laisse  pas  de 
vous  être  fort  obligé  de  l'offre  que  vous  me  faites  d'un  libraire 
de  Dijon  pour  l'imprimer  s'il  étoit  fini,  et  que  je  fusse  libre  pour 
traiter  d'une  2®  édition  du  l^i*  tome. 

Mais  si,  en  défaut  de  cet  ouvrage,  dont  je  ne  suis  plus  maître, 
votre  libraire  voulait  en  imprimer  un  autre,  qui  a  déjà  passé  par 
les  mains  d'un  censeur  royal,  je  le  luy  donnerois  de  tout  mon 
cœur,  et  vous  seriez  le  maître  absolu  des  conditions  qui  ne 
l'effroieroient  pas,  parce  que  cet  ouvrage  ne  m'a  coûté  que  ma 
peine,  et  non  de  l'argent  ;  et  que,  d'ailleurs,  c'est  un  ouvrage  de 
piété,  et  de  ces  sortes  d'ouvrages  je  n'ay  jamais  demandé  au 
libraire  qu'un  certain  nombre  d  exemplaires  pour  faire  présent, 
et  quelques  autres  livres  dont  j'avois  besoin.  Voici  le  titre  du 
livre  :  Zectionnaire  eu  livre  des  leçons  tirées  de  l'Ecriture  sainte, 
pour  ceux  qui  ont  tm  psauUier,  et  qui  récitent  chaque  jour  m  cer- 
tain nombre  de  psaumes  par  forme  d'office  (1).  M.  Boudot,  libraire 
de  Paris,  avoit  entrepris  de  l'imprimer,  mais  il  vient  de  mourir,  et 
sa  veuve  me  renvoia  le  manuscrit.  11  fera  deux  tomes  in-douze 
d'impression.  Il  y  a  une  leçon  pour  chaque  jour  de  l'année,  un 
répons  tiré  de  TEcriture  et  une  collecte. 

Si  votre  libraire.  Monsieur,  entre  là-dedans,  je  luy  envoiray  le 


(1  )  C'est  la  première  fois  que  cet  ouvrage  de  Bocquillot  nous 
est  signalé.  Nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  été  jamais  imprimé,  et 
il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  la  vie  et  les  lettres  de  Bocquillot, 
par  Letors. 


485 

i^  tome  et  la  préface,  pour  juger  mieux  ce  que  c'est,  et  si  cela 
luy  convient  ou  non. 

Je  suis  avec  un  profond  respect, 

Monsieur,  ' 

votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

BOCQUILLOT, 

chanoine  d'Avallon. 
Âvallon,  le  !•'  de  mars  1717. 

(Bibl.  nat.,  F.  Français,  nouv.  acq.,  n©  1212,  fol.  18-17). 


De  Boequillot  au  président  Bouhier. 

Monsieur, 

Je  crains  de  me  rendre  importun  en  prenant  la  liberté  de  vous 
écrire  aujourd'hui;  mais  vous  me  dites  deux  choses  dans  la 
réponse  que  vous  avez  daigné  me  faire,  qui  m'obligent  à  vous 
prier  de  souffrir  que  j*y  réponde.  L'estime  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  me  témoigner  m  est  trop  précieuse  pour  ne  pas  faire 
tout  ce  qui  m'est  possible  pour  la  conserver.  Je  crois  donc  vous 
devoir  rendre  compte  de  ce  que  j'ay  fait,  avant  que  de  me  déter- 
miner à  l'appel  au  futur  concile  (1),  qui  a  déplu  à  Monseigneur 
notre  évoque,  et  que  vous  n'approuvez  pas.  Je  n'entreray  icy  dans 
aucun  détail  qui  seroit  trop  long  pour  une  lettre  ;  mais  je  me 
contenteray  de  vous  dire  qu'avant  de  prendre  mon  parti,  j'ay  fait 
un  ouvrage  qui  m'a  coûté  plus  de  deux  ans  de  travail  pour  examiner 
toutes  les  propositions  condamnées  par  rapport  aux  propositions 
contradictoires  (2).  J'offre,  Monsieur,  de  vous  envoler  une  copie 
de  cet  ouvrage,  quand  je  l'auray  mis  au  net.  J'ose  me  flattor  que 
si  vous  voulez  prendre  la  peine  de  le  lire,  vous  avouerez  que  je 
n'ay  pu  prendre  en  conscience  d'autre  parti  que  celuy  que  j'ay 
pris. 

Au  reste,  Monsieur,  je  vous  proteste  ç[ue  je  n'ay  fait  cet 
ouvrage  que  pour  mon  instruction  particulière,  que  je  ne  Tay 
communiqué  à  personne  qu'à  un  ami  ;  que  mes  confrères  mêmes 
ne  l'ont  point  vu,  et  qu'ainsi  ce  n'est  point  par  là  qu'il  se  sont 
déterminez  à  prendre  le  même  parti  que  moy. 

La  deuxième  chose.  Monsieur,  qui  m'oblige  a  vous  écrire,  est 

(1)  Lettre  du  chapitre  d' Avallon  à  M.  revécue  d'Autun  sur  l'acte 
d'appel  au  futur  concile,  du  24  juin  1717.  —  Imprimé  dans  la  Vie 
et  Lettres  de  Boequillot,  p.  48-58.  —  Cette  lettre  était  précédée 
de  deux  autres,  imprimées  p.  43  et  p.  45  du  même  volume,  et 
intitulées  :  Leltre  de  Laz'ire- André  Boequillot  à  M.  lévêque 
d'Autun^  du  15  févier  1747.  —  Acte  d'appel  de  cinq  chanoines  de 
Véglise  collégiale  Notre-Dame  et  Saini-Lazare  d'Avalton,  du 
14  mai  1717. 

(2)  C'est  encore  un  ouvrage  inédit  de  Boequillot^  qui  n'avait 
point  été  signalé. 
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en  ce  que  vous  m'ewhortez  a  arrêter  U  zèle  un  peu' trop  nfàt 
mes  confrères.  En  vérité,  Monsieur,  je  ne  sçay  ce  que  cela  veut 
dire,  sinon  qu'on  a  fait  des  rapports  à  Monseigneur  d'Aulun,  que 
nous  étions  remuans,  que  nous  parlions  beaucoup,  que  nous  nous 
donnions  beaucoup  de  mouvements,  etc. 

Plût  à  Dieu,  Monsieur,  que  nous  eussions  un  témoin  tel  que 
vous  de  notre  conduite,  je  suis  assuré  que,  juste  et  équitable 
comme  vous  êtes,  vous  loueriez  notre  modération  et  la  discré- 
tion de  notre  zèle.  Ce  n'est  pas  à  nous.  Monsieur,  à  qui  Monsei- 
gneur notre  évèque  devroit  souhaiter  et  commander  de  la 
modération  dans  le  zèle  ;  c'est  à  celuy  qui  luy  fait  tant  de  faux 
rapports,  le  curé  d'Avallon,  qui  nous  décrie  dans  ses  prônes  et 
dans  toutes  les  compagnies  où  il  se  trouve,  comme  de  faux  pro- 
phètes et  des  loups  cachés  sous  la  peau  des  brebis,  et  qui  parle 
de  la  constitution  coipme  d'une  règle  de  foy. 

Ce  qui  mo^^^m:  ic  i*  i  dans  la  facilité  que  Monseigneur  notre 
prélat  a  de  croire  les  rapports  de  cet  homme,  c'est  que  son  mau- 
vais caractère  est  facile  à  découvrir,  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
d'avoir  autant  de  pénétration  que  Monseigneur  d'Aulun  en  a 
pour  découvrir  que  c'est  un  étourdy  et  un  grand  diseur  de  rien, 
qui  ne  mérite  pas  la  confiance  d'un  si  grand  prélat. 

Voici,  Monsieur,  un  trait  de  sa  prudence  et  de  son  jugement. 
A  la  Saint-Yve  dernier,  Messieurs  les  officiers  de  notre  bailliage 
mangeant  ensemble  avec  M.  le  curé,  celuy-cy  bavarda  beaucoup 
sur  la  constitution,  à  son  ordinaire,  et  contre  les  chanoines 
appellantà  ;  l'un  des  officiers  ayant  dit  de  l'un  des  chanoines  qu'il 
étoit  savant  :  «  Savant,  s'écria-t-il,  il  n'a  pas  étudié,  il  est  impos- 
«  sible  qu'il  soit  savant;  il  a  fait  un  voyage  à  Gonstantinople(l).  » 
La  compagnie  rit  de  ce  beau  raisonnement,  et  le  chanoine,  quand 
il  l'apprit,  on  fit  de  même. 

Pardonnez,  Monsieur,  je  vous  en  conjure,  la  liberté  avec 
laquelle  je  vous  écris.  J'ay  cru  que  votre  liaison  avec  Monsei- 
gneur notre  évèque  avoit  attiré  de  sa  part  les  plaintes  qu'il  faisoit 
contre  nous,  et  que  vous  voudriez  bien,  dans  les  occasions  que 
vous  en  trouverez,  luy  ôter  toute  l'aigreur  qu'il  a  contre  nous,  et 
nous  aider  à  rentrer  dans  ses  bonnes  grâces.  Je  vous  en  supplie 
de  tout  mon  cœur,  et  de  croire  qu'on  ne  peut-être  avec  un  plus 
profond  respect, 

Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

B0GQU114LOT. 
A  vallon,  le  28  aoust  1717. 

(Bibl.  nat.,  F.  Fr.,  n^  24,409,  fol.  112). 


(i)  Bocquillot  avait  vingt-et-un  ans  quand  il  fît  un  voyage  à 
Gonstantinople  à  la  suite  de  M.  de  Nointel,  conseiller  au  Parle- 
ment dé  Paris  et  ambassadeur  en  Turquie.  A  ce  moment,  Bôcquîllot 
Xi'avait  nullement  l'intention  d'entrer  dans  les  ordres. 
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De  Socquittot  ait,  président  Bouklér. 

Monsieur, 

Je  vous  renvoie  votre  manuscrit  de  Girard  de  RoussHlon^  par 
M.  Minard,  Tauditeur  des  comptes.  Je  you^i  demande  pardon  de 
ce  qu'on  me  Ta  apporté  icy  sans  savoir  de  vous  si  vous  le  trou- 
viez bon  ou  non  ;  et  je  vous  proté'âte  que  l'on  ne  m'a  pas  plus 
demandé  mon  consentement  que  le  vôtre  pour  cela.  Je  vous  rens 
grâces  de  tout  mon  cœur  de  ce  qu'au  lieu  de  vous  en  plaindre, 
vous  avez  eu  la  bonté  d'y  consentir  enfin.  J'en  ay  tiré  tous  les 
extraits  qui  m'éloient. nécessaires  pour  le  dessein  que  je  vous 
ay  marqué  cy-devant.  Je  croy  vous  avoir  déjà  mandé  que  j'en  ay 
trouvé  à  faire  auxquels  je  ne  m'attendois  pas  :  c'est  pour  ce  qui 
regarde  les  tombeaux  de  Quarrée,  village  à  trois  lieues  d'icy,  qui 
appartient  à  M.  le  comte  de  Chastelhix.  J'espéroîs  vous  envoier, 
Monsieur,  les  recherches  que  j'ay  faites  sur  cela,  mais  mon  écrit 
n'est  pas  encore  fini.  Vous  y  verrez,  ^[onsîeùr^  que  votre  manus- 
crit fortifie  beaucoup  ma  conjecture.  Aussitôt  que  mon  écrit  sera 
fait  et  copié,  je  ne  manqueroy  pas  de  vous  l'envoier  par  une 
occasion  seure.  Je  suis  avec  un  profdiid  Vespect, 

Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

BÔCQu'lLLOT, 

chanoihe  d' A  vallon. 
Avallon,  le  3  juillet  1718. 

(Bibl.  nat.,F.'Fr.,'n<' 24^409,  fol.  15). 


Dô  BocquiUot  au  président  Èïhikïer . 

Monsieur, 

Je  vous  envoie  une  copie  de  ma  Dissertation  swf-  les  tombeaux 
de  Qîiarrée  (1).  Je  vous  prie  de  la  recevoir  comme  une  marque 
de  mon  profond  respect  pour  vous,  et  de  la  reconnaissance  que 
j'ay  d*»  ce. que  vous  avez. eu  la  bonté  de  me  confier  une  copie  de 
votre  manuscrit  de  Gérart  de  Roussillôn.  'Vous' verrez  que  j'en  ay 
tiré  une  preuve  seure  de  mon  sentiment  sur  ce' sujet;  jusque-là 
je  n'a  vois  que  des  conjectures  pour  prouver  ^que  Quarrée  n'étoit 
qu'un  entrepôt  où  l'on  portoit  des  tombeaux  dé  pierre  d'une  car- 
rière éloignée,  pour  les  vendre  à  qui  en  vouloit,  et  les  transpor- 

(i)  Cette  dissertation  qui  fut  sans  doute  plusieurs  fois  remaniée 
par  BocquiUot,  ïie  parut  cependant  qu'en  1724,  Lyon^  et  fut  réim- 
primée deux  ans  après 
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ter  ailleurs  où  Ton  en  avoit  besoin.  Moi  j'ay  trouvé  dans  voire 
poète  de  quoy  métamorphoser  ma  conjecture  en  preuve  certaine. 

Je  suis  avec  un  profond  respect, 

Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

BOGQUILLOT. 

A. vallon,  le  14  septembre  1718. 

(Bibl.  nat.,  F.  Fr.,  no  24,409,  fol.  144). 


De  BoeguilM  au  président  Bùuhier. 

Monsieur, 

Je  vous  remercie  très  humblement  de  la  réponse  que  vous 
avez  daigné  me  faire  au  sujet  de  la  dissertation  que  je  vous  ay 
envoiée  sur  les  tombeaux  de  Quarrée.  Je  croy  vous  avoir  déjà 
écrit  que  j'en  avois  envoie  une  copie  à  M.  Moreau  de  Mautour(l), 
et  depuis  j'en  ay  encore  envoie  une  à  M.  Dupin  (2).  J'ay  reçu 
réponse  de  M.  Nloreau,  qui  croit  comme  moy  que  votre  manus- 
crit est  le  dénouement  de  la  pièce.  J*attens  celle  de  M.  Dupin, 
qu'un  Père  de  la  Doctrine  doit  m'apporter.  Nous  n'avons  icy, 
Monsieur,  ni  Y  Histoire  de  l^  Académie,  ni  le  livre  d'André  Duchéne, 
de  V Histoire  des  Roys  de  Bourgogne^  mais  je  ne  désespère  pas 
de  trouver  peut-être  l'histoire  qu'il  cite  de  Gérard  de  Roussillon; 
et  ce  que  vous  m'en  dites  ressemble  fort  à  un  vieux  manuscrit 
latin  qui  est  à  l'abbaye  de  Pouthière  (3).  Peut-être  que  le  prieur 
de  cette  abbaye,  qui  m'en  a  déjà  écrit  un  mot  qui  convient  à  ce 
au'André  Diichesne  dit,  voudra  bien  me  le  prêter.  Je  le  Iny  deman- 
aeray  par  la  première  occasion  seure  que  je  trouveray. 

Il  est  vray,  Monsieur,  qu'il  y  a  de  la  difficulté  à  concevoir 
pourquoy  Quarrée  avoit  été  choisi  pour  un  entrepôt  de  tombeaux, 
situé  comme  il  est  dans  un  pays  de  bois,  de  rochers  et  de  mon- 
tagnes, et  éloigné  des  villes  qui  en  auroient  besoin.  Avaiion  en 
est  à  3  lieues,  mais  il  n'est  pas  plus  éloigné  de  la  carrière  que  de 
Quarrée.  Saulieu  est  loin  de  la  carrière  et  n'est  qu'à  4  lieues  de 
Quarrée  ;  mais  ce  n'est  pas  une  assez  grande  ville  pour  l'employ 
d'un  si  grand  nombre  de  tombeaux.  Autun  est  la  seule  ville  de 

(1)  Moreau  de  Mantour  s'appropria  cette  dissertation  et  la  publia 
sous  son  nom  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Inscriptions, 
t.  3,  p.  273.  Bocquillot  eut  la  modestie  de  n'en  parler  qu'à  ses 
amis,  et  cita  même  Moreau  de  Mantour,  quand  il  publia  cette 
dissertation,  en  1724. 

(2)  Voir  sur  Martin  Dupin,  doyen  de  la  collégiale  d'A vallon,  les 
Lettres  de  Lebetif,  t.  2,  p.  268. 

(3)  Ce  manuscrit  de  l'abbaye  de  Pothières  fut  copié,  en  1614, 
par  Antoine  Pirot,  avocat  à  Avallon.  Voir  à  ce  sujet  les  lettres  de 
Letors  à  Lebeuf,  en  1745.  —  Lettres  de  Leàeuf,  t.  2,  p.  519.  520. 
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notre  connoissance  que  le  marchand  ait  pu  avoir  en  vue,  mais 
elle  est  à  12  lieues  de  Quarrée.  Il  est  certain  qu'il  y  a  encore 
quelques  restes  de  pavé  et  de  levée  des  anciens  Romains  proche 
de  Quarrée,  en-deça  et  au-delà,  tirant  du  côté  de  Saulieu.  Pai^ 
delà  Saulieu,  les  restes  de  pavé  sont  bien  plus  considérables  et 
plus  faciles  à  remarquer,  quoiqu'ils  soient  présentement  hors  de 
la  route  ordinaire.  Nous  ignorons  presque  tous  les  changemens 
arrivez  dans  ces  cantons,  depuis  l'établissement  des  Bourgui- 
gnons et  des  François.  Mais  nous  ne  pouvons  plus  ignorer  que, 
depuis  plusieurs  siècles,  il  se  trouve  une  multitude  de  cercueils 
à  Quarrée  qui  n'ont  jamais  été  employés  à  enterrer  les  morts.  Je 
ne  croy  pas,  Monsieur,  que  nous  devions  étouffer  ce  que  nous 
voyons  de  certain  par  des  choses  incertaines  que  nous  ne  voyons 
pas.  Peut-être  que  la  lecture  de  la  dissertation  excitera  la  curio- 
sité des  savans,  si  elle  devient  publique,  et  que  quelques-uns 
d'eux  feront  de  nouvelles  découvertes  qui  nous  donneront  plus 
de  lumières  ;  Je  le  souhaite  de  tout  mon  cœur. 

Permettez- moi,  Monsieur,  de  vous  parler  d'une  autre  chose  qui 
m'a  touché  beaucoup  plus  que  les  tombeaux  de  Quarrée,  et  qui 
touche  aux  confrères  comme  moy.  On  nous  écrit  d'Autun  que 
Monseigneur  notre  évoque  a  fait  afficher  à  la  porte  de  la  cathé- 
drale un  mandement  contre  les  appellants  de  la  constitution  Uni- 
genituSy  et  qu'il  en  a  fait  porter  une  copie  par  M.  le  doyen  à  son 
chapitre,  où  il  a  été  déposé.  On  ajoute  que  ces  deux  copies  sont 
manuscrites,  mais  qu'il  les  a  fait  imprimer  et  publier  dans  son 
diocèse.  Il  excommunie  tous  les  appellans  qui  n'accepteront  pas 
la  bulle  et  ne  renonceront  point  à  leur  appel  dans  trois  moys. 
Vous  voyez  bien.  Monsieur,  à  quoi  cela  nous  réduit,  c'est-à-dire 
à  déplaire  à  notre  évèque  par  un  appel  de  son  mandement,  plus 
que  nous  ne  luy  avons  déplu  par  l'appel  de  la  constitution.  Mais 
il  ne  nous  est  pas  possible  d'agir  autrement;  et  j'espère  que  vous 
ne  blâmerez  point  notre  conduite  «  en  obéissant  à  Dieu  plustot 
qu'aux  hommes.  »  Il  seroit  à  souhaiter  pour  nous,  et  peut-être 
encore  plus  pour  luy-mème  qu'il  ne  nous  mît  pas  dans  cette  dure 
extrémité.  Je  prie  Dieu  qu  il  l'éclairé,  de  luy  donner  toute  la 
force  nécessaire  pour  suivre  ses  lumières.  Je  suis  avec  un  pro- 
fond respect, 

Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

BOCQUILLOT, 

chanoine  d'Â vallon. 
!^  octobre  1818. 

(Bibl.  nat.,  P.  Fr.,  nouv.  acq.,  n»  1,212,  fol.  12-18). 


De  Bocquillot  au  président  Bouhi^. 

Monsieur, 

Il  y  a  longtemps  que  je  n'ay  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  mais 
ce  n^est  pas  iha  faute.  J  ay  eu  la  jambe  et  le  pié  brûlé,  et  depuis 


7  moifi  que  cet  accident  m'est  arrivé.,  je  ne. suis  pa^  encore  assez 
guéri  pour  sortir  de  mon  cabinet,  si  ce  n'est  pour  aller  à  la 
messe  (1). 

Je  croy,  Monsieur,  que  j'ay  répondu  ce  que  je  pouvois  à  la 
lettre  que  vous  me  fîtes  l'honneur  de  m'écrire  le  6  octobre  1718, 
après  que  vous  eûtes  reçu  ma  Dùsertation  sur  les  tombeaux  de 
Qf*arrée  ;  mais  je  n'ay  pas  répondu  à  celle  du  2  novembre  à  cause 
de  mon  accident.  Vous  me  demandiez.  Monsieur,  trois  choses 
dans  cette  lettre  :  1"  Si  le  chemin  de  la  carrière  de  Champ-Rotar 
à  Autun  est  de  passer  par  Quariée  ;  2®  si  ce  chemin  étoit  le  plus 
commode  pour  voiturer  des  pierres  d'un  si  grand  poids  ;  8<'  si 
dans  Autun  ou  aux  environs  il  n'y  avoit  point  de  carrières  d'où 
Ton  put  tirer  des  pierres  propres  à  faire  de  pareils  tombeaux.  A 
ces  trois  choses,  vous  en  ajoutiez  encore  une,  c'est  qu'il  seroit 
bon  de  suivre  les  traces  des  anciens  chemins  romains  dont  je 
vous  parle  dans  ma  dernière  lettre. 

Je  commenceray  ma  réponse  par  la  dernière  chose  que  vous 
souhaiteriez  qu'on  fît.  J'ay  bien  vu  combien  cette  recherche 
seroit  utile  et  même  nécessaire  pour  appuier  ce  que  je  pense  de 
Quarrée.  Mais  comme  je  ne  suis  plus  en  état  de  l'entreprendre 
par  moy-mème,  tant  à  cause  de  mon  âge  de  70  ans  passez,  que 
par  d'autres  raisons  aussi  décisives  pour  moy  que  celle-là,  j'ay 
prié  le  curé  de  Quarrée  .2)  de  la  faire  et  de  porter  autant  qu'il 
çourroit  quelques-uns  de  ses  confrères  du  Morvand  à  l'ayder  à 
taire  cette  recherche.  Il  me  promit  merveille  pour  ce  qui  le 
regarde,  mais  il  ne  me  donna  aucune  espérance  de  trouver  per- 
sonne qui  voulut  se  donner  la  peine  d'en  faire  autant.  11  a  déjà 
vérifié  ce  que  je  vous  ay  mandé  des  restes  de  ces  chemins  d'icy 
à  Quarrée.  11  m'a  affirmé  qu^il  en  avoit  trouvé  en  deux  endroits 
faciles  à  reconnoître.  Je  le  prié  d'en  mesurer  la  longueur  et  la 
largeur  aux  deux  endroits  qu'il  a  remarqué,  mais  je  ne  l'ay  pas 
vu  depuis  six  mois. 

Pour  votre  première  question,  Monsieur,  «  si  le  chemin  de 
Champ-Rotar  à  Autun  est  de  passer  par  Quarrée,  et  si  ce  chemin 
est  le  plus  commode  pour  voiturer  des  pierres  d'un  aussi  grand 
poids,  »  je  réponds  qu'en  me\tière  aussi  variable  que  les  chemins 
depuis  le  temps  des  Romains  jusqu'au  nôtre,  on  ne  peul  rien 
dire  de  certain.  A  présent,  le  chemin  de  Ghamp-Rolar  à  Autun 
est  de  passer  par  A  vallon,  ou  fort  près,  pour  aller  gaigner  le 
grand  chemin  à  Gussy-les- Forges.  C'est  le  chemin  que  nous  pre- 
nons maintenant  d'A vallon  à  Autun.  Mais  Tétoil-ce  autrefois  et 
surtout  du  temps  des  Romains,  et  dans  les  ii^  siècles  de  l'église 
qui  les  ont  buivi.  Je  croy  que  non,  mais  qu'on  passoit  par 
Quarrée,  puisqu'on  y  voit  encore  des  restes  de  ce  chemin 
d'Autun  à  Quarrée. 

J'ay,  Monsieur,  une  preuve  certaine  de  ce  changement  de  che-* 


(1)  Cet  accident  et  les  causes  qui  le  déterminèrent  ne  sont  point 
citées  pai*  les  biographes  de  Bocquillot. 

(2)  Magdelen^t. 
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min  de  SauUeu  à  Antun.  Il  y  a  environ  ^ajpta  qulafliani  à  Autun  par' 
un  temps  de  pluie,  je  pris  un  guide  à  Saulieu  pour  éviter  les  tra- 
jets de  la  rivière  de  Ghissey  el  de  Lucenay,  qui  éloit  dobordée. 
Ce  guide  me  mena  à  travers  les  bois  ;  je  marché  uu  quart  de  lieue 
sur  un  pavé  beau,  large  et  point  du  tout  gâté.  Il  me  fit  quitter  ce 
chemin  pour  me  mener  par  un  sentier  à  travers  les  prez  et  les 
champs.  Je  luy  demandé  pourquoi  il  me  foisoit  quitter  un  si  beau 
chemin,  et  s'il  continuoit  ainsi  pendant  longtemps.  11  me  répondit 
qu'il  en  avoit  encore  plus  que  je  n'en  avois  vu,  mais  qu'il  étoit 
tellement  couvert  de  bois  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  le  suivre, 
et  qu'il  ne  savoit  pas  môme  où  il  se  terminoit.  11  n'y  a  personne 
qui,  voyant  ce  chemin,  hésitât  à  reconnoitre  qu'il  est  de  la  façon 
des  anciens  Romains.  Si  donc  l'ancien  chemin  de  Saulieu  a  été 
quitté  pour  un  autre  que  l'on  a  fait  et  fréquenté  depuis,  on  peut 
aussi  avoir  abandonné  un  ancien  chemin  d'Avallon  à  Autun  par 
Quarrée,  pour  celui  de  Gussy  que  l'on  prend  à  présent. 

11  me  vient  encore,  Monsieur,  une  pensée  sur  ce  chemin  des 
Romains  dans  nos  Gaules  qu'il  est  bon  de  dire  ;  c'est  qu'ils 
n'avoient  fait  ces  solides  ouvrages,  avec  tant  de  dépenses,  que 
pour  faciliter  le  transport  de  leurs  troupes  d'un  lieu  dans  un 
autre.  11  faudroit  donc,  ce  me  semble,  pour  dérouvrir  ces  che- 
mins, et  pour  en  juger,  savoir  les  principaux  endroits  où  ils 
avoient  accoutumé  de  mettre  leurs  troupes  en  quartier,  et  c'est 
ce  que  je  ne  sçay  point  du  tout.  J'ay  lu  plusieurs  fois  les  Com- 
meniaires  de  Cé^ar  et  même  avec  application,  mais  je  n'ay  pas 
assez  bonne  mémoire  pour  me  souvenir  des  observations  que  j'y 
ay  faites.  U Itinéraire  d'Antonin^  que  je  n'ay  pas,  ne  pourroit-il 
pas  servir  à  la  découverte  de  ces  chemins  ?  Notre  A  vallon  y  est 
appelé  Aballo,  comme  je  l'ay  lu  dans  quelques  notes  de  M.  Baîuze. 
Peut-être  que  la  Tuble  de  Peutinger  serviroit  aussi  à  cette  décou- 
verte ;  je  ne  l'ay  vu  non  plus  que  dans  des  citations.  Elle  marque 
Avallon  à  16  lieues  de  Saulieu  et  à  22  lieues  d'Auxerre.  Si  ce 
n'est  pas  une  faute  d'impression,  ou  si  les  lieues  n'étoient  pas 
plus  petites  qu'auiourd'huy  (ce  que  je  ne  croy  pas),  ou  que  la  po- 
sition ne  fut  pas  fausse,  ce  seroit  une  grande  preuve  de  ce  que 
j'ay  dit,  car  les  anciens  Romains  ne  faisoient  pas  la  dépense  de 
leurs  grands  chemins  que  par  rapport  au  transport  de  leurs 
troupes,  et  qu'ainsi  il  ne  faut  pasjuger  de  leurs  chemins  par  ceux 
d'aujourd'huy. 

Po.Vir  ce  qui  est  de  votre  deuxième  question,  monsieur,  «  si  ce 
chemin  éloit  le  plus  commode  pour  voiturer  des  pierres  d'un 
aussi  grand  poids,  »  il  n'est  pas  difficile  d'y  répondre.  Eu  suppo- 
sant Tancien  chemin  dont  je  viens  de  parler,  je  ne  doute  pas 
qu'il  ue  fût  beaucoup  plus  commode  qu'il  ne  l'est  aujourd'huy,  et 
que  le  nouveau.  Gependant  ce  chemin,  tel  qu'il  est  d'Avallon  à 
Quarrée,  et  presque  d^n^  tout  le  Moryand,  chemin  plein  de 
vallées,  de  montagnes,  de  rochers,  de  bois,  ne  laisse  pas  d'être 
praticable  aux  beut's  dont  le  Morvand  est  plein  ;  et  souvent  on 
nous  ameine  icy  des  poutres,  de  grands  arbres  pour  bâtir,  sans 
comparaisnn  plus  difticiles  à  voiturer  que  les  tombeaux  de 
Qu^arr^e.  On  w\k^  e»,  a  an^eijié  Ta^aée  dernière  tput  ce  qu'il  nous 
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falioit  poar  faire  une  charpente  neuve  pour  la  grande  tour  de 
notre  clocher  et  celle  de  4  grosses  cloches,  et  une  grande  porte 
neuve  à  notre  église.  Ainsi  la  difficulté  du  chemin  ne  me  rend 
pas  incroyable  le  transport  des  tombeaux  depuis  Champ- Rotar  à 
Quarrée. 

Il  y  a  longtemps,  Monsieur,  que  votre  troisième  question 
m*étoit  venue  dans  l'esprit,  et  il  y  a  plus  de  18  mois  que  j'en 
avois  écrit  à  M.  Fabbé  de  Prèles,  prévôt  de  Notre-Dame  d'Autun. 
Voicy,  Monsieur,  ce  qu'il  me  répondit  dès  le  mois  de  février 
1718  : 

«  Les  maîtres  architectes  prétendent  que  la  quarrîère  d'où  l'on 
c  a  tiré  les  tombeaux  des  cimetières  de  Saint-Symphoi*ien  et  de 
«  Saint- Pierre-de-l'Etrier,  est  à  une  demi-lieue  d'Autun,  mais 
a  qu'il  en  coùleroit  beaucoup  pour  faire  le  découvert,  et  qu'on 
«  aime  mieux  ne  s'en  point  servir.  »  Je  croy  que  c'est  par  une 
raison  plus  forte  que  celle-là,  c'est  que  si  cette  pierre  est  pareille 
à  celle  des  tombeaux,  comme  l'assurent  les  architectes,  ce  n'est 
que  de  la  pierre  de  Morvand,  qui  n'est  ni  belle  ni  bonne  à  bâtiré 
J'en  juge  ainsi  sur  un  échantillon  qu'il  m'a  envoie  avant  de  le 
confronter  avec  les  tombeaux  de  Quarrée.  Cette  pierre  est  sem- 
blable à  celle  de  3  couvercles  des  tombeaux  de  Quarrée,  qui  sont 
de  pierre  du  pays  et  différente  de  celle  des  tombeaux. 

Il  y  a  encore,  dit-il,  un  autre  cimetière  à  3  lieues  d'Autun,  sur 
le  chemin  de  Challon.  Les  tombeaux  qui  s'y  trouvent  sont  d'une 
pierre  polie,  et  ont  été  tirez  d'une  cjuanière  du  voisinage,  qui 
subsiste  encore,  et  dont  M.  le  marquis  de  Ragny  fait  tirer  aujour- 
d'huy  des  pierres  pour  bâtir  son  château  de  Bierres.  11  ajoute 
que  ces  pierres  sont  du  même  grain  que  celles  dont  l'église  de 
Saint-Ladre  est  bâtie  :  ce  qui  a  fait  dire  à  des  architectes  qu'elle 
a  été  effectivement  bâtie  des  pierres  de  cette  carrière. 

Voicy,  Monsieur,  le  nœud  gordien  pour  moy,  mais  je  ne  feroy 
pas  comme  Alexandre,  je  ne  le  couperoy  pas,  je  tâche  de  le  dé- 
nouer. Ce  qu'on  appelle  a  présent  le  cimetière  de  Saint-Emiland- 
à  3  lieues  d'Autun,  sur  le  chemin  de  Challon,  est  trop  loin  d'Au- 
tun pour  avoir  jamais  servi  de  cimetière  à  cette  ville.  Elle  avoit 
déjà  plusieurs  cimetières  hors  de  ses  murs  et  n'avoit  pas  besoin 
d'en  chercher  si  loin.  Il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  les  tom- 
beaux qu'on  faisoit  là  à  cause  de  la  proximité  de  la  carrière, 
étoient  destinez  pour  être  transportez  à  Autun  quand  on  en  avoit 
à  faire.  Voilà  donc,  peut-on  dire,  un  entrepôt  de  cercueils  pour 
Autun  plus  à  portée  de  cette  ville  que  celui  de  Quarrée,  qui  en 
est  éloigné  de  10  ou  11  lieues,  j'en  conviens.  Mais  celuy  de 
Quarrée  pouvoit  avoir  été  fait  longtemps  avant  la  découverte  de 
la  carrière  d'où  l'on  a  tiré  les  pierres  dont  on  a  fait  les  tombeaux 
de  Saint-Ëmiland.  Car,  1®  il  y  auroit  eu  de  la  folie  à  l'entrepre- 
neur de  l'entrepôt  de  Quarrée  si  de  son  temps  il  y  en  avoit  eu  un 
de  fait  à  3  lieues  d'Autun.  Il  y  a  sans  doute  plus  de  vraysem- 
blance  à  penser  que  celuy  de  Quarrée  a  donné  lieu  à  la  recherche 
et  à  kl  découverte  de  la  carrière  d'Autun  et  à  faire  là  un  magasin 
de  tombeaux.  Une  deuxième  chose  me  porte  encore  à  croire  que 
l'on  a  pensé  tard  à  faire  cet  amas  de  tombeaux  à  Saint-Emiland^ 
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c'est  que  selon  fobservation  de  M.  Tabbé  de  Prêle,  il  ne  se 
trouve  pas  un  seul  de  ces  tombeaux  dans  tous  les  cimetières 
d'Autun. 

Mais  il  observe  aussi,  Monsieur,  qu'il  ne  s*en  trouve  point  de 
ceux  de  Quarrée.  Ainsy  cette  observation  est  également  contre 
l'un  et  l'autre  de  ces  entrepôts,  et  me  fait  croire  qu'ils  ont  été 
faits  trop  tard  pour  servir.  L'invasion  des  Vandales,  qui  ne  firent 
que  passer,  celle  des  Bourguignons,  qui  occupèrent  toute  la  par- 
tie de  nos  Gaules  dont  il  est  icy  question,  les  guerres  des  Fran- 
çois contre  les  Bourguignons,  qui  se  firent  au  commencement  du 
VI®  siècle, ,  le  siège  d'Autun  fait  par  les  premiers,  qui  dura  long- 
temps, et  qui  fut  suivi  ensuite  de  la  défaite  entière  du  roy  Glodo- 
mar,  occupoient  assez  cette  partie  de  nos  Gaules  pour  ôter  aux 
vivants  toute  envie  d'ensevelir  leurs  morts  magnifiquement.  A 
peine  ces  mouvemens  de  guerre  furent-ils  passés  que  la  mode 
des  tombeaux  de  pierre  se  passa  aussi  par  la  facilité  qu'on  trouva 
dans  les  évêques  d'enterrer  les  morts  dans  les  églises. 

Ce  ne  sont  icy,  Monsieur,  que  des  conjectures,  je  ne  les  donne 
pas  pour  autre  chose.  Mais  ceux  qui  font  des  observations  sur 
mon  système  de  Quarrée  n'ont  aussi  que  des  conjectures  pour 
appuier  leurs  difficultez.  Je  les  voyais  toutes  en  écrivant  ma 
dissertation,  et  je  n'ay  pas  voulu  m'engager  à  répondre  à  toutes. 
Je  laisse  ce  soin  à  de  plus  habiles  gens  que  moy.  Il  me  suffit 
d'avoir  prouvé  mon  système,  non  par  des  conjectures,  mais  par 
des  faits  certains.  Je  m'y  tiens,  et  je  ne  croy  pas  qu'on  puisse  les 
détruire.  Je  suis  avec  un  profond  respect, 

Monsieur, 
votre^très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

BOCQUILLOT. 

Juin  1719. 

(Bibl.  nat.,  F.  Fr.,  nouv.  acq.,  n«  1,212,  fol.  14-17). 


De  BocquiM  au  président  Bouhier. 

Monsieur, 

Je  vous  envoie  pour  vous  un  exemplaire  de  ma  Dissertation 
sur  les  tombeaux  de  Quarrée  et  les  remarques  de  M.  Thomassin, 
et  les  réponses  que  i'ay  faites  à  ses  remarques,  et  pour  ceux  à 
qui  vous  aurez  donne  les  3  exemplaires  de  la  1"^  dissertation  que 
vous  avez  reçu  cy-devant,  je  vous  envoie  seulement  3  exemplaires 
des  R.  de  M.  T.  et  de  mes  réponses  (1). 

Gomme  c'est  à  mes  frais  que  cette  impression  s'est  faite,  et  que 

(i)  Bocquillot  avait  donné,  en  1724,  sa  première  dissertation  sur 
les  Tombeaux  de  Quarré-les- Tombes.  Gette  dissertation  ayant 
attiré  une  réponse  de  M.  Thomassin,  ingénieur  du  Roy  en  Bour- 
gogne, et  de  Moreau  de  Mantour,  il  y  repondit,  en  1726,  comme 
on  le  voit  ici.  Les  pièces  tirées  à  petit  nombre  sont  fort  rares^ 
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je  ne  suis  pas  fort  à  mon  aise,  je  n'en  ay  fait  tirer  que  ce  qui 
m*étoit  nécessaire  pour  des  présens  aux  personnes  que  je  res- 
pecte. M.  Thomassin  me  traite  assez  peu  civilement  dans  ses 
remarques  ;  je  n'en  use  pas  de  même  à  son  égard,  je  me  contente 
de  répondre  seulement  a  ses  remarq^ues,  ce  qui  est  nécessaire. 
Je  prie  Dieu  qu'il  luy  donne  plus  de  jugement  et  d'attention  pour 
ce  qu'il  a  entrepris  de  faii*e  pour  la  province  qu'il  en  a  eu  pour 
ses  remarques. 

Je  suis  avec  un  profond  respect, 

Monsieur, 

votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

BoCQUHiLOT. 

29  juillet  1726. 

(Bibl.  nat.,  F.  Fr.,  no  24,409,  fol.  16). 


De  Bocquillot  au  président  Bouhier. 

Monsieur, 

J'ay  reçu  avec  beaucoup  de  joye  votre  Dissertatioin  sur  le 
fegrès  en  matière  àénéficiale  (1).  C'est  un  sujet  important,  sur 
lequel  on  étoit  bien  peu  instruit,  et  où  on  avoit  un  grand  besoin 
de  l'être.  Mais  pour  le  traiter  aussi  utilement  que  vous  Tavez  fait, 
il  falloit  une  teste  comme  la  vôtre,  où  l'ordre  et  la  clarté  régnent. 
Je  prie  Dieu,  Monsieur,  qu'il  vous  la  conserve  longtemps  comme 
elle  est  pour  le  bien  public. 

11  est  vray,  Monsieur,  que  je  me  suis  plaint  de  M.  Thomassin, 
et  de  l'incivilité  de  ses  remarques  sur  ma  dissertation,  mais  c'est 
dans  une  lettre  écrite  à  M.  Papillon,  en  confidence,  et  ne  comptant 
qu'elle  put  être  montrée  (2).  Je  le  traite  avec  plus  de  ménagement 
dans  mes  réponses  qui  dévoient  être  publiques.  Il  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  sur  ce  sujet,  et  sa  lettre  est  plus  civile  que  ses 
remarques.  Je  ne  manqueray  pas  de  luy  répondre  sur  le  même 
ton  par  la  première  occasion  que  je  trouveray. 

M.  Papillon  et  luy  me  disent  que  j'ai  plus  lieu  de  me  plaindre  de 
M.  de  Mautour  que  de  M.  Thomassin;  et  ils  croient  tous  deux,  et 
plusieurs  autres,  à  ce  qu'ils  disent,  qu'il  est  mon  plagiaire.  Rien 
n'est  plus  faux  que  ce  jugement  (3).  En  voicy  la  preuve  :  sa  dis- 


(1)  Dissertation  sur  le  regrès  en  matière  àénéficiale j  (par  le 
président  Bouhier),  in-4®,  sans  nom  de  lieu,  d'auteur,  ni  d'im- 
primeur. 

(2)  Lettre  de  M.  Thomassin  à  Z.-A .  Bocquillot,  au  sujet  de  lem* 
dispute  sur  les  Tombeav^  de  Quarré,  20  juillet  1726.  Voirie  texte 
imprimé  dans  la  Vie  et  les  Lettres  de  Bocquillot  (par  Letors), 
p.  474-478. 

(S)  Bocquillot  ne  se  rappelle  pas  de  ce  qu'il  dit  dans  le  passage 
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sertation  étoit  imprimée  deux  ans  avant  que  j'aye  commencé  la 
mienne.  Nous  ne  sommes  plagiaires  ni  Tun  ni  l'autre,  car  je  n'ay 
jamais  eu  sa  dissertation,  et  luy  n'a  lu  la  mienne  qu'après  l'im- 
pression de  la  sienne.  La  vérité  est  que  nous  avons  écrit  sur  les 
mêmes  mémoires,  et  que  c'est  de  moy  que  viennent  ces  mémoires. 
Il  devoit  donc  au  moins,  dit-on,  faire  mention  de  vous  dans  sa 
dissertation.  Mais  je  ne  l'ay  jamais  souhaité  ni  exigé  de  luy  ; 
ainsi  je  n'ay  pas  lieu  de  m'en  plaindrç.  C'est  votre  manuscrit, 
Monsieur,  qui  m'a  déterminé  à  faire  la  mienne.  Je  lui  en  envoiay 
une  copie  aussitôt,  et  en  m'en  remerciant  il  me  dit  que  le  manus- 
crit de  M.  le  président  fournissoit  le  vray  dénouement  de  la  diffi- 
culté. Et  sur  cela,  M.  Thomassin  s'avise  de  le  tracasser.  Il  n'étoit 
pas  nécessuire  qu'il  eût  lu  votre  manuscrit  pour  dire  cela  ;  c'étoit 
assez  qu'il  le  vit  citer  par  \m  homme  dont  il  connoissoit  la  pro- 
bité. J'abuse  peut-être  de  votre  bonté  et  de  votre  patience  par 
ces  détails  ennuieux,  mais  je  n'ay  pris  cette  liberté  (jue  pour 
rendre  justice  à  qui  je  la  dois,  et  devant  ub  illustre  magistrat  qui 
la  rend  si  volontiers  et  si  souvent  à  tout  le  monde. 

Je  suis  avec  un  profond  respect, 

Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  seryiteur. 

BOCQUILLOT. 

23  aoust  1726. 

(Bibl.  nat.,  F.  Fr.,  no  24,409,  fol.  19). 


de  la  lettre  du  23  octobre  1718,  c'est-à-dire  six  ans  avant  la 
publication  de  sa  première  dissertation  sur  les  Tombeaux  de 
Quarré:  «  J'en  a  vois  envoie  une  copie  à  M.  Moreau  de  Mantour.  » 


RÈGLEMENT  DU  COLLÈGE  DE  TONNERRE 


Les  oriffinês  du  Collège  de  Tonnerre  remontent  à  une 
époque  très  éloignée.  Dès  1220  on  rencontre  la  trace  de 
cet  Etablissement,  et  depuis  là  jusqu'à  nos  jours  on  a  pu 
recomposer  sans  interruption  la  série  des  Directeurs  qui 
se  sont  succédé.  Primitivement,  cette  maison  portait  le 
nom  (ï Ecole;  les  Collèges  proprement  dits  n'étant  autre- 
fois que  des  espèces  d*hotelieries  ouvertes  aux  jeunes 
gens  qui  suivaient  les  cours  des  Universités.  Ce  n'est 

an*à  la  longue  que  ces  hôtelleries  furent  soumises  à  une 
iscipline  régulière  et  devinrent  des  pensionnats  où  les 
enfants  des  familles  riches  et  ceux  qui  se  faisaient  remar- 
quer par  des  aptitudes  exceptionnelles  venaient  étudier. 
A  Tonnerre,  c'est  au  commencement  du  xvu®  siècle  que 
la  dénomination  de  Collège  fut  substituée  à  celle  à'Ecokj 
et  lappellalion  de  Principal  à  celle  de  Becteur. 

Il  existe  à  la  bibliothèque  de  la  ville  une  copie  du 
règlement  de  cet  ancien  Etablissement,  laquelle,  bien 
Qu'elle  ne  porte  pas  de  date,  doit  être,  à  raison  du  carac- 
tère du  style,  attribuée  au  xvi®  siècle.  Voici  ce  document, 
d'autant  plus  curieux  qu'il  est  un  reflet  fidèle  du  système 
pédagogique  qui  existait  en  France  à  cette  époque  : 

RÈGLEMENT   DU   COLLEGE  DE  TONNERRE. 

«  La  provision  du  Recteur  des  Ecoles  sera  donnée  par 
M.  le  Bailly,  les  autres  Officiers  de  Madame  et  les  Echevins 
de  la  ville  pour  en  jouir  tant  qu'il  leur  plaira. 

«  Ledit  Recteur  sera  logé  au  bâtiment  desdites  Ecoles, 
l'entretien  duquel  se  fera  aux^  frais  desdits  habitants. 
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'  «  Sera  payé  par  chacun  an,  de  quartier  en  quartier,  par 
le  Receveur  de  ladite  ville,  de  50  écus  d'or  sol. 

«Et  de  2  sols  par  mois  de  chacun  enfant,  parleurs 
pères,  mères  ou  maîtres  qui  les  auront  en  charge,  se  fera 
payer  desdits  2  sols. 

«  Et  s'il  convient  d'intenter  action,  elle  se  fera  par  le 
Procureur  de  la  ville. 

«  Et  si  le  revenu  d'une  prébende  de  l'église  collégiale, 
M.  de  Saint-Pieri'e  est  affecté  audit  Recteur,  luy  sera 
diminué  desdits  50  écus,  ce  à  quoy  le  revenu  de"  ladite 
prébende  montera. 

«  Ledit  Recteur  aura  un  subalterne  suffisant  pour  ins- 
truire la  jeunesse  en  la  grammaire  et  rhétorique,  et 
assortira  les  règles  d'icelles  aux  Oraisons  de  Cicéron  et 
autres  livres  dudit  auteur,  selon  la  capacité  de  ladite 
jeunesse,  et  un  autre  pour  apprendre  à  ladite  jeunesse 
les  parts,  rudiments,  lire  et  écrire. 

«  Sera,  ledit  subalterne,  reçu  par  mondit  sieur  le  Bailly, 
lesdits  Echevins  et  Officiers  de  la  justice. 

«  Feront,  lesdits  Recteurs  et  subalternes,  conduire  ladite 
jeunesse  aux  processions  générales  et  particulières,  leur 
faire  chanter  hymnes  et  cantiques  à  la  louange  de  Dieu, 
rangés  de  chacun  côté  des  rues,  l'un  après  l'autre  ;  aussi 
conduire  ladite  jeunesse  aux  Vigiles  et  jours  du  saint 
dimanche  et  fêtes  commandées  par  l'Eglise,  aux  églises 
paroissiales,  aux  vespres  et  grandes  messes,  y  faire  tenir 
ladite  jeunesse  juscjn'à  ce  que  lesdites  vespres  et  com- 
piles soient  dites,  lisans  en  leurs  heures  leurs  psaumes 
et  oraisons  selon  leurs  capacités  et  auxdits  jours  de 
dimanches  et  fêtes  commandées  de  l'Eglise,  mercredis  et 
vendredis  du  tems  des  Avents  et  Carême  ;  faire  assister 
ladite  jeunesse  au  sermon,  et  pour  ce  s'assembleront  au 
Collège  pendant  que  l'on  sonnera  lesdites  messes,  vespres 
et  sermon.  Les  jours  de  fêtes  solennelles  fera,  ledit  Rec- 
teur, dire  iesi  six  premières  leçons  des  matines  par  les 
enfants  ès-dits  jours  de  dimanche  et  autres  fêtes,  les 
épîtres  des  grandes  messes  et  ès-jours  des  Ténèbres  de  la 
grande  semaine  et  Vigile  de  la  Pentecôte  fera  dire  les 
leçons  et  prophéties  en  chacune  des  églises  paroissiales. 

«  Feront  lesdits  Recteur  et  subalternes  répéter  chacun 
jour  de  samedi  ce  qu'ils  auront  montré  en  la  semaine 
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auxdits  enfants,  et  les  thèmes  Qu'ils  leur  bailleront^,  et 
entre  leurs  leçons  et  sortie  du  Collège,  visiter  leurs  leçons 
et  exemples  communiquant  les  uns  avec  les  autres  sans 
déplacer  de  leurs  classes. 

«  Les  feront  exercer  à  disputes  et  déclamations  de  quinze 
jours  en  quinze  jours  au  Collège  et  'publiquement  au  temps 
que  ledit  recteur  avisera,  auxquelles  il  appellera  MM.  de 
1  Eglise,  les  Bailly,  Lieutenant  et  autres  de  la  justice 
et  notables  bourgeois,  et  fera  ledit  Recteur  afficher  aux 
lieux  publics  le  jour  desdjtes  disputes,  feront  proférer  les 
mots  posément  et  distinctement  sans  les  interrompre  ny 
balbutier. 

«  Aura  de  chacune  classe  le  plus  suffisant  et  capable  la 
règle  de  ceux  de  ladite  classe  pour  veiller  sur  eux  tant 
aux  églises,  collège  que  rues,  s'ils  défaudront,  pour  en 
faire  punition  par  lesdits  Recteur  et  subalternes. 

«  Ne  permettra  que  ceux  qui  sont  instruits  en  grammaire 
parlent  français,  et,  s'il  est  besoin,  leur  montrera  les 
commentaires  de  la  grammaire  grecque;  les  Vigiles  des 
fêtes  solennelles  leur  interprétera  les  hymnes  desdites 
fêtes,  et  depuis  la  fête  de  Toussaint  jusqu'à  la  grande 
semaine,  de  7  jusqu'à  8  heures  du  soir,  fera  répétition 
de  leurs  leçons  èsnjours  ouvrables. 

«  Rechangeront  les  classes  d'année  en  année,  et  se  fera 
un  examen  général  pour,  selon  la  capacité  des  écoliers, 
les  placer. 

«  Sera  la  musique  montrée  à  ceux  qui  la  voudront  ap- 
prendre, et  le  plain-chant  les  vendredis  et  samedis  après 
dîner,  pour  cnanter  ès-èglises  les  jours  de  festes  et 
dimanches. 

«  Seront  les  écoliers,  pour  le  matin,  assemblés  en  leurs 
classes  à  6  heures,  et,  après  dîner,  à  l'heure  de  midy,  et 
n'en  sortiront  sans  la  permission  desdits  Recteur  et 
subalternes. 

«  Sera  le  malin,  avant  la  leçon,  chanté  à  haute  voix  Vent 
Creator,  l'oraison  Domine  non  secundum,  et,  le  soir,  le 
salut  accoutumé,  et  les  jours  de  Carême,  Christe  qui  lux 
est  et  dies. 

«  Lesdits  jours  de  Carême  et  autres  jusques  à  la  fête  de 
Toussaint,  sera  chanté  le  salut  devant  la  croix  du  perron 

Kr  les  écoliers  de  la  rue,  qù  ledit  Recteur  assistera,  ou 
m  de  ses  subalternes. 
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«  Iln*y  aura  d'écoliers  qu'en  la  maison  dudit  Recteur  et 
Collège  d*iceluy;  seront  ôtées  toutes  écoles  particulières. 
Si  quelques-uns  tiennent  enfants,  seront  envoyez  au  Col- 
lège pour  être  instruits  par  lesdits  Recteur  et  subalternes 
et  non  par  autres. 

«  N'admettra  ledit  Recteur  audit  Collège  enfans  de  la 
prétendue  religion,  et  quand  il  fera  récréer  lesdits  enfans 
hors  ce  Collège,  les  conduira  avec  ses  régents  deux  à 
deux  au  lieu  de  la  récréation.  La  récréation  passée,  les 
ramènera  et  fera  ramener  audit  Collège  aussi  deux  à 
deux. 

«  Quand  ils  auront  nommé  ou  nommeront  le  saint  nom 
de  Jesu^  Maria  ou  Gloria  Patrie  ils  fléchiront  le  genouil  ^ 
et  ôteront  leur  bonnet  de  leur  teste. 

«  Ne  jureront  le  saint  nom  de  Dieu,  de  sa  Mère,  des 
Saints  et  Saintes,  ny  autres,  ne  invoqueront  le  nom  du 

Diable,  ne  se  en mais  se  reconnaissant  frères  et  de 

même  patrie  se  révéleront  et  supporteront  Tun  Tautre. 

«  Réciteront  le  service  de  Tèglise  souvent  pour  aider  à 
chan  ter  aux  prêtres . 

«  Porteront  honeur  et  révérence  à  MM.  de  l'Eglise,  de  la 
Justice  et  honorables  bourgeois  passant  par  devant  eux. 

«  Que,  par  les  Eglises  et  rues,  ils  marcheront  pas  à  pas 
sans  courir,  leurs  têtes  découvertes  au  dedans  desdites 
Eglises;  quand  ils  entreront  et  sortiront  d'icelles  pren- 
dront Teau  bénite  et  en  arroseront  leur  chef. 

«  Oteront  leurs  bonnets  passants  au  devant  des  croix  et 
images  des  Samts  et  des  Saintes,  et  ne  s  affubleront  de 
leurs  manteaux  étant  auxdites  Eglises  et  Collège  et  mar- 
chants en  procession. 

«  Que  tous  les  matins  ils  laveront  leurs  mains  et  visage, 
peigneront  leurs  cheveux  et  se  tiendront  propres. 

«  Si  l'un  ou  plus  de  chacune  classe  détaillant  de  se 
trouver  au  Collège  aux  heures  cy-dessus,  sera  l'un  de 
ceux  de  ladite  classe  ou  autre  envoyé  aux  pères,  mères 
ou  maîtres  des  défaillants  pour  savoir  la  cause  du  défault. 

4(  Les  jours  du  saint  dimanche  et  fêtes,  ledit  Recteur  et 
ses  subalternes  iront  par  la  ville  reconnaître  ceux  de 
leurs  écoliers  qui  s'appliqueront  à  jeux  et  choses  disso- 
lues et  ès-autres  lieux  ès-quels  ils  seront  avertis  que 
lesdits  écoliers  se  retirent  pour  comettre  insolences  et 
jouer  aux  jeux  deffendus.  » 
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Parmi  les  prescriptions  contenues  dan?^  ce  Règlement, 
jelles  qui  se  détachent  sur  tout  le  reste  sont  incontesta- 
blement les  prescriptions  qui  concernent  lobservance 
des  pratiques  religieuses.  Plutôt  que  de  préparer  l'élève 
à  la  vie  civile,  il  semble  qu'on  cnerche  a  le  façonnera 
l'existence  monacale.  Cette  profusion  de  prières,  de  pro- 
cessions, à  certains  jours,  dans  les  différentes  églises, 
ces  récits  d'hymnes,  de  leçons  de  matines,  ces  saluls 
chantés  devant  la  croix  du  perron  indiquent  clairement 
que  la  principale  préoccupation  était  d'attacher  l'enfant 
par  un  lien  indissoluble.au  giron  de  l'Eglise.  Ce  souci 
ressort  tout  naturellement,  d'ailleurs,  des  événements  de 
l'époque  et  de  l'état  du  milieu  dans  lequel  il  se  mani- 
feste. On  était  alors  au  plus  fort  de  la  lutte  avec  le  pro- 
testantisme. D'autre  part,  Tonnerre  était  resté  fermé  à  la 
nouvelle  doctrine.  Attaqué,  un  jour,  par  un  petit  déta- 
chement de  Huguenots  venus  d'Auxerre,  il  avait  repoussé 
les  assaillants  avec  autant  de  vigueur  que  de  succès. 
Dans  ces  conditions,  il  est  facile  de  s'expliquer  que  le 
Bailly  et  les  Echevins  de  la  ville,  qui  avaient  la  haute 
main  sur  la  direction  des  écoles,  aient  fait  introduire 
dans  le  Règlement  des  mesures  propres  à  entretenir  et 
perpétuer  la  doctrine  orthodoxe.  Indépendamment,  d'ail- 
leurs, de  ses  propres  tendances,  l'Administration  tonner- 
roise,  en  agissant  de  la  sorte,  ne  faisait  que  se  conformer 
aux  exigences  du  Gouvernement  central.  Pendant  les 
guerres  de  religion,  la  Royauté,  pour  réagir  contre  la 
Réforme,  fît  appel  à  toutes  les  forces  qui  pouvaient  la 
servir.  Le  Magister  lui-même,  l'humble  Magister  de 
village,  fut  appelé  par  elle  à  lui  servir  d'auxiliaire  contre 
l'hérésie.  Combien,  à  plus  forte  raison,  ne  dût-on  pas 
solliciter  de  secours  parmi  les  éducateurs  d'enfants  dans 
les  centres  d'une  certaine  importance  !  Ce  qui  achève,  au 
reste,  de  faire  apparaître  l'esprit  de  lutte  qui  régnait 
alors,  c'est  rinterdiclion  expresse  faite  par  le  Règlement 
au  Recteur  d'admettre  dans  son  école  des  enfants  de  la 
prétendue  religion,  c'est-à-dire  de  la  religion  réformée.-^ 
Interdiction  moins  oppressive  pour  les  consciences,  il 
faut  le  reconnaître,  que  la  contrainte  qui  sera  imposée 
plus  tard  par  Louis  XIV  aux  enfants  de  ceux  qui  ont  fait 
profession  de  la  religion  prétendue  réformée,  de  suivre  les 
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écoles  orthodoxes  pour  y  apprendre  notamment  1q  caté- 
chisme, les  prières  et  être  conduits  à  la  messe  tous  les 
jours  ouvriers.  (Ordonnance  de  1698.) 

Un  second  point  qu*il  n'est  pas  moins  important  de 
souligner,  c'est  le  programme  d'études  qui  sera  appliqué 
aux  élèves.  Apprendre  le  latin,  rien  ou  presque  rien 
autre  chose  que  le  latin,  tel  est  le  centre  autour  duquel 
tout  doit  graviter.  Les  autres  connaissances  sont  tenues 
pour  si  peu  que  c'est  à  peine  s'il  en  est  fait  mention.  Dès 
qu'un  élève  sera  suiïïsamment  instruit  dans  la  langue 
latine,  il  ne  lui  sera  plus  permis  de  s'exprimer  autant 
qu'en  latin.  — A  la  rigueur,  pour  quelques-uns,  on  ensei- 
gnera les  rudiments  de  la  langue  grecque,  mais  il  faudra 
que  ces  élus  en  aient  grand  besoin  pour  la  suite  de  leurs 
études;  ce  ne  sera  qu'une   faveur  et  une  exception. 
D'histoire,  de  géographie,  de  mathématiques,  il  n'est  pas 
dit  un  seul  mot.  Non  pas,  sans  doute,  qu'il  faille  inter- 
préter ce  silence  d'une  façon  trop  judaïque  :  ce  qu'on 
doit  conclure  seulement,  c'est  que  ces  diverses  sortes  de 
connaissances  étaient  à  peine  effleurées.  Et  il  en  était 
ainsi  dans  les  différents  collèges  de  France,  quels  que 
fussent  leur  personnel  enseignant,  leur  mode  de  fonc- 
tionnement et  leur  importance.  A  part  quelques  essais  de 
réforme  dans  les  écoles  de  Porl-Royal  (lesquelles  furent 
bientôt  dispersées),  c'était  le  plan  d'études  des  Jésuites 
qui  était  universellement  suivi.  Les  Jésuites,  il  faut  le 
reconnaître  quand  on  se  place  à  leur   point  de  vue, 
s'étaient  montrés  fort  habites  en  traçant  le  programme 
qu'ils  avaient  propagé.  Lorsque,  pour  réagir  contre  la 
Réforme,  ils  résolurent  de  s'emparer  de  l'éducation  de  la 
jeunesse,  ils  eurent  à  compter  avec  le  mouvement  d'indé- 
pendance qui  s'était  produit  dans  les  esprits.  C'en  était 
fait  des  vieilles  traditions  de  la  scolastique.  L'introduc- 
tion, en  France,  des  œuvres  de  la  littérature  grecque  et 
latine  avait  déterminé   dans  la  partie  instruite  de  la 
population  un  enthousiasme  tenant  presque  de  la  fasci- 
nation. Coniment  les  nouveaux  émancipés  n'eussent-ils 
pas  reconnu  des  ancêtres  dans  ces  écrivains  des  répu- 
bliques grecque  et  romaine  ?  De  toute  nécessité  il  fallait 
donc  composer  avec  les  ardeurs  qui  se  manifestaient.  Les 
Jésuites  n  y  manquèrent  pas.  Pour  désarmer  ks  défiances 
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et  s'attirer  même  les  sympathies,  ils  firent  de  Tétude  de 
Tantiquité  la  pierre  angulaire  de  leur  programme  :  seu- 
lement, dans  leur  enseignement  pratique,  ils  s'eflFor- 
cèrent  d*écarter  de  Tesprit  de  leurs  élèves  toute  la  mâle 
indépendance  que  les  ouvrages  des  anciens  auteurs  con- 
tenaient. Ils  rusèrent  avec  l'antiquité  et,  à  force  de 
mutilations,  arrivèrent  à  en  faire  un  eunuque  (1).  Entre 
leurs  mains,  les  lettres  anciennes  devinrent  un  exercice 
de  beaux  esprits,  une  gymnastique  de  rhéteurs  qui 
jouaient  avec  les  mots  sans  se  soucier  des  idées.  En 
résumé,  voulant  avant  tout  dompter  les  esprits  et  sau- 
vegarder l'orthodoxie,  le  programme  qu'ils  arrêtèrent 
fut  celui-ci  :  former  la  jeunesse  à  l'art  d'écrire  en  latin 
(prose  et  vers)  (2)  ;  développer  la  mémoire,  habituer  à  la 
phrase,  au  ton  oratoire,  façonner  aux  bonnes  manières, 
plier  à  l'obéissance  aux  maîtres,  assurer  l'orthodoxie  des 
doctrines  et  l'effacement  des  caractères.  Et  ce  sys- 
tèrine  pédagogique  se  continua  après  même  que  les 
Jésuites  furent  expulsés  de  France  (1762)  et  que  leurs 
Etablissements  furent  fermés.  A  preuve,  ce  jugement 
porté  par  Daunou  pendant  la  Révolution  sur  les  Collèges 
de  l'ancien  régime  :  «  Ce  n'est  pas  que  plusieurs  Collèges 
ne  fussent  justement  renommés  par  l'habileté  des  maîtres 
et  par  l'émulation  des  disciples;  mais  le  plan  que  les 
uns  et  les  autres  étaient  condamnés  à  suivre  égarait  leur 
talent  et  trompait  leur  activité.  Je  ne  rappellerai  point 
les  institutions  bizarres  qui  fatiguaient  et  dépravaient 
l'enfance,  usaient  la  première  jeunesse  dans  un  pénible 
apprentissage  de  mots  :  vain  simulacre  d'éducation  où  la 

(1)  «  L'interprétation  des  auteurs,  dit  le  père  Jouvency,  doit 
être  faite  de  telle  sorte  que,  quoique  profanes,  ils  deviennent 
tous  les  hérauts  du  Christ.  » 

(2)  Dans  les  rapports  présentés  en  1762  au  Parlement  de  Paris 
par  les  Officiers  municipaux  ou  royaux  des  villes  où  les  Jésuites 
tenaient  des  Collèges,  on  trouve  les  doléances  suivantes  :  Les 
Officiers  du  bailliage  d'Auxerre  se  plaignent  que  les  écoliers 
n'étudient  que  des  auteurs  latins  et  qu'on  ne  leur  mette  jamais 
dans  les  mains  un  seul  auteur  français  ;  les  Officiers  royaux  de 
Moulins  demandent  qu'il  y  ait  par  semaine  au  moins  une  heure, 
dans  chaque  classe,  consacrée  à  l'histoire  de  France  ;  à  Orléans, 
la  Municipalité  insiste  sur  la  nécessité  de  faire  enseigner  la 
langue  française  par  principes,  etc.,  etc. 
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mémoire  seule  était  exercée,  où  une  année  faisait  à  peine 
connaître  un  livre  de  plus,  où  la  raison  était  insultée 
avec  les  formes  du  raisonnement;  où,  enfin,  rien  n'était 
destiné  à  développer  l'homme,  ni  même  à  le  com- 
mencer. » 

Les  récitations  et  déclamations  publiques  prescrites 
par  le  règlement  de  Tonnerre  procèdent  encore  du  sys- 
tème adopté  par  la  Compagnie  de  Jésus.  Les  Pères, 
même,  ne  s'en  tenaient  pas  à  de  simples  récitations  ;  ils 
faisaient  représenter  par  leurs  élèves  de  véritables  pièces 
de  théâtre  (tragédies  ou  comédies),  ordinairement  com- 
posées en  latin  et  par  eux. 

Leur  but  avoué  était  de  donner  aux  jeunes  gens  l'ai- 
sance du  ton  et  des  allures  (1),  résultat  sans  contredit 
fort  louable  ;  mais  n'avaient-ils  pas  encore  une  autre  fin 
secrète,  qui  était  de  flatter  l'amour-propre  des  parents 
des  jeunes  acteurs  et  de  donner  de  la  notoriété  à  leurs 
Etablissements?  QuoiquMl  en  soit,  les  Collèges  de  l'Uni- 
versité suivirent  eux-mêmes  longtemps  la  même  voie, 
A  l'usage  on  reconnut  que  les  quelques  avantages  qui 
pouvaient  résulter  de  ces  représentations  étaient  de  beau- 
coup surpassés  par  les  inconvénients  qu'elles  entraî- 
naient (perte  de  temps,  excitation  excessive  au  plaisir, 
encouragement  prématuré  donné  au  désir  de  plaire),  et 
Ton  finit  par  y  renoncer.  Mais  les  Jésuites,  eux,  ne  chan- 
gèrent rien  à  leur  ancien  système,  et,  dans  ces  dernières 
années  encore,  leurs  séances  d'apparat  étaient  agrémen- 
tées de  représentations  théâtrales. 

Une  autre  disposition  digne  de  remarque  dans  le 
Règlement  Tonnerrois,  c'est  celle  qui  prescrit  l'interven  - 
tion  de  certains  élèves  dans  la  surveillance  de  leurs  cama- 
rades (2).  Cette  mesure  est  encore  empruntée  à  la  Ratio 

(1)  «  La  tournure,  dit  un  père  Jésuite,  est  souvent  la  meilleure 
recommandation.  L'élève  doit  apprendre  à  tenir  la  tête,  les  pieds, 
les  mains.  Il  saura,  par  exemple,  qu'il  n'y  a  pas  de  dignité,  quand 
on/parle,  à  avancer  l'index  en  fermant  les  autres  doigts  ;  qu'il  est 
très  convenable,  au  contraire,  de  joindre  ensemble  l'annulaire  et 
le  médius  en  écartant  un  peu  les  autres  doigts.  » 

(2)  «  Aura  de  chacune  classe  le  plus  suffisant  et  capable  la 
règle  de  ceux  de  ladite  classe  pour  veiller  sur  eux  tant  aux 
églises,  collèges  que  rues,  s'il  défaudront,  pour  en  faire  punition 
par  lesdits  recteur  et  ses  subalternes.  » 
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sludiorum  des  Jésuites.  Excellent  en  soi,  quand  il  est 
contenu  en  de  certaines  limites^  un  tel  usage  devint 
promptement  abusif  dans  les  Collèges  des  Pères,  où  il 
allait  jusqu'à  l'espionnage  et  même  jusqu'à  la  délation. 
C'est  ainsi  qu'à  l'élève  qui  avait  parlé  français  au  lieu  de 

[)arler  latin,  quand  il  y  était  astreint,  il  était  fait  remise  de 
a  punition  encourue  s'il  prouvait  par  témoins  que  le 
même  jour  un  de  ses  camarades  avait  commis  pareille 
infraction. 

Comme  chez  les  Jésuites  encore,  le  Règlement  de  Ton- 
nerre étendait  la  surveillance  des  élèves  par-delà  l'en- 
ceinte du  collège.  A  cet  égard,  les  Pères  étaient  d'une 
rigidité  extrême.  Ils  interdisaient  impitoyablement  à  leurs 
élèves  les  spectacles  publics,  les  réunions  nombreuses, 
ne  leur  permettant  que  d'assister  aux  exécutions  d'héré- 
tiques, spectacles  qu'ils  considéraient  comme  salutaires 
pour  la  foi. 

Mais,  chose  surprenante  !  un  point  qui  n'est  même  pas 
mentionné  dans  le  Règlement  de  Tonnerre,  c'est  la  ques- 
tion de  la  discipline,  ou  mieux  l'indication  des  moyens 
répressifs  propres  à  l'assurer.  Ce  silence  n'est-il  qu'une 
omission  ?  Ne  dénote-t-il  pas  plutôt  qu'on  s'en  référait 
aux  moyens  universellement  pratiqués  jusqu'à  la  Révo- 
lution î  11  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  à  cette  dernière 
supposition  qu'il  faut  s'arrêter.  Que  s'il  en  est  ainsi^  il 
est  facile  de  suppléer  à  la  lacune  du  Règlement  en  se 
reportant  aux  mesures  disciplinaires  qui  étaient  alors  en 
faveur.  Ces  mesures  —  on  ne  parle  pas  des  punitions 
anodines—  étaient  celles  contre  lesquelles  s'étaient  élevés 
avec  autant  de  force  que  d'impuissance  les  Erasme,  les 
Montaigne  et  les  Rabelais.  C'étaient  les  châtiments  cor- 
porels infligés  avec  la  verge,  le  fouet  ou  la  férule.  On  sait 
ce  qu'était  le  fouet  :  une  corde  de  cuir  ou  de  chanvre  fixée 
au  bout  d'un  manche.  Il  y  avait  parfois  plusieurs  cordes, 
et  pour  que  le  coup  fut  plus  sensible,  on  v  faisait  des 
nœuds. Les  verges  étaient  des  baguettes  de  bouleau,  d'osier, 
de  genêt.  —  La  férule  était  un  instrument  formé  de 
deux  morceaux  de  cuir  cousus  ensemble,  long  de  30  à 
33  centimètres,  y  compris  le  manche  pour  la  tenir.  — 
La  paume  était  ovale,  d'environ  six  centimètres  de  dia- 
mètre, et  un  peu  arrondie  en  dedans.  Pour  justifier  l'em- 


205 

ploi  de  ces  modes  de  répression  on  allait  chercher  des 
arguments  dans  la  Bible.  Les  Proverbes  ne  disent-ils  pas  : 
«  Celui  qui  épargne  la  verge  haït  son  fils  (Prov,  1 3-24)  ? 
et  encore  :  a  La  folie  est  hée  au  cœur  de  Tenfant  et  la 
verge  de  la  discipline  Ten  chassera  (Prov.  28-15)?  >  Les 
Romains  aussi  avaient  fait  usage  de  ce  moven  discipli- 
naire. A  preuve  ces  vers  d'Horace  où  le  poêle  flagelle  à 
son  tour  son  ancien  maître  de  grammaire  Orbilius 
(plagosus  Orbilius  —  Orbilius  le  fouelteur),  qui  l'avait 
plus  d'une  fois  fouetté  :  d  où  le  nom  à' Orbilianisme  donné 
a  ce  genre  de  punition  sanglante.  En  France,  d'ailleurs, 
rOrbilianisme  trouva  d*augustes  protecteurs.  Au  mois  de 
novembre  1667,  Henri  IV  écrivait  à  M"®  de  Monglat,  gou- 
vernante de  son  fils  :  «  Je  me  plains  de  vous  de  ce  que 
vous  ne  m'avez  pas  mandé  que  vous  aviez  fouetté  mon 
fils  ;  car  je  veux  et  vous  commande  de  le  fouetter  toutes 
les  fois  qu'il  fera  lopiniâtre  ou  quelque  chose  de  mal, 
sachant  bien  par  moi-même  qu'il  n'y  a  rien  au  monde 
qui  lui  fasse  plus  de  profit  que  cela  ;  ce  que  je  reconnais, 
par  expérience,  m'avoir  profité  ;  car,  étant  de  son  âge, 
j'ai  été  fort  fouetté.  »  D'où  il  s'ensuivit  que  le  futur 
Louis  XIII  reçut  le  fouet,  et  plus  tard  fit  fouetter 
son  fils,  le  futur  Roi-Soleil,  qui,  à  son  tour  aussi,  fit 
appliquer  largement  au  Dauphin  le  moyen  disciplinaire 
si  fort  apprécié  dans  la  famille. 

Chez  les  Jésuites,  la  punition  par  le  fouet  était  donnée 
de  diverses  façons,  suivant  les  Collèges,  En  certains  en- 
droits, les  Pères  fouettaient  eux-mêmes  les  élèves  ;  c'était 
l'exception.  Ailleurs,  il  y  avait  un  correcteur  spécial,  qui 
était  un  domestique,  ou  un  cuisinier,  ou  le  portier; 
ailleurs  encore,  on  employait  un  voisin  nécessiteux,  que 
l'on  pavait  au  mois  ou  à  l'année  pour  venir  corriger  les 
coupables.  Dans  certains  Collèges,  même,  à  Rodez,  par 
exemple,  la  mission  était  confiée  à  un  écolier  vigoureux, 
qu'on  nourrissait  et  élevait  gratuitement  pour  Tindem- 
niser  de  ses  services. 

Seuls,  avant  la  Révolution,  les  Maîtres  de  Port-Royal 
s'élèvent  contre  l'usage  des  châtiments  corporels.  «  Ils 
voudraient  que  les  enfants  n'eussent  jamais  entendu 
parler  de  férules  et  de  coups.  »  Le  bon  Rollin  lui-même  se 
résigne  à  accepter  ces  moyens  de  discipline  vigoureux  : 
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il  voudrait  seulement  que  le  fouet  fut,  en  matière  d'édu- 
cation, ce  que  sont  les  poisons  en  médecine,  c'est-àniire 
qu'on  n'y  recourut  qu'à  la  dernière  extrémité. 

En  résumé,  il  faut  remonter  jusqu'aux  règlements 
d'écoles  arrêtés  pendant  la  Révolution,  pour  trouver  une 
proscription  formelle  des  châtiments  corporels.  Depuis 
là,  l'interdiction  a  été  confirmée  à  plusieurs  reprises,  par 
différents  actes  gouvernementaux  :  d'abord  par  le  Statut 
du  19  septembre  1809,  qui  rend  le  Maître  qui  frapperait 
un  élève  justiciable  des  tribunaux  (le  code  ajoute  qu'il 
peut  être  responsable  civilement.  —  Code  civil,  art.  1382- 
1384);  ensuite  par  le  Règlement  du  7  avril  4854,  qui 
écarte  toutes  les  formes  de  souffrance  matérielle  (notam- 
ment la  prison),  et  réduit  les  peines  à  «  des  privations  de 
satisfaction  graduées.  » 

Seuls,  les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  en  renon- 
çant, dans  leurs  Statuts  de  1810,  aux  autres  genres  de 
châtiments,  conservèrent  l'usage  de  la  férule  (1).  Il  est 
piquant  de  voir  dans  le  traité  de  la  Conduite  des  écoles 
chrétiennes^  de  quelle  manière  cette  peine  de  la  férule 
sera  appliquée  :  «  Lorsque  le  Maître  voudra  donner  une 
férule  à  un  écolier,  il  fera  le  signe  ordinaire,  pour  avertir 
les  écoliers  ;  ensuite  il  montrera  avec  le  bout  du  signal 
la  sentence  contre  laquelle  l'écolier  aura  fait  faute  ;  puis 
il  lui  fera  signe  de  venir  auprès  de  lui,  où  étant  arrivé,  il 
lui  fera  le  signe  de  la  sainte  croix  et  étendra  la  main.  On 
prendra  garde  que  la  main  soit  tout  à  fait  étendue  et  bien 
terme,  et  que  l'écolier  ne  la  retire  pas...  La  férule  appli- 
quée, le  Maître  obligera  l'élève  à  se  croiser  les  bras  et  à 
regagner  sa  place  sans  pleurer  ni  crier.  S'il  pleurait  et 
s'il  criait,  il  le  fera  revenir  et  lui  donnera  encore  une 
férule.  »  Le  châtiment  par  les  verges  était  autrefois  en- 
touré de  bien  plus  de  formalisme.  «  Le  Maître,  lit-on 
dans  le  même  Recueil,  fait  le  signe  ordinaire  pour  faire 
regarder  les  élèves.  Le  coupable  se  rend  aussitôt  dans  le 
lieu  où  on  a  coutume  de  recevoir  le  châtiment,  un  coin 

(1)  11  n'est  que  juste  de  dire  d'ailleurs  que,  depuis  l'approba- 
tibn  de  ces  statuts,  les  chapitres  généraux  et  les  supérieurs  de 
Tordre  ont  expressément  défendu  toute  punition  afflictive,  et 
notamment  Tusage  de  férule. 
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obscur  de  la  classe.  Il  se  tiendra  de  telle  manière  qu'il  ne 
puisse  être  indécemment  vu  d'aucun  de  ses  camarades. 
Il  se  disposera  de  lui-même  et  se  mettra  en  posture  sans 
que  le  Maître  ait  aucunement  besoin  d'y  mettre  la  main. 
Pendant  ce  temps,  le  Maître  se  disposera  lui  aussi  inté- 
rieurement à  faire  la  correction  dans  un  esprit  de  charité 
et  dans  une  pure  vue  de  Dieu.  Ensuite,  il  partira  de  sa 

Jîlace  posément  et  gravement.  Arrivé  près  au  coupable, 
e  Maître  l'admonestera,  puis  frappera  trois  coups  a  l'or- 
dinaire. Si  l'écolier  ne  se  tient  pas  bien,  le  Maître  frap- 
pera cinq  coups.  La  correction  reçue,  l'écolier  devra  se 
mettre  à  genoux,  les  bras  croisés,  devant  le  maître,  et  le 
remercier  de  l'avoir  corrigé. 

Mais  de  tous  ces  anciens  châtiments,  aujourd'hui, 
encore  une  fois,  il  ne  reste  plus  chez  nous  que  le  sou- 
venir. 

Il  faut  passer  la  Manche  ou  le  Rhin  pour  retrouver, 
toujours  florissants,  ces  expédients  disciplinaires  que 
nous  avons  si  justement  abandonnés.  Bien  que  l'un  de 
leurs  philosophes  (Locke),  ait  formulé  cette  maxime  :  «  La 
discipline  du  fouet  est  une  discipline  servile,  qui  rend  les 
caractères  serviles,  »  les  Anglais  sont  demeurés  fidèles 
au  vieil  arsenal  des  châtiments  scolaires.  Chez  eux, 
l'usage  du  fouet  est,  pour  ainsi  dire,  à  l'état  d'institution. 
Enfant  ou  jeune  homme,  tout  écolier  relève  du  flogging,,. 
Un  écrivain  anglais  raconte  qu'un  jeune  gentleman  de 
six  pieds  de  haut  était  à  la  veille  de  sortir  du  Collège  :  il 
allait  entrer  dans  un  régiment  de  cavalerie  au  bout  de 
quelques  jours.  Dans  sa  joie  de  quitter  les  bancs,  il  fait 
aes  libations  trop  copieuses;  cela  lui  valut,  avant  son 
départ,  de  subir  douze  coups  d'étrivières'  Rien  ne  saurait 
plus  dailleurs  dénoter  la  dévotion  de  l'anglais  au  fouet  et 
a  la  verge  que  cette  anecdote,  qui,  pour  être  sans  doute 
du  domaine  des  légendes,  n'en  est  pas  moins  significa- 
tive. Un  élève  déjà  âgé,  condamné  au  fouet,  à  la  veille 
des  vacances,  s'était  évadé  pour  se  soustraire  au  châti- 
ment (1).  A  peine  a-t-il   échappé    qu'il   est    pris  de 

(i)  Dans  les  GoUéges  d'Angleterre,  le  principal  seul  a  le  dpoit 
de  frapper.  Mais  il  fouette  de  confiance  les  élèves  qui  lui  sont 
envoyés  par  les  professeurs. 
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remords  si  cuisants  que,  pour  calmer  sa  conscience,  il 
prend  le  parti  de  courir  après  le  Maître  qui  devait  le 
châtier,  lequel  était  en  voyage.  L  écolier  fait  donc  sa 
malle,  dans  laquelle  il  a  soin  de  mettre  des  verges  de 
choix,  parcourt  la  Suisse,  une  partie  de  TAllemagne  et  ne 
s'arrête  que  lorsau'il  a  rejoint  le  Maître,  auquel  il 
demande  en  grâce  de  vouloir  bien  lui  appliquer  la  correc- 
tion. 

En  Allemagne,  la  question  de  la  bastonnade  est  pério- 
diquement remise  en  discussion.  Un  certain  nombre  de 
pédagogues  préféreraient  le  soufflet  au  bâton.  Tous  sont 
d'accord,  du  reste,  pour  admettre  que  le  bâton  ne  doit 
jamais  être  sous  la  main  du  Maître  :  il  doit  être  déposé 
dans  la  salle  de  conférences  des  professeurs  ou  dans  le 
cabinet  du  directeur.  On  dispute  aussi  sur  la  question  si 
la  peine  doit  être  administrée  sur  l'heure  ou  après  déli- 
bération des  professeurs,  avec  ou  sans  l'autorisation  du 
chef  de  l'Etablissement,  en  présence  des  autres  élèves  ou 
à  huis-clos,  par  le  professeur  de  la  classe  ou  par  un 
domestique,  ou  enfin  par  le  père  de  l'élève,  dûraenl 
averti.  Toute  une  casuistique,  en  un  mot,  mais  qui  ne 
porte  que  sur  le  mode  d'application  de  la  peine.  Le  prin- 
cipe de  la  peine,  en  lui-même,  est  tenu  pour  un  dc^rae 
auquel  personne  ne  songe  à  toucher  (1). 

Reconnaissons-le  donc  sans  fausse  modestie  :  nous 
avons  singulièrement  distancé,  en  France,  ce  système  de 
pénalité  gothique.  Non-seulement  tous  nos  Maîtres  en 
pédagogie  sont  d'accord  pour  repousser  tout  ce  qui  se 
rapproche  des  châtiments  corporels,  voire  la  prison  ;  mais 
ils  sont  entrés  dans  une  voie  de  grande  habileté  et  de 
haute  raison.  Tenant  compte  des  sentiments  d'indépen- 
dance qui  se  manifestent  de  toutes  parts,  dans  la  jeunesse 
comme  dans  l'âge  mûr,  ils  proclament  la  nécessité  de 
supprimer  graduellement  les  anneaux  de  la  chaîne  qui 
rive  l'élève  à  la  discipline  pour  le  mettre  peu  à  peu,  et 

(i)  On  sait  qu'en  Allemagne  et  en  Autriche  les  classes  de  filles, 
comme  celles  de  garçons,  sont  généralement  tenues  par  des 
instituteurs.  Dans  les  programmes  de  1874,  les  directeurs  d'écoles 
publiques  de  Dresde  ont  revendiqué,  pour  l'instituteur,  le  droit 
de  frapper  même  les  grandes  filles,  à  condition  que  les  coups 
portent  sur  le  dos. 
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sans  danger,  en  pleine  possession  de  sa  liberté  réfléchie. 
Créer  ou  perfectionner  la  conscience,  hâte^r  Téclosion  de 
l'homme  dans  Tenfant,  voilà  le  but  où  ils  tendent,  et  qu'il 
est  à  la  fois  sage  et  expédient  de  poursuivre.  La  jeunesse 
actuelle  est,  dit-on,  naturellement  insubordonnée.  Raison 
de  plus  pour  ne  pas  lui  imposer  de  frein  factice  qui,  loin 
de  la  contenir,  pourrait  lui  servir  de  prétexte  à  de  funestes 
emportements.  Habituons-la  plutôt  à  descendre  au  fond 
d'elle-même  et  à  se  sentir  responsable  de  ses  actes. 
Sculpter  sa  statue  morale  vaut  mieux  sous  tous  les  rap- 
ports qu'endurcir  une  partie  de  son  être  à  la  verge  et  au 
louet. 

G.    MOISET. 


1885  XIV 


LES  PBT1T&  COTES 


DE  LA  BATAILLE  DE  FONTENOY 


La  Société  des  Sciences  historiques  de  l'Yonne  a  fait 
ériger,  le  25  juin  1860,  sur  le  champ  de  bataille  de  Fon- 
tenoy,  un  obélisque  commémoratii  de  ce  grand  événe- 
ment national  et  graver,  sur  le  piédestal  du  monument, 
Tinscription  suivante  : 


ICI 
FUT  LIVRÉE 

LE  25  JUIN  841 

LA  BATAILLE  DE  FONTEIfOY 

ENTRE  LES  ENFANTS 

DE  LOUIS'LE-DÉBONNAIRE. 

LA  VICTOIRE 

DE  GHARLES-LE-GHAUVE 

SÉPARA  LA  FRANCE 

DE  L^EMPIRE  d'oGGIDENT 

ET  FONDA  l'indépendance 

0E  LA  NATIONALITÉ  FRANÇAISE. 


A  Tinscription,  si  Ton  ajoute  cette  remarque  du  discours 
du  président  de  la  Société  : 

«  Avant  la  bataille  de  Fontenoy^  on  était  dans  ce  pays 
ou  Franc  ou  Gaulois  et  le  langage  officiel  était  le  teutoniqv^ 
ou  le  latin.  Vannée  suivante^  on  était  devenu  Français  et 
l(fn  ne  parlait  plus  que  la  langue  vulgaire  des  populatim 
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de  la  Gaule,  qui^  en  s'épurant,  est  devenue  notre  langue 
française.  » 

Voilà  lés  grands  côtés  de  la  bataille  de  Fontenoy;  en 
voici  maintenant  les  petits. 

Le  pape  Grégoire  IV  dans  Tespoir  de  prévenir  la  lutte 
fratricide  de  cette  sanglante  journée,  avait  chargé  trois 
légats  d'intervenir  entre  les  frères  ennemis  ;  mais,  en  ce 
temps-là,  l'archevêque  de  Ravenne,  Georges,  intriguait 
près  de  l'Empereur  pour  obtenir  que  son  diocèse  fût 
exempté  de  la  juridjiction  du  souverain  pontife.  Informé 
que  des  légats  du  siège  apostoliçiue  devaient  être  envoyéri 
en  France,  il  insinua  à  Lothaire,  en  s^  montrant  tout 
dévoué  à  ses  intérêts,  combien  il  serait  important  qu'il  fît 
partie  de  la  mission  confiée  à  des  légats.  L'Empereur  se 
hâta  d'écrire  dans  ce  sens  à  Grégoire  IV  et  dans  des  termes 
si  pressants  que  celui-ci,  quelle  que  fût  sa  répugnance  à  ce 
sujet,  adjoignit  aux  trois  légats  de  son  choix  l'archevêque 
de  Ravenne,  qui  partit,  dit-on,  avec  un  équipage  de  300 
chevaux  chargés  d'or,  de  présents  de  toutes  sortes  et  des 
richesses  de  son  église  en  vases  sacrés  et  en  pierres 
précieuses,  arguments  diplomatiques  qui  ne  sont  pas 
d'invention  nouvelle. 

Or  la  légation  arriva  près  de  l'Empereur  au  moment 
où  la  bataille  de  Fontenoy  venait  d'être  engagée  (4).  Nous 
n'en  suivrons  pas  les  péripéties  ^mouvantes.  A  la  fin,  les 
armées  de  Lothaire  et  de  Pépin,  cédant  de  toutes  parts  la 
victoire  aux  troupes  de  Charles  et  de  Louis,  celles-ci  enva- 
hirent les  campements  ennemis  et,  lasses  de  vaincre, 
laissèrent  les  vaincus  tranquilles  dans  leur  fuite  précipi- 
tée pour  se  livrer  au  pillage,  faisant  main  basse  notam- 
ment sur  les  trésors  de  l'église  de  Ravenne  et  s'emparant, 
comme  appoint,  de  la  personne  de  Tarchevêque.  Les  trois 
autres  légats  avaient  pu  gagner  Auxerre  (2). 

(1)  Nous  empruntons  ce  récit  à  l'historien  Açnellm,  prêtre  de 
réglise  de  Ravenne,  né  en  805,  parfaitement  placé  pour  connaître, 
par  les  ecclésiastiques  qui  avaient  accompagné  la  légation  et  par 
lui-même  peut-être,  s'il  faisait  partie  du  cortège  de  Tarohevêque, 
toutes  les  circonstances  des  événements  accomplis. 
.  (2)«  Aucun  des  historiens  qui  ont  écrit  spécialement  sur  la 
ioataine  àe  Foûtenoy  n'a  fait  usage  du  Liber  pmtificalis  d'Agnei- 
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Maintenant,  que  fera  Charles-ie-Chauve  de  son  prison- 
nier? Ce  puissant  monarque  aimait  la  pompe  théâtrale, 
qu'il  contondait  volontiers  avec  la  majesté  du  trône  et 
qui,  le  plus  souvent,  en  dissimule  la  faiblesse. 

Le  lendemain  de  la  bataille,  les  morts  avaient  été  enter- 
rés, les  mares  de  sang  taries  et  l'impiété  d'une  guerre 
fratricide  purifiée,  autant  que  possible,  par  les  prières 
de  l'Église.  Cependant,  au  milieu  du  champ  de  bataille, 
au  lieu  même  où  s'élève  l'obélisque  de  1860,  on  avait 
dressé  une  estrade  et  placé  un  trône  orné  de  toutes  les 
splendeurs  du  triomphe;  l'armée  était  sous  les  armes,  et 
les  bons  habitants  de  la  Puisaye  se  demandaient  avec 
curiosité  quel  genre  de  spectacle  ou  de  divertissement 
on  allait  leur  donner. 

Un  instant  après,  le  jeune  roi.  revêtu  de  ses  armes  el 
d'un  manteau  de  pourpre,  la  plaque  de  son  ceinturon 
étincelante  des  feux  de  pierres  précieuses,  le  casque  en 
tête,  le  bouclier  sur  l'épaule,  Tépce  au  poing,  vint  occu- 
per le  siège  préparé  pour  le  recevoir.  Il  fit  alors  amener 
devant  lui  et  prosterner  à  ses  pieds  l'archevêque  de 
Ravenne  et  procéda  à  son  interrogatoire  à  peu  près  en 
ces  termes  : 

Pasteur  des  âmes,  si  vous  êtes  encore  digne  de  ce  nom, 
pourquoi  avez-vous  abandonné  le  siège  commis  à  vos 
soins?  Si  vous  n'avez  entrepris  ce  long  vovage  que  pour 
assister  à  une  bataille,  était-il  nécessaire d  emporter  avec 
vous  les  trésors  dont  les  empei'eurs  et  les  princes  chré- 
tiens avaient  enrichi  votre  église,  pour  voir  toutes  ces 
richesses  livrées  au  pillage,  ai^araître  en  une  heure, 
sans  aucun  espoir  de  réparer  cette  perte,  quand  même 
vous  vivriez  un  siècle  ? 

L'archevêque,  confus  et  inondé  de  larmes,  baissa  la 
tête  et  répondit  avec  effort  :  Nous  étions  venus  demander 
la  paix  et  non  exciter  la  guerre  contre  Votre  Majesté. 

Imposteur,  reprit  le  roi  !  N'est-il  pas  vrai  qu'hier  vous 

lus,  inséré  dans  le  grand  recueil  de  Muratori,  Rerum  iialicawn 
scriptores;  Milan,  1723-54,  29  vol.  in  f». 

Cet  écrit,  contemporain  de  la  bataille,  prouve  notamment  qu'im- 
médiatement avant  et  immédiatement  après  le  choc  des  deux 
armées,  la  route  était  libre  d'Auxerre  au  camp  de  Lothaire* 
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disiez  sous  votre  tente  :  Ah  !  quand  Charles  aura  perdu 
la  bataille  et  qu'il  aura  les  bras  serrés  dans  une  corde,  je 
le  tonsurerai  et  je  le  transporterai  dans  mon  diocèse. 
Vous  n'oserez  pas  désavouer  ces  paroles.  La  crainte  des 
hommes  vous  tait  offenser  Dieu,  et  c'est  au  nom  du  Dieu 
du  ciel  dont  vous  avez  excité  la  colère  et  à  l'intercession 
de  ma  mère  que  je  vous  renvoie,  libre,  à  votre  siège. 
Allez  I 

Deux  ans  après  la  bataille  de  Fontenoy,  les  fils  de 
Louis-le-Débonnaire  s'étaient  rapprochés  et  avaient  pro- 
cédé, par  le  traité  de  Verdun,  à  un  nouveau  partage  des 
États  de  leur  père,  auquel  ils  avaient  oublié  d'appeler  à 
prendre  part  leur  neveu  Pépin.  Mais  celui-ci,  ayant  un 
parti  en  Aquitaine,  y  provoqua  la  guerre  civile  pour 
revendiquer  ses  droits,  puis,  livré  traîtreusement  à 
Charles-Ie-Chauve,  le  roi  l'envoya  à  Saint-Médard  de  Sois- 
sons,  où  il  convoqua  un  concile  qui  condamna  Pépin  à 
être  tondu  et  enfermé,  sous  Thabil  de  moine,  Custodien- 
dus  et  docenduSy  dit  Jean  de  Mariana.  Nous  ne  savons  pas 
toutefois  ce  que  le  célèbre  auteur  du  traité  Be  rege  et  régis 
institutione  voulait  que  le  monarque  enfroqué  pût  appren- 
dre-là.  De  fait,  il  apprit  à  s'évader  et  Ton  s'intéresserait 
à  lui  volontiers  s'il  n'était  allé  s'unir  aux  Normands  qui, 
alors,  ravageaient  la  France. 

Charles-le-Chauve  n'avait  pas  attendu  la  victoire  de 
Fontenoy  pour  prendre  en  affection  la  ville  et  Tabbaye 
Saint-Germain  d'Auxerre.  En  840,  il  avait  donné  cette 
abbaye  à  son  oncle  Conrad,  qui  en  construisit  les  cryptes; 
en  841,  il  enrichit  son  église  de  la  chapelle  de  Lothaire, 
prise  à  Fontenoy  ;  en  858,  quand  ses  soldats  Tabandon- 
nèrent  à  Brienne,  pour  s^attacher  à  la  fortune  de  son  frère 
Louis,  et  qu'il  eut  été  déposé  par  les  évêques,  c'est  à 
Saint-Germain  qu'il  se  réfugia,  L*année  suivante,  il 
assista,  en  grande  pompe,  à  la  translation  dans  les 
cryptes  des  reliques  de  Saint-Germain,  dont  il  ouvrit  lui- 
même  le  sépulcre.  Il  s'occupait  en  même  temps  à  former 
une  armée,  à  la  tète  de  laquelle  il  partit,  deux  mois 
après,  pour  aller  battre  son  frère,  réparer  ses  perles  et 
donner  une  nouvelle  édition,  corrigée  et  réduite,  de  la 
bataille  de  Fontenoy.  En  860,  il  confia  à  Héric,  préfet  des 
études  à  l'abbaye  Saint-Germain,  dont  l'Université  était 
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alors  dans  toute  sa  splendeur,  rédueation  du  fils,  nommé 
Lothaire^  qu'il  avait  eu  en  847  de  son  mariage  avec  là 
princesse  Hermentrude,  et  l'en  nomma  abbé  à  <3  ans. 
Cet  enfant;  boiteux  et  valétudinaire,  mourut  à  4  9  ans.  On 
a  cru  que  son  père  le  destinait  aux  dignités  ecclésias- 
tiques, mais  il  est  permis  de  penser  qu'il  avait  toujours 
espéré  que  sa  santé  se  fortifierait  et  qu'il  pourrait  un  jour 
lui  succéder.  Ce  qui  tend  à  le  prouver,  c'est  qu'en  866, 
l'année  même  de  la  mort  de  ce  fils,  à  la  suite  d'un  concile 
qui  se  tint  à  Saint-lHédard  de  Soissons,  il  fit  procéder  au 
couronnement  de  la  reine  Hermentrude,  qui  comptait 
alors  23  ans  de  mariage,  dans  l'espoir  que  cette  onction 
tardive  pût  attirer  les  bénédictions  de  Dieu  sur  son  ma- 
riage, et  lui  obtenir  des  enfants  capables  de  gouverner 
rÉtat  et  de  protéger  l'Église,  Et  déjà,  en  863,  par  une 
charte  du  48  janvier,  Charles-le-Chauve  avait  fait  une 
libéralité  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  d'Au- 
xerre,  à  la  charge  par  les  moines  de  prier  pour  lui,  pour 
sa  femme  Hermentrude  et  sa  chère  lignée  (ac  caro  proie). 

En  849,  Charles-le-Chauve  avait  assisté  à  l'exécution 
d'une  sentence,  qui  n'avait  rien  d'amusant  pour  lui  et 
qui,  en  sa  présence,  ne  fut  pas  même  rendue  d'autorité 
royale. 

Un  moine  de  l'abbaye  d'Orbais  (1),  Gotescalc,  né  en 
Saxe  en  806,  avait  acquis  comme  hérésiarque  une  grande 
renommée.  Concentrant  son  esprit  dans  les  idées  philoso- 
phiques de  Saint- Augustin,  il  crut  y  découvrir  et  devoir 
enseigner  le  dogme  de  la  prédestination.  Il  soutint  publi- 
quement, en  conséquence,  nonobstant  les  admonestations 
qui  lui  furent  adressées,  que  Dieu  avait  prédestiné,  sans 
condition,  ses  élus  à  la  vie  et  ses  réprouvés  à  la  mort 
éternelle.  Cité  à  ce  suiet,  par  l'archevêçiue  de  Reiras, 
devant  un  concile  assemblé  à  Quinzy-sur-Oise,  en  présence 
du  roi,  Gotescalc  fut  déclaré  convaincu  d'hérésie,  et  les 
pères  du  concile  prononcèrent  contre  lui  la  sentence  sui- 
vante : 

«  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons,  par  l'autorité 
«  épiscopale,  que  vous  soyez  rudement  fouetté  et  ensuite 
«  renfermé  dans  une  prison.  Et  afin  que  vous  ne  vous 

(i)  Canton  de  Montmort  (Marne). 
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«  ingériez  plus  dans  le  ministère  d'enseigner,  nous  vous 
«  imposons,  par  la  vertu  du  Verbe  éternel,  un  silence 
«  perpétuel.  » 

Et  une  partie  de  la  sentence  fut  exécutée  en  plein  con- 
cile :  un  grand  feu  fut  allumé  devant  Gotescalc,  Técrit 
contenant  ses  erreurs  fut  remis  entre  ses  mains  et  on  le 
frappa  à  coups  de  fouet  jusqu'à  ce  qu'il  Teût  jeté  dans  les 
flammes,  ce  oui  ne  se  fit  pas  attendre  sans  doute.  Il  fut 
envoyé  à  Tanbaye  d'Hautvilliers  (1)  par  l'archevêque 
Hincmar,  pour  y  subir  sa  condamnation. 

Ce  prélat,  à  qui  il  ne  suffisait  pas  d'être  dur,  voulut  de 
plus  arracher  une  rétractation  impossible  à  un  prédes- 
tiné, qu'il  aurait  mieux  fait  d'empêcher  d'écrire.  Hinc- 
mar rédigea  donc  une  lettre  dogmatique  contenant  un 
formulaire  et  l'envoya  au  prisonnier,  mais  celui-ci  ayant 
refusé  énergiquement  d'y  souscrire,  fut  aussitôt  frappé 
d'excommunication.       •  ^^ 

La  doctrine  de  Gotescalc  avait  des  partisans,  non  seule- 
ment parmi  les  moines,  mais  encore  parmi  les  évêques. 
On  discuta  pour  et  contre  en  France  et  en  Allemagne  et 
il  s'en  suivit  une  véritable  guerre  théologique,  une  mêlée 
au  milieu  de  laquelle  le  roi  lui-même  se  plut  à  jeter  des 
brandons  de  discorde.  Et  pendant  qu'on  discutait  ainsi, 
Gotescalc  écrivait  dans  sa  prison  et  répandait  ses  écrits 
par  des  moines  d'HautviUiers,  devenus  secrètement  ses 
complices.  Bien  des  années  s'étaient  écoulées  ainsi  dans 
l'agitation  des  esprits  et  des  consciences  quand,  en  866, 
Gotescalc  tomba  gravement  malade.  Des  moines  vinrent 
en  informer  l'archevêque,  qui  s'empressa  de  rédiger  une 
profession  de  foi  et  de  l'envoyer  à  Hautvilliers  pour  être 
soumise  à  la  signature  du  moribond.  Mais  celui-ci  refusa 
sa  signature,  mourut  dans  l'impénitence  et  Tarchevêque 
lui  fît  refuser  la  sépulture  chrétienne.  Le  silence  se  fit 
alors  autour  de  la  fosse  du  r^rouvé  et  la  dernière  pelle- 
tée de  terre  jetée  sur  la  dépouille  mortelle  de  Gotescalc 
ensevelit  avec  elle  une  polémique  qu'une  rétractation  m- 
eœtremis  aurait  peut-être  rallumée. 

Au  milieu  du  chaos  où  la  royauté  s'effondrait  en  débris, 
où  les  dernières  libertés  publiques  tombaient  sous  la  main 

(1)  Canton  d'Ay  (Marne). 
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de  seigneurs  rapaces.  Charles-le-Chauve ,  après  avoir 
déshonoré  la  couronne  de  France  avec  les  Normands, 
aspira  à  la  couronne  impériale,  vacante  par  la  mort  de 
son  frère  Louis-le-Gernnanique.  Il  avait  employé  déjà, 
comme  diplomate^  un  homme  fort  habile,  Anségise,  abbé 
de  Lobbes  (1)  et  de  Saint-Michel  de  Beauvais,  frère  de 
révêque  d'Auxerre  Wala,  et  l'avait  récompensé  du  succès 
de  sa  négociation  en  le  faisant  élire  à  Tarchevêché  de 
Sens.  Anségise  jouissait  d'une  grande  renommée  de  savoir 
et  de  vertu  et  possédait  le  talent  de  la  parole  à  un  degré 
remarquable,  c'est  lui  que  Charles-le-Chauve  députa  à 
Rome  en  870,  pour  servir  son  ambition  près  du  pape 
Jean  VIII.  Ans^ise  employa  sans  doute,  dans  Tintérêt 
de  sa  mission,  sa  faconde  oratoire,  mais  Tor  aussi  lui 
vint  en  aide  et  il  eut  un  plein  succès.  Ne  sachant  trop 
comment  reconnaître  un  service  de  celte  importance, 
Charles  sollicita  pour  son  ambassadeur  et  obtint  du  pape 
la  primatie  des  Gaules  et  de  Germanie.  Il  convoqua 
ensuite  à  Ponthion-en-Pertois,  un  concile  général  du 
royaume,  le  2\  juin  876,  où  trois  légats  du  Saint-Siège 
firent  reconnaître  l'archevêque  de  Sens  primai  et  vicaire 
apostolique,  nonobstant  la  protestation  d'Hincmar,  arche- 
vêque de  Reims. 

Arrivé  à  ce  point,  Charles-le-Chauve  se  persuada  qu'il 
n'avait  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  atteindre  à  la  gran- 
deur de  son  glorieux  aïeul.  Charlemagne  avait  fondé, 
dans  son  palais  d'Aix,  une  collégiale  sous  le  vocable  de 
la  Vierge  Marie,  et  affecté  cent  clercs  au  service  de  cette 
église.  Charles-le-Chauve  créa,  dans  la  ville  agrandie  de 
Compiègne, qu'il  nomma  Carlopolis,  uncrand  monastère, 
dont  la  basilique,  dédiée  à  saint  Corneille,  fut  consacrée 
par  les  évêques  de  la  province  en  877. 

C'éiait  assez  de  gloire  enfin,  l'empereur  n'avait  plus 
qu'à  mourir,  et  c'est  ce  qu'il  fit  peu  de  temps  après. 

A.  DEY. 

(1)  Diocèse  de  Cambrai,  aujourd'hui  en  Belgique. 
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UNE   PETITE  VILLE  D'AUTREFOIS 

AUX  PRISRS  AVEC  LA  LÈPRE  ET  LA  PESTE 


Au  mois  de  juin  de  cette  anoée^  une  nouvelle  terrifiante, 
sortie  des  mille  bouches  de  la  presse,  parcourait  en 
un  clin  d  œil  la  France  entière  et  y  répandait  un  indes- 
criptible effroi.  Eh  bien  I  se  disait-on  à  chaque  rencontre, 
savez-vous  que  le  choléra  vient  de  faire  son  apparition  à 
Toulon,  et  que  chaque  instant  accroît  son  mlensité  et 
multiplie  ses  ravages?  —  Et  chacun  voyait  déjà  en  ima- 
gination le  spectre  terrible  se  montrer  sur  toutes  les 
routes  et  répandre  ses  pernicieuses  effluves  sur  le  pays 
tout  entier.  Ce  ne  fut  pas  seulement  du  trouble  qui  enva- 
hit un  grand  nombre  de  cœurs,  il  y  eut  de  l'eflarement, 
de  la  panique,  au  point  qu'il  a  semblé  à  des  esprits  plus 
fermes  que  les  précédentes  invasions  de  celte  épidémie 
s'étaient  heurtées  à  des  âmes  plus  viriles.  Heureusement 
qu'il  ne  nous  fut  pas  donné  de  pousser  plus  loin  une  com- 
paraison qui  s'annonçait  comme  devant  être  défavorable 
à  notre  époque,  attendu  que  les  plus  savants  médecins 
prcîfesserjl  (juo  la  sérénité  de  l'esprit  a  été,  de  tout  temps, 
le  meilleur  ou  un  des  meilleurs  préservatifs  contre  les 
épidémies.  Mais  laissons  à  d'autres  le  soin  de  scruter  celte 
question. 

Si  l'éclosion  mvstérieuse  du  fléau  est  de  nature  à  excu- 
ser, sinon  à  justifier  l'effroi,  la  science,  au  moins,  est-elle 
en  mesure  de  rassurer  les  faibles  et  les  timorés  î  —  Que 
notre  lecteur  ne  s'alarme  point,  si  ces  lignes  doivent  avoir 
un  lecteur;  nous  ne  tarderons  pas  un  instant  de  plus  à 
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reconnaître  que  nous  ne  possédons  pas  même  les  pre- 
mières notions  de  Fart  médical,  et  nous  u'aurons  pas  la 
sotte  outrecuidance  d'émettre  un  avis  quelconque  sur 
répidémie  au  sujet  de  laquelle  tant  d'avis  ont  été  émis. 
Nous  n'avons  pas  la  moindre  qualité  pour  porter  la  main 
à  l'arche,  même  avec  la  bonne  intention  de  la  soutenir,  à 
plus  forte  raison  pour  prendre  parti  entre  des  hommes 
éminents  qui,  de  part  et  d'autre,  étudient  avec  ardeur  et 
bonne  foi,  sans  parvenir  à  des  conclusions  identiques  sur 
la  eenèse  de  la  maladie  et  ses  développements,  bien  loin 
de  là;  pour  prendre  parti,  disons-nous,  entre  ceux  qui 
nient  la  contagion  et  ceux  qui  l'affirment,  entre  les  parti- 
sans des  quarantaines  terrestres  et  des  cordons  sanitaires 
et  ceux  qui  proclament  l'inanité  de  ces  moyens,  entre 
ceux  du  bacifte  en  virgule  ou  de  tout  autre  microbe,  et 
ceux  de  l'ancien  miasme  délétère  en  général,  enlre  les 
désinfecteurs  et  ceux  qui  rient  des  d^infectants,  quels 
qu'ils  soient.  Tout  au  plus  oserons-nous  constater,  avec 
tout  le  monde,  que  les  discussions  ardentes  entre  savants, 
que  les  contradictions  flagrantes  qui  en  étaient  la  suite  et 
la  conséquence,  que  le  désarroi  entrevu  dans  les  mesures 
conseillées  au  gouvernement,  que  tout  cela  à  péniblement 
affecté  l'esprit  public  et  a  été  bien  près  d'enlever  de  l'as- 
surance aux  populations,  loin  de  leur  donner  confiance 
dans  les  ressources  médicales  actuelles.  Ce  défaut  d'en- 
semble ou  ces  divergences  de  vues,  bien  explicables  chez 
de  vrais  savants,  qui  n'affirment  qu'appuyés  sur  des 

f)reuves  palpables,  n'ont  pas  été  un  mince  embarras  pour 
es  municipalités,  surtout  dans  les  grandes  villes,  où  les 
masses  presque  aflblées  manifestaient  d^impérieuses  exi- 
gences, et  où  il  fallait  agir,  dussent  les  mesures  adoptées 
être  inutiles  ou  même  dangereuses,  en  même  temps 
que  coûteuses.  En  face  d'un  aussi  pressant  besoin  de  pro- 
tection, l'action  et  encore  l'action  devait  être  l'unique 
souci  des  édilités.  Ce  que  l'on  exécuterait  serait  bien,  quoi 
que  l'on  exécutât,  si  la  tranquillité  publique  devait  s'en 
accroître. 

La  bénignité  relative  de  l'épidémie,  au  moins  quant  à 
l'étendue  de  la  région  infectée  jusqu'ici,  a  apporté 
quelque  répit  et  rendu  quelque  nerf  à  la  population,  au 
sein  de  laquelle  l'excellente  doctrine  hygiénique  tirép  ou 
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renouvelée  des  quatrains  d©  Pibrac  a  fini  par  s'implanter, 
grâce  aux  conseils  réitérés  des  hommes  spéciaux,  et 
prendre  la  place  d'autres  procédés  moins  sûrs  et  certaine- 
ment plus  contestés  : 

Voici  trois  médecins  qui  ne  se  trompent  pas  : 
Gaieté,  doux  exercice  et  modeste  repas. 

Et  la  même  chose,  chez  nous,  quoique  d'une  façon  plus 
triviale,  malgré  la  rime  : 

Conserve  tes  pieds  chauds, 
Tiens  vides  tes  boyaux. 
Ne...,  etc. 

Vite,  retirons-nous  I  Nous  approchons  d'un  terrain  qui 
ne  nous  offre  pas  la  moindre  sécurité.  Aussi  bien,  l'inva- 
sion du  choléra,  le  choléra  lui-même  restant  absolument 
en  dehors  de  nos  moyens  comme  de  notre  but,  n'ont  fait 
que  nous  suggérer  la  pensée  des  recherches  dont  notre 
titre  indique  l'objet.  Et  cette  sorte  d'avant-propos  que 
nous  poursuivons  depuis  trop  longtemps  se  justifierait 
mal,  même  à  nos  yeux,  si,  touchant  seulement  du  bout 
du  doigt  les  embarras  et  les  ignorances  de  notre  temps, 
nous  n'eussions  eu  l 'arrière-pensée  de  plaider  les  circons- 
tances atténuantes  pour  le  passé. 

Vous  n'avez,  dites-vous,  ni  critiques  à  formuler,  ni 
remèdes  à  proposer,  va  s'écrier,  sur  le  point  de  perdre 
patience,  notre  lecteur  bénévole  :  quelle  est  donc  enfin 
votre  prétention  ?  —  Nulle  au  point  de  vue  médical,  bien 
modeste  au  point  de  vue  historique.  Celte  prétention  con- 
sisterait en  un  simple  retour  sur  le  passé,  avec  l'intention 
de  revoir,  au  moyen  de  documents  authentiques,  nos 
pères  aux  prises  avec  la  «  contagion,  »  comme  ils  disaient. 
Il  semble  qu'en  parcourant  son  cycle,  l'humanité  soit 
exposée,  suivant  son  âge,  l'état  de  sa  civilisation  et  l'en- 
semble des  habitudes  qui  en  découlent,  à  des  maladies 
épidémiques  ou  épidémiques  et  contagieuses  à  la  fois.  Il 
y  a  seulement  deux,  trois  ou  quatre  siècles,  nos  pères 
connaissaient-ils  sous  d'autres  noms  le  choléra,  la  fièvre 
typhoïde  et  la  phtisie  pulmonaire,  cette  lèpre  de  nos  jours, 
ce  n'est  point  à  nous  à  le  rechercher,  mais  nous  savons 
fort  bien  qu'ils  étaient  incessamment  aux  prises  avec  la 
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lèpre,  qui  régnait  à  Tétai  endémique^  et  simultanément, 
et  à  des  intervalles  très  rapprochés,  avec  ce  qu'ils  ont 
appelé  du  nom  générique  de  peste.  Pour  comble  de  mal- 
heur, cette  peste  arrivait  toujours  à  point  pour  faire  cor- 
tège à  la  famine  ;  la  famine,  de  son  côté,  faisant  suite  à  la 
guerre. 

Quelles  règles  de  préservation  les  connaissances  et 
Texpérience  a  alors  prescrivaient-elles  aux  administra- 
teurs, gouverneurs  de  provinces  ou  échevins  des  villes  et 
des  villages  î  Les  dépositaires  de  l'autorité  assistaient-ils 
impassibles,  pendant  la  peste,  aux  misères  de  la  foule  et 
aux  moissons  de  la  Mort,  ou,  au  contraire,  leur  zèle 
était-il  toujours  en  éveil,  leur  action  incessamment  solli- 
citée et  leur  courage  à  la  hauteur  de  leurs  devoirs?  Cette 
recherche  nous  a  paru  curieuse  et  les  données  fournies 
parTanalyse  des  archives  d'Avallon  répondront  à  notre 
intention  de  remonter  le  temps  et  de  partager  les  angoisses 
de  nos  ancêtres  les  plus  directs  pendant  les  dures  cala- 
mités qui  les  ont  assaillis.  La  lèpre  était  un  mal  fréquent, 
permanent,  aussi  commun  peut-être  au  xm**  siècle,  au 
XIV®  et  au  xv%  que  Test,  de  nos  jours,  celui  de  la  phthisie 
pulmonaire,  mais  non  comparable,  (juant  aux  résultats 
immédiats,  à  la  peste  proprement  dite,  ce  qui  ne  nous 
empêchera  pas  de  faire  aussi  porter  nos  rec!herches  sur 
ce  fléau  et  de  lui  consacrer  un  paragraphe.  Ce  que  nous 
aurons  vu  se  passer  a  Avallon  nous  permettra  d'induire 
ce  qui  se  sera  passé  dans  toute  la  province,  car  il  ne  s'agit 
malheureusement  point  ici  d'un  mal  isolé  ou  d'un  fléau 
spécial  à  une  seule  ville. 

Pour  nous,  donc,  il  ne  s*agit,  en  réalité,  que  d'extraire 
de  documents  authentiques,  épars  dans  les  archives 
d'A vallon,  toutes  les  données  relatives  à  un  ordre  de  faits 
déterminés  et  qui  y  sont  consignées.  Celte  manière  de 
faire  revivre  un  coin  du  passé  ne  se  prête  pas  facilement 
aux  tableaux  d'ensemble,  aux  comparaisons  et  aux  consi- 
dérations élevées  qui  sont  le  domaine  de  l'historien, 
son  privilège  et  en  même  temps  son  devoir.  Ce  n'est  pas 
même  là,  à  proprement  parler,  de  l'histoire;  ce  n'est, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  que  de  la  poussière  d*  histoire  ;  mais 
il  est  sage  à  chacun  de  mesurer  son  vol  à  l'envergure 
de  ses  ailes. 
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Tous  les  faits  relatés  aux  délibérations  du  corps  de  ville 
d*A vallon  et  aux  comptes  des  deniers  communs  ont  été 
relevés,  pour  la  lèpre,  pendant  environ  un  siècle,  et 
pour  la  peste  pendant  environ  deux  siècles.  L'ensemble 
des  faits,  invitant  naturellement  aux  comparaisons,  pous- 
sera peut-être  le  lecteur  à  se  poser  la  question  de  savoir 
si,  à  trois  ou  quatre  cents  ans  de  distance  en  arrière,  en 
fait  de  maladies  contagieuses  ou  épidémiques,  telles  que 
la  peste  ou  le  choléra,  les  idées  d'alors  sur  l'éclosion  et  la 
propagation,  comme  sur  les  moyens  préventifs  ou  de 
préservation,  n'étaient  pas  déjà  celles  qui  semblent  émer- 
ger aujourd'hui;  ou,  ce  qui  revient  au  même,  si,  dès 
l'apparition  du  choléra  ou  de  la  fièvre  typhoïde,  les 
maîtres  en  l'art  de  guérir  commandent  plus  sûrement 
aux  fléaux  modernes  que  les  anciens  ne  commandaient  à 
la  peste.  Quant  à  nous,  une  pareille  recherche  nous  pa- 
raîtrait à  la  fois  oiseuse  et  outrageante.  Bien  que  l'auto- 
rité nous  fasse  défaut,  nous  pourrions  répondre,  même 
hélas  !  en  l'absence  de  résultats  positifs,  que  les  investi- 
galions  profondes,  méthodiques  et  rationnelles  de  notre 
époque  ne  peuvent,  ni  de  près  de  loin,  être  comparées 
aux  suppositions  empiriques  du  temps  passé.  Nous  met- 
tons à  part,  bien  entendu,  les  remarques  positives  et  les 
observations  exactes  qui,  en  toute  science  et  en  tout  art, 
sont  un  précieux  élément  de  progrès. 

Encore  un  mot  pour  prévenir  l'étonnemenl  que  pourrait 
causer  la  multiplicité  de  nos  extraits.  D'abord,  c'était  pour 
nous,  dans  notre  ignorance  de  l'histoire  médicale,  le  seul 
moyen  de  constater  la  permanence  de  la  lèpre  aussi  bien 
ue  le  caractère  endémique  de  la  peste,  compagne  fidèle 
e  la  guerre  et  de  la  famine.  D'un  autre  côté,  nos  cita- 
tions étant  nécessairement  d'une  grande  concision  et  pro- 
venant de  toutes  mains,  nous  n'avons  trouvé  que  dans  le 
nombre  la  possibilité  de  mettre  complètement  au  jour  et 
les  ravages  d'un  fléau  ou  de  l'autre,  et  les  digues  que  des 
soins  incessants  tentaient  d'y  opposer.  Enfin,  il  s'est  ren- 
contré nombre  de  détails  de  temps,  de  lieu,  etc.,  etc., 
dans  lesquels  nous  avons  vu  de  l'intérêt,  ne  fût-ce  que 
par  un  mot,  et  que  nous  avons  conservés,  jugeant  du  lec- 
teur par  nous-même  et  laissant  de  côté  le  précepte.  Nous 
espérons  qu'après  ces  indispensables  réservés  et  nos  légi- 
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limes  excuses,  les  notes  qui  suivent  vont  pouvoir  se  pré- 
senter moins  honteuses,  avec  leur  sécheresse  d  ephémé- 
rides,  sécheresse  non  toujours  dépourvue  d'éloquence. 
Nous  ne  craindrons  pas  d'y  joindre,  aussi  souvent  que 
cela  nous  paraîtra  nécessaire,  et  ne  fût-ce  que  pour 
rompre  la  monotonie  d'une  énumération,  toutes  les 
remarques  que  nous  suggéreront  les  faits. 

1. 

LUTTE   CONTRE  Lk   LÈPRE. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  dire  les  origines,  les 
causes,  les  phases,  les  modes  de  transmission  et  les  con- 
séquences de  la  lèpre.  Qu'il  nous  suffise,  à  nous,  de 
savoir  que  c'est  ou  c  était  une  ignoble  et  dégoûtante  mala- 
die de  la  peau,  que  Ton  ne  savait  pas  guérir,  qui  s'aggra- 
vait avec  le  temps  et  que  l'on  croyait  transmissible.  Cette 
hideuse  affection  paraît  avoir  complètement  ou  presque 
complètement  disparu  de  TEurope,  grâce  probablement 
à  une  alimentation  plus  substantielle,  à  des  habitations 
plus  salubres,.  en  un  mol,  à  une  hygiène  mieux  enten- 
due. Chez  nous,  avee  le  nom  de  lèpre,  la  maladie  portait 
encore  indistinctement  les  dénominations  de  ladrerie  et 
de  mésoderie  ;  elle  régnait  à  l'état  endémique  ou  plutôt  à 
l'état  permanent,  surtout  chez  les  pauvres  et  les  personnes 
vivant  misérablement;  mais  s'il  existait  en  tout  temps  des 
lépreux,  jamais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'invasion 
ou  la  contagion,  quelque  terme  qu'il  faille  employer, 
n'ont  produit,  quant  au  nombre  des  individus  atteints  ou 
enlevés,  des  conséquences  comparables,  même  de  loin, 
aux  effets  de  la  peste.  Néanmoins,  la  nécessité  de  ronapre 
tout  contact  avec  les  lépreux,  aussi  bien  que  les  impul- 
sions d'une  vraie  chanté,  firent  que  dès  le  xii®  siècle  les 
léproseries,  maladières,  maladeries  ou  maladreries  se 
multiplièrent  prodigieusement  (celle  d'Avallon  est  certai- 
nement antérieure  à  1216),  et  il  n'était  guère  de  localité 
de  quelque  imnortance  qui  n'eût,  sur  un  point  un  peu 
écarté  de  l'agglomération,  sa  léproserie  ou  maladière.  Il 
n'y  avait  pas  de  salle  commune  dans  ces  établissements, 
et  chaque  malade  avait  sa  chambre  particulière  et  mêine 
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son  puits,  circonstance  qui  permet  de  supposer  que  déjà, 
dans  des  temps  relativement  reculés,  la  pratique  médicale 
ou  la  science  avaient  reconnu  Tinconvénient  des  agglo- 
mératioBS  dans  les  cas  de  maladie  contagieuse  ou  épidé- 
mîque  et  Tavantage  d'éloigner  toute  suspicion  quant  à  la 
pureté  des  eaux. 

Aussitôt  qu'une  personne  était  atteinte  de  la  lèpre,  Tau- 
torité  avait  le  droit  et  le  devoir  de  Tisoler  et  de  veiller  à 
ce  que  personne,  au  moins  en  été,  n'eût  aucun  contact 
anree  elle.  Ces  mesures  rigoureuses  étaient  pratiquées  dès 
Tantiquité  chez  les  Orientaux,  et  étaient  probablement 
commandées  par  le  salut  commun.  S'il  est  profondé- 
ment triste  de  voir  à  quelle  extrémité  en  étaient  réduits 
les  lépreux,  —  M.  de  Maistre  Ta  bien  montré,  —  il  n'en 
est  que  plus  intéressant,  au  point  de  vue  historique,  de 
savoir  par  le  menu  quelles  précautions  étaient  prises 
contre  eux  et  quels  allégements  la  charité  publique  s  effor- 
çait de  leur  procurer. 

L'isolement  forcé  étant  de  droit,  un  problême  assez 
redoutable,  touchant  la  liberté  individuelle,  s'était  immé- 
diatement posé.  Qui  aurait  mission  de  prononcer  si  tel  ou 
tel  était  atteint  de  lèpre?  —  Aucufi  administrateur,  de  sa 
propre  autorité.  Il  fallait  qu'avant  tout  ordre  de  reléga- 
tion, la  personne  soupçonnée  fût  éprouvée  par  des  gens 
reconnus  compétents^  c'est-à-dire  par  des  médecins  ou 
des  chirurgiens,  lesquels,  autant  que  possible,  ne  pro- 
nonçaient pas  isolément.  Même  avec  cette  garantie,  on 
sent  que  la  liberté  n'était  pas  absolument  à  l'abri  de 
quelque  vengeance  et  de  quelque  parti-pris,  ou  même  de 
1  effroi  populaire,  qui  ne  raisonne  pas.  C'est  pourquoi  une 
formalité  quasi  solennelle  devait  précéder  toutes  les 
antres,  et  il  fallait  un  mandement  spécial  de  Tévêque, 
—  alors  tuteur  naturel  de  tous  et  de  chacun,  —  avant 
qu'il  fût  permis  d'exercer  aucune  épreuve  sur  un  individu 
soupçonné  de  ladrerie.  Peut-être  que  cette  autorisation  de 
Tévêque  était  encore  justifiée  par  la  nature  même  des 
pratiques  exercées  sur  le  malheureux  frappé  de  soupçon, 
et  dont  la  vie  ou  la  santé  pouvaient  être  exposées  pendant 
\  épreuve,  car  une  des  notes  qui  suivent  marquent  que 
Ion  y  faisait  usage  du  vin  et  du  feu. 

Les  comptes  de   la   ville  d'Avallon  remontent,  sauf 
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quelques  interruptions  seulement,  jusqu'à  Tannée  1408, 
et  c'est  par  cette  année-là  même  que  débuteront  nos 
extraits. 

1408.  —  (1)  A  Jacques  le  Mue  de  Saulieu,  «  pour  la  visilacion 
de  Guillaume,  infait  (infecté)  de  mésalerie,  »  33  sols  9  de- 
niers. 

Les  comptes  font  défaut  de  1416  à  1428  et  de  1430  à 
1433. 

i4d8.  —  A  celui  qui  a  apporté  d'Autun  le  mandement  pour 
«  gecter  ladres,  »  8  gros  (le  gros,  20  deniers). 

Cette  expression,  «  gecter  ladres,  »  a  quelque  chose  de 
sinistre.  On  verra  plus  loin  qu'il  s'agit  d'exclure  de  la 
société,  de  jeter  «  hors  du  siècle,  »  hors  de  la  ville. 

1438.  —  A  Hymbault  Musard,  qui  est  allé  «  à  Ostun  quérir 
mandement  pour  éprouver  ladres,  »  12  gros. 

D'A  vallon  à  Autun,  le  voyage  pouvait  exiger  cinq  ou 
six  jours  :  c  était,  pour  le  messager,  2  gros  ou  5  blancs 
par  jour.  Nous  voyons  que  chaque  expérience  ou  épreuve 

exigeait  un  mandement  particulier  et  nominatif. 

« 

1438.  —  I^a  ville  donne  à-compte  17  fr.  en  deux  saluts  d'or,  à 
maître  Pierre  «  le  phizicien,  »  pour  avoir  éprouvé  Pierre  Saige  et 
autres,  soupçonnés  d'être  ladres. 

—  A  Jacot  le  boiteux,  barbier,  pour  avoir  assisté  le  physicien, 
9  gros. 

Pour  une  pareille  somme,  relativement  considérable, 
il  fallait,  ou  que  les  soupçonnés  fussent  nombreux  ou  que 
le  «  phizicien  »  vînt  de  loin.  Les  deux  circonstances  ont 
dû  se  présenter  concurremment.  Vépreuve  a  été  longue 
et  solennelle  ;  elle  a  évidemment  duré  plusieurs  jours,  et 
l'article  suivant  montre  que  les  échevins  et  d'autres  per- 
sonnes notables  ont  fait,  suivant  l'usage  pratiqué  alors  et 
depuis,  quelque  dépense  chez  «  l'hoste,  »  soit  l'équiva- 
lent de  20  pintes  de  vin,  la  pinte  valant  alors  10  deniers. 

Dépense  de  Jehan  Mauvoisin,  Pierre  de  Praelles  et  autres  bour- 
geois, en  faisant  ladite  épreuve,  10  gros. 


(1)  Pour  tous  les  articles  commençant  ain^i,  le  moi  payé  ^s^ 
sous-enlendu. 
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Le  jugement  est  prononcé,  le  pauvre  Pierre  Saige  doit 
être  «  gecté,  »  mais  la  commisération  publique  va  le 
suivre,  et  voici  de  quelle  manière  :  , 

A  Pierre  Saige,  pour  trois  aunes  un  quart  de  drap  gris,  t  quant 
ledit  Pierre  Saige  fut  gestez,  »  d5  gros  ;  —  à  Clément  le  coutu- 
rier, pour  la  façon  du  «  tabart  »  dudit  Pierre  Saige,  2  gros  ;  — 
audit  Pierre,  pour  «  une  paire  de  ganz,  ung  antonneur  et  ung 
barry,  1  gros  ;  —  pour  une  besace,  une  tartevelle  de  bois  et  une 
écuelle,  5  blancs  un  double. 

Quelles  précautions  et  quelles  marques  de  compas- 
sion en  même  temps  I  Si  la  tartevelle  doit  prévenir  le 
public  du  passage  du  pauvre  lépreux,  «  l'antonneur  et  le 
barry  »  témoignent  de  leur  côté  que  le  vin  de  Taumône 
ne  lui  fera  point  défaut,  les  «  ganz  »  étant  une  garantie. 

1441-42.  —  A  maître  Pierre  Saulnier,  physicien  d'Autun,  venu 
à  Avallon  pour  éprouver  Jeau  Carré  et  autres^  soupçonnés  d'être 
ladres,  4  francs  6  blancs. 

Il  y  a  également,  à  cette  occasion,  un  mandement  de 
révoque  pour  jeter  «  ladres  hors  du  siècle.  » 

1443-44.  —  On  paie  la  pension  habituelle  pour  la  femme 
«Jehan  Ligeon,  laquelle  fut  gectée  ladre.  » 

Le  lépreux  n'étant  pas  malade  alité,  il  vaquait  lui- 
même  aux  soins  de  son  ménage,  à  la  maladière,  et  de  sa 
personne  ;  on  lui  délivrait,  sur  les  revenus  spéciaux,  une 
pension  mensuelle  déterminée. 

1446-47.  —  Pour  les  «  despens  »  de  Jacques  Sansé,  Pierre  de 
Praelles  et  Guiot  Chastellain,  envoyés  à  Autun  pour  obtenir  des 
mandements  «  afin  d'éprouver  ladres,  »  8  francs. 

Il  fallait  que  les  circonstances  fussent  extraordinaires, 
car  les  députés  sont  choisis  parmi  les  habitants  les  plus 
notables  et  en  nombre  inusité. 

Au  physicien,  «  d*accord  avec  lui,  »  2  francs. 

11  paraît  y  avoir  eu  mort,  probablement  à  la  suite, 
sinon  par  suite  de  Yqpreuve. 

1452-53.  —  A  Jehan  Johanny,  physicien  de  M.  de  Viteaulx, 
pour  avoir  visité  les  enfants  de  Jehan  Legeon  et  Gautherin  Ma- 
quereau l,  des  Granges  (hameau  d' A  vallon),  soupçonnés  de  lèpre, 
16  gros  et  demis. 

1885  XV 
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La  lèpre  était  maladie  héréditaire  ou  constitutionnelle, 
car  la  mère  des  enfants  Ligeon  ou  Legeon  avait  été  «  gec- 
tée  »  en  1443.  (Legeon  ou  Ligeon  sont  un  seul  et  même 
nom,  l'article  se  prononçant  fe  et  IL  II  n'est  pas  probable 
qu'il  y  eût  deux  Jean  Legeon  en  même  temps  dans  un 
petit  hameau.) 

1454-55.  —  Pour  une  nouvelle  épreuve  par  Jacques  Vezon,  bar- 
bier (plus  haut,  Jacquot  le  boiteux)  d'enfants  des  Granges  qu'il  a 
trouvés  atteints  de  la  lèpre,  16  çros  et  demi. 

1456-57.  —  Impôt  pour....  et  jeter  «  certains  méseaulx,  »  —  Et 
le  même  compte  rapporte  qu'il  a  été  payé  9  francs  16  gros  pour 
Vépreuve  de  deux  lépreux. 

Même  en  dehors  des  frais  de  voyage  du  médecin  ou 
physicien,  en  admettant  qu'il  ne  se  trouvât  personne  de 
compétent  pour  lors  dans  la  ville,  Tépreuve  devait  être, 
ainsi  aue  la  remarque  en  a  déjà  été  faite,  une  opération 
assez  longue  et  assez  compliquée,  si  Ton  s'en  rapporte  à 
la  somme  assez  considérable  qu'elle  coûte,  car  la  même 
année,  un  agent  député  en  Flandre,  près  des  officiers  du 
duc  de  Bourgogne,  n'a  reçu  que  trente  francs  ;  les  ouvriers 
ordinaires  recevaient  6  blancs  par  jour,  et  les  charpen- 
tiers 2  gros;  le  muid  de  vin  vermeil  valait  6  francs. 

1459-60.  —  A  Jacot  de  Vezon,  «  selorgien  »  (Jacot  le  boiteux, 
Jacques  Vezon,  Jacot  de  Vezon,  ce  doit  être  le  même  personnage, 
qu'on  le  qualifie  de  barbier  ou  de  selorgien)^  de  marché  fait  pour 
avoir  éprouvé  Jean  Mireaul,  soupçonné  de  ladrerie,  16  gros  et 
demi. 

Il  paraît  que  c'était  le  texte  ordinaire. 

1465-66.  — Quittance  par  Jacques  Maigier  ou  Maugier,  méde- 
cin el  pour  lors  curé  de  Blannay,  à  Jehan  Saugeot,  receveur 
d'Avallon,  du  paiement  de  9  gros  qui  lui  «  compectoient  et  appar- 
tenoient  à  cause  de  la  Visitation  de  Remy  Lebrun,  suspechonné 
de  la  maladie  de  lespre.  » 

1468-69.  —  Huguenin  Gautherin,  méseaul,  reçoit  ce  qui  est 
nécessaire  pour  obtenir  sonmandemmt  du  cardinal-évêque  d'Au- 
tun  et  le  faire  «  gecter  en  la  Maladière.  » 

1477-78.  —  A  Simon  Belle,  médecin,  qui  a  éprouvé  Jean  Grau- 
ley,  soupçonné  de  ladrerie^  comme  aussi  à  Perrin  de  Praelles, 
qui  a  fourni  le  vin  et  le  feu  pour  Vépreuve^  2  francs  3  gros. 

1479-80.  —  Pour  un  mandement  de  Tofficial  d'Autun,  qui  per- 
mît de  a  jeter  hors  de  la  ville  en  la  Maladière  «  Pierre  Oudot, 
16  gros. 

1878-88.  —  Aux  «  barbiers  »  appelés  pour  éprouver  deux 
lépreux,  3  francs  3  gros. 
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De  1500  à  <52i,  il  y  a  une  lacune  dans  les  comptes, 
mais  les  mentions  reparaissent  en  1525  pour  se  continuer 
à  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés,  aux  comptes  de 
la  Maladière  particulièrement. 

Il  serait  aussi  inutile  que  fastidieux  de  chercher  à 
poursuivre  une  énumération  déjà  longue.  A  la  fin  du 
XVI®  siècle  et  pendant  le  xvn®,  la  lèpre  devint  de  plus  en 
plus  rare,  et,  dans  cette  dernière  période,  il  arriva  assez 
souvent  à  la  Maladière  de  rester  sans  pensionnaires.  En 
1696,  les  maladières  furent  réunies  aux  hospices,  et  en 
1700  ou  1701,  la  ville  d'Avallon,  qui  éisiii  propriétaire  de 
sa  Maladière  et  non  le  roi,  en  attribua  le  revenu,  à  titre 
d'indemnité,  aux  PP.  de  la  Doctrine,  qui  dirigeaient  son 
collège.  Ce  fut  le  commencement  de  vicissitudes  diverses 
et  de  longs  procès  contre  des  concessionnaires  ou  des 
pensionnaires  du  roi,  contre  la  grande  aumônerie  de 
France,  qui  allouait  des  secours  sur  le  revenu  de  la  Mala- 
dière, revenu  modeste  de  trois  ou  quatre  cents  livres  au 
plus,  et  cependant  si  convoité  de  toutes  parts  I  Sous  une 
plume  compétente,  ces  derniers  temps  surtout  de  l'his- 
toire de  la  Maladière  d'Avallon,  histoire  qui  serait  un  peu 
celle  de  tous  les  établissements  du  même  genre,  ne  man- 
querait certainement  pas  d'éveiller  l'intérêt. 

Nous  parlions  tout  à  l'heure  des  pensionnaires  de  la  Ma- 
ladière. Comme  les  lépreux  restaient  la  plupart  du  temns 
valides  et  qu'ils  n'étaient  relégués  que  par  crainte  de  la 
contagion  et  par  suite  de  la  répulsion  qu'inspirait  leur 
maladie,  ils  demeuraient  isolément  dans  les  chambres 
qui  leur  étaient  assignées,  et  il  résulte,  pour  Avallon,  de 
quelques  indices  assez  vagues,  qu'ils  pouvaient  cultiver 
un  jardinet  dans  leur  enclos.  On  leur  payait  une  pension 
mensuelle,  au  moyen  de  laquelle  ils  devaient  pourvoir  à 
leurs  besoins,  et  trois  ou  quatre  articles  des  comptes  mon- 
treront à  quel  taux  s'élevait  cette  pension  : 

1534.  —  Un  article  du  compte  porte  qu'on  paie  à  chaque  lépreux 
de  la  Maladière  4  livres  par  mois  et  5  sols  d'aumône  chaque  di- 
manche, du  !«»"  mai  au  1*'  septembre,  période  pendant  laquelle 
l'entrée  de  la  ville  leur  était  interdite. 

Les  chaleurs  faisaient-elles  redouter  la  contagion  ou  la 
maladie  était-elle  plus  répugnante  à  cette  époque  de 
l'année  ?  L'aumône  de  5  sols  représentait,  sans  doute,  la 
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somme  des  aumônes  que  chaque  lépreux  aurait  pu 
recueillir  dans  la  semaine,  vêtu  ae  son  tabart,  pourvu  de 
ses  gants  et  de  son  baril  et  armé  de  sa  tartevelle.  El  si  la 
mendicité  leur  était  tolérée,  c'était,  tout  porte  à  le  croire, 
que  la  pension  ne  permettait  que  bien  faiblement  de 
parer  aux  plus  impérieuses  exigences  de  la  vie. 

1647.  —  Il  y  avait  encore  une  lépreuse  à  la  Maladière,  et  on  lui 
allouait  54  livres  12  sols  par  an  avec  aumône  de  5  sols  tous  les 
dimanches,  de  mai  à  septembre.  —  Plus  tard  encore,  des  malades 
étrangers  à  A  vallon,  pourvus  d'une  pension  par  la  Grand  e-Aumô- 
nerie  sur  la  Maladière,  devaient  recevoir  annuellement  72  livres. 

1582.  —  On  paye  à  «  l.oys  Mynard,  lépreux  de  la  léproserie 
d'A vallon,  pour  luy  avoir  et  achepterduboys  pour  son  chauffaige 
en  ladite  léproserie,  20  sols.  »  —  En  1554,  deux  lépreux  reçoivent 
40  sols  pour  le  même  objet. 

Cette  somme  sera  trouvée  à  peu  près  suffisante,  si  l'on 
remarque,  comme  nous  le  verrons,  qu'en  1637,  un  char 
de  charbon,  rendu  à  la  Maladière,  ne  coûtait  que  siï 
livres. 

Si  rhistoire  de  la  Maladière,  dont  nous  parlions  tout  à 
rheure,  existait,  elle  nous  aurait  appris  que  les  malheu- 
reux «  eectiez  hors  du  siècle  en  la  Maladière  »  n'étaient 
point  dépourvus  des  secours  spirituels,  car,  chaque 
dimanche,  la  messe  était  célébrée  chez  eux,  en  leur  église, 
qui  était  placée  sous  le  vocable  de  saint  Nicolas. 

Ce  serait  une  charge  de  plus  contre  nous  si,  dans  un 
sujet  aussi  lugubre,  nous  cherchions  une  autre  transition 
pour  passer  à  d^autres  misères. 

IL 

LUTTE  CONTRE   LA   Ï»ÉSTE* 

Nos  pères  ont-ils  appelé  du  nom  de  peste  des  maladies 
contagieuses  ou  épidemiques  de  nature  différente  ?  Ce 
n'est  pas  à  nous  à  le  rechercher,  et  nous  prenons  le  nom 
comme  il  nous  est  donné,  sans  discussion. 

Pendant  le  xvi®  siècle,  et  jusqu  au  milieu  du  xvii*,  la 
peste  a  régné,  pour  ainsi  dire,  à  l'état  endémique  dans 
notre  contrée.  Des  guerres  continuelles  et  sans  merci  ont 
amené  d'indescriptibles  misères  qui,  à  leur  tour,  en 
réagissant  sur  la  santé  publique,  ont  bien  pu  être  la 
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cause  déterminante  des  fléaux  successivement  désignés 
sous  le  nom  de  peste. 

Nous  avions  d'abord  pensé  à  placer  sous  un  paragraphe 
spécial  les  précautions  prises  par  le  corps  de  ville  à  l'an- 
nonce de  l'apparition  de  la  peste  sur  un  point  plus  ou 
moins  éloigné,  et,  sous  un  autre,  les  mesures  par  lui 
adoptées  après  l'invasion,  soit  pour  le  soulagement  des 
malades,  soit  pour  la  préservation  commune.  Mais  cette 
division,  peut-être  logique  en  soi,  eût  eu  l'inconvénient 
de  rompre  la  série  des  articles  afférents  à  une  même 
période,  sans  montrer  aussi  clairement  les  retours  fré- 
quents de  la  «  contagion,  »  et,  par  conséquent,  cet  état 
endémique  que  le  grand  nombre  des  mentions  relevées  a 
pour  but  de  mettre  en  évidence.  La  reproduction  souvent 
littérale  des  articles  permettra  toujours  la  distinction,  en 
nous  déchargeant  de  toute  prétention  dogmatique.  Ce 
sera  déjà  bien  assez  pour  nous  d'avoir  à  nous  faire  par- 
donner un  air  de  fausse  érudition  et  presque  «  d'abstrac- 
teur  de  quintessence.  » 

Reprenons  donc  le  dépouillement  de  nos  registres  et 
nos  remarques.  Les  dates  inscrites  sont  celles  des  comptes 
et  les  dépenses  soldées  peuvent  quelquefois  remonter  à 
quelques  mois,  particulièrement  lorsque  nous  employons 
un  double  chiffre,  en  raison  de  ce  que  Tannée  commen- 
çait alors  à  Pâques.  Mais  les  dates  à  jour  fixe  n  ont  abso- 
lument aucune  importance,  quant  au  but  que  nous  nous 
proposons. 

1428.  —  A  Jehan  Nollot,  «  pour  copper  les  buissons,  ronces  et 
espines  pour  faire  le  chemin  autour  de  la  ville,  pour  mener  la 
procession  pour  la  mortalité,  »  1  gros. 

—  Pour  la  chandelle,  faite,  offerte  et  mise  en  «  rouche  en 
Tesçlise  Saint-Ladre,  en  espérance  de  cesser  la  mortalUéyAb  livres 
de  cire,  il  francs  9  gros  trois  blancs. 

Notons  que  le  fléau,  qui  paraît  décimer  la  population, 
n'a  pas,  au  compte,  d'autre  nom  que  celui  de  mortalité. 
Et  le  pays  est  ravagé  par  la  lutte  entre  Bourguimons  et 
Armagnacs.  La  misère  est  au  comble  ;  elle  appelle  à  sa 
suite  la  mortalitéj  et  le  cortège  est  complet.  Le  même 
compte  est  rempli  de  dépenses  montrant  à  quel  état  mal- 
heureux toute  la  contrée  est  réduite. 

1484.  —  Le  compte  de  Tannée  fait  mention  de  «  pestilence,  » 
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sans  ajouter  de  détails.  —  Mais  celui  de  1485  meutionne  une 
demande  en  remise,  par  les  fermiers,  de  la  «  petite  pinte  »  (1), 
cet  octroi  n'ayant  presque  rien  produit  par  suite  de  la  peste. 

1499.  —  A  Claude  Fèvre,  qui  a  «  décombré  le  chemin  autour  de 
la  ville  pour  passer  la  procession  dans  laquelle  fut  porté  le  pré- 
cieux et  digne  chef  de  monseigneur  saint  Ladre,  3  sols  4  deniers. 

Le  compte  ne  dit  pas  que  d'autres  dépenses  aient  été 
faites,  à  la  charge  de  la  ville,  pour  le  soulagement  des 
malades;  mais  le  fléau  a  dû  sévir  avec  violence,  cardes 
lettres-patentes  de  Louis  XII,  portant  la  date  de  1499, 
accordent  aux  fermiers  de  Toclroi  de  la  courte-pinte  une 
diminution  sur  le  prix  de  leur  ferme,  en  raison  des  pertes 
que  leur  a  fait  éprouver  «  la  peste  de  1498,  pendant 
laquelle  de  nombreux  habitants  se  sont  éloignés  de  la 
ville.  » 

1519.  —  La  série  des  comptes  de  la  ville  est  interrom- 
pue de  1 500  à  1 521 ,  mais  une  sentence  rendue  à  Chassi- 
gny,  hameau  d'Avallon,  en  1  o1 9,  «  pour  danger  de  peste,  » 
porte  remise  du  tiers  de  leur  ferme  aux  fermiers  de  l'octroi 
de  la  courte-pinte,  pour  raison  de  «  stérilité  et  de  peste,  » 
La  stérilité  est  mère  de  la  misère,  et  la  misère,  à  son 
tour,  engendre  les  maladies,  même  la  peste,  ainsi  qu'on 
peut  le  croire  diaprés  la  courte,  mais  éloquente  mention 
qui  précède. 

1521.  —  On  fait  sortir  de  la  ville  un  certain  nombre  de  per- 
sonnes, «  à  cause  du  danger  de  peste  qui  estoit  en  elles,  »  et  on 
leur  donne  à  chacune  ou  15  ou  20  sols. 

C'est  là  une  mesure  de  laquelle  on  s*est  rapproché  cette 
année  à  Toulon  et  à  Marseille,  en  ouvrant  des  hôpitaux 
extérieurs.  Il  ne  faudrait  pas  croire  d'après  la  sèche  men- 
tion du  compte  que  les  personnes  expulsées  fussent  com- 
plètement abandonnées,  à  la  suite  de  Taumône  reçue  par 
©lies.  C'était  déjà  bien  rigoureux  et  plus  radical  peut-être 
que  ce  que  nos  lois  et  nos  mœurs  actuelles  nous  per- 
mettraient d'oser,  que  d'éloigner  et  de  reléguer  des 
citoyens  sur  un  simple  soupçon,  car  le  document  ne  dit 

(1)  La  petite  pinte  ou  courte-pinte  était  un  octroi  ou  impôt  sur 
le  vin  vendu  au  détail.  L'impôt  du  huitième  de  vin  était  analogue 
ou  identique  et  s'appliquait  au  vin  en  fût.  Il  y  a  longtemps  que 
les  communes  et  l'État  demandent  des  ressources  à  l'impôt  sur  le 
vin. 
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pas  «  atteintes  de  la  peste,  »  mais  seulement  «  à  cause  du 
danger  de  peste  qui  estoit  en  elles.  »  Si  l'on  n'avait  la  cer- 
titude absolue  que  des  maisons  isolées  et  hors  de  la  ville, 
ou  même,  comme  on  le  verra  en  1525,  des  loges  cons- 
truites ad  hocy  ont  été  mises  à  la  disposition  des  per- 
sonnes qu'une  mesure  sévère,  mais  commandée  par 
l'intérêt  commun,  éloignait  violemment  de  chez  elles,  on 
se  sentirait  pris  d'une  immense  pitié  rétrospective  à  la 
pensée  de  ces  malades  ou  quasi-malades  battant  les  che- 
mins, la  poche  garnie  de  1 5  ou  de  20  sols,  car  il  n'y  a 
pas  à  dire,  d'une  part  on  expulsait  et,  de  Taulre,  on  refu- 
sait Pentrée  de  la  ville  aux  forains.  Mais,  abandonnons 
des  alarmes  tardives  ;  même  en  1 521 ,  au  milieu  de  Teffroi 
et  de  la  confusion,  un  article  du  compte  nous  rassure  : 

Regnault  Gaibert  a  soigné  les  malades  de  peste  à  raison  de 
40  sols  par  mois. 

Ce  Regnault  Guibert  n'était  ni  chirurgien,  ni  barbier  ; 
on  le  voit,  l'année  suivante,  chargé  d'inhumer  un  pauvre 
homme,  trouvé  mort  près  de  la  Grand'Porte  de  la  ville. 
Un  pestiféré,  sans  doute. 

1522-1523.  —  Les  magistrats  et  les  notables  délibèrent  sur  les 
mesures  de  police  à  prendre  par  suite  de  l'invasion  de  la  peste  : 
on  met  des  gardes  aux  portes,  on  établit  le  guet  (c'était  encore  la 
guerre)  ;  on  choisit  un  chirurgien  étranger,  qui  s'engage  à  soi- 
gner les  pestiférés  (il  faut  entendre  les  malades  pauvres  relégués)  i 
on  fournit  des  médicaments. 

—  On  paie  5  sols  pour  faire  visiter  le  corps  d'Edme  Pelletier, 
«  (pli  morut  quasi  de  mort  subitte,  pour  ester  la  suspition  qu'on 
eust  peu  avoir.  » 

Il  y  avait  donc  de  ces  cas  foudroyants  analogues  à  ceux 
que  l'on  constate  parfois  pendant  le  choléra. 

—  Pour  préparer  un  logement,  en  la  tour  de  TEschauguet,  à 
Lyonnet  Brunet,  chirurgien,  qui  s'est  engagé,  moyennant  100  sols 
par  mois,  à  soigner  les  malades  de  la  peste,  5  livres  7  sols. 

Nous  verrons  plus  loin  qu'il  s'agissait  en  ceci  moins 
d'assurer  un  logement  quelconque  à  un  chirurgien  étran- 
ger que  d'isoler  aussi  un  homme  qui  devait  être  cons- 
tamment en  contact  avec  les  pestiférés.  Nos  ancêtres  se 
montraient  plus  que  nous,  ce  semble^  rigoureusement 
conséquents  :  la  contagion  étant  admise,  le  médecin  pou- 
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vait,  aussi  bien  que  qui  que  ce  soit,  être  le  véhicule  du 
mal,  et  pour  couper  court  à  toute  crainte,  il  consentait  à 
se  confiner  en  une  tour,  à  Textérieur  de  la  ville. 

—  A  Léonard  Brunet  (Lyonnet  est  un  diminutif  altéré  de  Léo- 
nard), chirurgien,  «  commis  à  préserver  le  peuple  de  la  peste,  ■ 
90  livres. 

<525-<o26.  —  La  peste  est  revenue  ou  plutôt  elle 
redouble  d'intensité,  et,  par  suite  d  une  intelligente  inler- 

Erétation  de  ses  devoirs  et  d'une  heureuse  intuition  des 
esoins  actuels,  le  corps  de  ville  dépense  25  livres  dans 
Tannée,  pour  faire  enlever  les  immondices  de  la  ville  «  et 
la  tenir  nette.  »  Plus  tard,  la  Chambre  des  comptes  refiisa 
d'admettre  la  dépense  au  compte  de  la  fortification  comme 
n'étant  pas  à  la  charge  du  roi;  mais  pour  nous,  la  ques- 
tion n'est  pas  là,  et  il  nous  suffit  d'apprendre  que,  dès 
cette  époque,  les  précautions  hygiéniques  et  de  salubrité 
étaient  mises  au  nombre  des  plus  efficaces  en  temps 
d'épidémie. 

1525-1526.  —  Â  Simon  et  Jean  Arnault,  pour  la  façon  de  plu- 
sieurs loaes  sur  les  Chaumes,  où  se  retirèrent  les  malades  de  la 
peste f  6  livres. 

Ce  n'était  pas  le  Pharo  de  Marseille,  sans  doute,  que 
ces  loges,  et  ^  se  retirèrent  »  est  un  euphémisme  ;  mais  la 
mesure  suffit  à  montrer  qu'alors  déjà,  comme  aujour- 
d'hui, l'isolement  des  malades  était  à  la  fois  un  moyen 
de  traitement  pour  les  uns  et  de  préservation  pour  les 
autres.  Quelle  était,  pour  l'autorité,  la  plus  pressante  des 
préoccupations?  Il  serait  aussi  oiseux  qu'injuste  de  le 
rechercher,  car  toutes  deux  étaient  également  de  son  res- 
sort. 

—  A  Pierre  Gaffey  et  autres  qui,  pendant  cinq  mois,  ontvisilé 
et  soigné  les  malades  de  la  peste,  50  livres. 

Ce  Pierre  Gaffey  et  les  autres  n'étaient  ni  médecins,  ni 
chirurgiens,  mais  de  simples  journaliers,  hommes  de 
courage  et  de  bonne  volonté  qui,  comme  nous  le  verrons 
ailleurs,  recevaient  les  aumônes  et  les  distribuaient  aux 
malades  en  leur  donnant  d'autres  soins. 

Les  notables  ont  abandonné  la  ville  et  tardent  à  rentrer, 
car  le  compte  suivant  mentionne  encore  leur  absence. 
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1526-4527.  —  Pour  200  fagots  de  «  genefvre,  »  8  sols  4  deniers. 

Encore  aujourd'hui,  dans  plus  d'un  village  du  dépar- 
lement, les  fumées  de  genièvre  conservent  la  réputation 
de  purifier  Tair  en  le  parfumant,  et  nous  en  avons  vu 
faire  usage  dans  lavant-dernière  invasion  de  choléra. 
C'était  indubitablement  le  but  qu'on  recherchait  alors. 
Aujourd'hui»  si  le  procédé  avait  conservé  quelque  pres- 
tige, on  brûlerait  peut-être  aussi  des  branches  de  pin  ou 
de  sapin  ;  mais  il  y  a  400  ans,  dans  l'Yonne,  le  genièvre 
était  la  seule  essence  résineuse  commune  et  connue.  Elle 
devait  bien  certainement  plus  à  l'odeur  pénétrante  de  sa 
résine  qu'à  des  déductions  ou  à  des  expériences  scienti- 
fiques la  réputation  antimiasmatique  dont  elle  jouissait. 

—  On  donne  à  Pierre  du  Bourg  (il  s'agit  du  bourg  Saint-Mar- 
tin, faubourg  d'Avallon),  supect  d'être  atteint  de  la  peste,  40  sols 
pour  quitter  la  ville, 

—  De  même  à  Pierre  Montenat,  «  pour  vider  son  mesnage  et  le 
faire  charroyer  au  lieu  dit  les  Chaumes,  lieu  ordonné  pour  les 
pestiférés,  »  73  sols. 

La  déduction  que  nous  tirions  plus  haut  d'une  mesure 
qui,  dans  la  sécheresse  des  termes  où  elle  était  présentée, 
pouvait  laisser  croire  à  plus  ou  moins  d'inhumanité,  se 
vérifie  dans  le  cas  présent  où  il  est  fait  mention  «  du  lieu 
ordonné  pour  les  pestiférés.  » 

—  On  fait  porter  hors  de  la  ville,  —.  c'est-à-dire  sur  les 
Chaumes,  bien  que  ce  lieu  ne  soit  pas  mentionné  —  un  enfant 
malade  de  la  peste  et  «  trouvé  sous  le  porche  de  la  Maison-Dieu.  » 

—  A  Lyonnet  Brunet,  barbier  et  chirurgien  à  JSpoisseSy  pour 
soigner  les  malades  de  la  peste,  20  livres. 

—  On  fait  construire  de  nouveaux  «  logis  »  aux  champs  pour 
les  pestiférés. 

—  A  ceux  qui  ont  enseveli  et  inhumé  les  pestiférés  pendant 
quatre  mois  (magoguets,  mangauguetz,  magoguiers),  40  livres. 

1530-i5oi .  —  La  peste  reparaît  et  le  corps  de  ville  décide  qu'il 
y  a  lieu  «  rrexpeller  les  malades.  »  On  choisit  un  chirurgien  qui 
devra  a  soliciter,  soigner  et  visiter  les  malades  pestiférés  et  leur 
appliquer  oir.plastres  et  médicaments.  » 

—  On  a  de  nouveau  fait  garder  les  portes  «  pour  le  danger  de 
contagion.  »  et  on  paie  pour  la  garde  de  la  Grand'Porte  afin 
«  d'éloigmr  les  pestiférés,  »  35  livres. 

—  A  Nicolas  Bertrand,  ses  gages  des  mois  de  septembre  et 
d'octobre,  comme  gardien  de  la  ville  pendant  le  danger  de  peste, 
24  livres. 

—  A  Pierre  Gaffey  (il  a  déjà  servi  la  ville  en  1525),  pour  avoir 
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«  gectés  les  vaccabons  et  gens  suspects  de  peste  »  pendant  le 
mois  de  juillet,  20  sols. 

—  A  Jean  Micquelet,  qui  «  assomma  par  la  ville  plusieurs 
chiens  pour  éviter  le  danger  de  peste,  »  30  sols. 

—  A  Jean  Gastey,  «  pour  sa  peine  d'avoir  tué  30  chiens  vac- 
cans  par  la  ville,  »  15  sqIs. 

Ce  moyen  préventif  est  plutôt  un  signe  de  reffarement 
d'une  population  qu'une  déduction  rationnelle  issue  de 
renchaînement  des  causes.  Mais  pour  être  sineulière, 
l'ordonnance  de  police  prescrivant  quand  même  1  immo- 
lation des  chiens  errants,  ne  saurait  justifier  le  sourire  de 
la  raillerie,  car  nous  savons  qu'aux  charlatans  de  nos 
jours  il  suffit  de  circonstances  moins  graves  pour  faire 
adopter,  au  moins  par  les  masses,  des  mesures  ou  des 
remèdes  qui  ne  se  justifient  pas  mieux.  Le  raisonnement 
de  la  peur  est  celui-ci  :  Si  cela  ne  fait  pas  de  bien,  cela  ne 
iera  pas  de  mal. 

—  Moyennant  30  sols,  on  Loue  hors  de  la  ville^  au  lieu  dit 
«  en  Rocquebé,  »  une  maison  pour  y  recevoir  les  pestiférés. 

Et  en  même  temps  on  se  hâte  d'édifier,  dans  l'enclos 
de  la  Maladière,  une  maison  qui  puisse  procurer  aux 
malades  plus  de  bien-être  et  à  leurs  familles  plus  de 
sécurité.  L'idée  de  Tisolement  des  «  infectz  i>  en  plein  et 
bon  air  continue  à  paraître  aux  yeux  de  tous  la  meilleure 
mesure  à  prendre  en  faveur  des  malades  aussi  bien  que 
de  ceux  qui  sont  restés  en  santé.  A  ce  sujet,  des  députés 
avaient  été  envoyés  près  de  Tévêque  d'Autun  «  pour 
traicter  de  l'union  de  la  Maladière  et  de  la  Maison-Dieu.  » 
Dans  la  suite,  l'établissement  est  désigné  d'abord  sous  le 
nom  de  Maison  de  santé  et  Maladière,  et  ensuite  sous 
celui  de  Maison-Dieu  et  Maladière.  L'addition  de  4530-31 
comprenait  deux  chambres,  et  une  partie  de  la  dépense, 
sinon  toute  la  dépense,  figure  aux  deux  articles  sui- 
vants : 

—  A  Bonnet  Guettard  (procureur-syndic  de  Tannée),  qui  a 
acheté  du  bois  pour  l'édifice  de  la  maison  de  la  Maladière,  » 
20  livres. 

—  Aux  deux  échevins  Pierre  Picard  et  Bonnet  Guellard, 
«  commis  à  l'édifice  de  la  maison  des  pestiférés,  »  212  livres. 

—  Et  au  sujet  de  cette  dépense,  le  receveur  de  la  ville,  Nicolas 
Mirebeaul  s'exprime  ainsi  :  «  Compte  des  deniers  et  fraiz  par  luy 
paiez  de  sa  recette,  tant  poi^*  l'édiffice  de  la  maison  des  pestifé^ez, 
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nouvellement  et  en  ceste  présente  année  (1531)  construicte  et 
édiffiée  pour  le  soulagement  des  pestifférés  et  pour  garder  ladîcte 
ville  dudict  dangier,  hors  de  ladîcte  ville,  au  lieu  de  la  Maladière 
dudict  Avalon.  » 

—  A  Christophe  Daniel,  chirurgien,  pour  avoir  soigné  les 
malades  de  la  peste,  45  livres. 

—  Pour  le  soulagement  des  pestiférés  pendant  les  mois  de 
février,  mars  et  avril,  25  livres,  2  sols  8  deniers. 

Une  délibération  des  échevins  (V.  Arch.  B  B.  1),  rap- 
porte qu'en  cette  année  4331 ,  la  peste  a  sévi  de  juillet  à 
novembre.  Mais  ici  il  s'agit  de  secours  délivrés  aux  pau- 
vres pestiférés  qui  ont  survécu  au  fléau  et  qui,  revenus 
dans  leurs  maisons,  se  sont  trouvés  sans  ressources  pour 
l'hiver.  Or,  l'année  commençant  à  Pâques,  les  mois  de 
février,  mars  et  une  partie  d'avril  appartenaient  à  l'année 
1330-1531,  qui  est  celle  du  premier  compte  de  Nicolas 
Mirebeaul. 

1535.  —  Nouvelle  apparition  de  la  peste;  mais  il  est 
probable  que  ses  ravages  n'auront  pas  laissé  des  traces 
aussi  profondes  que  dans  la  précédente  invasion,  car  on 
trouve  moins  de  détails  au  compte  de  Tannée.  Cependant, 
les  portes  sont  gardées  et  îes  habitants  aisés  s'éloignent 
de  la  ville. 

A  Gros  et  Halliot,  commis  à  la  porte  Auxerroise  dès  le  15  juil- 
let 1555,  à  6  livres  par  mois,  «  pour  ce  qu'ils  distribuoient  vivres 
aux  malades  pestiférés.  » 

—  A  maître  Mathieu  Darbois,  chirurgien  et  barbier,  «  commis 
à  visiter  et  panser  les  malades,  au  fur  de  10  livres  par  mois, 
20  livres.  » 

De  1 S63  à  1565,  nouveau  retour  du  fléau  et  les  craintes 
les  plus  vives  s'emparent  de  la  population. 

1563-1564.  —  A  Jehan  Berthout  et  Edme  Darin,  pour  avoir, 
pendant  le  mois  de  novembre,  «  assisté  aux  portes  afin  d'empê- 
cher aux  pestiférés  d'entrer  dans  la  ville,  »  12  livres. 

Par  ce  mot  de  pestiférés,  il  faut  entendre  évidemment 
les  personnes  venant  de  lieux  contaminés.  Nous  avons 
déjà  remarqué  que  cette  année  même  (1884),  à  propos  du 
choléra,  des  tentatives  analogues,  pour  l'établissement 
de  cordons  sanitaires  à  l'intérieur  ont  été  faites,  surtout 
en  Italie  et  en  Espagne. 

—  A  Hubert  Filzjehan,  échevin,  pour  «  satisfaire  aux  gardes 
établis  dans  la  ville  pour  le  danger  de  peste,  »  126  livres. 
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—  A  Joseph  Pollet,  pour  la  nourriture  des  pauvres  pestiférés 
établis  à  la  Maladière  d' Avallon,  sur  les  Chaumes  et  lieux  circon- 
voisins,  20  livres. 

Voilà  une  dissémination  de  malades  qu'approuveraient, 
pensons-nous,  les  hommes  spéciaux  de  notre  temps,  étant 
données  surtout  Taltitude  et  la  salubrité  évidente  des  lieux 
désignés.  Il  est  vrai  que  Tinsuflisance  des  locaux  sur 
chaque  point  a  pu  influer  sur  les  décisions  du  corps  de 
ville,  mais  la  doctrine  de  l'isolement  était,  nos  aocu- 
ments  le  montrent,  depuis  longtemps  admise  et  pratiquée 
à  Âvallon. 

—  Gages  des  gardes  des  pestiférés,  des  barbiers  et  de  deux 
soldats,  '75  livres. 

On  voudrait  voir  dans  les  gardes  des  pestiférés  associés 
ici  aux  barbiers^  une  sorte  d  infirmiers  ;  mais  il  est  bien 
plus  probable  qu'il  s'agit  des  gardes  pour  la  ville,  comme 
plus  haut. 

1564-1581 .  —  Les  dangers  courus  dans  le  passé  solli- 
citent la  vigilance  pour  l'avenir.  —  En  1564,  on  renou- 
vela les  ordonnances  de  police  précédemment  édictées, 
«  par  suite  du  danger  de  peste.  »  —  En  1565,  on  sollicite 
et  on  obtient  l'autorisation  d'expulser  une  famille  «  soup- 
çonnée d'être  allée  en  lieux  dangereux.  »  —  En  1576,  les 
Etats  de  la  province,  sont  convoqués  à  Beaune  et  non  à 
Dijon,  «  attendu  le  danger  de  peste.  »  —  En  1577,  le 
receveur  de  la  Maladière  et  Maison-Dieu  reçoit  l'ordre  de 
«  retirer  de  l'flôtel-Dieu,  pour  les  metire  aux  mawonsde 
la  Maladière  tous  les  pauvres  malades  et  autres  pour 
obvier  au  danger  des  maladies  contagieuses.  »  —  Ces 
maisons  de  la  Maladière,  dont  il  est  ici  question  sont  les 
cAamftre^  construites  pendant  la  peste  de  1531  et  proba- 
blement aussi  les  logements  vacants  de  la  Maladière  pro- 
prement dite  et  destinés  aux  lépreux.  —  En  1581,  le 
31  août  et  le  l*''*  septembre,  jours  de  la  foire  de  Saint- 
Ladre,  on  garde  les  portes,  »  obstant  lesdangiers  et  con- 
tagions de  maladie  »  (pour  maladies  contagieuses).  Peu 
de  temps  avant  et  dans  le  même  but,  on  avait  fait  faire 
a  un  huis  de  bois  neuf  à  la  viconté,  proche  et  joignant  les 
murailles,  pour  éviter  que  les  personnes  n'aillent  faire 
et  porter  leurs  immondices  sur  les  murailles.  >  Mais 
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voici  une  nouvelle  irruption  à   la  fin  de  1586  et  en 
1587: 

1586.  —  A  la  foire  de  novembre  1586,  dix  hommes  sont  chargés 
d'une  surveillance  en  raison  du  danger  de  peste. 

—  On  n'a  pas  encore,  en  temps  de  peste,  cessé  de  croire  à 
rinfluence  pernicieuse  des  chiens  et  des  chais  errants  :  on  les 
fait  tuer  par  la  ville. 

—  A  Jaquette  Trousseaul,  boulangère,  pour  32  pains  bis  déli- 
vrés à  Lazare  Drohet  et  à  sa  famille,  «  gectez  hors  la  ville,  à 
cause  du  dangier  de  peste,  »  un  écu  36  sols. 

—  A  Lazare  Guenin,  pour  16  cadenas  destinés  à  «  cadenatcr 
les  maisons  de  ceulx  qui  sont  tombez  en  contagion,  après  qu'ilz 
estoient  sortis  de  leurs  maisons,  »  2  écus  34  sols. 

Cette  mesure  énergique  avait  sans  doute  pour  but 
d^empêcher  aux  parents  des  expulsés  d  3  retirer  des  objets 
qui  eussent  pu  être  contaminés,  car  si  les  anciens 
n'avaient  pas  vu  de  si  presque  les  modernes,  les  germes 
réels  ou  supposés  des  maladies  contagieuses,  ils  savaient 
ou  ils  soupçonnaient  que  tout  ce  qu'avaient  touché  les 
malades  pouvait  offrir  un  danger,  et  c'était  l'impor- 
tant. 

—  A  Jehan  Mynard  et  Germain  Allant,  en  neuf  diverses  fois, 
employés  durant  environ  deux  mois  ^  à  faire  sortir  et  expuiser 
des  demeures  et  habitations  de  ceulx  qui  sont  tumbez  en  ladicle 
ville  et  faulxbourgs,  en  dangier  et  contagion  de  peste,  nectoyer 
les  maisons  des  pestez  et  ensepvelir  les  corps  morts,  ■  21  écus 
deux  tiers. 

C'étaient  là  des  mesures  énergiques  et  malheureuse- 
ment aussi  fort  attentatoires  à  la  liberté  individuelle, 
mais  le  danger  commun  justifiait  les  actes  exceptionnels 
d'autorité,  surtout  comme  c'était  alors  le  cas,  lorsque  la 
bienfaisance  et  la  compassion  publiques  venaient,  autant 
que  possible,  atténuer  la  sévérité  des  mesures  prises. 

—  A  Pierre  Gon,  chirurgien  de  Sainte-^Colombe,  ses  gages 
pour  avoir  «  soigné  et  médicamenté  les  pestiférés,  ■  12  écus. 

1587.  —  A  Nicolas  Perrot,  pour  avoir  fait  la  «  garde  par  la 
ville  et  expulsé  les  vaccabons  et  faictnéantz,  que  recherché  les 
chiens  et  chatz  disvagans  par  les  rues  et  iceulx  gectez  hors  la 
ville  après  les  avoir  tuez,  8  escus  54  solz.  » 

— •  Claude  Debras,  sergent,  est  également  chargé  «  d'expulser 
et  faire  sortir  des  habitations  ceulx  qui  estoient  tombez  en  danger 
de  conta£^ion  de  peste.  » 

—  A  deux  femmes,  «  pour  s'évader  et  aUer  aux  champs  pour 
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deîéx  mois  et  changer  d'air  et  se  purifier  du  lieu  contagieux  où 
elles  avoient  esté,  »  50  sols. 

Voilà  une  quarantaine  bien  caractérisée,  mais  le  mot 
lui-même  se  trouvera  plus  loin.  On  doit  entendre  par  les 
champs,  les  loges  des  Chaumes  ou  les  chambres  de  la 
Maladière. 

—  On  fait  dresser  à  trois  reprises,  Jusqu'à  quinze  loges  sur 
les  Chaumes  pour  «  y  mectre  et  héberger  les  contagiez.  » 

—  Pour  les  dépenses  des  médecins  et  chirurgiens  de  la  ville 
«  Ihorsque  Sébastien  Perreaul,  chirurgien  de  Thallecy,  fut  prins 
et  receu  aux  gaines  de  la  ville  pour  panser  et  soigner  les  con- 
tagiez, qui  expérimentèrent  ledit  Perreaul  de  son  art  de  chirur- 
çietif  »  2  écus  58  sols. 

Ce  dernier  article  nous  étonne  et  nous  déroute  quelque 
peu.  En  nous  rappelant  ce  fait  que  des  chirurgiens 
étrangers  à  la  ville  étaient  toujours  appelés  pour  donner 
des  soins  aux  pauvres  pestiférés,  nous  avions  voulu  nous 
persuader,  sans  y  réussir,  que  le  nombre  des  représen- 
tants de  Tari  médical  à  tout  degré,  barbiers,  chirurgiens 
ou  médecins,  était  tout  à  fait  insuffisant  à  Avallon,  et  que 
c'était  le  principal  motif  pour  lequel  on  ne  voyait  au  ser- 
vice des  malades  indigents  que  de  simples  gardiens  ou 
des  représentants  infimes  de  Tart  de  guérir.  Mais  voici 
qu'aujourd'hui,  dans  cette  localité  de  faible  population,  il 
se  trouve  assez  de  savants  pour  composer  tout  un  jury  I 
Y  avait-il  alors  un  préjugé  parmi  les  médecins,  et  n  était-ce 
point  comme  de  nos  jours,  où  les  hommes  les  plus  en 
vue  ne  dédaignent  pas,  mais  recherchent  la  clientèle  des 
hôpitaux  et  des  pauvres?  Les  hommes  spéciaux  de  la 
ville,  les  membres  du  jury  et  les  autres,  avaient  certaine- 
ment d'excellentes  raisons  pour  ne  pas  aller  aux  loges  des 
Chaumes,  mais  on  se  sent  involontairement  saisi  d'un 
vif  désir  de  connaître  leurs  motifs  par  le  détail.  Nous 
n'en  entrevoyons  qu'un  seul,  celui  qui  obligeait  le  méde- 
cin de  ceux  que  l'autorité  avait  «  expellés  »  de  se  consi- 
dérer comme  relégué  lui-même,  ainsi  qu'on  a  pu  le  cons- 
tater en  <522  et  qu'on  le  reverra  en  1636.  Les  moyens 
d'excuse  que  pouvaient  produire  les  hommes  spéciaux  de 
la  ville  devaient  être  accueillis  de  tous  sans  contradiction, 
autrement  les  frondeurs  du  temps  n'eussent  pas  manqué 
de  dire  sans  quelque  apparence  de  justice  :  «  Aux  petites 
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gens,  les  petits  médecins  I  A  ceux  qui  grelottent  dans  les 
loges  des  Chaumes,  les  soins  d'un  barbier  de  village  suf- 
fisent I  »  Et  Yeœamen  du  praticien  de  Tallecy  ne  devrait-il 
pas  répondre  à  des  rumeurs  de  ce  genre  ?  De  pareilles 
clameurs  eussent  été  fort  injustes  et  eussent  bien  mal 
récompensé  le  zèle  assidu  des  échevins,  mais  la  misère 
et  la  peur  raisonnent-elles  avec  calme?  Payons  en  pas- 
sant un  tribut  de  respectueuse  estime  à  ces  pauvres  chi- 
rurgiens du  dehors  qui,  même  pour  de  rargenl,  des 
gagesy  venaient  affronter  le  danger  «  de  contagion,  »  et  à 
Pierre  Gon  en  particulier,  si  le  silence  des  documents  ne 
nous  permet  pas  de  porter  un  jugement  sur  ses  exami-- 
nateurs.  Il  ne  faut  voir  qu'une  hyperbole  dans  les  termes 
de  Tarticle  suivant,  sans  quoi  il  n'y  eût  plus  eu  besoin  de 
médecins  en  ville  I 

—  Pour  la  solde  des  soldats,  au  nombre  de  3i,  qui,  du  23  août 
au  23  octobre,  ont  gardé  la  ville  en  Tobéissanoe  du  roi  «  obstans 
que  tous  les  kaàitans  V avaient  délaissée  pour  raison  de  la  conta- 
gion qui  régnoit,  ■  182  écus. 

Les  obiers  du  roi  ayant  abandonné  leur  poste, 
n*élait-il  pas  juste  que  les  soldats  du  roi  vinssent  le  leur 
garder  ? 

—  On  emprunte  à  Pierre  Lequeux,  avocat,  216  écus  deux  tiers 
pour  «  payer  des  soldats  pour  la  garde  de  la  ville  pendant  la  con- 
tagion. »  (Ce  sont  les  soldats  dont  il  vient  d'être  question). 

—  A  Jehan  Mynard  et  Germain  Allant,  «  magoguetz  des  conta- 
giez,  »  15  écus  deux  tiers. 

\  588.  —  Il  semble  que  Ton  demeure  toujours  convaincu 
que  Textrême  misère  et  l'absence  de  précautions  hygié- 
niques de  la  part  des  autorités  locales,  figurent  au  nombre 
des  causes  les  plus  immédiates  des  maladies  conta- 
gieuses. Il  n*y  a  donc  rien  d'étonnant  qu'après  les  dures 
épreuves  des  deux  dernières  années,  la  vigilance  du  corps 
de  ville  se  maintienne  en  éveil,  comme  le  montrent  deux 
articles  du  compte  de  l'année.  D'autre  part,  la  guerre 
civile,  déjà  déchaînée,  vient  attiser  ses  brandons  dans  notre 
petite  ville;  les  passages  de  reîtres  font  murer  les  portes 
et  les  habitants  de  la  campagne  sont  dans  des  transes 
trop  justifiées.  En  l'état  : 

—  On  prend  soin,  en  mars  et  avrU,  de  faire  «  serrer  et  héber- 
ger les  paouvres  estans  par  la  ville  devers  le  soir.  » 
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—  Aux  foires  de  mai  et  de  Saint-Simon,  on  s'oppose  à  rentrée 
en  ville  des  personnes  venues  des  lieux  où  sévit  encore  la 
peste. 

C'est  toujours  la  quarantaine,  et  au  moment  où  s'écri- 
vent ces  lignes,  l'Espagne  et  l'Italie  maintiennent  des 
mesures  de  préservation  absolument  identiques. 

1596.  —  A  Guillaume  Bussières,  chargé  d'enlever  de  15  en 
15  jours  «  les  ordures  et  immondices  qui  se  faisoient  sur  le  mar- 
chepied des  murailles  et  dans  les  tours  de  la  ville,  pour  en  ester 
la  putréfaction,  »  2  écus  5  sols. 

L'intention  était  excellente,  mais....  de  < 3  en  15  jours  1 
c'était  nettoyer  les  passages.  Avalion  était  alors  fort  res- 
serré dans  ses  murailles;  la  plupart  des  habitations 
étaient  dépourvues  des  commodités  les  plus  indispen- 
sables, surtout  les  plus  pauvres  demeures.  Si  insuffi- 
sante qu'ait  été  la  mesure,  elle  prouve  encore  une  fois 
qu'en  temps  d'épidémie,  les  administrateurs  veillaient  à 
«  deschasser  le  mauvais  aeir,  »  ainsi  que  s'exprime  l'ar- 
ticle suivant  : 

—  A  Nicolas  Godard,  pour  «  faire  sortir  et  expulser  hors  la 
ville  tous  ceulx  qui  tomboient  et  estoient  attaincts  de  la  maladie 
de  peste,  afin  de  conserver  le  reste  des  haUtans  y  demeurans 
dudict  dangier  et  deschasser  le  mauvais  aeir  d'icelle,  »  23  écus 
15  sols. 

Si  fréquentes  que  soient  les  invasions  de  la  peste,  l'au- 
torité reste  énergiquement  fidèle  dans  l'application  rigou- 
reuse des  moyens  propres  à  conjurer  ou  à  enrayer  le 
fléau.  Le  libellé  de  l'article  montre  que  tout  en  prenant 
en  pitié  ceux  qui  «  tomboient  et  estoient  attainctz,  »  les 
échevins  avaient  pour  but  suprême  le  soin  de  «  conserver 
le  reste  des  habitans  y  demeurans.  »  Ce  dernier  mot 
suffit  à  prouver  que  la  plupart  des  notables  et  aisés  avaient 
abandonné  la  ville. 

—  A  Monsieur  Julien  Durand,  chirurgien,  pour  trois  mois  de 
ses  gages  «  du  service  qu'il  a  faict  à  la  ville  de  sa  personne  et 
eslat  de  chirurgien  durant  le  cours  de  la  maladie  contagieuse  de 
peste  qui  a  régné  en  l'année  de  ce  compte,  »  75  écus. 

—  Aux  «  magoguets  ensépulturans  et  enterrans  »  pour  un 
mois,  3  écus.  (Ensépulturer  et  enterrer  sont  deux  termes  de  sens 
bien  voisin  ;  ensépulturer  se  rapproche  d'ensevelir,  mais  aujour- 
d'hui encore  on.  dit  bien  ensevelir  sous  la  terre). 
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La  chambre  des  comptes  refuse  d'admettre  comme 
n  étant  pas  à  la  charge  du  roi,  une  somme  de  217  écus 
portée  au  compte  et  employée  à  payer  les  soldats  de 
garde  pendant  la  peste.  Mais  la  dépense  n'en  a  pas  moins 
été  faite. 

La  ville  et  les  environs  étaient  complètement  ruinés 
par  la  guerre  violente  et  sans  merci  que  s  y  sont  faite  les 
partis  de  1 390  à  1 594,  et  la  peste  a  mis  le  comble  à  toutes 
les  misères. 

En  1630  et  en  1631,  les  magistrats  conçoivent  de  nou- 
velles craintes,  car  ils  édictent  des  mesures  de  police  en 
vue  de  préserver  la  ville  de  la  «  contagion  »  qui  sévit  sur 
quelques  points  plus  ou  moins  distants. 

1636.  —  La  iin  de  Tannée  1636  et  le  commencement 
de  1637  marquent  la  date  d'une  nouvelle  invasion  de  la 
peste,  plus  terrible  que  toutes  les  précédentes.  On  prend 
les  plus  énergiques  précautions  pour  faire  obstacle  au 
fléau  :  on  institue  un  conseil  de  santé  dont  les  réunions 
sont  journalières  ;  —  tout  comme  aujourd'hui  à  Paris  — 
les  pauvres  ne  doivent  plus  aller  mendier  (au  dehors?)  et 
seront  nourris  à  domicile;  parmi  les  «  contagiés,  »  ceux- 
là  seulement  qui  possèdent  cour^  puits  et  aisances  en  leur 
enclos  ne  seront  point  expulsés  de  la  ville  ;  les  maisons 
infectées  seront  cadenassées^  nettoyées  et  parfumées;  des 
loges  seront  établies  sur  les  Chaumes  ;  des  quarantaines 
seront  imposées  aux  convalescents.  Et  pour  mettre  à  exé- 
cution les  décisions  du  conseil  de  santé  : 

—  On  place,  pendant  six  semaines,  aux  portes  de  la  ville,  des 
gardes  qui  se  succèdent  sans  interruption  et  qui  sont  convoqués 
au  nombre  de  dOO  par  jour;  mais  ces  gardes  répondaient  plus 
encore  aux  craintes  d'un  ennemi  armé  pour  des  guerres  intes- 
tines qu'à  celles  de  la  peste,  car  étaient  également  requis  «  six 

hommes  à  cheval  montez  (sic),  et  armez afin...,  d'empescher 

les  ravages  et  bruslemans  que  font  journellement  les  ennemis 
sur  les  frontières  de^la  province.  » 

Toujours  la  guerre  et  la  peste  ou  concurremment  ou 
successivement. 

—  Au  sergent  Asquin,  pour  ses  peines  extraordinaires  d'avoir, 
pendant  le  mois  de  décembre,  averti  des  hommes  de  garde, 
«  pour  s'estre  enquis  s'il  y  avoit  des  malades  contagiés  et  pour 
assister  à  la  conduite  des  corps,  »  9  livres. 

—  Douze  loges  sont  élevées  sur  les  Chaumes. 
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—  On  construit  une  petite  chambre  dans  la  cour  de  Thermitage 
Saint-Guillaume,  pour  le  logement  isolé  du  chirurgien  ;  le  reli- 
gieux de  la  santé  demeurait  dans  Termitage  même,  qui  était  situé 
sur  les  Chaumes  au-dessus  du  faubourg  de  Gousin-la-Roche,  à 
faible  distance  des  loges,  (Cette  modeste  construction  existe 
encore  à  Tétat  de  masure). 

Nous  ne  résistons  pas  à  la  tentation  de  répéter  que 
risolement  du  médeciq  et  du  prêtre  spécialement  affectés 
aux  malades  expulsés  nous  parait  aune  logique  rigou- 
reuse. On  se  disait  en  effet:  il  y  a  ou  il  n'y  a  pas  conta- 
gion ;  si  le  danger  existe  réellement,  le  médecin  et  le 
prêtre,  qui  se  transportent  d'un  lieu  à  Fautre,  d'une 
demeure  à  l'autre,  peuvent  en  être  le  véhicule  aussi  bien 
que  qui  que  ce  soit.  Il  résulte  du  règlement  de  police  ana- 
lysé plus  haut  que  si  ceux  qui  possédaient  cour,  puits  et 
aisances  n'étaient  pas  expulsés,  ils  étaient,  au  moins, 
comme  relégués  et  mternés  chez  eux. 

-—  Dans  le  même  ordre  d'idées  :  on  creuse  une  fontaine  ^oche 
Saint-Guillaume  pour  «  Vutilité  du  chirurgien  et  du  religieux 
de  la  santé*  » 

De  tout  temps  et,  pour  le  moins,  à  un  même  deçré 
qu'aujourd'hui,  avec  une  idée  superstitieuse  en  plus 
peut-être,  la  crainte  des  eaux  contaminées  ou  empoison- 
nées, comme  on  disait  volontiers  alors,  a  constitué  aux 
jours  de  danger  une  des  plus  grandes  préoccupations  de 
la  masse  du  peuple  et  même  des  médecins,  témoin  toutes 
les  accusations  injustes  et  passionnées  contre  les  Juifs. 
Pour  nous  en  tenir  au  cas  particulier  qui  nous  occupe, 
voilà  le  médecin  du  corps  et  le  médecin  de  l'âme  abso- 
lument isolés  et  confinés  sur  leur  domaine  des  Chaumes, 
où  sont  les  Loges,  leur  hôpital  en  plein  vent,  pour  ainsi 
dire. 

Notons  encore,  pour  la  fin  de  1636,  quelques  dépenses 
d'une  nature  particulière  et  qui  compléteront  la  physiono- 
mie d'une  ville  affligée  de  la  peste  dans  la  première 
moitié  du  xvii®  siècle.  Sans  négliger  aucune  des  ressources 
que  met  à  sa  disposition  l'art  de  guérir,  ressources  bien 
faibles  en  face  d'un  danger  mystérieux,  la  population 
entière,  et  d'un  commun  élan,  jette  aussi  les  yeux  vers 
le  ciel  pour  demander  à  Dieu,  par  la  prière,  un  secours 
que  la  science  humaine  reste  à  peu  près  impuissante  à 
lui  apporter. 
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—  A  Joseph  Asquin,  servent,  pour  avoir  «  publié  à  deux  fois 
les  processioos  généralles  faictes  par  la  ville  et  adverty,  d'heure 
à  aultre,  les  habitans  choisis  pour  demeurer  en  prierre  devant  le 
sainct  sacrement,  pendant  quarante  heures  despuis  le  mardy 
dix-huitiesme  de  juin  jusqu'au  sabmedy  suivant,  8  livres. 

—  Et  au  commencement  de  1637:  la  population  assemblée 
décide  que  deux  ecclésiastiques  et  deux  notables  habitants  accom- 
pliront, au  nom  de  la  ville,  un  pèlerinage  à  la  chapelle  Saint- 
Sébastien,  proche  Brème,  et  à  l'église  de  Notre-Dame-de-Bon- 
Repos,  de  Marcilly-lès-Avallon.  —  Les  frais  et  les  offrandes  aux 
chapelles  ont  occasionné  une  dépense  totale  de  154  livres 
7  sols. 

En  1884,  à  Arles,  le  maire  de  la  ville  a  suspendu,  à  la 
demande  d*un  grand  nombre  de  citoyens,  les  effets  d'un 
règlement  municipal  et  a  permis  la  sortie  d'une  proces- 
sion ayant  pour  objet  d'obtenir  la  cessation  du  choléra. 

Nous  en  étions  à  nous  associer  de  grand  cœur  aux  pro- 
fondes alarmes  d'une  ville  affligée  invoquant  pieusement 
d'en  haut  le  salut  que  tous  ses  efforts  ne  lui  font  pas 
découvrir  en  bas,  lorsqu'un  article  de  journal  nous  tomba 
sous  les  yeux.  C'était  le  bref  compte-rendu  de  recherches 
sur  une  invasion  de  peste  à  Paris,  par  un  interne  en 
médecine  s'enquérant  des  moyens  autrefois  employés 
pour  prévenir  ou  combattre  les  épidémies.  On  y  rapporte 
avec  la  saveur  du  langage  du  temps,  les  conseils  du 
célèbre  Ambroise  Paré,  recommandant  expressément  la 
régularité,  la  sobriété,  la  modération  en  toutes  choses. 
Après  avoir  insisté  d'une  manière  toute  spéciale  sur  la 
nécessité  de  faire  bouillir  l'eau  potable,  le  célèbre  chirur- 

fjien  en  venait  aux  préservatifs  de  l'ordre  moral  parmi 
esquels  il  plaçait  au  premier  rang  la  paix  de  l'âme,  la 
liberté  de  l'esprit  et  l'allégresse  du  cœur.  Il  paraît  que 
pour  obtenir  ce  dernier  résultat,  Ambroise  Paré  con- 
seillait la  lecture  d'ouvrages  faciles  ou  invitant  à  la  gaieté 
et  particulièrement  la  lecture  de  YEcriture  sainte,  A  ce 
dernier  mot  qu'il  souligne  en  souriant,  le  critique 
s'étonne  que  dans  un  si  grand  esprit,  tant  d'innocente 
naïveté  ail  pu  faire  cortège  à  une  science  si  profonde. 
Nous  réponarons,  nous,  que  cette  merveille  s'est  vue  plus 
d'une  fois.  Il  est  certain  que  pour  qui  n'a  pas  de  foi  reli- 
gieuse, la  lecture  de  l'écriture  sainte,  la  récitation  de  for- 
mules de  prières  ou  des  visites  aux  temples  ne  peuvent 
être  regardées  que  comme  des  pratiques  enfantines  ou  de 


âii 

pures  superstitions  absolument  inapuissantes  à  produire 
reflet  cherché,  c'est-à-dire  la  tranquillité  intérieure.  Mais 
qu'on  admette  cette  foi,  —  et  elle  était  générale  alors, 
aussi  bien  chez  les  catholiques  que  chez  ceux  de  la  reli- 
gion réformée,  —  celle  foi  en  la  providence,  en  la  bonté, 
en  la  miséricorde  de  Dieu  ;  et  dans  ces  sentiments,  il 
sera  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  la  lecture  de 
l'Evangile,  par  exemple,  puisse  éloigner  de  vaines  ter- 
reurs et  appeler  de  solides  et  tranquilles  espérances.  C'est 
ce  que  voulait  faire  entendre  le  chirurgien  illustre  qui 
avait  coutume  de  dire  :  «  Je  le  pansay,  Dieu  le  garit.  »  Et 
alors  même  qu'il  ne  s'agirait  point  de  vérité  absolue,  il 
faut  juger  les  hommes  de  l'histoire  avec  l'esprit  de  leur 
temps. 

Mais  c'est  là  une  bien  longue  digression  que  nous  nous 
ferons  à  peine  pardonner  en  reprenant  bien  vite  les  cita- 
tions qui  doivent  nous  conduire  promptement  au  ternie 
de  cette  étude. 

i637.  —  A  Jehan  Blanche,  parfumeur^  «  pour  avoir  nettoyé  et 
parfumé  les  maisons  de  la  ville  et  faubourgs,  i07  livres. 

Mais  alors  déjà  on  vit,  ce  qui  nous  a  été  démontré  de- 
puis, c'est  que  tel  préservatif,  chaudement  recommandé 
d'abord,  n'a  eu  néanmoins  qu'une  fortune  éphémère. 
En  effet,  ce  même  Jean  Blanche,  qui  avait  été  impatiem- 
ment attendu,  reçoit  ensuite  20  livres  «  pour  le  faire  des- 
lo^er  à  cause  que  ses  parfums  estotent  nuisibles  à  to 
ville.  » 

~  A  Philippe  Gaudinot,  charpentier,  pour  onze  loges  sur  les 
Chaumes,  66  livres. 

—  Pour  le  «  louage  »  de  trois  chambres  séparées,  une  pour  le 
chirurgien,  une  pour  le^^r^  de  la  santé  (un  père  minime),  et  une 
autre  pour  Roch  Reiglé,  magoguet,  19  livres. 

Bien  qu'il  ne  s'agisse  plus  de  l'ermitage  Saint-Guil- 
laume pour  le  chirurgien  comme  pour  le  religieux,  le 
fait  d'un  isolement  obligatoire  et  prémédité  n'en  subsiste 
pas  moins;  autrement,  le  religieux  eût  continué  à  habiter 
son  couvent  du  faubourg  Saint-Martin. 

—  Pour  les  soldats  qui  gardaient  les  portes,  le  jour,  et  faisaient 
des  rondes  la  nuit,  331  livres  7  sols. 
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C'était  là  une  sorte  de  cordon  sanitaire  et  une  surveil- 
lance analogue  à  celle  gui  a  été  pratiquée,  cette  année, 
par  certaines  villes  d'Italie  et  même  d'Espagne,  dans  Tes- 
poir  d'échapper  à  Tinyasion  du  choléra.  Dans  Tannée 
même  dont  nous  nous  occupons,  les  portes  de  Lormes 
étaient  fermées  aux  Avallonnais;  Avallon  usait  de  réci- 
procité soit  pour  Lormes,  soit  pour  d'autres  lieux. 

—  A  Joseph  AsquiD,  sergent,  pour  journées  employées  à 
visiter  et  conduire  les  malades  (aux  loges  des  Chaumes)  pendant 
les  huit  derniers  mois  de  4 637,  23  livres. 

—  «  A  la  damoiselle  vefve  de  M.  Jacques  Brouard,  échevin 
(mort  de  la  peste),  pour  un  châlit  à  elle  envoyé  pour  faire  sa 
çuarantainey  »  6  livres. 

Le  mot  de  quarantaine  n'avait  pas  encore  été  relevé, 
bien  que  la  chose  se  fût  présentée  souvent. 

—  A  M.  Pierre  Chevallier,  «  pour  ses  peines  de  s'estre  exposé 
à  irxicter  les  contaçiéSy  »  465  livres. 

Le  chirurgien  Chevallier  n'était  pas  d'Avallon,  mais  de 
Lormes. 

—  A  Jacques  Michelot,  chirurgien  (étranger  à  la  ville),  105  li- 
vres par  mois. 

—  A.  Régné  de  Requelaine,  chirurgien  (résidant  à  la  ville 
depuis  peu),  375  livres. 

—  A  M.  Zacharie  Imbault,  docteur  en  médecine  à  Avallon, 
pour  visiteSy  461  livres. 

—  Aux  trois  apothicaires,  Guillaume  Curé,  Jacques  Ladmiral 
et  Claude  Morisot,  171  livres. 

—  Au  P.  minime  dit  Religieux  de  la  santés  pour  sa  nourriture 
et  entretien,  454  livres.  —  Et  encore  à  Jean  Chariot  pour  34  livres 
de  chandelle  fournie  au  «  P.  minime  exposé  au  mal  contagieux,  » 
11  livres  ;  et  pour  trois  feuillettes  de  vm  30  livres.  —  (Le  reli- 
gieux profés  était  accompagné  d'un  frère  lai.) 

—  A  Lazare  Carré  et  Pierre  Blanche  «  pour  leurs  sallaires 
d'avoir  fait  Vauniosîie  aux  pauvres  contagiés,  »  30  livres. 

Cette  expression,  «  faire  l'aumosne  »  par  de  simples 

ouvriers  ou  journaliers  signifie  évidemment  :  portera  des 

jours  et  heures  fixes  des  secours  en  nature  aux  malades 

pauvres.  Et  en  effet,  le  même  compte  témoigne  que  la 

ville  a  dépensé  720  livres  en  blé  et  175  livres  en  viande. 

Les  magoguets,  cest-àdire  ceux  qui,  suivant  une 
expression  rapportée   plus    haut,  «  ensépulluraient  et 
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enterraient  les  morts,  »  étaient,  eux,  confinés  à  la  Mala- 
dière,  comme  le  montre  Tarticle  suivant  : 

—  A  Jean  RoUot  pour  un  Char  de  charbon  rendu  en  la  Mala- 
dière,  a  où  estoient  retirez  les  magouguetz  choisis  par  les  esche- 
vins  pour  servir  pendant  la  contagion,  »  6  livres  10  sols. 

—  A  Rôch  Reiglé,  magoguet,  240  livres. 

Pour  qu'une  somme  aussi  considérable  ait  dû  être 
payée  pour  des  pauvres  aux  ensevelisseurs  et  fossoyeurs, 
il  a  fallu  une  mortalité  considérable.  Or,  en  1644,  sept 
ans  après  la  peste,  un  religieux  minime  atteste  aux  éche- 
vins  qu'à  sa  connaissance,  il  est  mort  de  800  à  900  per- 
sonnes à  Avallon  pendant  le  fléau  de  1637.  Comme  le 
registre  des  inhumations  de  Tannée  ne  se  distingue  guère, 
par  le  nombre,  de  celui  des  années  précédentes,  on  tire 
ae  là  cette  conséquence  nécessaire  que  les  personnes 
décédées  de  la  peste  étaient  portées  directement  au  cime- 
tière. 

La  somme  dépensée  en  totalité  par  la  ville,  pendant  la 
durée  de  la  contagion,  s'est  élevée,  d'après  un  compte 
particulier,  à  4,390  livres.  Mise  en  regard  de  la  valeur  des 
choses,  par  exemple,  la  journée  de  travail  d'un  artisan, 
soit  6,  7  et  8  sols,  cette  dépense  est  relativement  très 
considérable,  eu  égard  à  la  faible  importance  de  la 
ville. 

En  1638,  toute  trace  de  la  maladie  n'avait  pas  disparu, 
car  on  a  encore  délivré,  sur  les  grains  de  la  Maladière, 
10  b.ichets  2  boisseaux  de  blé  à  Goillot,  boulanger,  pour 
S22  livres  de  pain  qu'il  a  données  «  aux  pauvres  malades 
de  la  Maladière  frappés  de  la  maladie  contagieuse,  depuis 
le  mois  de  mars  jusqu'au  25  juin  1638.  » 

1720.  —  Désormais,  nos  documents  sont  muets  jusqu'à 
l'année  1720,  époque  de  la  terrible  peste  de  Marseiller 
dont  l'apparition  jeta  l'effroi  par  toute  la  France  et  fit 
prendre  des  mesures  préventives  telles  qu'après  plus  de 
450  ans,  on  les  dirait  d'hier.  En  effet,  il  est  interdit  aux 
habitants  et  aux  logeurs  «  d'héberger  les  mendiants  de 
peur  qu'ils  n'apportent  le  germe  des  maladies  conta- 
gieuses qui  régnent  dans  le  Midi.  (Il  n'était  point  encore 
question  de  bacilles  ou  de  microbes).  Même  défense  pour 
les  voyageurs  venant  de  la  Provence  ou  de  Lyon.  En 
1884,  on  avait  commencé  à  les  désinfecter  aux  grandes 
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gares.  II  y  eut  une  interdiction  plusieurs  fois  renouvelée 
de  vendre  des  fruits  verts,  «  attendu  que  cette  nourriture 
est  très  pernicieuse  à  la  santé  et  produit  dans  le  corps 
une  corruption  capable  de  procurer  des  maladies  popw- 
ZatVes...-- comme  en  Provence.  »  En  1884  également,  le 
transport  des  fruits,  même  mûrs,  fut  interrompu  de  Tou- 
lon vers  le  Nord,  par  une  mesure  de  police  générale.  En 
1 721 ,  le  gouvernement  ordonna  une  perquisition  chez  les 
naarchands  à  l'effet  de  découvrir  «  s'ils  ne  détiendraient 

f)as  des  cadis  de  Marvejols  susceptibles  de  communiquer 
a  peste.  »  Nos  récentes  opérations  aux  gares  sur  les  mar- 
chandises venant  du  Midi  répondaient  a  la  même  préoc- 
cupation. 

Que  conclure?  De  notre  part  et  après  nos  déclarations 
réitérées  d'incompétence  absolue  au  point  de  vue  médical, 
il  n'y  a  pas  à  conclure.  Tout  au  plus  nous  permettrons- 
nous  de  remarquer,  comme  nous  Tavons  déjà  fait,  qu'en 
matière  de  maladies  épidémiques,  Tancienne  médecine 
pratiquait  déjà,  à  peu  de  chose  près,  les  procédés  de  la 
médecine  actuelle.  Nous  élèverons-nous,  à  ce  propos, 
contre  la  science  de  notre  temps  et  chercherons-nous  à 
rabaisser  les  admirables  travaux  que  chaque  jour  voit 
éclore?  Dieu  nous  en  garde  I  Nous  sentons  trop  vivement 
combien  il  faut  de  savoir,  de  persévérance,  et  même  de 
dévouement,  pour  faire  faire  un  seul  pas  sûr  à  Tart, 
sinon  à  la  science  de  guérir.  Nous  disons  art  ou  science, 
sans  parti  pris,  et  uniquement  pour  ne  pas  faire  d'hérésie  ; 
car  nous  nous  souvenons  d'avoir  lu  que  dans  une  de  ses 
dernières  leçons  d'ouverture,  le  savant,  modeste  autant 
qu'illustre,  qui  eut  nom  Claude  Bernard,  disait  (jue  la 
médecine  n'était  pas  et  ne  serait  peut-être  jamais  une 
science  dans  la  rigoureuse  acception  du  mot,  mais  qu'il 
fallait  s'appliquer  à  en  approcher  de  très  près.  Nous, 
nous  préferons  le  nom  de  science,  en  présence  de  tant  de 
beaux  résultats  acquis  au  nom  delà  science  par  des  hommes 
d'une  profonde  science.  Art  ou  science,  qu'importe  au  sur- 
plus, et  un  nom  nous  empêcherait-il  d'admirer  les  beaux 
résultats  successivement  acquis  et  de  proclamer  noire 
reconnaissance  envers  les  savants  qui  les  ont  préparés  ou 
obtenus?  —  Non.  Les  maladies  épidémiques  paraissent 
être  à  la  médecine,  ce  que  certaines  questions  ardues  sont 
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à  rhistoire,  à  la  philosophie,  à  rastronomie,  à  la  géo- 
logie et  à  d'autres  sciences,  et  l'on  dirait  que,  pour  leur 
Eart,  elles  surgissent  afin  de  montrer  à  l'homme  que  si 
aut  qu'il  ait  amené  le  savoir,  il  n'a  fait  que  repousser 
les  limites  de  l'inconnu,  qu'un  inconnu  se  dressera  tou- 
jours devant  lui  et  que  son  esprit  fini  n'étanchera  jamais 
complètement  sa  soif  de  pénétrer  plus  avant  dans  les 
mystères  de  l'infini. 

L.    PROT. 


L'AFFRANCHISSEMENT 

ET    LES  DROITS  SEIGNEURIAUX 

A  APPOIGNY;  LES  BRIES  ET  BAILLY. 


Bien  qu'assujettis  à  la  mainmorte,  c'est-à-dire  attachés 
à  la  glèbe  et  esclaves  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs 
biens  ;  bien  que  taillables  et  corvéables  à  merci,  c'est-à- 
dire  à  la  volonté  de  leur  seigneur,  les  serfs  de  la  «  ville  » 
d'Appoigny  étaient,  paraît-il,  au  xiii®  siècle,  rien  moins 
que  disposés  à  subir  les  exigences  de  l'évèque  d'Auxerre 
et  de  son  chapitre,  et  à  payer  les  redevances  que,  sous  le 
nom  de  dîmes,  ceux-ci  leur  avaient  imposées.  Ils  se 
mirent  même  en  état  de  rébellion  ouverte,  et  poussèrent 
l'audace  jusqu'à  se  refuser  d'une  manière  absolue,  et  «au 
risque  de  leurs  âmes  »,  à  payer  ces  dîmes.  Cette  situa- 
tion, très  préjudiciable  aux  intérêts  de  1  evêquo,  menaçait 
de  se  prolonger  indéfiniment,  les  habitants,  esclaves, 
mais  «  esclaves  frémissants  »,  selon  l'expression  d^Alfieri, 
opposent  un  refus  persistant  et  absolu  à  toutes  les  tenta- 
tives faites  pour  les  astreindre  à  s'acquitter  de  ces  dîmes, 
lorsque  lévêiiue,  après  avoir  préalablement  consulté  le 
chapitre  et  rcgii  son  assentiment,  proposa  aux  habitants 
d'Appoigny,  des  Bries  et  de  Bailly,  de  leur  faire  remise  du 
droit  de  mainmorte,  s'ils  voulaient  consentir  à  reconnaître 
et  à  payer  à  lavenir  ces  mêmes  dîmes.  Les  habitants 
acceptèrent,  el  le  contrat  d'affranchissement  fut  passé  le 
29  août  1 276,  entre  l'évèque  d'Auxerre,  Érard  de  Lésignes, 
et  «  les  hommes  et  femmes  dudit  seigneur  évêque  », 
demeurant  à  Appoigny,  aux  Bries  et  à  Bailly. 
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Cinquante-deux  habitants,  nominalement  désignés 
dans  I  acte  de  franchise,  stipulèrent  au  nom  de  tous  «  les 
hommes  et  femmes  »d'Appoigny,  et  reconnurent  et  promi- 
rent d'acquitter  tous  les  droits,  redevances  et  dîmes  dont 
l*évêque  avait  joui  jusqu'alors.  L'origine  des  noms  de 
famille  se  révèle  en  parcourant  ces  noms  tout  primitifs, 
ou  pour  parler  plus  exactement,  ces  surnoms  des  habi- 
tants d'Appoigny.  L'aptitude,  le  caractère,  le  métier,  les 
qualités  ou  les  vices,  le  lieu  d'origine,  d'habitation,  les 
beautés  ou  les  infirmités  physiques  et  morales,  servent  à 
distinguer  les  individus.  Ces  surnoms,  à  l'origine  tout 
personnels,  disparurent  d'abord  avec  leurs  possesseurs; 
ensuite  devenus  collectifs  et  propres  à  plusieurs  personnes 
de  conditions  semblables,  ils  se  transmirent  aux  descen- 
dants et  furent  portés  indistinctement  par  tous  les  mem- 
bres de  chaque  famille.  La  plupart  des  noms  de  famille 
actuels  ont  conservé  cette  marque  originelle. 

Nous  trouvons,  parmi  les  noms  des  habitants  d'Appoi- 
gny,  les  le  Sage,  les  le  Beau,  les  le  Clément,  les  le 
Pêcheur,  les  le  Cordonnier,  les  le  Clerc,  les  le  Chasseur 
les  le  Boiteux,  les  le  Vacher,  les  le  Guerrier,  les  le  Barbier; 
quelques-uns  sont  tirés  du  lieu  d'origine,  comme  Jean 
uHéry,  Guy  de  Fleury,  Guy  de  Bailly,  etc. 

Nous  allons  analyser  sommairement  les  clauses  du 
contrat  d'affranchissement  consenti  par  l'évêque  et  les 
habitants. 

Ceux-ci  reconnaissent  tout  d'abord  devoir  au  seigneur 
évêque,  et  s'engagent  à  lui  payer  à  l'avenir  la  dîme  du 
blé,  du  vin,  des  légumes,  des  ails,  des  chanvres,  des 
herbages,  des  agneaux,  des  petits  porcs,  des  veaux,  de  la 
laine,  et  de  tous  les  fruits  naturels,  à  l'exception  des 
ortolans,  des  poireaux,  du  foin,  des  saussaies  et  des 
oseraies.  Ils  exposent  que,  bien  qu'ils  se  soient  jusqu'à 
présent  refusés  à  payer  cette  dîme,  au  risque  de  leurs 
âmes,  «  guidés  enfin  par  les  bons  conseils  d'hommes 
religieux  et  d'autres  hommes  sages,  observant  qu'il  ne 
sert  de  rien  à  l'homme  de  gagner  le  monde  tout  entier, 
s'il  doit  subir  la  perte  de  son  âme,  et  que  à  la  longueur 
du  temps  la  faute  n'est  pas  diminuée,  mais  aggravée,  et 
voulant  veiller  au  salut  ae  leurs  âmes,  »  ils  font  la  pré- 
sente reconnaissance  publiquement  pour  eux,  leurs  héri- 
tiers, successeurs  et  deseendants. 
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Ils  payeront  la  dixième  partie  de  leurs  récoltes,  excepté 
celle  du  vin,  «  sur  la  terre  où  elles  croissent,  »  et  outre 
la  dîme  de  dix  têtes  Tune  sur  leurs  bestiaux,  ils  acquit- 
teront, comme  par  le  passé,  une  taxe  fixe  pour  chaque 
tête,  savoir,  pour  un  agneau  et  un  petit  porc,  une  obole, 
et  pour  un  veau  un  denier.  Les  saussaies,  les  oseraies  et 
le  foin  n'étant  point  assujettis  à  la  dîme,  les  habitants  ne 
pourront  convertir  leurs  terres,  vignes  et  autres  posses- 
sions décimables  en  pré,  saussaie  ou  oseraie,  sans  le  con- 
sentement de  révêque. 

Après  les  vendanges  achevées,  Tévêque  prendra  la 
dîme  du  vin  dans  les  celliers,  dans  les  tonneaux  et  dans 
les  queues.  »  Il  lèvera  cette  dîme  après  la  fêle  de  saint 
Martin  d'hiver,  ou  même  le  jour  de  ladite  fête,  s'il  le  juge 
à  propos.  Il  sera  payé  en  outre  à  l'évêque  pour  la  dîme 
séparée  du  marc  du  vin  d'un  tonneau,  sept  sous,  et 
d'une  queue,  quatre  sous  et  demi.  S'il  le  préfère,  l'évêque 
pourra  prendre  la  dîme  du  vin  sur  les  vignes  et  sur  les 
grappes  de  raisin  ;  pour  cela,  il  fera  placer  des  barrières 
on  des  portes  fermant  les  entrées  des  «  villes  d'Appoigny, 
les  Bries  et  Bailly,  »  et  là  il  prendra  une  charrette  de 
vendange  sur  dix.  Cette  charrette  devra  être  conduite  par 
le  dîmé  lui-même  à  la  maison  de  l'évêque. 

Si  cependant  quelques  habitants  vendaient  leur  ven- 
dange ou  leur  vm  avant  que  la  dîme  fût  perçue,  ils 
devront  déclarer  la  vente  au  dîmeur  avant  de  livrer  la 
récolte  à  l'acheteur,  et  le  seigneur  prendra  à  son  choix  la 
dîme  en  argent  ou  en  vin.  Celui  qui  commettra  quelque 
fraude  au  sujet  de  la  dîme,  outre  la  confiscation,  s'il  y  a 
lieu,  sera  puni  de  cinq  sous  d'amende. 

Les  habitants  déclarent  que  les  évêques  d'Auxerre  ont 
eu  depuis  les  temps  les  plus  anciens,  le  ban  de  vin  dans 
la  ville  d'Appoigny,  pendant  un  mois  tout  entier  chaque 
année,  de  sorte  que  pendant  ce  temps  personne  ne  peut 
ou  ne  doit  vendre  du  vin  dans  une  auberge,  excepté 
l'évêque.  Observant  que  ce  temps  est  insuffisant  à 
l'évêque  pour  vendre  tout  son  vin,  ils  consentent  que  la 
durée  du  ban  soit  augmentée  et  portée  à  six  semaines, 
savoir,  deux  semaines  à  partir  du  lundi  de  Quasimodo, 
et  quatre  semaines  à  partir  du  neuf  août  de  chaque  année. 
Pendant  tout  ce  temps,  nul  ne  pourra  vendre  de  vin  en 
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détail  que  Tévêque  ;  chacun  pourra  vendre  son  vin  en 
muid  ou  en  tonneau,  à  la  condition  qu'il  soit  transporté 
hors  de  la  ville  d'Appoigny. 

L'évêque,  «  désirant  être  plutôt  aîmé  que  craint  par 
ses  sujets,  »  et  considérant  tous  les  avantages  que  les 
habitants  lui  concèdent,  déclare  remettre  et  quitter,  pour 
Tavenir  et  à  jamais,  «  certaine  coutume  qu'on  appelle 
vulgairement  mainmorte,  qu'il  possédait  sur  ses  hommes 
d'Appoigny,  des  Bries  et  de  Baiily,  et  sur  leurs  héritiers, 
successeurs  et  descendants.  Tous  les  biens,  meubles  et 
immeubles  des  habitants,  qui^  à  leur  mort,  avaient  cou- 
tume de  venir  à  l'évêque,  «  comme  légitime  échoite  »,  en 
vertu  de  ce  droit  de  mainmorte,  passeront  à  l'avenir  sans 
aucune  entrave  à  leurs  héritiers. 

L'évêque  renonce  également  à  la  taille  haute  et  basse 
qu'il  pouvait  prendre  à  sa  volonté  sur  les  habitants,  et  à 
une  autre  taille  appelée  la  taille  de  Marçay,  moyennant 
une  taxe  annuelle  et  perpétuelle  de  cent  soixante  livres 
tournois,  qui  lui  seront  payées,  savoir,  cent  livres  après 
la  fête  de  la  Purification  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie, 
et  soixante  livres  après  la  Pâque  suivante. 

La  répartition  de  la  taille  entre  tous  les  habitants  sera 
faite  par  six  hommes  probes  et  convenables  d'Appoigny, 
choisis  chaque  année  par  l'évêque  et  par  les  habitants. 
Après  avoir  établi  la  part  de  chacun  d'après  ses  facultés, 
les  six  répartiteurs  devront  lever  par  eux-mêmes  ou  faire 
lever  par  d'autres  personnes  notables  la  taille,  jusqu'à  ce 
que  les  cent  soixante  livres  soient  intégralement  payées  à 
l'évêque.  Celui  qui  quittera  Appoigny,  les  Bries  ou  Bailly 
devra  payer  la  moitié  de  la  taille,  à  moins  que  ce  ne  soil 
par  mariage,  auquel  cas  il  sera  déchargé  de  toute  taille. 

Les  habitants  seront  tenus  de  payer  comme  par  le 
passé,  sous  le  nom  de  tierce,  un  pain  de  la  valeur  d'un 
denier  par  arpent,  un  pain  dé  la  valeur  d'une  obole  par 
demi-arpent,  et  un  pain  de  la  valeur  d'une  demi-obole 
par  quart  d'arpent.  L'évêque  déclare  gu'il  conserve 
entières  et  sans  faire  aucune  grâce  ou  rémission,  les  cou- 
tumes qu'il  possède  sur  les  maisons  et  les  jardins;  il 
modère  son  droit  de  coutume  sur  tous  les  autres  biens,  et 
le  fixe  à  deux  bichets  et  demi  d'avoine  et  douze  deniers 
et  une  obole  pour  un  arpent,  quel  qu'il  soit,  un  bichet  et 


253 

un  quart  de  bichet  et  six  deniers  et  une  demi-obole  pour 
un  demi-arpent,  et  ainsi  en  descendant. 

Mais  révêque  retient  dans  leur  intégralité  :  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  le  cens,  le  minage,  le  rouage, 
le  linage,  les  corvées,  le  challage,  les  servitudes  accoutu- 
mées, les  prestations  et  tous  les  autres  droits,  corporels 
et  incorporels,  personnels  et  réels,  qu'il  a  de  possession 
accoutumée  sur  les  personnes  et  les  biens,  meubles  et 
immeubles,  des  hommes  d'Appoigny,  des  Bries  et  de 
Bailly.  Les  habitants  promettent,  <i  par  serments  prêtés 
corporel lement  sur  les  saints  Évangiles  de  Dieu,  »  d'ob- 
server et  d'accomplir  intégralement  toutes  ces  choses,  et, 
comme  garantie  de  l'engagement  qu'ils  prennent,  ils 
engagent  à  l'évêque  et  à  ses  successeurs  toutes  leurs 
terres,  vignes  et  biens  situés  dans  sa  justice.  Afin  (jue  ces 
choses  soient  également  observées  par  leurs  héritiers  et 
descendants,  ils  consentent  que  nul  ne  soit  admis  à  un 
héritage  quelconque  à  Appoigny,  s'il  n'a  auparavant  prêté 
un  serment  corporel  sur  toutes  et  chacune  de  ces  choses. 

Ils  consentent  en  outre  à  encourir  la  peine  de  l'excom-r 
munication  s'ils  manquent  à  quelqu'un  de  leurs  engage- 
nrients,  et  chargent  l'archevêque  de  Sens,  Gilon,  ou  ses 
successeurs,  sous  la  juridiction  desquels  ils  se  mettent 
pour  ce  cas  spécial,  de  promulguer  cette  sentence,  et  de  la 
faire  observer  inviolablement,jusqu'à  ce  qu'ils  aient  plei- 
nement satisfait  à  l'évêque.  Les  habitants,  constatant 
qu'ils  n'ont  point  de  sceau  propre,  prièrent  l'archevêque 
Gilon  d'apposer  le  sien  sur  les  présentes  lettres  de  fran- 
chise. Gilon  y  consentit  et  revêtit  la  charte  de  son  sceau, 
ainsi  que  l'évêque  de  Lésignes,  et  le  doyen  et  le  chapitre 
d'Auxerre. 

Au  mois  de  septembre  suivant,  l'évêque  Erard  reconnut 
que  raffranchissement  de  la  mainmorte  qu'il  avait  accor- 
dée aux  habitants  d'Appoigny,  les  Bries  et  Bailly,  ne  pré- 
judicierait  en  rien  aux  droits  du  chapitre. 

Telles  furent  les  conditions  imposées  aux  habitants 
d'Appoigny  par  l'évêque  d'Auxerre,  et  d'après  lesquelles 
ils  furent  admis  à  jouir  de  la  liberté  civile.  L'évêque  fit 
une  excellente  affaire  en  abandonnant  son  droit  de  main- 
morte, car  il  augmenta,  par  les  dîmes  et  la  taille  bour- 
geoise, le  revenu  de  l'Église  d'Auxerre  de  trois  cents 
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livres  par  an,  ainsi  que  le  constate  Lebeuf  dans  ses 
Mémoires  sur  Y  Histoire  ecclésiastique  du  diocèse  d'Auxerre, 
Et  cet  accroissement  de  revenus  n'était  pas  à  dédaigner, 
car  il  équivalait  tout  au  moins,  selon  le  savant  Leber,  et 
selon  M.  Challe  (Histoire  de  t Auxerrois) ^  à  la  somme 
énorme  de  trente  mille  francs  de  notre  monnaie. 

La  charité  évangélique  et  l'humilité  chrétienne  n'avaient 
point  ainsi  exclusivement  guidé  le  pieux  Erard,  «  par  la 
miséricorde  divine  »,  évêque  d'Auxerre,  dans  raccora- 
plissement  de  l'œuvre  de  rénovation  sociale  à  Appoigny. 
Il  avait  ainsi  trouvé  le  moyen  de  satisfaire  les  ardents  el 
légitimes  désirs  «  de  ses  hommes  et  femme?,  »  tout  en 
augmentant  d'au  moins  un  tiers  son  revenu,  et  de  faire 
une  bonne  action,  tout  en  faisant  une  affaire  d'or.  Les 
mainmortables  d'Appoigny  achetèrent  donc  à  un  prix 
réellement  excessif  leur  liberté  ;  sans  doute  en  souscri- 
vant aux  onéreuses  conditions  imposées  par  Erard,  ils 
entendaient  la  payer  plutôt  d'après  ce  (ju  elle  vaut  que 
d'après  le  prix  que  l'evêque  la  leur  estimait,  car  il  est 
présumable  qu'ils  fussent  parvenus,  par  leur  refus  per- 
sistant d'acquitter  la  dîme,  à  obliger  leur  seigneur  à 
modérer  ses  exigences,  et  à  ne  point  oublier  que  le  sei- 
gneur féodal  était  le  soi-disant  représentant  sur  terre  et  le 
ministre  de  celui  qui  chassait  les  vendeurs  du  Temple, 
et  qui  disait  que  son  royaume  n'était  pas  de  ce  monde. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  clauses  du  contrai  d'affranchisse- 
nient  turent  observées  à  Appoigny  pendant  plus  de  six 
siècles,  et  lièrent  les  descendants  des  serfs  et  des  mor- 
taillables  de  l'evêque  Erard  jusqu'à  la  Révolution  de 
1789. 

Nous  trouvons,  dans  un  état  de  revenu  de  l'évêché 
d'Auxerre,  établi  vers  Tan  1290,  sous  l'épiscopat  de 
Guillaume  de  Grez,  que  la  terre  d'Appoigny  rapportait 
annuellement  à  l'evêque  neuf  cents  livres,  c'est-à-dire 
environ  quatre-vingt-dix  mille  francs,  valeur  actuelle. 

Le  droit  de  prévôté,  en  vertu  duauel  le  prévôt  fermier 
de  l'evêque  recevait  tous  les  droits  levés  sur  les  denrées 
et  marchandises  avec  les  dîmes  vertes  ou  menues,  c'est- 
à-dire  celles  qui  se  percevaient  sur  le  lin,  le  chanvre,  les 
oignons,  les  pois,  les  fèves,  les  lentilles  et  autres  produits 
similaires,  produisaient  environ  deux  cents  livres. 
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La  taille  bourgeoise,  pour  laquelle  les  habitants  étaient 
imposés  de  cinq  sols  pour  le  plus  pauvre  à  vingt  sols 
pour  le  plus  riche,  cent  soixante  livres. 

Le  nunage,  droit  perçu  pour  le  mesurage  des  blés  qui 
se  vendaient  dans  l'étendue  de  la  seigneurie  de  Régennes, 
lequel  tirait  son  nom  du  vaisseau  à  mesurer  le  blé, 
appelé  mine  (I),  et  le  rouage,  droit  prélevé  sur  chaque 

f)ièce  de  vin  vendu  en  gros  par  les  habitants,  pour  avoir 
a  permission  de  la  transporter  hors  de  la  châtellenie,  et 
sur  chaque  charrette  de  vin  ou  autres  marchandises 
passant  par  le  territoire  d'Appoigny,  droit  fixé  à  cinq 
deniers  par  charrette,  rapportaient  environ  cent  qua- 
rante livres. 

Le  challage,  hallage  ou  cohuage,  droit  perçu  sur  les 
marchandises  exposées  à  la  halle  ou  cohue,  produisait 
environ  vingt-cinq  livres. 

Le  four  banal,  droit  par  lequel  le  fournier  seigneurial 

f)renait  la  seizième  en  pâte  ou  en  argent,  à  son  choix,  et 
e  fournage,  droit  dû  par  tout  habitant  autorisé  par 
révêque  à  cuire  dans  sa  maison  même  au  lieu  de  cuire 
au  moulin  banal,  environ  quarante  livres. 

Le  droit  de  port  et  de  passage  sur  la  rivière 
d^Yonne,  à  Régennes,  Gurgy  et  Raveuse,  et  le  droit  de 
rivière,  levé  par  Tévêque  sur  chaque  pièce  de  vin  ou  sur 
toute  autre  marchandise  qui  descendait  ou  remontait 
TYonne,  environ  deux  cent  cinquante  livres. 

Le  péage  du  pont  de  Saint-Marien,  situé  entre  Régennes 
et  Gurgy,  environ  seize  livres. 

La  pêche  des  moulins  et  le  droit  de  pêche  dans  la 
rivière  d*Yonne,  depuis  le  pertuis  de  Gurgy  jusqu'au 
pont  de  Raveuse,  environ  seize  livres. 

Le  jardin  autour  de  la  fontaine,  trente  sols. 

Le  droit  de  censive  ou  cens,  perçu  sur  tous  les  héri- 
tages situés  en  la  justice  de  Régennes,  environ  dix-nenf 
livres. 

La  tierce,  environ  quinze  sols  en  pains. 

La  coutume  des  avoines,  environ  quatre  livres. 

La  prévôté  des  amendes,  c'est-à-dire  le  droit  d'amende, 

(1)  L^évêque  avait  acheté  le  droit  de  minage  à  Guillaume  de 
Gurgy,  moyennant  une  i^ente  annuelle  de  cent  sols. 
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qui  était  de  soixante  sols  pour  les  appels,  de  trois  sols 
par  chaque  défaut  donné  par  le  juçe,  et  de  douze  deniers 
pour  première  expédition,  de  trois  sols  pour  prise  de 
bestiaux  sur  Thérilage  d  autrui  et  de  soixante  sols  à  garde 
faite,  environ  quinze  livres. 

Le  droit  de  lods  et  ventes  dû  à  Tévêque  par  l'acqué- 
reur de  toute  propriété  située  dans  sa  châtellenie,  dix 
livres. 

Le  glandage,  droit  perçu  sur  les  habitants  qui  condui- 
saient leurs  bestiaux  dans  les  bois  de  l'évêçiue,  à  l'époque 
des  glands.  Le  produit  de  ce  droit  n'est  point  évalué. 

Les  moulins  banaux  de  Régennes,  auxquels  les  habi- 
tants étaient  obligés  de  moudre  leur  grain,  moyennant 
une  redevance  variable,  valaient  environ  huit  nïuids  de 
froment  et  autant  d  orge. 

La  grange  et  les  greniers  de  la  terre  de  Beaulieu  rap- 
portaient deux  muids  de  froment,  deux  muids  de  seigle, 
deux  muids  d'orge  et  deux  muids  d'avoine. 

La  coutume  ou  droit  d'avenage,  environ  deux  muids 
d'avoine. 

La  coutume  des  sergents,  ou  droit  de  sergenlerie, 
environ  vingt  bîchets  d'avoine. 

Les  grosses  dîmes,  environ  huit  muids  de  blé,  trois 
setiers  de  froment,  six  setiers  d'avoine,  cent-vingt  muids 
de  vin  blanc  et  quatre-vingt  muids  de  vin  rouge. 

Les  viçnes  qui  appartenaient  à  la  maison  de  Régennes 
produisaient  environ  quarante  muids,  et  les  prés  soixante 
charrettes  de  foin. 

Il  est  ensuite  fait  mention  de  deux  étangs,  du  bois  de 
Chaumois,  à  l'usage  de  la  maison  des  moulins  de  Régen- 
nes, de  la  garenne  du  Tremblay,  près  le  bois  la  Biche  et 
Bailly,  et  de  quatre  cents  arpents  de  bois  taillis,  compre- 
nant le  bois  de  Charmois,  de  la  contenance  de  deux  cent- 
quarante-cinq  arpents,  le  Bois-Rond,  contenant  environ 
quatre-vingts  arpents,  et  le  bois  la  Biche,  soixante-seize 
arpents. 

Enfin,  le  tuilier  devait  également  à  l'évêque  vingt 
milliers  de  tuiles  chaque  année. 

Le  revenu  total  de  l'évêché  était  de  six  raille  livres,  ou 
à  peu  près  six  cent  mille  francs  de  notre  monnaie  : 
Auxerre  produisait  neuf  cent  dix  livres,  Gy-FÉvêque  trois 


257 

cent  soixante-dix  livres,  Charbuy  quatre  cents  livres, 
Toucy  trois  cent  dix  livres,  Sacy  cent  dix  livres,  Cosne 
quatre  cent  cinquante  livres  et  Varzy  raille  neuf  cent 
soixante  livres. 

Les  charçes  annuelles  de  Tévéché  ne  s'élevaient  qu'à 
trois  cents  livres  ;  le  revenu  net  était  donc  de  cinq  mille 
sept  cents  livres,  ou  à  peu  près  cinq  cent  soxante-dix 
mille  francs.  L'évêque  d  Auxerre  était  ainsi  un  des  plus 
riches  et  des  plus  puissants  prélats  de  France  ;  avec  un 
revenu  aussi  considérable,  il  pouvait  à  son  aise  exhorter 
les  fidèles  à  la  charité,  à  l'humilité  et  au  renoncement 
des  biens  de  ce  monde.  ^ 

Nous  donnons,  après  la  charte  d'affranchissement  des 
habitants  d'Appoigny,  deux  baux  des  revenus  et  des  droits 
seigneuriaux  de  la  terre  et  châtellenie  de  Régennes,  con- 
sentis, l'un  par  M.  de  Caylus,  le  25  juin  <744,  l'autre, 
par  M.  de  Cicé,  le  20  décembre  <761 . 

«  Monseigneur  Messire  Charles-Gabriel-Daniel  de  Thu^ 
bière  de  Lévy  de  Caylus  »  concéda,  à  ladite  date,  à  titre  de 
bail  à  ferme  pour  une  durée  de  neuf  années,  à  Georges 
Jouard  et  François  Bougault,  marchands  à  Appoigny,  les 
revenus  de  la  terre  et  seigneurie  de  Régennes,  les  Bries 
et  Appoigny. 

Ces  revenus  comprennent  les  droits  seigneuriaux,  qui 
sont  :  la  justice  haute,  moyenne  et  basse,  qni  s'exerce 
par  bailli,  lieutenant  procureur  fiscal,  grefiîer  et  sergent, 
et  qui  donne  à  l'evèque  le  droit  de  connaître  de  toutes  les 
affaires  civiles  et  criminelles,  dans  toute  l'étendue  de  sa, 
châtellenie,  de  condamner  à  la  peine  de  mort  et  à  l'inci- 
sion  des  membres,  de  faire  lustiger,  flétrir,  pilorier, 
écheller,  bannir  et  emprisonner,  d'avoir  fourches  patibu- 
laires, pilori  et  échelle,  de  donner  les  étalons  des  poids  et 
mesures,  de  recueillir  les  aubaines,  épaves  et  biens 
vacants  et  d'infliger  toutes  sortes  d'amendes,  et  le  droit 
d'assises,  session  extraordinaire  pour  les  appels  qui  se 
tient  tous  les  ans  à  la  Saint-Pierre  ;  le  droit  ae  prison  et 
de  geolage,  le  droit  de  grefie,  c'est-à-dire  de  recevoir  et 
enregistrer  les  contrats  et  actes  publics,  moyennant 
finance;  de  notariat  ou  de  tabellion  nage,  c'est-à-dire  de 
créer  des  notaires  chargés  de  rédiger  les  contrats  et  actes 
publics;  de  prévôté  et  de  sergenterie,  c'est-à-dire  de  nom- 
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mer  des  sergents  chargés  de  procéder  à  la  prisée  et  à  la 
vente  des  meubles  ;  des  sergents  des  forêts  qui  prélevaient 
certains  droits  en  argent  et  en  nature  ;  des  sergents  des 
prés  et  des  vignes,  qui  prélevaient  certaines  redevances 
sur  les  prairies  et  les  vignes,  lesquels  comparaissaient 
comme  officiers  de  justice  tous  les  jours  où  le  bailli  de 
Régennes  tenait  séance,  et  délivraient  des  exploits  et  des 
actes  ;  des  serments  fieffés  chargés  de  faire  des  exploits 

f)our  la  recherche  et  la  conservation  des  droits  de  Tévêque  : 
es  cens  et  rentes,  la  taille  bourgeoise,  les  lots  et  ventes, 
les  défauts  et  amendes  de  recelé,  le  moulin  et  les  fours 
banaux,  les  dîmes  grosses  et  menues,  la  dîme  de  char- 
nage,  qui  se  perçoit  sur  les  petits  porcs,  les  veaux,  les 
moutons,  les  poulets,  etc,,  le  hallage,  le  moulin  et  les 
fours  banaux,  les  corvées  dues  à  révêque  par  chaque 
habitant  à  raison  de  deux  journées  par  an,  avec  ses  che- 
vaux, harnais,  charrettes  et  charrues  ;  les  bois  taillis,  les 
terres  labourables  et  non  labourables,  les  prés  et  pâtures 
dans  la  prairie  de  Régennes,  Gurgy  et  autres  ânages 
dépendants  de  la  châtellenie,  la  pêche  dans  la  rivière 
d'Yonne  et  les  autres  droits  seigneuriaux,  entr'autres  le 
rouage,  le  minage,  le  droit  de  guet  et  de  garde,  par  lequel 
les  habitants  doivent  fournir  en  temps  de  guerre,  nuit  et 
iour,  huit  hommes  pour  la  garde  du  château  de  Régennes, 
fe  port  et  passage  sur  l'Yonne,  le  droit  de  marché,  perçu  sur 
toutes  les  marchandises  apportées  au  marché  ;  le  droit  de 
jeu  de  quilles,  prélevé  sur  les  joueurs  se  livrant  à  ce 
divertissement  dans  les  rues  ou  sur  les  places  publiques; 
le  droit  de  couratier  de  vin,  en  vertu  duquel  l'évêque 
nomme  des  couratiers,  courtiers  ou  gourmets,  chargés 
de  goûter  le  vin  des  habitants  et  d'en  fixer  le  prix;  le 
droit  de  boulangerie,  par  lequel  le»  six  boulangers  établis 
par  l'évêque  ont  seuls  le  droit  d'étaler  et  de  vendre  du 
pain  blanc  ;  le  droit  de  boucherie  banale,  etc. 

L'évêque  se  réserve  le  château  et  ses  dépendances,  la 
chasse  dans  toute  retendue  de  la  seigneurie  et  les 
amendes  qui  en  résulteront;  la  pêche  dans  la  partie  de 
la  rivière  qui  environne  le  château;  les  droits  de  quints 
et  requints,  prélevés  sur  la  vente  des  fiefs  mouvants  et 
relevants  de  la  châtellenie  de  Régennes,  et  qui  s'élevaient 
à  vingt-quatre  pour  cent  du  prix  de  la  vente;  les  rachats 
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de  ces  fiefs,  qui  étaient  au  nombre  de  onze,  savoir  :  les 
fiefs  de  Lamotte-Taffourneau,  de  Lamotte-Thienot,  de 
Lamotte  rue  des  Vaulves  ;  le  fief  de  Lamotte,  consistant 
en  une  maison  et  un  saulcies  ;  le  fief  de  TÉlang-du-Bois, 
ayant  haute,  moyenne  et  basse  justice;  les  fiefs  de 
Vareuilles,  de  Venouse,  des  Briois  (1),  de  Chauvin  ;  le  fief 
des  Treilles,  consistant  en  trois  quartiers  de  vigne  et  deux 
demi-arpents  de  terre,  tous  situés  dans  la  justice  de 
Régennes;  le  fief  de  Beauvoir,  situé  en  la  justice  de 
Fleury. 

L'évêque  se  réserve  en  outre  les  offices  à  vaquer,  les 
baliveaux  anciens  et  modernes,  les  pieds  corniers,  les 
arbres  fruitiers,  de  Usières,  la  moitié  des  aubaines,  épaves 
et  confiscations,  et  le  pré,  appelé  pré  Félix,  contenant 
environ  treize  arpents. 

Les  preneurs  devront  faire  et  cultiver  et  ensemencer 
les  terres  labourables  pas  «  solles  et  saisons  cenvenables  », 
faucher,  étaupiner  et  nettoyer  les  prés  et  les  tenir  en 
nature  «  de  faux  courantes  y>.  Us  payeront  soixante  sols 
pour  l'usure  de  la  meule  du  moulin,"«  biez,  soubiez  »  et 
canaux  qui  en  dépendent,  excepté  celles  des  murs,  poutres 
et  solives.  Ils  devront  entretenir  la  couverture  de  la  halle 
du  lieu  d*Appoigny  «  de  tuilles,  lattes  et  main-d'œuvre 
seulement  »  ;  ils  devront  également  entretenir  «  de  torchis 
tant  du  dehors  que  du  dedans  »,  la  couverture  de  la 

f frange  des  dîmes.  L'évêque  sera  tenu  des  réparations  de 
a  chaussée  du  grand  réservoir  d'eau,  des  meules  et  des 
roues  du  moulin. 

Les  preneurs  pourront  faire  faire  à  leurs  frais,  par  les 
juges  de  Févêque,  les  procès  criminels  pour  lesquels  il 
n'y  aura  point  de  partie  civile  ;  en  cas  uappel,  les  frais 
seront  supportés  par  Tévêque,  et  les  amendes  et  confisca- 
tions qui  seront  adjugées  seront  partagées  entre  celui-ci 
et  les  preneurs. 

Ils  devront  se  conformer  pour  la  coupe  des  bois  taillis 
aux  procès- verbaux  faits  par  MM.  les  officiers  de  la  maî- 
trise particulière  des  eaux  et  forêts  d^Auxerre,  portant 
règlement  des  bois  de  l'évéché,  ledit  règlement  daté  du 

(1)  Le  fief  des  Briois  avait  été  acquis  par  François  de  Donadieu^ 
évêque  d'Auxerre,  et  réuni  au  domaine  épiscopal. 
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T' août  1724.  Ils  pourront  porter  le  fusil  dans  les  bois  ei 
non  ailleurs,  sous  les  peines  de  droit  ;  ils  seront  tenus 
d'avoir  un  garde  à  leurs  gages  pour  la  conservation  des 
bois  de  Tévèque  situés  sur  le  territoire  d'Appoigny  et  des 
Bries. 

Ils  devront,  avant  de  procéder  à  lexploitation  des 
coupes,  présenter  requête  aux  officiers  de  l'évêque  «  en 
sa  justice  du  Portail  neuf  »,  pour  la  délivrance  de  ces 
coupes^  et  ils  payeront  aux  dits  officiers  la  somme  de 
vingt  livres.  Ils  payeront  le  1®^  janvier  de  chaque  année 
les  cages  ordinaires  aux  sieurs  officiers  de  Tévêque, 
savoir  :  douze  livres  au  sieur  bailli  et  douze  livres  au 
procureur  fiscal  général  de  l'évêché.  Ils  payeront  chaque 
année  «  aux  Charités  d'Appoigny  »  quarante  bichets  de 
blé,  moitié  froment  et  moitié  méteil,  et  la  rente  de  vingt- 
six  livres  due  «  aux  sieurs  prieur  et  religieux  de  Saint- 
Marien  d*Auxerre  ». 

Ils  ne  pourront  demander  aucune  diminution  pour 
causes  de  guerre,  peste,  famine,  stérilité,  grêle,  ni  pour 
tous  autres  cas  prévus  ou  imprévus.  Dans  toutes  les 
affaires  qu'ils  auront  au  bailliage,  présidial  et  autres 
juridictions  de  la  ville  d'Auxerre,  en  qualité  de  fermiers 
ou  pour  droits  de  ladite  ferme,  ils  ne  pourront  se  servir 
que  du  procureur  fiscal  général  de  Tévêché. 

Ils  payeront  en  outre  à  Tévêque  la  somme  de  cinq 
mille  six  cents  livres  de  ferme  chaque  année,  c'est-à-dire 
environ  quatorze  mille  francs  de  notre  monnaie,  en  deux 
payements  égaux  à  saint  Jean-Baptiste  et  à  Noël.  L'évêque 
leur  abandonne  gratuitement  pendant  la  durée  du  bail^ 
une  maison  et  ses  dépendances,  sise  au  faubourg  de 
Régennes;  ils  seront  tenus  seulement  de  faire  toutes 
réparations  grosses  et  menues^  excepté  celles  des  muns^ 
poutres,  solives  et  chevrons,  et  d'entretenir  le  jardin 
d'haies  ^ives  ou  sèches.  Ce  bail  fut  passé  devant  Lefebvre 
et  Chardon,  notaires  à  Auxerre,  le  23  juin  1744,  et  cod- 
trôlé  par  Guinault,  commis,  qui  reçut  trente-neuf  livres 
douze  sols. 

Le  second  bail  fut  passé  devant  Duplessis,  notaire  à 
Auxerre,  le  20  décembre  1761,  entre  Messire  Jérôme- 
Marie  Champion  de  Crié,  bachelier  de  la  maison  de 
Sorbonne,  abbé  de  Chantemerle  et  vicaire  général  du 
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diocèse  d'Auxerre,  au  nom  «  d'illustrissime  etrévérendis- 
sime  seigneur  Monseigneur  Jean-Bapliste-Marie  Champion 
de  Cicé^  conseiller  du  Roy  en  tous  ses  conseils  et  éveque 
d'Auxerre  »,  et  Georges  Jouard  et  Laurent  Jouard,  mar- 
chands à  Appoigny.  Ce  bail  est*fait  pour  le  même  temps 
et  à  peu  près  sous  les  mêmes  conditions  que  le  précé- 
dent. 

Les  preneurs  jouiront  de  toutes  les  terres  labourables 
et  non  labourables,  des  prés,  des  pâtures  et  des  droits 
seigneuriaux  de  la  châtelienie  de  Régennes,  Appoigny  et 
les  Bries,  à  Texception  des  mêmes  réserves,  auxquelles 
sont  ajoutés  tous  les  bois  qui  dépendent  desdites  seigneu^ 
ries  ;  les  terres  labourables  qui  sont  devant  le  château, 
delà  contenance  d'environ  cinquante  ^arpents,  la  moitié 
de  la  dîme  du  vin,  et  le  droit  de  corvées  à  raison  de  deux 
journées  par  chaque  habitant,  «  ses  chevaux,  charrettes 
et  charrues  ». 

Les  preneurs  payeront  chaque  année  à  l'évêque  la 
somme  de  trois  mille  six  cents  livres  de  ferme,  soit  envi- 
ron neuf  mille  francs  de  notre  monnaie  ;  au  bailli  et  au 
procureur  fiscal  général  de  Tévêché,  vingt-quatre  livres 
pour  leurs  honoraires,  aux  prieurs  et  religieux  de  Saint- 
Marien  d'Auxerre  la  rente  de  vingt-six  livres,  et  aux  Cha- 
rités d'Appoignv,  quarante  bichets  de  blé  moitié  froment 
et  moitié  méteil .  Ils  devront  également  entretenir  la  cou- 
verture de  la  halle  d'Appoigny  et  celle  de  la  grange  des 
dîmes. 

Près  de  cinq  siècles  se  sont  écoulés  depuis  Taffranchis- 
sement  des  habitants  d'Appoigny,  et  Tevêque  d'Auxerre 
conserve  encore  dans  toute  leur  intégrité  ces  droits  sei- 
gneuriaux à  la  fois  étranges  et  iniques  qu'Ërard  avait 
déclaré  conserver  et  maintenir  tels  que  ses  prédéces- 
seurs les  avaient  exercés  de  tout  temps,  sur  «  ses  hommes 
et  femmes  »,  et  que  ceux-ci  reconnurent,  en  s'engageant 

[)our  eux  et  leurs  descendants  à  s*y  soumettre  perpétuel- 
ement.  Les  institutions  féodales  *^n'ont  subi  aucune  at- 
teinte depuis  le  capitulaire  de  Kiersy,  qui  les  a  enfan- 
tées, et  se  maintiendront  à  Appoigny  jusqu'à  la  Révolu- 
tion de  1789,  qui  les  anéantira.  Une  nuit,  nuit  à  jamais 
mémorable,  suffira  pour  délivrer  les  malheureux  pay- 
sans du  joug  de  la  tyrannie  féodale,  sous  lequel  ils  sont 
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courbés  depuis  plus  de  neuf  siècles,  neuf  siècles  de  souf- 
rances,  de  misères  et  de  tortures  physiques  et  morales. 
L'Assemblée  nationale,  en  abolissant,  dans  la  nuit  du  4 
août  1 789,  la  féodalité  et  les  droits  seigneuriaux  en  France, 
délivrera  enfin  les  habitants  d'Appoigny  des  dîmes,  cens, 
taille^  coutumes,  banalités,  corvées,  etc.,  auxquels  ils 
étaient  assujettis  par  Tévêque  d*Auxerre. 

La  Révolution,  en  débarrassant  la  terre  de  toutes  les 
redevances  seigneuriales  qui  la  grevaient,  et  en  suppri- 
mant toutes  les  entraves  que  le  régime  féodal  apportait 
dans  l'exercice  de  sa  possession,  procura  enfin  la  libre 
accession  du  sol  à  celui  qui  le  cultivait  depuis  des  siècles 
plutôt  comme  métayer  ou  fermier  héréditaire  que  comme 
propriétaire  réel,  puisque  d'après  le  droij  féodal,  toute 
terre  était  censée  appartenir,  par  droit  de  conquête,  à|un 
seigneur,  et  acheva  le  grand  œuvre  social  que  l'afiran- 
chissement  des  serfs  avait  commencé.  Les  fiefs  mouvants 
de  la  châtellenie  de  Régennes  disparurent  également,  et 
passèrent,  ainsi  que  les  vastes  domaines,  garennes,  bois, 
terres,  prés,  de  Tévêgue  d'Auxerre,  aux  mains  des  habi- 
tants d'Appoigny,  qui  fécondèrent  par  un  travail  persévé- 
rant et  incessant,  ces  propriétés  pour  la  plupart  incultes 
et  improductives. 

L'avènement  à  la  propriété  du  sol,  désormais  affranchi 
des  droits  seigneuriaux,  a  déterminé,  chez  les  descen- 
dants des  justiciables  et  tributaires  de  Tévêque  d'Auxerre, 
l'émancipation  sociale  par  le  travail,  comme  l'affranchis- 
sement de  la  mainmorte  avait  produit  l'émancipation 
civile  de  leurs  ancêtres,  serfs  de  la  glèbe,  par  la  liberté, 
comme  Tavènement  aux  droits  politiques,  décrété  par  la 
Révolution  de  1848,  a  amené  plus  tard  lemancipation 
civique  par  l'électorat.  Que  les  habitants  d'Appoigny 
jettent  un  regard  en  arrière  ;  qu'ils  considèrent  les  innom- 
brables droits  par  lesquels  les  évêques  d'Auxerre  pressu- 
raient leurs  arrières-grands-pères,  et  qu'ils  examinent 
ensuite  les  progrès  accomplis  ;  ils  puiseront  sans  doute, 
dans  ces  vivifiants  enseignements  du  passé,  un  amour 
ardent  et  passionné  pour  les  libertés  que  notre  immor- 
telle Révolution  a  conquises  sur  les  débris  de  l'ancien 
régime,  en  proclamant  à  la  face  du  monde  les  droits  de 
l'homme  et  du  citoyen  ;  un  respect  pieux  et  filial  pour  la 
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mémoire  des  hommes  qui  les  ont  scellées  de  leur  sang, 
après  avoir  détruit  ce  monstrueux  système  d'oppression 
et  de  tyrannie  que  la  féodalité  et  la  monarchie  avaient 
imposé  pendant  tant  de  siècles  à  la  France  ;  une  foi  virile 
dans  la  République  qui^  en  les  protégeant,  donnera  à  ces 
libertés  une  extension  graduelle,  compatible  avec  Tessor 
de  la  pensée  humaine  et  l'incessante  évolution  du  pro- 
grès. A. -M.  MOREAU. 


Charte  d'affranchissement  des  habitants  d'Âppoimp,  les  Bries 
et  Bailly^  traduite  sur  le  texte  latin  publié  dans  le  «  Recueil  de 
plusieurs  pièces  curieuses  servant  a  f  Histoire  de  Bourgogne^ 
choisy  parmi  les  titres  plus  anciens  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Dijon,  des  abbayes  et  autres  églises  considé- 
rables, et  des  Archives  des  villes  et  communautés  de  la  pro- 
vince, pour  justifier  l'origine  des  familles  les  plus  illustres 
et  pour  instruire  des  anciennes  lois,  coutumes  et  privilèges 
des  villes  de  Bourgogne,  par  feu  messire  Estienne  Pérard, 
conseiller  du  roy  en  ses  conseils  et  doyen  de  sa  Chambre  des 
comptes  à  Dijon.  A  Paris,  chez  Claude  Cramoisy,  rue  Saint- 
Victor,  proche  la  place  Maubert,  au  Sacrifice  d'Abel,  1664.  » 
(D'après  le  livre  des  Chartes  de  Tévêché  d'Auxerre,  les- 
quelles se  trouvent  dans  les  manuscrits  désignés  par  ordre 
alphabétique.  Dans  le  Recueil  marqué  par  H,  on  trouve  les 
lettres  de  franchise  d'Appoigny.) 

29  août  1276. 

Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  ainsi  soit-il. 
A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  nous,  Erard, 
par  la  miséricorde  divine,  évêque  d'Auxerre  ;  nous,  Adam  Garan- 

§ier,  Perrinet  Garangier,  Laurent,  dit  le  Sage,  Pierre  Eude, 
lumbelot,  Gibauz,  Etienne  Louis,  Etienne  le  Beau,  Jean  d'Héry, 
Eude  Gucillard,  Guillaume  le  Pêcheur,  Pierre  le  Pêcheur,  Jean  le 
Pêcheur,  Garnier  le  Pêcheur,  Jean  Barde,  Rorclin  Marins,  Ror- 
clin  Garangier,  Hugonin,  fils  de  feu  Jacob,  prévôt,  Jean  le  Sa^e, 
Guy  de  Fleury,  Etienne  le  Sage,  Regnault  Fossays,  Gamier 
Moine,  Jean,  fils  de  défunt  Ferrecy,  Regnault  le  Savetier,  Etienne 
le  Clerc,  Girard  Robaiche,  Vincent  le  Sage,  Perrinet  le  Sage, 
Docte  le  Chasseur,  Robin  le  Boiteux,  Jean  Chaois,  Giles,  fils  de 
Drocon,  Jean  le  Clément,  Girard  le  Clément,  Colin  du  Bourgeault, 
dit  le  Vacher,  Jean  Gombault,  Humbert  le  Jeune,  Guillet  le  Chas- 
seur, Guibert  de  Pont,  Jean  le  Guei'rier,  Jean  Chevoiche,  Pierre 
Menans,  Pierre  Pucelle,  Jean  Coiserat,  Droin  le  Barbier,  Etienne 
Garangier,  Adam,  fils  dudit  Pierre,  Regnault  Coupet,  Droin 
Amauri  des  Bries,  Pierre  Bociaus,  Jean  Guy  de  Bailly,  Guy  de 
Bailly,  hommes  dudit  seigneur  évêque,  au  nom  de  Tégiise  d'Au- 
xerre,  et  tous  les  autres  hommes  et  femmes  d'Appoigny,  des 
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Bries  et  de  Bailly,  hommes  dudit  seigneur  évèque,  au  nom  de 
l'église  d'Auxerre,  salut  dans  le  Seigneur. 

Nous,  les  hommes  susdits,  nous  faisons  savoir  que  nous 
devons  la  dîme  raisonnable  et  entière  des  fruits  et  des  récoltes 
sur  nos  terres  et  héritages  compris  dans  les  limites  de  la  déci- 
mation  à  Appoigny,  aux  Bries  et  à  Bailly  ;  en  outre  nous  recon- 
naissons cette  dîme  raisonnable  due  au  seigneur  évèque  d'Auxerre, 
au  nom  de  Téglise  d'Auxerre,  bien  que  jusqu'à  présent  nous  nous 
soyons  refusés  à  la  payer  au  risque  de  nos  âmes,  guidés  enfin 
par  les  bons  conseils  ahommes  religieux  et  d'autres  hommes 
sages,  observant  qu'il  ne  sert  de  rien  à  l'homme  de  gagner  le 
monde  tout  entier,  s'il  doit  subir  la  perte  de  son  âme,  et  que  à  la 
longueur  du  temps  la  faute  n'est  pas  diminuée,  mais  aggravée  ; 
dans  nette  situation,  voulant  veiller  au  salut  de  nos  âmes,  nous 
reconnaissons  publiquement,  pour  nos  héritiers,  nos  succes- 
seurs et  nos  descendants,  et  pour  qui  que  ce  soit  de  nous  et  de 
nos  héritiers  et  successeurs,  être  tenus  dès  maintenant,  comme 
auparavant,  envers  le  seigneur  évèque  d'Auxerre  et  ses  succes- 
seurs, au  nom  de  l'église  d'Auxerre,  d'après  les  causes  susdites, 
à  la  dîme  raisonnable  et  entière  de  toutes  nos  récoltes  et  de  tous 
nos  fruits  nommés  plus  bas.  Et  nous  promettons,  et  nous  sommes 
tenus  de  payer  maintenant,  comme  auparavant,  chaquej année,  à 
notre  évèque  susdit,  ou  à  son  mandataire,  et  à  ses|  successeurs, 
au  nom  de  l'église  d'Auxerre,  à  perpétuité,  pleinement  et  entière- 
ment, la  dime  convenable  du  blé,  du  vin,  des  légumes,  des 
oignons,  des  ails,  des  chanvres  et  de  toutes  nos  autres|récoltes, 
celles  désignées  plus  bas  exceptées. 

C'est-à-dire  que  nous  serons  tenus  de  payer  entièrement  et  sans 
fraude  la  dîme  de  tous  nos  fruits,  sur  la  terre  où  ils|  croissent, 
savoir  de  dix  l'un  ou  Tune,  de  la  façon  expliquée  plus^bas,  exepté 
la  dîme  du  vin,  et  que  nous  serons  tenus  de  payer  cette  partie 
desdits  fruits  aux  collecteurs  désignés  par  le  seigneuifévêque  ou 
par  son  mandataire,  en  appelant  les  collecteurs  ci-dessus  dits 
par  trois  cris  d'une  voix  forte,  séparés  l'un  de  l'autre  par  quelque 
intervalle  suffisant,  pour  que  le  nombre  des  choses  dimées^soit 
vu,  et  que  la  dîme  de  ces  mêmes  choses  puisse  être  prise.  De 
façon  cependant  que  si  lesdits  collecteurs  appelés  ainsi||ne  ve- 
naient point  ou  ne  s'approchaient  point  pour  voir  les  choses 
ou  pour  prendre  la  dîme  de  ces  mêmes  choses,  alors  sans 
méfaire,  qui  que  ce  soit  de  nous  pût  laisser  dansjlajterrejoù  les 
fruits  susdits  croissent,  la  dîme  raisonnable,  sous  le  témoignage 
des  moissonneurs  liant  les  gerbes,  ou  d'autres  personnes  dignes 
de  foi  se  trouvant  à  cet  endroit,  les  uns  et  les  autres  prêts  à  jurer 
de  cette  chose,  si  le  seigneur  évèque  jugeait  à  propos  d'exiger 
d'eux  le  serment  à  ce  sujet.  Et  ces  mesures  étant  prises,  per- 
sonne de  nous  ne  pourrait  être  accusé  par  le  seigneurfévôque, 
ou  par  son  mandataire,  d'avoir  laissé  dans  la  terre  une  aime  in- 
suffisante, à  moins  qu'il  ne  pût  être  convaincu  à  bon  droit  de 
.tromperie  ou  de  fraude. 

Mais  le  même  seigneur  évèque  et  ses  successeurs  pourront 
exiger  et  lever  la  dîme  raisonnable  et  entière  des  herbages,  des 
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agneaux,  des  peiîlH  porcd,  des  veanx  et  des  autres  a&imaux  de 
même  espèc,  et  de  ]a  laine,  et  les  autres  menues  dîmes  dont  il 
n^est  pas  fait  mention  expresse  dans  ces  présentes,  savoir  de  dix 
Tun  ou  l'une,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  ou  de  dix  têtes  rune« 
si  dix  il  y  a.  De  plus  il  exigera  et  lèvera,  ainsi  que  c'était  Tusage 
dans  les  temps  passés,  savoir  une  obole  par  agneau,  une  obole 
par  petit  porc,  un  denier  par  veau,  et  à  proportion  pour  la  laine, 
les  autres  herbages,  les  fruits  naturels  ;  et  absolument  exceptés» 
les  ortolans,  les  poireaux,  le  foin,  les  saussaies,  les  oseraies„ 
pour  lesquels  jusqu'à  présent  nous,  les  hommes  susdits,  n'avons 
point  coutume  de  payer  la  dîme. 

De  façon  cependant  aue  nous  ne  pourrons  convertir  en  saus-* 
saie  ou  en  pré  aucune  de  ces  terres,  vignes  et  autres  possessions 
assujetties  à  la  dîme,  à  moins  que,  à  raison  de  sa  stérilité  et  de 
son  improduction,  elle  ne  parût  plus  avantageuse  ou  plus  profi-* 
table  en  saussaie  ou  en  pré.  En  outre,  nous  ne  pourrons  conver- 
tir ces  terres,  vignes  et  autres  possessions  en  saussaie  et  en  pré, 
qu'avec  le  consentement  du  seigneur  évêque  ou  de  son  manda* 
taire. 

Donc  nous  payerons  la  dîme  du  vin  de  cette  façon,  savoir,  que 
nous  tous,  sans  exception,  d'Appoigny,  nous  devrons  faire  à 
Appoigny  tout  notre  vm  récolté  à  Appoigny,  et  nous  des  Bries, 
aux  Bries,  et  nous,  de  Bailly,  à  Bailly.  Et  après  les  vendanges 
achevées,  le  seigneur  évêque,  ou  son  mandataire,  prendra  la 
dîme  dans  nos  celliers,  dans  les  tonneaux  et  dans  les  queues. 

Or,  autant  que  quelqu'un  de  nous  aura  dix  tonneaux  ou  dix 

Sueues  de  vin  de  onoix,  il  gardera  deux  des  dix  tonneaux  sus* 
its  ou  deux  des  dix  queues  susdites,  de  celui  qui  payera  la  dîme 
au  seigneur  évêque;  le  seigneur  évêque  pourra  exiger,  prendre 
et  lever,  pour  la  dîme  susdite,  de  dix  tonneaux  l'un  ou  de  dix 
queues  Tune,  et  sur  les  autres  restants  du  nombre  dix,  celui  ou 
celle  qu'il  préférera.  Mais  s'il  y  avait  moins  de  dix  tonneaux  ou 
de  dix  queues,  le  mandataire  du  seigneur  évêque  pourra  prendre, 
6^1  veut,  la  dîme  de  chacun  des  tonneaux  ou  de  chacune  des 
queues,  ou  la  dîme  entière  de  tous,  des  autres  tonneaux  ou 
aueues,  celui  ou  celle  qu'il  préférera.  En  entre,  il  lèvera  ladite 
dîme  chaque  année,  après  la  fête  d'hiver  du  bienheureux  Martin, 
et  même  le  jour  de  ladite  fête,  s'il  le  juge  à  propos.  Mais  le  sei* 
gneur  évêque  prendra  la  dîme  des  vins  déposés  dans  les  grands 
tonneaux,  et,  s'il  veut,  de  chaque  tonne,  comme  de  ceux  qui 
auront  moins  de  dix  tonneaux  ou  de  dix  queues,  comme  il  est 
régie  plus  haut.  Lorsque  le  seigneur  évêque  prendra  pour  la 
dime  un  tonnt- ftu  plein  de  vin  ou  une  queue  pleine,  il  lui  sera  payé 
pour  la  dime  séparée  du  marc  du  vin  d'un  tonneau  sept  sous, 
et  pour  le  marc  d'une  queue,  quatre  sous  et  demi. 

De  même,  si  le  seigneur  évêque  aime  mieux  prendre  la  dîme 
du  vin  dans  les  vignes,  sur  les  grappes  de  raisin  que  sur  le  vin, 
il  la  prendra  (Je  cette  façon  :  Le  seigneur  évêque  fera  placer  aux 
entrées  des  villes  d'Appoigny,  des  Bries  et  de  Bailly,  des  barrières 
ou  des  portes  fermant  les  entrées  de  la  ville,  auprès  desquelles  il 
prendra  de  dix  charrettes  ïu^e,  celle  qu'il  préférera,  laquelle  le 
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dimé  devra  conduire  à  Appoigny ,  à  la  maison  ou  aux  maisons  du 
seigneur  évoque.  Mais  le  mandataire  du  seigneur  évêque  sera 
tenu  de  délivrer  diligemment  la  charrette  de  vendange,  et  le  plus 
promptement  qu'il  pourra,  de  façon  à  ne  pas  incommoder  les 
maîtres. 

De  même,  nous,  des  Bries,  nous  serons  tenus  de  payer  de  dix 
charrettes  rune,'celle  que  le  seigneur  évêque  ou  son  mandataire 
préférera,  et  de  la  conduire  à  Appoigny,  à  la  maison  ou  aux  mai- 
sons dudit  seigneur  évêque.  Et  le  mandataire  dudit  seigneur 
évêque  sera  tenu  de  délivrer  la  charrette  de  vendange  de  la  ma- 
nière qu'il  a  été  dit. 

£t  nous,  de  Bailly,  nous  serons  tenus  de  payer,  comme  ceux 
d' Appoigny  et  des  Bries,  de  dix  charrettes  Tune,  celle  que  le  sei- 
gneur évêque  ou  son  mandataire  préférera,  et  de  la  conduire  à 
la  maison  ou  aux  maisons  du  seigneur  évêque.  Mais  si  quelqu'un 
de  nous,  d' Appoigny,  des  Bries  et  de  Bailly,  a  moins  de  dix  char- 
rettes, il  sera  tenu  de  payer  la  dîme  raisonnable,  selon  la  quan- 
tité de  vin  ou  de  vendange.  De  même  s'il  arrive  que  le  seigneur 
évêque,  en  recevant  une  charrette  entière,  reçoive  plus  que  la 
dîme  raisonnable.  Si  le  seigneur  évêque  ou  son  mandataire  reçoit 
également  de  quelqu'un  plus  qu'il  ne  doit  recevoir,  il  restituera 
ce  qu'il  aimera  mieux  de  ces  trois  choses  :  le  vin  ou  la  vendange, 
ou  les  deniers,  et  cette  estimation  devra  être  faite  cependant  par 
le  seigneur  évêque  ou  son  mandataire,  selon  ce  qui  sera  livré  de 
vin  et  de  vendange. 

Si  cependant  quelqu'un  de  nous,  desdites  villes  d'Appoigny, 
des  Bries  et  de  Bailly,  vendait  son  vin  ou  ses  vins  avant  qu'ils 
aient  été  dîmes,  et  recherchait  le  dîmeur  pour  qu'il  prit  sa  dime 
du  vin  ou  la  valeur  en  deniers  de  ladite  dîme,  selon  le  prix  de  la 
,  vente  desdits  vins,  le  dimeur  sera  tenu  de  prendre  la  dîme  sus- 
dite en  vin  ou  en  argent,  seloli  ce  qu'il  aura  été  vendu,  comme  le 
dîmeur  préférera,  le  jour  même  ou  dans  le  jour  suivant  qu'il 
aura  été  requis  pour  cela. 

De  même  si  quelqu'un  de  nous  vendait  sa  vendange  avant 
,  qu'il  ait  payé  la  dîme,  il  sera  tenu  de  déclarer  la  vente  au  dîmeur, 
avant  qu'il  livre  à  l'acheteur  ladite  vendange  vendue,  et  de  payer 
audit  dîmeur,  sur  le  prix  tout  entier  de  ladite  vente,  un  denier 
pour  chaque  dix  deniers,  ou  la  dixième  partie  de  laeite  vente,  si 
le  dîmeur  le  préfère. 

Nous,  les  hommes  susdits,  d'Appoigny,  des  Bries  et  de  Bailly, 
voulons,  en  outre,  et  consentons  expressément,  et  accordons 
unanimement,  et  d'un  commun  accord,  que  le  seigneur  évêque 
pourra  prendre' la  dîme,  soit  sur  les  grappes  de  raisin,  soit  sur  le 
vin,  comme  il  le  jugera  à  propos,  même  si  le  vin  est  vendu  avant 
({u'il  soit  dîmé,  ainsi  qu'il  est  dit  phis  haut,  et  que  cela  soit  tou- 
jours au  choix  et  à  l'option,  ou  à  la  volonté  dudit  seigneur  évêque, 
ainsi  qu'il  est  dit,  et  que,  ni  par  quelque  cause  du  temps,  ni  par 
quelque  prescription,  il  ne  puisse  lui  être  enlevé;  au  contraire, 
qu'il  prendra  la  dîme  librement,  et  de  la  manière  qu'il  préférera, 
sur  les  grappes  de  raisin  ou  sur  le  vin,  selon  sa  libre  volonté. 

Nous  voulons  également  que  si  quelqu'un  de  nous,  d'Appoigny, 
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ou  des  Bries,  ou  de  Bailly,  en  payant  la  dîme,  tant  du  vin  que  du 
blé  et  de  toutes  les  autres  récoltes,  employait  la  fraude  en  dé- 
tournant ou  en  celant  ses  récoltes  ou  une  partie  de  ses  récoltes, 
ou  en  payant  moins,  ou  en  commettant  quel(][ue  autre  fraude, 
tout  ce  qu'il  aura  celé  doive  être  et  soit  au  seigneur  évêque,  et 
encoure  la  confiscation,  si  elle  peut  être  encourue  légitimement 
pour  cela,  le  droit  de  dîme  du  seigneur  évêque  restant  sauf  sur 
ce  qui  n'aurait  pas  été  repris  ou  même  atteint.  Et  le  délinquant 
sera  tenu  toutefois  de  payer  ensuite  au  seigneur  évêque,  ou  à 
son  mandataire,  cinq  sous  pour  amende. 

Gela  encore  ajoute,  que  si  le  décimateur  le  veut,  le  premier 
venu  de  nous  sera  tenu  de  prêter  serment  sur  les  saints  qu'il  a 
observé  les  choses  susdites  et  qu'il  a  payé  entièrement  et  inté- 
gralement la  dîme,  et  qu'il  n'a  commis  aucune  fraude  au  sujet  de 
cette  même  dîme. 

Ensuite,  que  le  même  seigneur  a,  comme  ses  prédécesseurs, 
les  évêques  d'Auxerre,  ont  eu  depuis  les  temps  les  plus  anciens, 
le  ban  de  vin  dans  la  ville  d'Âppoigny  pendant  un  mois  tout  entier 
par  chaque  année,  de  sorte  que  pendant  ce  même  temps  personne 
ne  peut  ou  ne  doit  vendre  du  vin  en  ce  lieu  dans  une  taverne, 
excepté  le  seigneur  évêque. 

Nous,  observant  que  le  même  seigneur  évêque  et  ses  prédé- 
cesseurs ont  et  avaient  un  temps  plus  bref  et  plus  restreint  qu'il 
n'était  utile  à  eux  mêmes  pour  vendre  leur  vin,  et  que  la  quantité 
du  vin  est  plus  grande,  en  raison  d&  notre  coutume,  par  l'aug- 
mentation de  la  dîme  susdite,  nous  voulons,  consentons  et  accor- 
dons, volontairement  et  non  forcés,  pour  nous»  nos  héritiers  et 
nos  successeurs,  et  pour  toute  notre  postérité,  que,,  pour  l'aug- 
mentation dudit  ban,  ledit  seigneur  évêque  et  ses  successeurs 
aient  désormais,  chaque  année,   six  semaines  pour  vendre  ou 

Eour  écouler  leur  vin  ;  savoir  quinze  jours,  commençant  à  courir 
uit  jours  après  le  lendemain  de  Pâques  jusqu'aux  quinze  jours 
accomplis  ;  et  ensuite  quatre  semaines,  commençant  à  courir  huit 
jours  passés  après  le  commencement  d'août;  et  qu'aucun  dans 
ladite  ville  ne  puisse  vendre  vin  dans  sa  maison,  ou  d'une  autre 
façon,  tant  que  durera  ledit  ban,  à  moins  qu'il  ne  vende  en  gros 
un  muid,  une  queue  et  un  tonneau  au  plus  de  vin,  à  ceux  qui 
habitent  hors  de  la  ville  ou  à  ceux  de  la  ville,  pourvu  toutefois 
qu'ils  transportent  le  vin  hors  de  la  ville. 

Et  nous,  l'évêque  susdit,  considérant  que,  parmi  nos  charges 
temporelles,  notre  principal  souci  doit  être  de  pourvoir  aux 
besoins  de  l'église  d'Auxerre  et  de  préparer  la  paix  à  ses  fidèles  ; 
désirant  également  être  plutôt  aimé  que  craint  par  nos  sujets, 
considérant  enfin  l'avantage  ou  les  avantages  que  nous  ont  faits 
nos  hommes  d'Appoigny,  des  Bries  et  de  Bailly,  par  la  manière 
de  payer  la  dîme  et  par  l'augmentation  du  ban,  comme  il  est  dit 
plus  haut;  par  grâce  spéciale,  après  le  consentement  accordé 
pour  cela  par  nos  chers  fils,  les  doyen  et  chapitre  de  l'église 
d'Auxerre,  nous  remettons  et  quittons,  pour  l'avenir  et  à  jamais, 
sous  les  charges  et  conditions  énoncées  plus  bas,  certaine  cou- 
tuiAe,  qu'on  appelle  vulgairement  main-morte,  que  nous  avions 
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sur  nos  hommes  susdits  d'Àppoigny,  des  Bries  et  de  Bailly, 
sur  eux-mômes  et  leurs  héritiers,  successeurs  et  descendants. 

C'est  à  savoir  que  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  de  nos 
hommes  susdits,  mourant  dans  ladiie  ville  d*Appoigny  et  dans  les 
villes  des  Bries  et  de  Bailly,  qui  avaient  coutume  de  venir  à  nous 
avant  l'abandon  que  nous  faisons  de  ce  privilège,  comme  légitime 
échoite,  en  raison  de  la  main-morte,  dès  lors  reviendront  paisible- 
ment, sans  aucune  entremise  d'argent,  et  préservés  et  garantis 
de  toute  entrave  de  notre  part  ou  de  la  part  de  nos  successeurs, 
au  plus  proche  ou  aux  plus  proches  de  la  famille  des  mourants  ; 
toutefois,  si  quelques-uns  de  nos  hommes  susdits  nés  ou  demeu- 
rant à  Appoigny,  ou  aux  Bries,  ou  à  Bailly,  quittent  les  lieux 
susdits  et  se  transportent  dans  une  autre  ville  où  nous  avons  la 
main-morte,  et,  demeurant  au  môme  lieu,  y  meurent  sans  héritier 
de  leur  propre  corps  à  nous  appartenant,  eux-mêmes  et  tout  ce 
qu'ils  posséderont  de  biens  seront  de  notre  main-morte  en  tout 
lieu  où  nous  avons  la  main-morte,  comme  nos  autres  hommes 
demeurant  et  mourant  au  même  lieu,  et  que  les  autres  biens 

gu'ils  posséderont,  à  Tépoque  de  leur  mort,  à  Appoigny,  aux 
iries  et  à  Bailly,  passeront  par  légitime  échoite  au  plus  proche 
ou  aux  plus  proches  de  leur  parenté,  en  quelque  lieu  qu'ils  fussent 
demeurants. 

Mais  s'il  plaisait  à  eux,  étant  ainsi  sortis  d' Appoigny,  des  Bries 
ou  de  Bailly,  ou  à  leurs  héritiers,  de  revenir  dans  notre  justice 
et  seigneurie,  et,  y  demeurant,  qu'ils  mourussent  au  même  lieu, 
ils  acquerront  et  posséderont  dans  leur  intégrité  les  franchises  et 
liberté  susdites,  pour  tout  ce  qu'ils  posséderont  de  biens  à  Appoi- 
ffny,  ou  aux  Bries,  ou  à  Bailly,  dans  notre  justice  et  seigneurie, 
de  môme  que  les  biens  qu'ils  posséderont  à  l'époque  de  leur 
mort  dans  le  lieu  où  nous  avons  la  main-morte,  nous  demeure 
ront  librement  et  paisiblement,  ainsi  qu'il  est  dit,  s'ils  meurent 
sans  héritier  de  père  à  nous  appartenant. 

Cependant,  s'il  arrivait  que  quelque  échoite  ou  dépouille  ne  fût 
point  réclamée  par  quelqu'un  qui  pût  parvenir  à  prouver  qu'il  est 
l'héritier  légitime,  nous  la  garderions  en  notre  pouvoir  pendant 
un  an  et  un  jour;  si  celui  qui  se  présentera  est  sous  un  seigneur 
quelconque  et  prouve  qu'il  est  Théritier  légitime  de  celui  de  qui 
viendre  ladite  échoite  ou  dépouille,  nous  serons  tenu  de  délivrer 
dans  son  entier  ladite  échoite  ou  dépouille,  sans  aucune  difficulté 
ou  obstacle,  et  sans  aucune  remise  d'argent. 

Mais  si  aucun  héritier  légitime  du  mourant  ne  se  présente, 
après  Tannée  et  le  jour  susdits  écoulés,  ladite  échoite  nous  de- 
meurera libre  et  franche,  à  moins  que  l'héritier  soit  trop  jeune 
d'âge,  ou  qu'il  soit  absent  sans  sa  faute,  pour  une  cause  juste  et 
raisonnable,  ce  que  l'absent  sera  cependant  tenu  de  prouver,  s'il 
veut  étre|admis  à  ladite  échoite. 

De  môme,  par  grâce  spéciale,  et  après  le  consentement  obtenu 
pour  cela  des  doyen  et  chapitre  susdits  de  l'église  d'Auxerre, 
nous  modérons  la  taille  que  nous  pouvons  prendre  haute  et  basse 
â  notre  volonté  sur  nos  hommes  susdits  d'Appoigny,  des  Bries 
et  de  Bailly,  de  cette  façon,  savoir  :  que  lesdits  hommes  d'Appoi- 
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gny,  des  Bries  et  de  Bailly  nous  rendront  pour  ladite  (aille  de  ce 
lieu  et  pour  l'autre  taille  qu'on  appelle  la  taille  de  Marçay,  et 
seront  tenus  de  nous  payer,  chaque  année,  cent  soixante  livres 
tournois  seulement,  dans  quelque  état  que  sera  ladite  ville  d'Ap- 
poigny,  et  sans  droit  pour  nous  d'augmenter  ni  de  diminuer 
ladite  taille  sur  ladite  ville  d'Âppoigny,  par  quelque  décision  prise 
ou  à  prendre  par  nous  et  par  nos  successeurs. 

Les  hommes  susdits  nous  payeront  ces  cent  soixante  livres 
tournois  de  cette  manière,  savoir  :  que,  d'une  part,  trois  hommes 
probes  et  convenables  de  la  ville  d'Appoigny  seront  choisis 
chaque  année  par  les  hommes  d'Appoigny,  et  que,  d'autre  part, 
trois  autres  de  la  même  ville  seront  choisis  par  nous  ou  par  notre 
mandataire  ;  lesquels,  ayant  prêté  serment  on  notre  présence  ou 
en  celle  de  notre  mandataire,  après  avoir  examiné  les  ressources 
et  les  facultés  des  hommes  d'Appoigny,  des  Bries  et  de  Bailly, 
assigneront,  en  notre  présence  ou  en  celle  de  notre  mandataire, 
une  part  convenable  de  ladite  somme  qui  devra  être  payée  par 
chacun,  selon  ses  facultés,  et  lèveront  par  eux-mêmes,  ou  feront 
lever  par  d'autres  dignes  de  foi,  ladite  somme  assignée  à  chucun, 
notre  mandataire  présent  et  agissant  en  notre  place,  s'il  est  né-* 
cessaire,  jusqu'à  ce  que  ladite  somme  de  cent  soixante  livres 
nous  ait  été  entièrement  payée. 

De  façon  cependant  que  si  les  hommes  susdits  d'Appoigny 
étaient  en  désaccord  pour  choisir  les  trois  hommes  convenables, 
ainsi  qu'il  est  dit,  les  trois  qui  seront  choisis  de  notre  part  ou  de 
celle  de  notre  mandataire,  pourront  assigner  à  chacun,  selon  ses 
facultés,  une  part  convenable  de  ladite  somme  de  cent  soixante 
livres,  et  la  lever  ou  la  faire  lever,  comme  il  est  dit  plus  haut. 

De  même  nous  voulons  que  si  quelqu'un  de  la  ville  d'Appoigny, 
ou  des  Bries  ou  de  Bailly  quitte  la  ville  d'Appoigny,  ou  des 
Bries  ou  de  Bailly,  il  soit  tenu  de  payer  la  moitié  de  la  taille  fixée 
à  la  somme  de  cent  soixante  livres  tournois,  et  qui  lui  sera  attri- 
buée selon  ses  facultés,  dans  le  cas  où  présent  et  restant  dans 
une  certaine  ville,  il  demeurerait  hors  de  la  ville  d'Appoigny,  ou 
des  Bries,  ou  de  Bailly,  à  moins  que  son  éloignement  soit  causé 
par  quelque  mariage.  Nous  voulons  que  dans  ce  cas  il  quitte  ce 
lieu  sans  payer  la  taille. 

Si,  par  nasard,  il  lui  arrivait  ensuite  de  revenir,  pendant  et 
après  son  mariage,  à  Appoigny,  aux  Bries  et  à  Baillv,  il  sera 
tenu  comme  les  autres,  tant  qu'il  demeurera  dans  ce  lieu,  à  la 
taille  entière,  selon  ses  facultés. 

Celui  qui  se  retirera  ainsi  obligera  et  chargera  spécialement, 
pour  cette  moitié  de  taille  à  payer,  sa  maison,  s'il  en  a  une  suffi- 
sante dans  la  ville  d'Appoigny,  ou  des  Bries  ou  de  Bailly,  ou  s'il 
n*a  point  de  maison,  ses  autres  biens,  s'ils  sont  suffisants,  et 
sera  obligé  ainsi  pendant  tout  le  temps  qu'il  sera  hors  de  la  ville 
d'Appoigny,  ou  des  Bries,  ou  de  Bailly. 

Mais  s'il  arrivait,  à  celui  qui  aurait  quitté  ainsi,  de  revenir 
dans  la  ville  d'Appoigny,  ou  des  Bries  ou  de  Bailly,  alors  il  sera 
tenu  de  payer,  comme  auparavant,  toute  la  taille  assignée  ou  qui 
lui  sera  assignée  selon  ses  facultés,  comme  les  autres,  par  ceux 
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qui  auront  été  choisis  et  nommés  chaque  année,  ainsi  qu'il  est 
dit  ;  ladite  taille  de  cent  soixante  livres  susdits  nous  sera  payée 
après  Tootave  de  saint  Rémy,  cent  livres  tournois  sur  ladite 
somme  nous  seront  payées  après  la  fête  de  la  Purification  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie  ;  mais  le  reste,  savoir  soixante  livres 
tournois,  nous  seront  payés  aussitôt  après  la  Pâque  suivante. 

De  même,  au  sujet  des  tierces  quelesdits  hommes  d'Appoigny, 
dos  Bries  ou  de  Ëailly  payaient  jusqu'à  présent,  nous  voulons' 
qu'eux-mêmes,  dès  maintenant  comme  auparavant,  soient  tenus 
de  payer,  sous  le  nom  de  tierce,  par  arpent  seulement,  un  pain 
de  la  valeur  d'un  denier,  et  par  demi-arpent,  un  pain  de  la  valeur 
d'une  obole,  et  par  quart  d'arpent,  un  pain  de  la  valeur  d'one 
demi-obole. 

Nous  voulons  également  faire  aux  mêmes,  au  sujet  de  la  cou- 
tume, une  faveur  telle,  que  tout  possesseur  d'une  terre  sera  tenu 
de  payer  pour  la  coutume,  pour  un  arpent,  quel  qu'il  soit,  deux 
bichels  et  demi  d'avoine,  et  douze  deniers  et  une  obole  ;  pour  un 
demi-arpent,  un  bichet  et  un  quart  de  bichet,  avec  six  deniers  et 
une  demi-obole  ;  et  ainsi  en  descendant,  la  quantité  de  terre  que 
chacun  possédera  étant  considérée  pour  la  coutume,  et  ces  cou- 
tumes, au  sujet  desc^uelles  nous  ne  faisons  aucune  grâce  ni  rémis- 
sion, conservées  entières  sur  les  maisons  et  les  jardins,  pour  nous 
et  nos  successeurs. 

Mais  nous  retenons  spécialement,  intégralement  et  expressé- 
ment, en  tout  et  pour  tout,  sur  les  personnes  et  tous  les  biens 
meubles  et  immeubles  des  hommes  susdits  d'Appoigny,  des  Bries 
et  de  Bailly,  et  sur  les  personnes  de  tous  les  héritiers,  succes- 
seurs et  descendants  des  mêmes  hommes  d'Appoigny,  des  Bries 
et  de  Bailly,  la  justice  haute,  moyenne  et  basse,  le  cens,  le 
minage,  le  rouage,  le  linage,  les  corvées,  le  challage,  les  servi- 
tudes accoutumées  et  les  prestations,  et  tous  les  autres  droits, 
corporels  et  incorporels,  personnels  et  réels,  que  nous  et  nos 
prédécesseurs  avons  eus  et  avons  pu  avoir  jusqu'à  présent,  les- 
quelles choses  ne  sont,  par  la  présente  charte,  ni  remises, 
quittées,  diminuées  ou  changées,  mais  sont  conservées  comme 
nous  les  avons  de  possession  accoutumée  sur  tous  leurs  biens 
et  leurs  choses  même. 

Et  afin  que  toutes  et  chacune  des  choses  susdites  soient  obser- 
vées et  tenues  fermement,  et  spécialement  pour  que  la  dîme  rai- 
sonnable et  la  moitié  de  la  taille  soient  payées  chaque  année, 
ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut,  s'il  arrivail  çfue  quelqu'un  de 
nous  ou  de  nos  descendants  quittât,  comme  il  est  exposé  plus 
haut,  ladite  ville  d'Appoigny,  des  Bries  et  de  Bailly,  nous, 
hommes  et  femmes  d'Appoigny,  des  Bries  et  de  Bailly,  nous 
engageons  à  notre  dit  seigneur,  et  à  ses  successeurs,  toutes  les 
terres,  vignes  et  biens,  sur  les  fruits  et  les  récoltes  desquels  nous 
avons  promis  de  payer  la  dîme  raisonnable,  ainsi  qu'il  est  exposé 
plus  haut,  et  nous  nous  engageons,  pour  nous  et  nos  héritiers, 
par  serments  prêtés  corporellement  sur  les  saints  Evangiles  de 
Dieu,  à  exécuter,  tenir  et  observer  entièrement  et  inviolablement 
toutes  et  chacune  même  de  ces  prémisses,  et  à  n^  point  venir 
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contre  ces  prémisses,  ou  quelqu'une  de  ces  prémisses,  par  nous 
ou  par  d'autres,  dans  l'avenir  et  à  jamais. 

Et  nous  engageons  et  nous  obligeons  expressément  nos  héri- 
tiers et  nos  successeurs,  et  tous  nos  descendants,  à  promettre, 
avec  serment,  de  tenir  et  d'accomplir  de  même  intégralement  ces 
choses. 

G'est-à-dire  qu'aucun  ne  recevra  l'héritage,  en  tout  ou  en  par- 
tie, de  quelqu'un  de  nous,  à  moins  que  celui  qui  voudra  entrer 
en  possession  de  l'héritage  d'héritier  en  héritier,  n'ait  prêté  un 
serment  corporel  sur  toutes  et  chacune  de  ces  choses. 

Nous  voulons  en  outre,  nous,  les  hommes  et  les  femmes  sus- 
dits, que  si  nous  manquons  à  toutes  lesdites  choses,  ou  à  quel- 
qu'une desdites  choses,  en  tout  ou  en  partie,  ou  si  nous  allons 
contre  ces  prémisses  ou  quelqu'une  de  ces  prémisses,  le  Révé- 
rend Père  en  Christ,  Gilon,  par  la  grâce  de  Dieu,  archevêque  de 
Sens,  et  ses  successeurs  archevêques  de  Sens,  qui  seront  selon 
le  temps,  nous  mettant  pour  cela  sous  leur  juridiction,  pro- 
mulguent contre  nous  et  nos  héritiers  et  successeurs,  en  quelque 
lieu  ^u'il  nous  arrivera  de  nous  transporter,  une  sentence  d'excom- 
munication, et  lorsqu'elle  aura  été  promulguée,  la  fassent  obser- 
ver inviolablement,  pour  cette  disposition  du  droit  non  observée, 
insqu'à  ce  qu'elle  le  soit,  et  que  nous  ayons  satisfait  pleinement 
a  notre  seigneur  évêque  d'Auxerre  et  à  ses  successeurs,  évoques 
d'Auxerre,  pour  toutes  et  chacune  desdites  choses,  et  pour  tous 
les  préjudices  et  dommages  à  eux  faits  à  cause  de  cela.  Au  sujet 
de  ces  préjudices  et  dommages,  nous  voulons  que  le  seigneur 
évêque  d'Auxerre,  ou  ses  successeurs,  ajoutent  foi  à  la  seule 
parole  de  l'archevêque  de  Sens,  sans  exiger  pour  cela  l'appui 
d'aucune  autre  preuve. 

Nous  prions  aussi  le  Révérend  Père  archevêque  de  Sens  sus- 
dit, attendu  que  nous  n'avons  point  de  sceau  propre,  d'apposer 
son  sceau  sur  les  présentes,  conjointement  avec  les  sceaux  de 
Tevêque  d'Auxerre  susdit  et  des  vénérables  hommes,  les  doyen 
et  chapitre  d'Auxerre,  en  témoignage  de  ces  prémisses. 

Et  nous,  Gilon  susdit,  par  la  miséricorde  divine,  archevêque 
de  Sens,  sur  les  prières  et  les  instances  des  hommes  et  femmes 
susdits,  nous  avons  décidé  d'apposer  sur  les  présentes  lettres 
notre  sceau,  conjointement  avec  les  sceaux  de  nos  vénérables 
frères,  Erard,  par  la  grâce  de  Dieu,  évêque  d'Auxerre,  et  les 
doyen  et  chapitre  d'Auxerre  susdits. 

Et  nous,  Erard,  par  la  même  miséricorde,  évêque,  le  doyen  et 
le  chapitre  d'Auxerre  susdits,  nous  avons  apposé,  en  témoignage 
et  vérité,  nos  sceaux  sur  les  présentes  lettres,  conjointement 
avec  le  sceau  du  Révérend  Père  archevêque  de  Sens  susdtt. 

L'année  mil  deux  cent  soixante-seize,  au  mois  d'août,  le  jour 
du  samedi,  après  la  fête  du  bienheureux  Barthélémy,  apôtre. 


ÎTÎ 

Btai  du  revenu  de  la  tetH  d'Appoiffny^  en  (29Ù^  traduit  surk 
texte  latin  publié  par  Leheuf,  d'après  un  volume  manmcrii 
de  cette  époque^  conservé  dans  les  archives  de  Vévêchéd^A%' 
œerre^ 

Àppoigny  [Appoigniacum). 

IjB.  prévôté,  avec  les  menues  dîmes  du  chanvre,  du  lin  et  des 
oignons,  environ  deux  cents  livres, 

La  taille  abonnée,  cent  soixante  livres. 

Le  rouage  et  le  minage,  en  virent  cent  quarante  livres. 

Le  chaliage,  environ  vingt-cinq  livres* 

Le  four,  environ  quarante  livres. 

Les  ponts  et  l'eau,  environ  deux  cent  quarante  livres. 

Le  pont  de  Saint-Marien,  environ  seize  livres. 

lia  pêche  des  moulins,  environ,  seize  livres. 

Le  jardin  autour  de  la  fontaine,  trente  sols* 

Le  cens  des  sergents,  environ  dix-neuf  livres. 

La  tierce,  environ  quinze  sols  en  pains. 

La  coutume  des  avoines^  environ  quatre  livres. 

Les  amendes  des  prévôts,  des  sergents  ou  des  messiers  des 
bois  et  des  vignes,  environ  quinze  livres. 

Le  seigneur  évoque  a  sur  les  ventes  du  préposé  deux  autres 
parts. 

La  part  du  seigneur  vaut  dix  livres^. 

Item  les  çlands,  lorsqu*iis  arrivent. 

Les  moulins  valent  environ  huit  muids  de  froment  et  autant 
d'orge. 

La  grange  et  les  greniers  de  Beaulieu,  environ  huit  muids, 
savoir  :  deux  muids  dé  froment,  deux  muids  de  seigle,  deux 
muids  d'orge  et  deux  muids  d'avoine. 

La  coutume,  environ  deux  muids  d'avoine* 

La  coutume  des  serments,  environ  vingt  bichets  d*avoine. 

La  dîme,  environ  huit  muids  de  blé. 

Trois  setiers  de  froment  et  six  setiers  d'avoine  à  la  Villette. 

La  dlme  du  vin  blanc,  environ  cent  vingt  tonneaux. 

La  dîme  du  vin  rouge,  environ  quatre-vingts  tonneaux. 

Les  vignes  qui  appartiennent  à  la  maison  de  Bégenne,  environ 
quatre-vingts  muids. 

Les  près,  soixante  charrettes  de  foin. 

Les  deux  étangs. 

Le  bois  que  Ton  appelle  Chaumois»  à  Tusage  de  la  maison  et 
des  moulins  de  Régennes. 

Item,  environ  quatre  cents  arpents  de  bois  taillis. 

La  garenne. 

Item,  vingt  milliers  de  tuiles  que  didit  chaque  année  le  tuilier. 

• 

(On  lit  daçs  le  même  manuscrit,  à  Tarlicle  des  charges  annuelles 
de  l'évoque  d'Auxerre  :  «  Pour  le  minage  à  Appoigny,  acheté  à 
Guillaume  de  Gurgy,  cents  sols.  >), 
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Bail  de  la  terre  dô  Regennes  aux  sieurs  Georges  Jouard^ 
sa  femme^  et  François  BougauU, 

25  juin  1744. 

Par  devant  les  notaires  royaux,  à  Auxerre,  soussignés,  le 
vingt-cinquième  jour  de  juin  mil  sept  cent  quarante-quatre,  avant 
midy,  fut  présent,  Monseigneur  messire  Charles  Gabriel-Daniel 
de  Thubière  de  Lévy  Caylus,  illustrissime  et  révérendissime 
évesque  d'Auxerre,  lequel  a  baillé  et  délaissé  à  titre  de  bail  à 
ferme,  pour  le  temps  de  neuf  années  prochaines  et  consécutives 
Tune  l'autre,  qui  commenceront  le  premier  janvier  prochain 
venant,  au  sieur  Georges  Jouard,  marchand,  demeurant  à  Appoi- 
gny,  honneste  femme  Anne  Cloche,  sa  femme,  de  luy  autorizée 
pour  l'efFet  des  présentes,  et  au  sieur  François  Bougault,  mar- 
chand, demeurant  audit  Appoigny,  présents  preneurs,  et  ce 
acceptant  : 

Les  revenus  de  la  terre  et  seigneurie  de  Regennes,  les  Bries 
et  Appoigny,  consistant  en  justice  haute,  moyenne  et  basse, 
greffe,  notariat,  sergenterie,  prévosté,  cens  et  rentes,  taille  bour- 
geoise, courvées  et  autres  droits  seigneuriaux,  proffits  de  lots  et 
ventes,  deflaults  et  amendes  recellées,  un  moulin  et  fours  ban- 
naux,  dixmes  de  bled,  vin  et  légumes,  grange  des  dixmes,  droits 
de  hallage,  mesme  la  dixme  d'agneaux  et  autres  droits,  bois 
taillis,  terres  labourables  et  non  labourables,  prez  et  pâtures  dans 
la  prairie  de  Regennes,  Gurgy  et  autres  finales  dépendant  de 
ladite  seigneurie,  droit  de  pescher  dans  la  rivière  d'Yonne  et 
dépendante  de  laditte  seigneurie,  et  généralement  tous  les  droits 
et  revenus  de  laditte  seigneurie,  sans  qu'il  soit  besoin  de  les  par- 
ticulariser plus  au  long,  dont  lesdils  preneurs  se  contentent  pour 
les  bien  savoir,  et  suivant  que  le  sieur  Bertrand  et  sai femme, 
derniers  admodiateurs,  en  ont  jouy  ou  dû  jouir,  sous  les  réserves 
toutefois  qui  sont  cy-après  failtes. 

Savoir  que  ledit  seigneur  se  réserve  le  château  et  toute  l'isle 
d'iceluy,  comme  aussy  la  chasse  dans  toute  l'étendue  d'icelles 
terres,  et  des  garennes,  et  des  amandes  qui  en  résulteront,  et  la 
pesche  autour  de  ladite  isle  dans  laditte  rivière  d'Yonne,  les 
droits  des  quints  et  requinls,  rachats  de  fiefs  mouvants  et  rele- 
vants de  laditte  seigneurie,  les  offices  à  vaquer,  les  baliveaux 
anciens  et  modernes,  pieds  corniers,  arbres  fruitiers  de  lizières 
et  de  paroy,  la  moitié  des'aubeines,  épaves  et  confiscations,  qui 
demeureront  semblablement  réservés  à  mondit  seigneur. 

Plus  le  pré  qui  est  près  de  la  rivière  et  dudit  château,  dépen- 
dant de  laditte  seigneurie,  et  contenant  treize  arpents  ou  envi- 
ron. 

Ce  présent  bail  ainsy  fait  aux  réserves  cv-dessus,  et  encore 
aux  clauses,  charges  et  conditions  cy-après  déclarées,  et  de  faire 
cultiver  et  ensemencer  les  terres  labourables  par  solles  et  sai- 
sons convenables  sans  les  desaisonner,  faucher,  étaupiner  et 
nettoyer  les  prez,  les  tenir  en  nature  de  faux  courantes,  et  de 
tout  jouir  en  bon  père  de  famille,  ne  payeront  lesdits  preneurs 
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que  soixante  sols  pour  Tusure  de  chacune  poulie  de  la  meulle 
audit  moulin,  seront  tenus  lesdits  preneurs  de  toutes  les  répara- 
tions cosses  et  menues  du  moulin  :  biez,  soubiez  et  cannaux  qui 
conduisent  les  eaux,  excepté  celles  qui  pourraient  arriver  aux 
murs,  poultres  et  solives  de  la  maison,  et  dépendances  dudit  mou- 
lin. 

Seront  tenus,  lesdits  preneurs,  d'entretenir  la  couverture  de  la 
halle  du  lieu  d'Appoigny,  de  thuilles,  lattes  et  main-d'œuvre  seu- 
lement, pareillement  celle  de  la  grange  des  dixmes  et  en  torchis, 
tant  du  dheors  que  du  dedans  ;  sera  tenu,  ledit  seigneur  evesque, 
de  la  chaussée  du  grand  réservoir  d'eau  du  moulin,  et  meuUes  et 
roues  dudit  moulin. 

Ne  pourront  prétendre  aucune  diminution  pour  le  chômage 
dudit  moulin;  sera  fait  un  état  devant  les  omciers  dudit  lieu 
d'Appoigny,  par  procès-verbal,  des  ustancilles  qui  sont  dans 
ledit  moulin,  pour  en  être  resté  par  les  preneurs  pareille  quan- 
tité. 

Sera  loisible  auxdits  preneurs,  sy  bon  leur  semble  et  à  leurs 
frais,  de  faire  faire,  devant  lesdits  sieurs  offîciers,  la  visite  des 
biens  qui  leur  sont  affermés,  ainsi  que  des  cannaux,  biez,  soubiez 
et  moulin,  pour  en  constater  l'état. 

Demeurent,  lesdits  preneurs,  chargez  de  faire  faire  à  leurs 
frais,  par  les  officiers  de  laditte  justice,  les  procès  criminels  aux- 
quels il  n'y  aura  point  de  partie  civille,  et  les  poursuivre  jusques 
à  sentences  définitives  et  exécution  d'icelles,.  et  en  cas  d'appel,  les 
frais  en  seront  faits  par  ledit  seigneur  jusques  à  arrests  définitifs 
et  exécution  d'iceux,  pourquoi  les  amandes  et  confiscations  qui 
seront  adjugez  par  lesdites  sentences  et  arrests  appartiendront 
par  moitié  audit  seigneur  et  auxdits  preneurs. 

Ne  pourront,  lesdits  preneurs,  couper  les  bois  tai41is  dont  les 
coupes  écherront  pendant  le  cours  du  présent  bail,  que  suivant 
et  ainsy  qu'elles  sont  marquées,  bornées,  arpentées  et  assignées 
par  les  procès-verbaux  qui  en  ont  été  faits  par  messieurs  les 
officiers  de  la  maîtrise  particulière  des  eaux  et  forêts  d'Auxerre, 
portant  règlement  des  bois  de  l'évesché,  commencé  le  premier 
aoust  mil  sept  cent  vingt-trois  et  finiz  le  premier  aoust  mil  sept 
cent  vin^t-(juatre,  l'expédition  desquels  procès-verbaux  ont  été 
communiques  auxdits  preneurs,  qui  ont  i*econnu  les  quantités  et 
le  nombre  des  triages  qu'ils  ont  à  exploiter  pendant  le  présent 
bail  et  autres  qui  pourraient  estre  faits  à  l'avenir,  sans  pouvoir 
prétendre,  par  lesdits  preneurs,  aucun  dédomagement  ny  direc- 
tement ny  indirectement  contre  iedit  seigneur,  pour  raison  des- 
dits bois  par  raport  à  la  quantité,  ou  qu'il  se  trouve  des  années  où 
il  n'y  aura  point  de  coupe,  en  sorte  que  les  coupes  qui  se  trou- 
veront appartenir  auxdits  preneurs  finiront  toujours  la  dernière 
année  de  leur  bail,  de  manière  que  s'il  tombe  la  dernière  année 
dudit  bail  une  coupe  à  commencer  au  mois  de  septembre,  pour 
l'ordinaire  de  l'année  qui  suivra  le  présent  bail  expiré,  cette 
coupe  demeurera  arriérée  et  appartiendra  au  fermier  qui  succé- 
dera au  présent  bail  ;  pourront,  les  preneurs,  seulement  porterie 
fuzil  dans  les  bois  et  non  ailleurs,  sous  les  peines  de  droit. 
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Seront  tenu9  lesdits  preneurs  de  mettre  un  garde  qu'ils  feront 
recevoir  à  leurs  frais  et  à  leurs  gages,  pour  la  conservation  des 
bois  dudit  seigneur  dans  l'étendue  dudii  Appoigny  et  les  Bries, 
ne  seront  tenus  lesdits  preneurs  d'aucuns  délits  qui  pourraient 
être  faits  et  commis  dans  lesdits  bois,  en  ce  qui  touche  les  bali- 
veaux et  modernes,  arbres  fruitiers  et  de  lizièrë,  si  ce  n'est  dans 
les  coupes  c[u'ils  exploiteront  pendant^  cours  du  présent  bail, 
à  moins  qu'il  ne  fust  prouvé  que  lesdii^preneurs  ne  fussent  les 
autheurs  desdits  délits. 

Seront  tenus  lesdits  preneurs,  avant  d'exploiter  les  bois  et 
taillis,  de  présenter  requeste  aux  officiers  dudit  seigneur,  en  sa 
justice  du  portail  neuf  de  son  évesché  d'Auxerre,  à  l'effet  de  leur 
faire  la  délivrance  de  chaque  coupe,  pourquoy  ils  payeront  aux- 
dits  officiers  la  somme  de  vingt  livres,  et  après  l'exploitation  de 
chacune  desdittes  coupes,  seront  aussy  tenus  de  leur  en  présen- 
ter une  à  l'effet  de  receler  la  coupe  exploitée,  un  mois  après  le 
tems  de  la  vindang»  accordée  par  l'ordonnance  des  Eaux  et 
forests  du  mois  d'aoust  mil  six  cent  soixante-neuf,  pourquoy 
sera  aussy  payé  par  lesdits  preneurs  pareille  somme  de  vingt 
livres. 

Lesquelles  coupes  seront  faittes  suivant  l'usage  et  dans  la 
foinne  portée  au  règlement  des  dits  sieurs  officiers  de  la  maîtrise 
d'Auxerre  et  conforméotent  à  laditte  ordonnance  de  mil  shc  cent 
soixante-neuf. 

Payeront  les  preneurs  les  gages  ordinaires  aux  sieurs  officiers 
dudit  seigneur,  savoir  :  douze  livres  au  sieur  bailly  et  douze 
livres  au  procureur  fiscal  général  de  l'évesché,  chacun  an  le 
premier  janvier  ; 

Pa^ront  aussy  lesdits  preneur»  aux  Charités  dudit  Appoigny, 
chacun  an,  entre  les  mains  de  la  personne  qui  sera  désignée  par 
mondit  seigneur,  la  quantité  de  quarante  bichets  de  bled,  moitié 
froment  el  méteil.  et  acquitteront  à  la  décharge  dudit  seigneur, 
le  tout  pendant  le  cours  du  présent  bail  et  sans  diminution  du 
prix  d'iceluy  et  de  la  rente  de  vingt-six  livres  par  chacun  an  due 
aux  sieurs  prieur  et  religieux  de  baint-Marien  d'Auxerre. 

Ne  pourront  lesdits  preneurs  prétendre  ny  demander  aucune 
diminution  pour  cause  de  guerre,  peste,  famine,  stérilité,  grêle, 
ny  pour  tous  autres  cas  prévus  ou  imprévus  quoy  qu'ils  puissent 
arriver,  dérogeant  à  cet  effet  lesdits  preneurs  à  toutes  actions  et 
indemnités  qu'ils  pourraient  avoir  et  prétendre  par  la  suite  pour 
raison  de  ce. 

Feront  lesdits  preneurs  des  liasses  des  cens,  rentes  et  rede- 
vances dues  à  laditte  seigneurie  pour  la  perception  des  droits  et 
cens  utiles,  qui  seront  signés  par  le  juge  sans  frais  pour  estre 
remises  à  la  fin  du  présent  bail  entre  les  mains  de  mondit  sei- 
gneur. 

Lesquels  preneurs  sont  tenus  de  tenir  un  registre  exact  des 
contrats  qu'ils  enraisineront  pour  estre  aussy  remis  à  la  fin  du 
présent  bail  à  mondit  seigneur,  feront  lesdits  preneurs  délivrer 
par  le  greffier  de  la  justice,  gratuitement  et  remboursant  le 
papier  et  parchemins  seulement  audit  seigneur  touttes  les  sen- 
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tenccs  et  expéditions  exactes  concernant  les  affaires  où  ledit  sei- 
gneur ou  son  procureur  fiscal  seront  parties. 

Ne  pourront,  lesdits  preneurs,  dans  touttes  les  affaires  qu'ils 
auront  au  bailliage,  présidial  et  autres  juridictions  de  la  ville 
d'Auxerre  et  en  leur  ditte  qualité  de  fermiers  ou  pour  droits  de 
laditte  ferme  se  servir  du  ministère  d'autre  procureur  que  de 
celuy  du  procureur  fiscal  général  dudit  seigneur,  ne  pourront 
lesdits  preneurs  cedder  ny  transporter  le  présent  bail  à  qui  que 
ce  soit  sans  le  consentement  par  écrit  dudit  seigneur. 

Et  outre  toutes  les  clauses,  conditions,  charges  et  réserves 
susdites,  à  l'entière  et  parfaite  exécution  desquelles  lesdits  pre- 
neurs s'obligent  solidairement  l'un  pour  l'autre,  un  d'eux  seul  et 
pour  le  tout,  sans  division,  discution  ni  fidéiusion  à  quoy  lesdits 
preneurs  renoncent. 

Ce  présent  bail  est  encore  fait  moyennant  le  prix  et  somme  de 
cinq  mille  six  cents  livres  de  ferme  par  chacune  desdittes  neuf 
années  que  lesdits  preneurs  promettent  et  s'obligent  solidaire- 
ment comme  dessus,  et  mesme  par  corps,  de  bailler  et  payer 
audit  seigneur  évesque  par  demye  année,  aux  jours  de  Saint- 
Jean-Baptiste  et  Noël,  à  raison  de  deux  mille  huit  cent  livres 
chacune,  dont  la  première  demye  année  échera  au  jour  de  Saint- 
Jean-Baptiste  prochain  et  la  seconde  au  jour  de  Noël  en  suivant, 
et  ensuite  continuer  lesdits  payements  successivement  pendant 
le  cours  d'iceluy  ledit  seigneur  évesque  abbandonne  auxdits  pre- 
neurs et  gratuitement,  la  jouissance  d'une  maison,  aysances, 
appartenances  et  dépendances  d'icelle,  seise  au  faubourg  dudit 
Régennes,  à  luy  appartenante  en  tout  droit  et  propriété,  lesquelles 
maison,  bâtiments  et  dépendances  lesdits  preneurs  seront  tenus 
entretenir  de  touttes  réparations  gi'osses  et  menues,  excepté 
celles  qu'il  conviendrait  faire  aux  murs,  poutres,  solives  et  che- 
vrons, et  seront  aussy  tenus  de  cultiver  et  ensemencer  le  jardin 
en  dépendant,  et  d'entretenir  d'hayes  vives  ou  sèches,  et  donne- 
ront en  outre  copie  des  présentes  à  leurs  frais  en  forme  audit 
seigneur  promettant,  obligeant  et  renonçant. 

Fait  et  passé  à  Auxerre  par  devant  les  notaires  soussign::S,  et 
a  laditte  Cloche  déclaré  ne  scavoir  signer,  de  ce  requise. 

La  minute  est  signée  de  mondit  seigneur  et  des  autres  partyes, 
et  desdits  notaires,  demeurée  à  Chardon,  l'un  d'iceux  qui  a  fait 
controller  icelle  par  Guinault,  commis,  qui  a  reçu  trente-neuf 
livres  douze  sols. 

Signé  :  lefebvre,  chardon. 

Bail  à  ferme  de  partie  des  revenus  de  la  terre  et  seigneurie 
d'Appoigny,  par  M,  de  Cicé,  évêque  d' Auxerre^  aux  sieurs 
Laurent  et  Georges  Jouardy  marchands  à  Âppoigny, 

(20  décembre  1761). 

A  tons  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Antoine-Léonard 
Guyot  de  Saint-Amand,  grand  bailly  d'épée  et  gouverneur  d'Au- 
xerre,  salut. 
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Scavoir  faisons  que  pardevant  les  conseiUers  du  roy,  notaires 
à  Âuxerre  soussignés,  le  vingt  décembre  mil  sept  cent  soixante- 
et-un,  avant  midy,  fut  présent  messire  Jérôme-Marie  Champion 
de  Cicé,  bachelier  de  la  maison  de  Sorbonne,  abbé  de  Chante- 
merle  et  vicaire  général  du  diocèse  d'Auxerre,  demeurant  au 
palais  épiscopal  dudit  Auxerre,  au  nom  et  comme  fondé  de  la 
procuration  d'illustrissime  et  révérendissime  seigneur  monsei- 
gneur Jean- Baptiste-Marie  Champion  de  Cicé,  conseiller  du  roy 
en  tous  ses  conseils,  évoque  d'Auxerre,  passée  devant  Laide- 

fuire  et  Dulion,  notaires  au  Châtelet  de  Paris,  le  vingt-cinq  may 
ernier,  demeurée  jointe  et  annexée  à  la  minute  du  bail  à  ferme, 
reçu  Duplessis,  l'un  des  notaires  soussignés,  le  premier  juin  der- 
nier, lequel  audit  nom  a  par  ces  présentes,  donné  et  délaissé  à 
titre  de  bail  à  ferme  pour  le  tems  de  trois,  six  ou  neuf  années 
entières  et  consécutives,  qui  commenceront  au  jour  de  Noël  pro- 
chain, et  promet  audit  nom  faire  jouir  au  sieur  Georges  Jouard, 
marchand,  demeurant  à  Appoigny,  et  le  sieur  Laurent  Jouard, 
aussi  marchand  demeurant  à  Appoigny,  présents  et  acceptants 
audit  titre,  les  terres  et  seigneuries  d'Appoigny  et  les  Bries, 
dépendantes  de  l'évêché  d'Auxerre,  consistant  en  haute,  moyenne 
et  basse  justice,  greffe,  notariat,  sergenterie,  prévôté,  cens  et 
rentes,  tailles  bourgeoises,  corvées  et  autres  droits  seigneu- 
riaux, proffîts  de  lots  et  ventes,  desfauts  et  amendes,  recelés,  et 
fours  bannaux,  dixmes  de  bleds,  vins  et  légumes,  gi'anges  de 
dixmes,  droits  de  challage,  môme  la  dixme  d'agneaux  et  autres 
droits,  terres  labourables  et  non  labourables,  prez,  pâtures  dans 
la  prairie  de  Gurgy  et  autres  finages  dépendants  de  laditte  sei- 
gneurie, droits  de  pêofee  dans  la  rivière  d'Yonne,  et  généralement 
tous  les  droits  et  revenus  de  laditte  seigneurie  sous  les  réserves 
cy-après,  sçavoir: 

lo  Du  château  et  de  toutte  l'île  dudit  château,  de  la  chasse 
dans  toutte  l'étendue  desdittes  terres,  des  garennes,  de  la  pêche 
autour  de  l'île  dans  la  rivière  d'Yonne,  et  depuis  Gurgy  jusqu'au 
t^illus  ou  passage  inclusivement  au-dessous  de  l'ancien  moulin, 
la  petite  île  de  l'ancien  pertuis  qui  est  sous  les  fenêtres  du  châ- 
teau. Du  prez  qui  est  près  la  rivière  dudit  château  appelle  le  prez 
Félixr  contenant  quinze  à  seize  arpents,  ainsy  que  de  tous  les 
bois  qui  dépendent  desdittes  seigneuries. 

Plus  touttes  les  terres  labourables  qui  sont  devant  le  château, 
de  continence  d'environ  cinquante  arpents,  et  finalement  les  cens, 
rentes,  droits  seigneuriaux,  proffits  de  lots  et  ventes,  droits  de 
quint  et  requint,  rachats  de  fiefs  mouvants  et  relevants  de  laditte 
seigneurie,  et  autres  droits  quelconques  dépendants  d'ycelle,  qui 
seront  et  pourront  être  perçus  pendant  le  cours  du  présent  bail, 
droit  de  corvées  à  raison  de  deux  journées  par  an  de  chacun 
habitant,  ses  chevaux,  charrettes  et  charrues. 

Se  réservant  pareillement  la  moitié  de  la  dixme  de  vin  qui 
sera  perçue  sur  lesdittes  seigneuries  jusqu'à  l'expiration  dudit 
bai^l. 

Pour,  par  lesdits  sieurs  Jouard,  sous  les  réserves  qui  viennent 
d'être  exprimées,  jouir  de  tout  ce  que  dessus  audit  titre  pendant 
ledit  temps. 
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Ce  présent  bail  aînsy  fait  à  la  chtorge  par  les  preneurs,  ainsy 
qu'ils  s'y  obligent  solidairement  et  indivisément  sous  les  renon- 
iiations  requises  par  chacune  desdittes  trois,  six  ou  neuf  an- 
nées. 

Douze  livres  au  sieur  bailly,  et  pareille  somme  au  procureur 
fiscal  général  de  Tévêché  pour  leurs  honoraires,  et  vingt-six 
livres  pour  la  rente  qui  est  due  aux  sieurs  prieur  et  religieux  de 
Saint-Marien  d'Auxerre,  et  de  rapporter  annuellement  quittances 
du  tout  au  seigneur  bailleur. 

Plus  de  payer  au  seigneur  bailleur  entre  les  mains  de  la  per- 
sonne qui  sera  désirée,  quarante  bichets  de  bled,  vioitié  fro- 
ment et  méteil,  destmés  pour  les  Charités  dudit  Appoigny,  par 
chacun  an  du  présent  bail. 

Plus  d'entretenir  la  couverture  de  la  halle  d'Appoigny  de 
thuilles  et  lattes,  et  celle  de  la  grange  de  torchis  en  dedans  et  eu 
dehors,  et  de  payer  la  main-d'œuvre  seulement. 

Et  outre  moyennant  la  9omme  de  trois  mil  six  cents  livres  de 
ferme  par  chacun  an  que  lesdits  sieurs  Georges  et  Laurent 
Jouard  s'obligent  solidairement  l'un  pour  l'autre,  un  d'eux  seul 
et  pour  le  tout  ôb  payer  à  mondit  seigneur  bailleur  à  Auxerre, 
en  deux  payements  égaux  moitié  par  moitié,  l'un  à  la  Saint-Jean- 
Baptiste,  l'autre  à  Noël,  dont  le  premier  sera  fait  au  jour  de  Saint- 
Jean-Baptiste  prochain,  le  second  à  Noël  suivant,  et  ainsy  coi- 
ttnuer  iusqu'à  l'expiration  desdittes  trois,  six  ou  neuf  années, 
durant  lesquelles  seront  tenus  de  faire  tenir  les  terres  en  bonne 
cullare,  sans  les  dessaisonner  ni  désoler,  les  faire  fumer  et 
ensemencer,  faire  faucher  les  prez  dans  les  saisons  convenables 
et  en  faire  arracher  les  épines  et  écarter  les  taupinières. 

Se  réserve  en  outre  mondit  seigneur  la  nomination  des  offi- 
cifers,  et  seront  tenus  lesdits  preneurs  de  faire  délivrer  par  le 
greffier  de  la  justice  gratuitement  en  remboursant  le  papier  et 
parchemin  seulement  à  mondit  seigneur,  toàtes  les  sentences, 
expéditions  et  actes  concernant  les  affaires  où  mondit  seigneur 
et  son  procureur  fiscal  seront  partyes. 

Ne  pourront  lesdits  preneurs,  dans  toutes  les  affaires  qu'ils 
auront  au  bailliage  présidial  et  autres  juridictions  de  la  ville 
d'Auxerre  en  leur  ditte  qualité  de  fermiers,  et  pour  droits  de 
laditte  ferme,  se  servir  du  ministère  d'autres  avocat  et  procureur 
que  ceux  de  nK>ndit  seigpeur. 

Et  ne  pourront  céder  ny  transporter  le  présent  bcâl  à  qui  que 
ce  soit  sans  le  consentement  exprès  et  par  écrit  de  mondit  sei- 
gneur. 

A  été  en  outre  convenu  que  si  au  bout  des  trois  ou  six  pre- 
mières années  seulement,  l'une  ou  l'autre  des  partyes  voudrait 
résilier  le  présent  bail,  il  lui  sera  loisible  de  le  mire  en  avertis- 
sant l'autre  par  écrit  six  mois  avant  l'expiration  desdittes  trois 
ou  six  premières  années,  saAs  qu'il  soit  besoin  d'autre  formalité 
que  dudit  avertissement  par  écrit. 

A  toutes  lesquelles  clauses  et  conditions  lesdits  preneurs  se 
sont  soumis  et  obligés  solidairement,  sans  pouvoir  prétendre 
aucune  diminution  sous  prétexte  de  grêle,  gelée,  peste  et  autres 
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cas  prévus  ou  imprévus,  e^;  donneront  les  preneurs  la  grosse  des 
présents  à  leurs  frais. 

Promettants,  obligeants  corps  et  biens,  suivant  Tordonnance, 
et  fait  et  passé  à  Auxerre  au  pallais  épiscopal  de  laditte  ville  par 
devant  les  conseillers  du  roy,  notaires  audit  Auxerre  soussignés. 

Et  ont,  lesdittes  partyes  signés. 

La  minutie  est  signée  :  l'abbé  de  Gicé,  Jouard,  L.  Jouard,  en- 
semble desdits  notaires.  Demeurée  à  M®  Duplessis,  l'un  d'eux 
qui  a  fait  controller  ycelle  à  Auxerre  le  deux  janvier  n62,  par 
Guinault,  commis,  qui  a  reçu  trente-huit  livres  quinze  sols. 

Scellée  lesdits  jour,  mois  et  an. 

Signé:  guinault,  duplessis. 
Pour  copie  c^nfonne  aux  originaux 

A.-M.   MOREAU. 


M.  VICTOR  GUICHARD. 


Le  11  novembre  dernier,  le  Président  de  la  Charabre 
des  Députés^  montant  au  fauteuil,  accompagné  des 
membres  du  Bureau,  prononçait  les  paroles  suivantes  : 
«  La  Chambre  comprendra  sous  le  coup  de  quelle  émo- 
tion profonde  son  Bureau  lui  propose  de  ne  pas  tenir 
séance  aujourd'hui.  —  J'ai  peine  moi-même  à  surmon- 
ter mon  émotion  personnelle,  au  moment  où  je  viens  de 
me  rendre  à  la  demeure  de  celui  que  nous  avons  perdu... 
La  Chambre  entière  pleurera  M.  Guichard...  Notre  doyen 
était  encore  hier  assis  à  son  banc  ;  il  était  inscrit  pour 
parler  dans  la  discussion  qui  devait  avoir  lieu  aujour- 
d'hui. A  l'heure  où  la  mort  Ta  frappé,  il  présidait  un  des 
bureaux  de  la  Chambre.  Il  a  été  ainsi,  jusqu'au  dernier 
moment,  fidèle  à  son  habitude  de  faire  passer  le  devoir 
avant  tout.  —  Si  mon  émotion  est  si  profonde,  c'est  que 
chaque  année,  c'était  après  lui  que  je  montais  au  fauleuil, 
c'est  que  depuis  bien  longtemps  je  connaissais  et  les  ser- 
vices sans  nombre  qu'il  avait  rendus  à  notre  cause,  et 
l'amour  ardent  qu'il  avait  pour  la  France  ;  je  savais  quel 
serviteur  passionné  il  était  de  la  République  et  de  la 
Liberté.  —  Je  ne  veux  pas  dire  de  sa  mort  qu'elle  est  un 
exemple,  car  sa  vie  tout  entière  n'a  été  qu'un  long 
exemple...  En  décidant  que  nous  ne  tiendrons  pas  séance, 
nous  rendrons  hommage  à  la  vertu,  au  travail,  à  tout  ce 
que  la  République  et  la  France  ont  toujours  honoré,..  Au 
nom  du  Bureau  tout  entier,  qui  s'est  réuni  sous  cette 
douloureuse  impression,  je  propose  à  la  Chambre  de  lever 


281 

la  séance  en  si^ne  de  deuil...  Puissions-nous,  dans  le 
souvenir  de  Texislence  si  noble  qui  vient  de  s'éteindre, 
trouver  une  raison  de  plus  pour  nous  hâter  de  bien  faire, 
et  pour  mériter,  nous  aussi,  de  la  République  et  de  la 
Patrie  1  » 

Qu'était  donc,  qu'avait  fait  pendant  sa  longue  ejfistence 
ce  Député  octogénaire  dont  la  mort  était  accompagnée 
d'un  tel  éloge?  Ne  devons-nous  pas  être  jaloux,  nous  ses 
compatriotes,  de  retracer  dans  ses  principaux  traits  une 
figure  qui  a  été  et  qui  restera  l'honneur  de  notre  départe- 
ment? 

M.  Victor  Guichard  est  né  en  1803.  Après  avoir  étudié 
le  droit,  il  se  fit  inscrire,  comme  avocat,  au  barreau  de 
Paris. 

Dès  sa  jeunesse,  il  se  déclara  hautement  pour  la  cause 
libérale  et  républicaine  et  se  jeta  sans  hésiter  dans  les 
périlleuses  entreprises  du  carbonarisme.  Au  bout  d'un 
certain  temps,  il  vint  se  fixer  à  Sens,  où  il  ne  tarda  pas  à 
devenir  le  chef  du  parti  démocratique.  En  1840,  on  le 
voit  prendre  part  à  un  banquet  réformiste  tenu  à  Auxerre, 
dans  lequel  il  porte  avec  chaleur  un  toast  à  Végalité  : 
égalité  de  droits  électoraux,  s'entend,  car  M.  Guichard  n'a 
jamais  été  de  ceux  qui  courtisent  une  basse  et  facile  popu- 
larité. Pas  davantage  ne  le  trouva-t-on  à  aucune  époque 
de  sa  vie  parmi  ces  impatients  aveugles,  et  parfois  fu- 
nestes, qui  rêvent  d'arriver  de  prime-saut  à  leur  but. 
Dans  le  développement  de  son  toast  d'Auxerre,  il  n'avait 
pas  manqué  de  dire  :  «  Nos  principes  sont  la  loi  future 
des  peuples  civilisés  ;  travaillons  donc  à  leur  application 
avec  persévérance,  avec  fermeté,  et  aussi  avec  une  cons- 
tante modération,  car,  selon  cette  belle  parole,  confirmée 
Sar  l'histoire,  cest  la  modération  qui  gouverne  les 
ommes....  Pour  ne  pas  dévier  de  la  voie  de  modération, 
qui  seule  nons  conduira  au  triomphe  certain  de  la  cause 
populaÎTiS  souvenons-nous  que  parmi  les  améliorations 
que  nous  avun.^  en  vue,  les  unes  sont  possibles,  les  autres 
ne  sont  encore  que  désirables,  et  rallions-nous  à  cette 
pensée  :  appliquer  tout  ce  qui  est  possible,  travailller  sans 
relâche  à  rendre  possible  ce  qui  n'est  encore  que  dési- 
rable. » 
En  1842,  M.  Guichard  fut  porté  pour  la  députation,  par 


282 

les  électeurs  de  la  gauche,  contre  M.  Vuitry,  candidat 
ministériel.  M.  Vuitry  remporta. 

A  la  même  époque,  M.  Guichard  publia  un  ouvrage 
intitulé  :  Manuel  de  politique,  dans  lequel  l'auteur  témoi- 
gnait à  la  fois  d'une  vaste  érudition  et  d'une  justesse 
d'idées  indéniable. 

Jusqu'en  1848,  M.  Guichard  continua  à  Sens  son  rôle 
de  chef  d'opposition  inflexible  et  clairvoyant.  Aussitôt 
après  la  Révolution  de  Février,  il  fut  nommé  Maire  de 
Sens,  Conseiller  général,  puis  élu  par  85,000  voix  à  la 
Constituante.  Dans  cette  Assemblée,  il  siégea  à  gauche, 
sans  emportements  comme  sans  défaillance.  Ce  fut  lui, 
dit-on,  qui,  lors  de  l'invasion  de  la  Chambre,  au  15  mai, 
eut  l'idée  de  recourir  à  la  Garde  mobile  pour  faire  éva- 
cuer la  salle. 

A  la  Législative,  qui  suivit,  M.  Guichard  ne  fut  pas 
réélu.  Indépendamment  des  malencontreuses  dissensions 
qui  avaient  éclaté  dans  le  sein  du  parti  républicain  de 
l'Yonne,  on  se  rappelle  quel  mouvement  de  recul  s'était 
produit  alors  dans  les  esprits.  Depuis  cinq  mois  la  Prési- 
dence de  la  République  était  occupée  par  Louis-Napoléon. 
Sur  huit  représentants  que  l'Yonne  eut  à  envoyer  à 
l'Assemblée  législative,  il  n'en  fut  nommé  que  deux  d'opi- 
nion fermement  républicaine.  Aucun  des  Anciens  Consti- 
tuants républicains  ne  fut  réélu. 

Pour  utiliser  les  loisirs  que  lui  faisait  son  éloignement 
des  affaires  publiques,  M.  Guichard  reprit  les  travaux  agri- 
coles auxquels  il  s'était  déjà  livré,  à  Soucy,  avant  la  Révo- 
lution de  Février.  On  sait  quelle  compétence  il  acquit  dans 
cet  ordre  de  matière  et  avec  quelle  ardeur  il  ne  cessa  de 
prendre  part  jusau'à  son  dernier  jour  à  toutes  les  ques- 
tions intéressant  l'agriculture.  Les  Bulletins  des  Sociétés 
agricoles  de  ce  déparlement  l'attestent  assez  pour  qu'il 
n  y  ait  pas  à  s'y  appesantir.  Les  nombreuses  marques  de 
déférence  qui  lui  furent  données  par  ces  Sociétés  dé- 
montrent en  quelle  estime  on  le  tenait.  Tout  récemment 
encore,  dans  la  réunion  d'agriculteurs  qui  eut  lieu  à 
Auxerre  à  Toccasion  de  la  crise  agricole,  la  présidence 
d'honneur  lui  fut  conférée.  Et  ce  n'est  pas  que  dans  nos 
Sociétés  départementales  que  sa  valeur  comme  agriculteur 
était  appréciée.  Depuis  sa  rentrée  au  Parlement,  en  1871, 
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il  avait  su  se  faire,  dans  les  questions  agricoles^  objat  de 
tant  de  controverses,  une  situation  hors  de  pair.  La 
confiance  qu'il  inspirait  était  d'autant  plus  grande  qu'on 
n'ignorait  pas  que  son  esprit  mesuré  se  tenait  à  égale 
distance  de  la  théorie  aventureuse  et  de  la  pratique  routi- 
nière. Aussi  bien  sa  devise  était-elle  que  le  sol  doit 
enrichir  le  cultivateur,,  et  non  que  le  cultivateur  doit 
s'appauvrir  pour  enrichir  le  sol. 

Tout  en  s'adonnant  à  l'exploitation  agricole,  M.  Gui- 
chard  n'avait  pas  laissé  de  porter  l'activité  de  son  esprit 
sur  des  sujets  d'une  autre  nature.  En  1851,  il  publia  un 
volume  ayant  pour  titre  :  La  Propriété  sous  la  Monarchie. 
Dans  cet  ouvrage,  appelant  en  témoignage  les  anciens 
historiens  et  jurisconsultes  les  moins  suspects  d'hostilité 
contre  la  monarchie,  il  établissait  d'une  façon  sans  répli- 
que que  le  droit  de  propriété,  sous  Tancien  régime,  n'était, 
à  proprement  parler,  qu'un  leurre  ;  qu'indépendamment 
du  systèwie  de  corvées,  de  taille,  de  gabelle,  de  maîtrises 
qui  pressurait  le  producteur  agricole  ou  enchaînait  le  tra- 
vail mdividuel,  dominait  ce  principe  que  les  rois  sont  les 
arbitres  souverains  de  la  fortune  et  de  la  conduite  des 
hommes.  De  fait,  n'est-ce  pas  là  le  langage  que  tient 
Louis  XIV  dans  ses  instructions  adressées  à  son  fils,  et 
une  consultation  des  plus  habiles  docteurs  de  Sorbonne 
n'avait-elle  pas  décidé  que  tous  les  biens  des  sujets 
étaient  au  roi  en  propre,  à  tel  point  que  lorsqu'il  les  pre- 
nait, il  ne  faisait  que  rentrer  dans  ce  qui  lui  appartenait? 
Partant  de  là,  Fauteur  fait  ressortir  le  contraste  entre 
l'ancienne  doctrine  et  le  nouveau  principe  consacré  par 
la  Révolution  :  «  Les  particuliers,  dit  le  Code  civil,  avec 
wne  concision  qui  exclut  toutes  réserves,  ont  la  libre  dis- 
position des  biens  qui  leur  appartiennent.  » 

Plus  tard,  vers  4862,  M.  Guichard  fit  paraître,  dans  la 
Bibliothèque  utile^  en  collaboration  avec  M.  Leneveux,  un 
volume  sur  Ylnsti^ction  en  France.  Dans  ce  travail,  la 
question  de  l'instruction  populaire,  alors  presque  toute 
neuve,  était  traitée  avec  une  ampleur  de  vues  et  une  force 
d'argumentation  qui  n'ont  point  été  dépassées.  M.  Gui- 
chard n'hésitait  pas  à  se  prononcer  pour  l'obligation  et 
pour  la  gratuité.  Il  établissait  la  légitimité  et  la  nécessité 
del'obligation,  faisait  ressortir  laconvenancedela  gratuité. 
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indiquant  en  même  temps  des  moyens  pratiques  qui  per- 
mettraient d'y  faire  face.  Sans  doute  ces  deux  principes 
sont  pour  nous  de  toute  évidence,  aujourd'hui  qu'ils  ont 
reçu  la  sanction  de  l'habitude  et  de  la  loi.  Mais  il  n'en 
était  pas  de  même  il  y  a  vingt  ans,  et  même  è  une  époque 

f)lus  rapprochée.  Ou  Ton  s'insurgeait  contre  eux,  ou  on 
es  reléguait  dédaigneusement  dans  le  domaine  de  l'uto- 
pie. Quelle  foi  robuste  n'a-t-îl  pas  fallu  pour  les  procla- 
mer, et  quelle  persévérante  énergie  pour  les  faire 
triompher  I 

Loin  de  s'en  tenir  à  travailler  par  la  plume  à  la  prépa- 
ration de  l'instruction  populaire,  M.  Guichard  voulut 
encore  y  contribuer  par  ses  actes.  En  1868,  un  mouve- 
ment d'opinion  se  produisit  dans  l'Yonne  en  faveur  de 
l'instruction  des  masses.  Un  certain  nombre  d'horanfies 
dévoués  à  cette  cause,  dispersés  sur  les  différents  points 
du  département,  reconnurent  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  se 
grouper  et  à  tenter  un  effort  collectif.  Dans  ce  but,  il  fut 
décidé  qu'une  réunion  publique  serait  tenue  à  Auxerre  le 
29  juillet.  La  tentative  pouvait  ne  pas  paraître  à  l'abri  de 
tout  danger.  Ce  devait  être  la  troisième  réunion  publique 
qui  aurait  lieu  en  France  sous  l'empire  de  la  loi  du 
6  juin  1868,  et  les  deux  premières  avaient  été  surveillées 
par  la  police  avec  une  rigueur  qui  avait  amené  de 
tristes  incidents.  Malgré  les  éventualités  qui  pouvaient 
ji  se  présenter,  M.  Guichard  accepta  avec  empressement 

la  présidence  de  la  réunion  dès  qu'elle  lui  fut  offerte. 
Il  occupa  le  fauteuil  avec  une  attitude  digne  et  ferme 
qui  contribua  sûrement  pour  beaucoup  au  calme  dans 
lequel  se  passa  la  réunion.  Par  son  aide  courageuse,  une 
Société  pour  la  propagation  de  l'instruction  populaire  dans 
l'Yonne  fut  constituée.  Depuis,  le  bienveillant  parrain  ne 
délaissa  pas  sa  pupille.  En  maintes  circonstances  il  éclaira 
sa  marche  par  ses  conseils,  et  lui  prêta,  dans  les  assem- 
blées générales,  le  concours  de  sa  parole  persuasive  qui 
lui  gagna  de  nombreux  adhérents. 

Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  M.  Guichard  de  contri- 
buer à  arracher  les  masses  à  l'ignorance,  il  voulut  encore, 
s'adressant  aux  esprits  cultivés,  dissiper  les  préjugés  tra- 
ditionnels qui  les  asservissaient  au  joug  de  l'Eglise 
romaine.  En  1869,  il  fît  éditer  un  ouvrage  ayant  pour 
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titre  :  La  liberté  de  petiser,  fin  du  pouvoir  spirituel.  Voici, 
réduit  à  sa  plus  grande  simplicité,  quel  était  largumeut 
de  ce  livre  :  La  liberté  de  penser  et  le  pouvoir  spirituel 
sont,  par  essence,  deux  principes  qui  s'excluent  radicale- 
ment Tun  lautre.  Les  franchises  de  Tesprit  ne  sauraient 
être  relatives  :  elles  sont  entières  ou  ellies  ne  sont  pas. 
D'autre  part,  l'idée  de  pouvoir  implique  nécessairement 
une  force  co-aclive.  Spirilualisez,  quinlessenciez,  tant 
qu'il  vous  plaira,  ce  pouvoir,  il  n'en  reste  pas  moins  que, 
sous  peine  d'enlever  à  l'expression  son  sens  naturel,  vous 
êtes  obligé  d'y  rattacher  une  idée  de  contrainte,  qui  en 
sera  le  complément  et  la  sanction.  Or,  comment  concilier 
cette  contrainte  avec  la  liberté  totale  concédée  à  la  pen- 
sée ?  Comment,  dans  l'état  actuel  des  esprits  et  des  choses, 
assigner  à  chacun  des  deux  principes  un  domaine  spécial 
où  run  et  l'autre  pourront  régner  souverainement?... 
Donc,  incompatibilité  absolue  entre  la  liberté  de  penser 
véritable  et  la  tutelle  oppressive  du  pouvoir  spirituel. 
Aussi  bien,  remarquait  l'auteur,  qu'on  ne  se  méprenne 
pas  sur  la  véritable  acception  de  ces  deux  mots  :  pouvoir 
spirituel  ;  c'est  le  nom  que  l'Eglise  donne,  par  antiphrase, 
au  pouvoir  qu'elle  s'attribue  de  faire  violence  à  Tespril, 
En  effet,  il  ne  s'agit  pas  d'un  pouvoir  tout  moral  ne 
s'adressant  qu'à  la  conscience  (un  tel  pouvoir  serait  com- 
patible avec  la  liberté  de  penser),  mais  bien  d'une  force 
extérieure,  d'une  contrainte  matérielle,  telle,  par  exemple, 
que  l'emploi  de  la  prison,  de  la  torture  pour  faire  con- 
fesser ou  abjurer  une  opinion.  Ce  pouvoir  est  appelé  spi- 
rituel, non  pas  en  raison  de  son  mode  d'action,  mais,  ce 
qui  est  tout  différent,  en  considération  du  but  auquel  il 
tend.  En  d'autres  termes,  il  est  dit  spirituel  parce  qu'il 
n'a  pas  pour  objet  d'imposer  un  acte  matériel,  mais  une 
croyance  :  ce  qui  est  bien  autrement  tyrannique  et 
absurde.  Mais,  dira-t-on,  ne  peut-on  concevoir  le  pouvoir 
spirituel  dégagé  de  son  vieux  cortège  de  terreurs  et  de 
répressions?  Ne  peut-il  pas  se  faire  que,  rompant  l'alliance 
avec  le  bras  séculier,  ce  pouvoir  en  vienne  à  gouverner 
moralement,  c'est-à-dire  à  lier  et  délier,  à  condamner  ou 
absoudre  lésâmes?...  Non,  répond  résolument  l'auteur,  car 
alors  il  se  dépouillerait  de  son  caractère  essentiel  et  cons- 
titutif, il  cesserait  d'être  le  pouvoir  spirituel.  Ce  ne  serait 
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plus  «  qu'une  opinion  plus  ou  moins  autorisée  comme  peut 
être  toute  autre  opinion  philosophique,  religieuse  ou  litté- 
raire, rien  de  plus.  Il  n  y  a  pas  de  loi,  pas  de  pouvoir 
quand  il  nV  a  pas  de  sanction.  »  Et,  profitant  avec  habi- 
leté de  l'occasion  gui  s'offre  à  lui,  M.  Quichard  conclut, 
en  passant,  de  la  disparition  du  pouvoir  spirituel  à  Tanéan- 
tissement  du  pouvoir  temporel.  «  Dès  que  le  pouvoir  spi- 
rituel n'est  plus  un  fait,  mais  seulement  un  mot  exprimant 
une  hypothèse,  que  chacun  est  libre  d'adopter  ou  de  reje- 
ter, la  question  de  la  souveraineté  temporelle  de  l'Eglise 
est  fort  simplifiée.  Un  royaume  au  pape  pour  assurer  son 
indépendance  dans  l'exercice  de  son  pouvoir  spirituel  n'a 
pas  plus  de  raison  d'être  qu'une  place  de  sûreté  aux  par- 
tisans de  la  philosophie  de  Platon  ou  d'Aristote  pour  pro- 
téger la  libre  manifestation  de  leurs  doctrines.  »  — 
Condensant  enfin,  dans  la  dernière  phrase  du  livre,  la 
pensée  fondamentale  sur  laquelle  il  repose,  l'auteur  écrit  : 
«  Aux  yeux  de  la  raison  il  n'y  a  jamais  eu  de  pouvoir  spi- 
rituel ;  aux  yeux  de  la  loi  il  n'y  en  a  plus  depuis  le 
14  juillet  1789.  » 

Dans  cet  ouvrage  de  La  libérée  dépenser  se  retrouvent 
les  principales  qualités  qu^on  remarque  dans  les  autres 
écrits  de  M.  Guichard  :  netteté  d'exposition,  force  de  dia- 
lectique, fonds  inépuisable  de  connaissances  puisées  aux 
sources  les  plus  sûres  et  les  plus  variées.  Celte  opulence 
de  savoir  est  surtout  frappante  dans  le  vaste  tableau  que 
déroule  Tauteur  des  mesures  coërcitives  pratiquées  par 
l'Eglise  depuis  le  iv®  siècle  jusqu'à  la  Révolution. 

Les  événements  de  1870  vinrent  arracher  M.  Guichard 
à  ses  travaux  de  penseur  et  d'agriculteur  en  le  faisant 
rentrer  dans  la  vie  publique.  Non  pas  que,  depuis  la  fin 
de  la  Constituante,  il  se  fut  désintéressé  de  la  politique. 
Toujours  Tesprit  rempli  de  préoccupations  patriotiques, 
en  deux  circonstances  notamment,  sous  l'Empire,  il  avait 
pris  une  attitude  hautement  militante.  En  1857,  sur  les 
instances  des  électeurs  d'opposition,  il  se  présenta  pour 
la  députation  dans  la  1'*  circonscription  d'Auxerre,  bien 
assuré  d'avance  qu'il  ne  serait  pas  élu,  mais  considérant 
comme  un  devoir  de  seconder  le  réveil  d'opinion  qui  se 
produisait.  De  même  en  1870,  il  fut  l'un  de  ceux  qui 
menèrent  avec  le  plus  d'énergie  la  campagne  anti-plébis- 
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citaire  dans  rarrandissement  de  Sens.  Mais  ces  luttes 
avaient  été  trop  passagères  pour  changer  rien  à  l'existence 
qu'il  s'était  faite  à  Soucy.  Il  n*eut  à  y  renoncer  qu'en 
1871,  après  qu'aux  élections  du  8  février,  il  eut  été 
nommé  député  par  33,238  voix.  Depuis  là,  M.  Guichard  n'a 
cessé  de  faire  partie  de  toutes  les  législatures.  Enumérer 
toutes  les  questions  dont  il  s'est  occupé,  avec  autant  de 
zèle  que  de  compétence,  pendant  ces  treize  dernières 
années,  serait  entrer  dans  des  développements  en  dis- 
proportion avec  le  cadre  de  cette  notice.  Ce  qu'on  doit 
remarquer,  toutefois,  c'est  que  ce  fut  surtout  dans  les 
sujets  arides,  exigeant  des  connaissances  spéciales,  labo- 
rieusement acquises,  que  son  activité  se  manifesta.  Sa 
i)rédilection  se  marqua  notamment  pour  les  questions  de 
inances,  d'agriculture,  de  commerce  et  de  cultes.  Cela  ne 
veut  pas  dire  qu'il  se  fit  étranger  aux  débats,  si  multipliés 
depuis  quelques  années,  de  pure  politique.  Mais  il  y  inter- 
venait surtout  dans  les  Bureaux  de  la  Chambre,  dans  les 
Commissions,  par  les  conseils  que  lui  dictaient  sa  longue 
expérience  et  ses  sentiments  désintéressés.  Là  encore  son 
action  avait  une  portée  qu'on  ne  saurait  méconnaître; 
car,  indépendamment  d'une  courtoisie  de  manières,  d'une 
affabilité  naturelle  qui  se  gagnaient  l'esprit  de  tous,  on 
savait  que  dans  ce  vieillard,  en  qui  l'âge  n'avait  que  con- 
centré, sans  les  éteindre,  les  ardeurs  chevaleresques  de  la 
jeunesse,  se  rencontrait  (chose  rare  en  notre  temps)  un 
véritable  caractère.  Il  était,  en  effet,  de  la  forte  race  de 
ces  anciens  républicains  qui  n'ont  jamais  songé  qu'à 
combattre  le  bon  combat,  sans  se  soucier  jamais  de  lau- 
riers ou  de  dépouilles  opimes.  Aussi  rencontrait-il  parmi 
ses  collègues  un  respect  qu'il  s'efforçait  de  faire  tourner  au 
profit  de  l'intérêt  général.  Plein  d'indulgence  pour  les 
erreurs,  de  compassion  pour  les  fautes  légères,  n'ayant 
de  sévérités  que  pour  les  actes  empreints  d'une  basse  per- 
sonnalité, il  ne  se  lassait  pas  de  prêcher  à  ceux  qui  ten- 
taient d'arborer  des  fanions  en  lace  du  grand  drapeau 
républicain,  la  concorde  et  l'union.  Comme  par  pressen- 
timent que  sa  fin  était  proche,  il  le  fit  avec  solennité,  à 
l'ouverture  de  la  dernière  session,  du  haut  du  fauteuil  de 
la  présidence,  qu'il  occupait  à  titre  de  doyen  d'âge.  «  Il 
existe  encore,  disait-il,  quelques  vieillards  attardés  dans 
ce  monde  auxquels  il  a  été  donné,  aux  jours  de  leur  jeu- 
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nesse,  de  se  rencontrer  sous  le  même  drapeau  avec  des 
hommes  ayant  pris  une  part  active  aux  grandes  luttes  de 
notre  Révolution. 

«  Ces  hommes,  sincères  républicains,  procédant  du  mê- 
me principe,  poursuivant  le  même  but  avec  le  même  dé- 
vouement, s^étaientcependant,  au  milieu  de  la  tourmente, 
méconnus,  calomniés,. proscrits  les  uns  les  autres;  plus 
tard,  réconciliés  dans  l'adversité,  ils  se  rendaient  récipro- 
quement justice  et  déploraient  leurs  haines,  si  fatales  à 
leur  cause.  Ils  avaient  cessé  de  se  haïr,  mais  non  pas 
d'aimer  la  République. 

«  Attachés  à  son  culte,  alors  même  que  notre  cause  sem- 
blait à  jamais  perdue,  pleins  de  foi  dans  son  triomphe, 
ils  disaient  aux  jeunes  :  «  Vous  aussi  vous  verrez  la  Répu- 
blique: elle  est  désormais  dans  les  veines  de  la  France  ; 
vous  verrez  la  République,  et  gardez-vous  d  oublier  que 
si  elle  devait  encore  succomber,  ce  ne  serait  pas  sous  les 
efforts  de  ses  ennemis,  mais  par  la  faute  des  républicains, 
condamnés  fatalement  à  l'impuissance  quand  ils  se  divi- 
sent. »  —  Messieurs,  profitons  de  Texempie  de  nos  pères.  » 
—  Puisse  ce  conseil  de  Tun  des  plus  dignes  patriarches 
de  la  démocratie  être  entendu  comme  il  Te  mérite  I 

Pour  achever  de  faire  connaître  M.  Guichard  sous  tous 
les  aspects,  il  reste  à  indiquer  quelle  était  la  direction  de 
ses  idées  en  matière  de  religion  et  de  philosophie.  Mais 
quelle  meilleure  assurance  de  ne  point  fausser  sa  pensée 
que  de  reproduire  les  propres  lignes  écrites  de  sa  main 
pour  êtres  lues  sur  sa  tombe?  —  «  Je  veux  être  enterré 
civilement,  sans  le  concours  des  ministres  d'aucun  culte, 
non  comme  manifestation  anti-religieuse,  mais  parce  que 
je  crois  que  lorsqu'on  a  vécu  en  homme  de  bien,  on  ooit 
faire  hommage  de  sa  vie  aux  principes  qui  l'ont  inspirée... 
Je  crois  à  Dieu,  intelligence  suprême,  souverain  régula- 
teur de  la  vie  universelle,  à  la  continuation  de  l'existence 
après  la  mort,  à  la  rémunération  providentielle  de  ceux 
qui  vivent  dans  l'amour  du  devoir  et  l'amour  des  autres; 
je  crois  à  la  Patrie  et  à  THumanité.  » 

Ces  déclarations  sont  trop  nettes  pour  qu'il  soit  besoin 
d'y  ajouter  aucun  commentaire.  C'est  l'accent  ferme  et 
sincère  de  l'homme  qui  veut  se  dévoiler  tout  entier  au 
moment  de  descendre  dans  U  tombe. 

G.  MOlâBT. 


LE  CHOLERA  DANS  LTONNE 


On  a  tant  parlé  du  choléra  depuis  six  mois,  qu'il  ne 
paraîtra  pas  étrange  de  revenir  sur  les  épidémies  qui  ont 
traversé  l'Yonne  depuis  1832  jusqu'à  ce  jour.  Nous  ne 
voulons  pas  faire  de  la  science  sur  une  question  déjà  si 
controversée,  nous  nous  bornerons  à  faire  de  l'histoirjB, 
qui,  pour  n'être  pas  très  attrayante,  n'en  aura  pas  moins 
quelque  utilité.  La  première  épidémie  date  de  cinquante- 
deux  ans,  la  seconde  de  trente-cinq  et  la  troisième  de 
trente.  Ces  chiffres  réduisent  de  beaucoup  le  nombre  des 
acteurs  et  des  spectateurs  de  ces  drames  du  passé.  Nous 
demandons  grâce  pour  le  triste  privilège  qui  nous  auto- 
rise à  entretenir  un  instant  les  jeunes  générations  de  ces 
événements  d'un  autre  âge.  Nous  passerons  successive- 
ment en  revue  les  perles  de  la  France  entière  par  le  fait 
des  épidémies  cholériques  ;  celles  de  notre  département 
en  particulier;  le?  recherches  théoriques  et  pratiques  qui 
ont  été  faites  à  leur  sujet;  les  principaux  traitements  qui 
leur  ont  été  opposés  et  l'état  de  la  question  à  l'heure 
présente.  Il  est  bien  entendu  que  ce  travail  n*est  fait  ni 
pour  les  médecins,  ni  pour  les  Académies.  Il  s'adresse 
aux  lecteurs  de  V Annuaire  accoutumés  à  subir  tous  les 
inventaires  qui  sont  du  domaine  de  l'histoire,  et  cette 
dernière  embrasse  fatalement  tous  les  faits  qui  inté- 
ressent la  vie  et  la  santé  de  l'homme. 

Le  choléra  épidémique  n'était  pas  connu  avant  le 
commencement  de  ce  siècle.  Les  auteurs  décrivaient  sous 
le  nom  de  choléra-naorbus  une  maladie  sporadique  à 
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manifestations  isolées  et  présentant  la  majeure  partie  des 
symptômes  que  nous  observons  aujourd'hui.  Le  nom  de 
choléra  est  indiqué  même  par  Hippocrate,  mais  ce  fut  un 
médecin  aiglais,  Sydenham,  qui  en  donna  les  observa- 
tions les  plus  étudiées.  Il  en  admettait  même  une  variété 
épidémique  qu'il  attribuait  à  l'usage  des  fruits  du  mois 
d'août,  mais  ces  épidémies  n'avaient  rien  de  contagieux. 

Une  variété  bien  plus  grave  existait \  depuis  des  siècles 
dans  l'Inde  et  avait  pour  origine  les  miasmes  qui  se 
dégageaient  des  bords  du  Gange  dont  les  débordements 
périodiques  sont  une  cause  d'insalubrité  perpétuelle.  La 
première  apparition  notable  du  fléau  se  fit  par  la  Russie 
en  1823;  il  y  eut  une  seconde  invasion  en  1829,  oui  fut 
encore  plus  meurtrière  et  chemina  par  Edimocurg, 
Londres  et  Calais  jusqu'à  Paris  en  1832.  En  six  semaines, 
c'est-à-dire  du  18  mars  au  28  avril,  900  décès  avaient 
signalé  ses  débuts  dans  la  capitale,  où  elle  dura  plus  de 
six  mois,  après  avoir  emporté  18,500  personnes.  Le 
chiffre  officiel  des  décès  en  France  par  le  choléra  de  1832 
fut  de  120,000  habitants. 

L'Yonne  en  subit  les  atteintes  un  mois  apfès  Paris, 
c'esH-dire  dans  le  courant  d'avril.  Il  se  manifesta  d'a- 
bord à  Sens,  à  Villeneuve,  Joigny,  Saint-Bris,  Auxerre  et 
Tonnerre.  Les  pertes  d'Auxerre  se  chiffrèrent  par  i\S 
décès,  Sens  147,  Villeneuve  50  et  Tonnerre  161.  Le 
département  tout  entier  3,800,  chiffre  très  probablement 
au-dessous  de  la  vérité. 

L'épidémie  de  1849  eut  les  mêmes  provenances  et  jes 
mêmes  débuts  :  elle  arriva  de  Calais  à  Paris  vers  le  mois 
de  mars;  elle  y  dura  un  peu  moins  qu'en  1832,  mais 
elle  y  fît  19,000  victimes  dans  un  assez  court  espace  de 
temps.  On  calcula  100,000  décès  cholériques  environ 
pour  la  France  entière. 

Notre  département  fut  atteint  dès  le  mois  de  mai  à  peu 
près  dans  les  mêmes  conditions  qu'en  1832.  Sa  plus 
grande  intensité  eut  lieu  pendant  les  mois  les  plus 
chauds  de  l'année.  Auxerre  perdit  1 20  malades  ;  Sens,  34  ; 
Villeneuve  50  et  Tonnerre  393,  chiffre  relativement 
énorme  pour  une  population  de  4,500  âmes,  c'était  plus 
d'un  douzième  de  ses  habitants.  On  attribua  cette  mor- 
talité effrayante  à  la  présence  à  Tonnerre  d'une  multitude 
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d'ouvriers  du  chemin  de  fer  dont  l'hygiène  laissait  beau- 
coup à  désirer.  C'est,  en  efTet,  en  4849  que  s'achevèrent 
les  travaux  de  la  ligne  de  Paris  à  Tonnerre  et  que  s'ef- 
fectua Tinauguration  de  cette  voie.  Le  nombre  total  pour 
le  département  fut  de  3,000  environ,  c'est-à-dire  800  de 
moins  qu'en  1832.  Le  chiffre  des  décès  généraux  avait 
été  de  11,213  et  celui  des  naissances  de  9,826,  il  en 
résultait  que  l'excédant  des  décès  sur  les  naissances  fut 
cette  année-là  de  1,187.  La  moyenne  ordinaire  des  décès 
pour  l'Yonne  ne  dépassait  pas  8,000  dans  les  précédentes 
années;  il  y  avait,  en  1849,  3,213  décès  de  plus  qu'à 
l'ordinaire;  c'était  Tœuvre  du  choléra. 

L'année  1854  fut  encore  plus  fatale  à  la  Frcince  «n 
général  et  au  département  de  TYonne  en  particulier.  On 
inscrivit  114,000  décès  cholériques.  Nous  allons  démon- 
trer que  ce  chiffre  est  encore  loin  de  la  vérité.  La 
moyenne  des  décès  en  France,  dans  la  période  de  1850  à 
1853  était  de  800,000;  leur  chiffre  s'est  élevé  à  992,779 
dans  cette  troisième  invasion;  il  en  résulte  un  excédant 
de  1 92,779  sur  la  moyenne  précédente,  soit,  en  chiffres 
ronds,  200,000,  tandis  que  le  chiffre  officiel  du  ministère 
n'est  que  de  114,000.  On  comprend  qu'il  n'y  a  pas 
d'exagération  en  attribuant  au  choléra  la  majeure  partie 
des  décès  de  1854.  Il  est  connu  de  tout  le  monde  que, 
dans  une  année  à  épidémie  aussi  généralisée  et  aussi 
spécifique  que  le  choléra  asiatique,  les  variantes  par  les 
autres  maladies  sont  peu  nombreuses  et  que  beaucoup 
de  malades  destinés  à  périr  par  le  fait  d'affections  chro- 
niques très  diverses  sont  enlevés  subitement  par  l'action 
foudroyante  d'un  fléau  dont  Taffmité  est  si  grande  pour 
les  constitutions  déjà  compromises. 

Nous  en  dirons  autant  pour  le  département  de  l'Yonne. 
Nous  avons  vu  que  la  moyenne  des  décès  est  de  8,000 
environ,  année  commune.  Les  actes  de  l'état  civil  en  ont 
inscrit  11,764;  excédant,  3,764  sur  la  moyenne  ordi- 
naire. Or,  la  statistique  du  choléra  dans  l'Yonne  donne, 
f)our  1854,  3,980  décès.  Si  Ton  veut  faire  la  part  de 
'agent  cholériforrtie  sur  les  malades  déjà  périclitants,  on 
ne  fera  pas  difficulté  d'avouer  qu'en  1854  le  choléra  fit 
dans  l'Yonne  près  de  5,000  victimes. 

Ceci  est  pour  faire  comprendre  avec  quelle  défiance  il 
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faut  accepter  les  chiffres  officiels  des  préfectures  et  des 
ministères.  Certes,  MM.  les  Préfets  et  MM.  les  Ministres 
sont  de  bonne  foi  en  livrant  le  bilan  qu'il  leur  est  pos- 
sible de  recueillir  :  la  faute  ne  vient  pas  d  en  haut,  cette 
fois,  mais  d'en  bas.  Ainsi  toutes  les  statistiques  départe- 
mentales et  communales  ne  peuvent,  en  général,  se  pro- 
duire que  sous  le  bénéfice  des  renseignements  fournis 
par  les  municipalités.  Un  certain  nombre  de  maires 
intelligents  et  ponctuels  répondent  avec  précision  aux 
questionnaires  qui  leur  sont  adressés;  d'autres,  au  con- 
traire, peu  soucieux  du  mandat  qui  leur  est  confié  et  ne 
comprenant  pas  Tinlérêt  qui  s'attache  aux  relevés  de  ce 
genre,  laissent  les  questionnaires  sans  réponse  ou  y 
inscrivent  des  chiffres  ma!  contrôlés.  Il  s'ensuit  que  les 

r)réfets,  dans  Vimpossibililé  de  vérifier  les  chiffres  qui 
eur  sont  adressés  et  d'attendre  les  retardataires  qui 
n'envoient  rien,  se  bornent  à  dresser  l'inventaire  tel 
quel  et  l'envoient  au  ministre,  gui  n'a  pas  de  raison  pour 
en  soupçonner  la  fidélité  relative.  Et  voilà  le  plus  sou- 
vent comment  on  écrit  l'histoire.  Nous  nous  faisons  fort 
de  prouver  la  vérité  de  nos  assertions.  Ainsi,  le  seul 
canton  où  nous  exerçons  la  médecine  depuis  plus  de 
quarante  ans  possède  quatre  communes  où  le  choléra  fit, 
en  1854,  d'assez  nombreuses  victimes,  et  ces  communes 
ne  figurent  pas  sur  l'état  préfectoral.  Ouanne,  par 
exemple,  où  nous  habitons,  dont  la  moyenne  annuelle 
des  aécès  est  de  24  environ,  donne,  en  1854,  sur  les 
registres  de  l'état  civil,  60  décès.  Or,  sur  les  36  décès  qui 
dépassent  la  moyenne  ordinaire,  nous  pouvons  aifirraer 
de  visu  qu'il  y  en  eut  au  moins  25  qui  furent  causés  par 
le  choléra  épidémique  :  Ouanne  ne  figure  pas  sur  le 
relevé  officiel  de  la  préfecture. 

Il  est  peu  probable  que  ces  lacunes  ne  se  rencontrent 
que  dans  le  canton  de  Courson.  Il  y  aurait  donc  un 
moyen  de  contrôler  qui  nous  paraît  logique  et  en  même 
temps  doué  de  quelque  certitude,  ce  serait  de  comparer 
les  moyennes  ordinaires  des  décès  dans  chaque  com- 
mune avec  le  chiffre  afférent  aux  années  d'épidémie. 
Nous  venons  d'en  donner  un  exemple  pour  la  France  et 
Iç  département  de  l'Yonne;  nous  ne  reviendrons  plus  sur 
ce  sujet*  Qu'il  nous  soit  néanmoins  permis  de  regretter 
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que  la  mesure  exécutée  dans  les  grandes  villes  de  fournir 
un  bulletin  médical  pour  chaque  décès  avec  le  nom  de 
la  maladie  du  décédé  ne  soit  pas  obligatoire  pour  toutes 
les  communes.  C'est  une  question  d'hygiène  pratique 
d'une  importance  considérable,  sur  laquelle  les  comités 
officiels  d  hygiène  devraient  insister  dans  chaque . dépar- 
ment. 

Auxerre  figure,  en  1854,  pour  149  cas.  Tonnerre  fut  à 
peu  près  indemne  et  n'en  compta  que  M.  Sens,  134. 
Villeneuve-sur- Yonne,  91,  et  Joigny271. 

Ce  fut  pendant  celte  épidémie  que  succombèrent,  à 
Auxerre,  deux  médecins  distingués,  MM.  Droin  et  Sonnié 
Moret,  victimes  de  leur  zèle  pour  les  nombreuï  malades 
qu'ils  eurent  à  secourir.  Dans  une  épidémie  précédente, 
le  docteur  Ansel  avait  également  succombé  dans  les 
mêmes  conditions.  Leur  mémoire  est  restée  chère  au 
corps  médical  de  l'Yonne. 

La  contagion,  sur  laquelle  nous  reviendrons  bientôt, 
n'a  fait  doute  alors  dans  l'esprit  de  personne.  Nous  cite- 
rons, chemin  faisant,  un  exemple  remarquable  de  la 
vitesse  avec  laquelle  peut  se  propager  le  choléra.  Le 
2  août  1854,  une  vieille  mendiante  vient  coucher  au 
bourg  de  Fouronnes,  canton  de  Courson,  après  avoir 
traversé  un  village  où  sévissait  l'épidémie.  Elle  est  prise 
pendant  la  nuit  des  symptômes  les  plus  aigus  de  la 
maladie  pestilentielle  et  meurt  à  trois  heures  du  matin. 
Le  jour  même,  de  trois  heures  du  soir  à  neuf  heures  de 
relevée,  8  nouveaux  cas  sont  constatés;  le  lendemain 
4  août,  de  quatre  heures  du  malin  à  quatre  heures  du 
soir,  9  autres  décès  cholériques  viennent  jeter  la  terreur 
dans  la  population;  les  sinistres  continuent  les  jours 
suivants,  et  le  25  du  même  mois  Fouronnes  avait  perdu 
60  habitants.  Sur  une  population  de  moins  de  500  âmes, 
c'était  plus  d'un  huitième,  c'est-à-dire  la  proportion  la 
plus  forte  après  les  commune  de  Précy-Ie-Sec,  Béru, 
Tissé  et  quelques  autres  de  ce  département.  Le  bourg  de 
Fouronnes  n'est  cependant  pas  aggloméré  ;  il  existe  aans 
le  village  des  lacunes  consistant  en  jardins,  vergers  et 
champs  labourables,  et,  de  plus,  une  partie  de  la  popu- 
lation habite  Anus,  un  de  ses  hameaux,  distant  de  deux 
kilomètres  du  bourg.  Le  sol  y  est  sec  et  calcaire  ;  le  pays 
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est  entouré  de  bois  considérables  et  rien  ne  faisait  pNi^s- 
sentir  Tévénement  qui  a  éclaté  à  Timproviste.  On  ne  peut 
nier  encore  ici  la  puissance  de  Tinfection  et  de  la  con- 
tagion. 

Depuis  1854,  le  choléra  n'a  pas  fait  de  notables  appa- 
ritions dans  l'Yonne,  mais  il  s'est  reproduit  en  France 
à  trois  reprises  différentes.  En  1865,  deux  navires  arri- 
vant d'Alexandrie  l'importèrent  à  Marseille,  vers  le  milieu 
du  mois  de  juin  ;  l'épia émie  y  suivit  une  marche  modérée 
jusqu'au  1*'  septembre  suivant,  mais,  à  dater  de  ce 
moment,  les  décès  y  prirent  une  marche  progressive  et 
de  30  montèrent  à  60  par  jour. 

Marseille,  par  sa  position  et  la  nature  de  ses  relations 
commerciales  et  de  son  industrie,  est  fatalement  vouée 
à  l'action  meurtrière  des  épidémies.  Ainsi,  sans  parler 
de  la  fameuse  peste  de  1721,  elle  a  déjà  payé,  en  1835, 
un  tribut  de  2,576  morts  ;  en  1837,  de  1,138;  en  1849, 
de  2,252;  en  1854,  de  3,069;  en  1855,  de  1,410;  en 
1865,  de  1,500.  Nous''|ne  connaissons  pas  encore  le 
chiffre  de  1884. 

Toulon  fut  également  frappé  en  1865  et  perdit  1,500 
malades  ;  la  môme  situation  lui  a  été  faite  en  1 884. 

Enfin  Paris,  dans  cette  même  année  1865,  fut  envahi 
par  l'épidémie  au  mois  d'octobre  et  perdit  en  trois  mois 
environ  6,000  malades.  Le  fléau  continua  ses  ravages 
même  eri  1866  et  eut  des  irradiations  sur  plusieurs  villes 
du  littoral  de  la  Manche. 

La  dernière  visite  du  choléra  remonte  à  1873  et  débuta 
par  le  Havre  pour  remonter  jusqu'à  Paris,  où  ses  ravages 
furent  minimes  et  de  courte  durée;  espérons  que  le  fléau 
ui  vient  de  faire  son  apparition  dans  la  capitale  au  mois 
e  novembre  de  cette  année  n'aura  pas  plus  de  perma- 
nence et  de  résultats  fâcheux. 

Nous  avons  eu  aussi  dans  l'Yonne  une  courte  panique 
au  mois  d'août  dernier.  Des  cas  de  choléra,  suivis  de  U 
ou  1 5  décès,  ont  éclaté  inopinément  à  Noyers,  mais  seu- 
lement au  hameau  de  Puits-de-Bon.  On  a  reconnu  que 
Ton  n'avait  eu  affaire  qu'à  des  cas  sporadiques,  et  celte 
histoire,  dont  les  détails  ne  nous  sont  pas  entièrement 
connus,  n'a  laissé  aucune  trace  dans  la  contrée  ni  dans 
les  esprits.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  qu'en  1849  le 
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choléra  fit  également  14  victimes  à  Puits-de-Bon  sans 
mention  d  aucun  décès  à  Noyers.  Nous  livrons  celte  sin- 
gulière coïncidence  aux  recherches  des  curieux  et  sur- 
tout à  leur  interprétation. 

C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  à  Tattention  des  lecteurs 
les  recherches  qui  ont  été  instituées  en  1850  par  Sonnié- 
Moret,  avec  le  concours  d'une  commission  désignée  par 
la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne.  Ces  recherches  ont  été 
consignées  dans  le  volume  de  Y  Annuaire  pour  l'année 
1852.  Nous  y  renverrons  pour  les  détails  considérables 
qui  y  sont  consignés,  ne  voulant  nous  occuper  que  de 
l'ensen^ble  du  travail. 

Sonnié-Moret  avait  partagé  le  sol  de  notre  département 
en  12  groupes  géologiques  de  composition  variable  et 
qu'il  considérait  surtout  au  point  de  vue  de  la  sécheresse 
ou  de  l'humidité  relatives  de  leur  surface.  Ces  conditions 
différentes  ayant  incontestablement  une  influence  sur  la 
santé,  la  constitution  et  l'aptitude  à  certaines  maladies 
des  habitants  de  ces  milieux,  il  lui  avait  paru  intéressant 
de  rechercher  si  le  choléra  se  répartissait  indifféremment 
sur  toutes  les  zones  de  nature  différente.  Déjà  quelques 
travaux  avaient  été  publiés  à  ce  sujet,  mais  les  assertions 
émises  par  leurs  auteurs  étaient  plus  théoriques  que  pra- 
tiques. Il  fallait  donc  une  enquête  sur  le  terrain  même 
pour  obtenir  quelqaes  renseignements  dignes  de  foi.  il 
5e  mit  à  l'œuvre  après  avoir  rassemblé  tous  les  maté- 
riaux disponibles.  Une  nouvelle  apparition  du  fléau  en 
1854  pouvait  lui  fournir  de  nouvelles  lumières;  par 
malheur,  il  fut  au  noriibre  des  victimes  de  l'épidémie 
d'Auxerre.  Nous  avons  repris  son  laborieux  inventaire  et 
avons  ajouté  aux  chiffres  des  épidémies  de  1832  et  1849 
ceux  de  1854.  Ce  sont  là  les  documents  statistiques  qui 
nous  servirent  à  résumer  la  question  et  à  en  tirer  les 
conclusions  les  mieux  indiquées. 

Nous  suivrons  les  terrains  par  rang  de  superposition. 
En  voici  la  nomenclature  :  1*"  granité;  2*"  granité  et  lias  ; 
3"*  lias  inférieur  moyen  et  supérieur  ;  4*^  oolithe  infé- 
rieure; 5^  oolithe  .moyenne;  6°  oolithe  supérieure; 
7**  craie  inférieure  de  l'est  et  de  Touest;  8*"  craie  infé- 
rieure et  supérieure;  9**  craie  supérieure;  10°  craie 
supérieure  et  tertiaire  inférieure;  11**  tertiaire;  12°  allu- 
vion. 
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Granité.  —  Ce  terrain,  relativement  restreint,  ne  com- 
prend que  8  communes.  Il  n'a  été  signalé  qu'un  seul  cas 
très-douteux  pour  les  trois  épidémies,  dans  un  hameau 
de  Saint-Léger-Vauban.  Voilà  une  indemnité  remar- 
quable, et  celte  étendue  de  terrain,  malgré  sa  petitesse, 
possède  près  de  8,000  habitants. 

Granité  et  lias.  —  Sur  les  8  communes  assises  sur  celte 
zone,  4  communes  ont  eu  des  atteintes;  mais,  sur  <0,760 
habitants  de  cette  zone,  on  ne  trouve  qu'un  total  de 
63  décès  pour  les  trois  épidémies,  et  la  ville  d'4vallon  à 
elle  seule  en  a  fourni  45.  Cussy-les-Forges  en  a  donné  13. 
On  voit  que  les  6  autres  communes  ont  un  bien  faible 
dividende. 

Lias  inférieur  moyen  et  supérieur.  --  Dans  les  15  com- 
munes de  cette  circonscription,  les  trois  épidémies  ont 
fait  41  victimes  sur  une  population  de  près  de  5,600 
habitants.  4  communes  seulement  ont  été  atteintes. 

Oolithe  inférieure.  —  Elle  se  compose  de  44  communes 
dont  la  population  totale  est  de  33,000  habitants  environ. 
Ici  le  fléau  asiatique  a  eu  plus  de  prise  que  sur  les 
assises  précédentes.  On  n'en  trouve  que  57  cas  en  1832, 
<80  en  1849  et  320  en  1854.  On  voit  que  la  progression 
est  considérable.  Sur  les  44  communes,  11  seulement 
ont  été  épargnées.  Les  plus  atteintes  ont  été  Asnières, 
Chamoux,  Massangis,  Blacy  et  Ravières. 

Oolithe  moyenne.  — Cette  zone,  une  des  plus  impor- 
tantes de  notre  département  par  son  étendue  et  .sa  popu- 
lation, qui  s'élève  à  65,000  habitants  pour  92  communes, 
a  élé  encore  plus  maltraitée  que  la  précédente.  Elle  a 
perdu  près  de  1,800  habitants  dans  les  deux  premières 
épidémies,  près  de  1,000  en  1854,  ce  qui  donne  4,600 
décès.  Parmi  les  plus  éprouvées,  il  faut  citer  Coulançes- 
sur-Yonne,  Fouronnes,  Gravant,  Arcy-sur-Cure,  Accoiay, 
Verraenloii,  Nilry,  Lézinnes,  Précy-le-Sec  et  Tonnerre. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  reiriorquable,  c'est  que,  sur  les  92 
communes  de  cette  région,  10  seulement  paraissent  avoir 
été  épargnées  et  encore,  si  l'on  allait  aux  renseigne- 
ments sur  les  lieux  mêmes,  peut-être  ce  nombre  dimi- 
nuerait-il de  plus  de  moitié.  On  sait  ce  que  nous  pensons 
des  statistiques  officielles. 

Oolithe  supérieure.  —  48  communes  pour  une  popula- 
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tion  de  40,300  habitants.  514  décès  en  1832;  390  en 
1849  et  342  en  1854.  Ici  nous  avons  des  chiffres  évi- 
demment au-dessous  de  la  réalité.  C'est  dans  cette  zone 
que  figurent  les  communes  d'Ouanne,  de  Fontenailles, 
Mouffy,  Merry-Sec,  qui  sont  portées  comme  indemnes 
dans  les  trois  épidémies  et  qui  ont  éprouvé  en  1854  des 
pertes  relativement  sensibles. 

Craie  inféneure  et  sables  ferrugineux  [étage  néocomien). 
—  24  communes  dont  9  seulement  ont  été  atteintes.  On 
cite  33  décès  en  1832,  6  en  1849  et  61  en  1854.  C'est  une 
perle  relativement  très  minime  pour  une  population  de 
20,000  habitants.  L'étage  néocomien  peut  figurer  dans 
les  terrains  humides  et  imperméables. 

Étage  albien,  —  Ce  sol,  beaucoup  plus  perméable,  a 
souffert  davantage  que  le  précédent.  Sur  29  communes, 
21  ont  été  atteintes.  Elles  ont  eu  255  décès  en  1832,  200 
en  1849  et  13  seulement  en  1854. 

Terrain  crétacé  inférieur  et  supérieur.  —  Ce  groupe, 
composé  de  8  communes  et  de  8,300  habitants,  est  peu 
homogène  et  ne  méritait  pas  une  mention  séparée.  Il  n'a 
perdu  nue  26  malades  en  totalité  pour  les  trois  épidé- 
nriies.  Il  n'y  a  là  rien  de  décisif  ni  pour  ni  contre. 

Terrain  crétacé  supérieur.  —  Voici  le  groupe  le  plus 
important  au  point  de  vue  de  son  étendue  et  de  sa  popu- 
lation. Il  possède  107  communes  et  une  population  de 
97,274  habitants,  près  du  quart  de  la  population  totale 
du  département.  L'épidémie  de  1832  y  fît  1 ,018  victimes; 
celle  de  1849,  223  seulement.  L'année  1854  fut  moins 
clémente  pour  celte  région;  elle  donna  1,048  décès. 
Saint-Julien-du-Sault ,  Villeneuve-rArchevêgue ,  Sens , 
Villeneuve-sur- Yonne  et  Joigny  ont  plus  particulièrement 
souffert.  34  communes  paraissent  avoir  été  totalement 
épargnées. 

Terrain  raixte  crétacé  supérieur  et  tertiaire  inférieur.  — 
49  (onuiHines,  42,000  habitants.  Pertes  peu  sensibles  en 
1832  et  '!8i0,  65  pour  la  première  épidémie,  97  pour  la 
seconde,  innis  476  pour  1854.  Ce  furent  précisément  les 
communes  qui  n'avaient  rien  éprouvé  dans  les  deux  pre- 
mières épidémies  qui  ont  payé  le  plus  fort  tribu  cette 
dernière  fois,  tels  que  Saint-Fargeau,  Saint-Privé,  Blé- 
neau,  Villemanoche  et  Champigny.  On   voit  qu'il  est 
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difficile  de  porter  des  augures  en  fait  d'épidémies  ;  les 
déductions  ne  peuvent  se  tirer  qu'à  longs  termes. 

Terrains  tertiaires  inférieurs.  —  Sonnié-Moret  divise 
cette  zone  en  deux  parties,  lune  à  l'ouest,  la  plus  consi- 
dérable, peuplée  de  16,720  habitants  pour  30  communes, 
n'ayant  fait  aucune  perle  dans  les  deux  épidémies  et 
donnant  seulement  32  décès  en  1854  pour  7  communes, 
ce  qui  équivaut  à  Timmunité.  Le  sol  de  cette  région  est 
essentiellement  humide  et  boisé.  La  répulsion  pour  le 
choléra  se  confirme  dans  trois  périodes.  Sera-t-il  plus 
heureux  dans  l'avenir? 

La  section  de  Test  n'a  que  6  conununes  et  2,S63  habi- 
tants; elle  n'a  eu  que  4  décès  en  1832  et  rien  depuis. 
Même  immunité. 

Alluvion,  —  Ce  terrain  est  naturellement  situé  dans 
les  vallées,  près  des  rives  des  ruisseaux  et  des  rivières.  Il 
eût  été  plus  naturel  d'y  faire  figurer  un  plus  grand 
nombre  de  communes.  Celles  que  Moret  désigne  sont  au 
nombre  de  13,  qui  forment  une  population  de  11,700 
habitants.  97  cas  en  1832,  25  en  1849  et  193  en  1854.  Il 
est  de  toute  évidence  que  ces  terrains  sont  loin  d'être 
homogènes  quant  à  leur  composition  et  à  leur  épaisseur 
et  encore  moins  quant  au  sous-sol  qu'ils  recouvrent. 
Sonnié-Moret  a  très  bien  senti  et  il  finit  par  convenir  que 
la  question  des  terrains  d'alluvion  se  confond  surtout 
avec  celle  de  l'influence  des  vallées.  Or  cette  influence 
est  décisive  et  les  faits  venus  de  tous  les  points  de 
l'Europe  Pont  démontrée.  Le  cours  des  fleuves  et  des 
rivières  navigables  est  un  véhicule  avéré  pour  le  trans- 

f)ort  des  maladies  infectieuses.  Parmi  les  communes  et 
es  villes  qui  bordent  l'Yonne  depuis  Clamecy  jusqu'à 
Montereau,  un  très  petit  nombre  ont  échappé  au  fléau, 
quelle  que  soit  l'assise  géologique  sur  laquelle  elles  sont 
situées.  Les  courants  d'air  d'abord,  les  relations  commer- 
ciales ensuite,  en  sont  probablement  les  agents  princi- 
paux. 

Quant  à  l'influence  des  agglomérations  des  habitants 
dans  les  villes  populeuses,  elle  est  également  incontes- 
table et  doit  agir  en  dehors  de  l'action  tellurigue  elle- 
même.  La  contagion  et  l'infection  s'y  multiplient  sous 
toutes  les  formes.  L'agglomération  relative  des  popula- 
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tions  rurales  dans  certaines  parties  de  notre  département 
ne  doit  pas  être  non  plus  étrangère  aux  proportions  des 
cas  d'épidémie  et,  si  Ton  explique  l'immunité  des  ter* 
rains  humides  et  imperméables,  il  faut  aussi  tenir 
compte  de  la  dissémination  locale  des  habitations  dans 
ces  terrains  de  difficile  culture  et  de  morcellement  beau- 
coup moins  accentué  de  la  propriété. 

L  altitude  n'a  pas  non  plus  paru  avoir  une  influence 
sur  les  épidémies  cholériques.  Le  granité,  la  région  la 
plus  élevée  de  ce  département,  a  été  indemne  en  même 
temps  que  les  terrains  tertiaires  qui  sont  cotés  à  quelques 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ont  joui  des 
mêmes  immunités.  La  question  ne  peut  donc  être  jugée 
d'après  ces  conditions,  un  grand  nombre  de  communes, 
située  d'une  manière  très  différente  quant  à  leur  altitude 
et  leur  aération,  avant  été  décimées  par  le  fléau.  ¥a-t-il 
un  critérium  absolu  pour  les  conditions  favorables  à  la 
propagation  du  choléra?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Tout 
peut  être  dissemblable  dans  les  milieux  en  apparence  les 
plus  homogènes. 

Le  voisinage  des  bois  n'a  pas  paru  avoir  de  valeur 
positive  ou  négative  sur  la  propagation  du  fléau.  La 
nature  des  terrains  boisés  ou  non  l'emporte  sur  les  con- 
ditions sylvestres  ;  Sonnié-Moret  reconnaît  que  les  ter- 
rains très  boisés  du  granité  ont  été  épargnés,  tandis  que 
l'oolithe  moyenne,  où  les  bois  sont  très  répandus,  a  été 
décimée. 

Ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de  renseignements  à 
joindre  au  travail  de  Sonnié-Moret  bous  confirme  les 
conclusions  quil  a  formulées  et  que  nous  reprodui- 
sons ici  : 

a  En  résumant  ce  que  ces  recherches  nous  ont  appris, 
nous  trouvons  que,  dans  l'Yonne,  trois  causes  générales 
ont  influé  sur  le  choléra  d'une  manière  notable. 

«  La  première  appartient  au  sol  ;  elle  tient  à  sa  nature 
même,  à  sa  composition  intime.  Ainsi  les  sols  exclusive- 
ment alumino-siliceux  agissent  d'une  manière  répulsive 
sur  le  choléra.  Les  deux  autres  tiennent  indirectement 
du  sol  :  Tune,  c'est  l'humidité,  les  eaux  stagnantes  rete- 
nues à  la  surface  par  un  terrain  imperméable;  la  der- 
nière, c'est  la  configuration  du  sol  d'où  résultent  de 
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longues  vallées,  servant  de  lits  aux  ruisseaux  et  aux 
rivières  et  au  mo^en  desquels  s'établissent  certains  cou- 
rants atmosphériques.  Les  longues  vallées  aident  à  la 
propagation  du  choléra.  » 

Nos  recherches  pour  1854  ayant  peu  modifié  les  résul- 
tats de  Moret,  voici  Tordre  dans  lequel  les  terrains  ont 
été  proportionnellement  affectés  dans  les  trois  épi- 
démies : 

Le  granité  a  perdu 0  de  ses  hab. 

Le  terrain  tertiaire  inférieur 1/595  — 

Le  terrain  crétacé  inférieur  et  super. .  1/290  — 

La  craie  inférieure  (étage  néocomien)  1/190  — 

Le  granité  et  le  lias  (ville  d'A vallon).  1/176  — 

Le  terrain  liasique 1/138  — 

Le  terrain  mixte  crétacé  supérieur  et 

tertiaire  inférieur 1/65  — 

La  craie  inférieure  (étage  albien) 1/40  r— 

L  oolithe  inférieure 1/40  — 

Le  terrain  crétacé  supérieur 1/39  — 

L  alluvion 1/34  — 

L'oolithe  supérieure 1/31  — 

L'oolilhe  moyenne 1/14  — 

Nous  renvoyons,  pour  les  comparaisons  de  la  mortalité 
afférente  à  chaque  terrain  dans  la  dernière  épidémie  de 
1854,  aux  détails  que  nous  avons  donnés  ci-dessus. 

Il  faut  examiner  également  la  statistique  de  l'excédant 
des  décès  sur  les  naissances  pendant  Tannée  1854,  dans 
les  douze  déparlements  les  plus  éprouvés  par  le  choléra. 
Ce  sont  TAriége,  la  Haute-Saône,  la  Haute-Marne,  la 
Meuse,  le  Var,  l'Hérault,  le  Jura,  la  Marne,  la  Meurlhe,  la 
Côte-d*Or,  l'Yonne  et  la  Haute-Garonne.  La  majorité  de 
ces  départements  possède  un  sol  calcaire  perméable. 
Ceux,  au  contraire,  qui  ont  été  épargnés  par  le  fléau,  tels 
que  le  Cher,  TAllier,  les  côtes  du  Nord,  le  Finistère,  la 
Gironde,  Tlndre,  la  Dordogne,  les  Landes,  la  Loire,  la 
Vendée,  la  Vienne,  situés  sur  un  sol  humide,  maréca- 
geux, oii  prédominent  les  couches  tertiaires,  la  craie 
inférieure  et  le  granité.  Dans  tous  ces  départements  et 
dans  un  grand  nombre  d'autres  encore,  offrant  les  mêmes 
conditions  telluriques,  les  naissances  en   1854  ont  de 


beaucoup  excédé  les  décès.  Tous  ces  résultats  sommaires 
seraient  beaucoup  plus  précieux  encore  s'ils  subissaient 
une  analyse  régionale,   c'est  à  dire  s'ils  étaient  l'obiet 
d'un  travail  statistique  semblable  à  celui  qui  a  été  | 
pour  le  département  de  l'Yonne,  attendu  qu'il  est 
qu'un  département  soit  entièrement  homogène  qi 
ses  assises  géologiques,  et  que  l'expression  de  la 
talité  relative,  par  oature  de  terrain,  aurait  une  i 
infiniment  plus  grande. 

Comme  le  tableau  des  décès  cholériques  en  1854, 
chaque  département  de  la  France,  n'est  plus  faciji 
procurer,  nous  le  reproduisons  ici,  textuellement  € 
des  documents  statistiques  publiés  en  i86'i  par  l< 
nistre  de  l'agriculture  et  des  travaux  publics  : 

ÉPIDl^MIE  CHOLÉRIQUE  DE  1854 

Tableau  des  départements  dans  l'ordre  du  rapport  des  d 
à  la  population. 


K-                                des 

i              Ariège 

2  Haute-Marne 

3  Haule-Saône 

4  Meuse 

5  Pyiénéos-Orienl.... 

6  Aude 

clwl*  Iquei 

11.226 
10.653 
0.882 
8.510 
3.(fe1 
4.030 

8  Vosges 

9  Bouches  du  Rhône. 

6.066 
5.848 

1                Yonne.     .            .   . 

4  022 

2               Côlc-d'Op..    .-...   .. 

4.409 

8               Vaucluse 

2  341 

1               Seine 

8  Seine-et-Marne.... 

9  lîasses-AJpBa 

ÎO               Hérault. 

11.520 

2.214 

965 

2  46G 

;l                Moselle      .... 

2.880 

S               Gard 

2.495 

3               Haute-Garonne 

2.S26 

E5               Haules-Alpes 

492 
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Noms  Nombre  ProportioD 

N"                                   des  de  décès  <les  décès 

d'ordre                       départements  cholériqves  UN  pour 

26  Aisne 2.052  272  hab. 

27  Tarn 1.241  291 

28  Ardennes 1.008  328 

29  Loire-Inférieure...  1.016  330 

30  Hant-Rhin 1 .  485  332 

31  Drôme 982  333 

32  Nièvre 918  358 

33  Seine-et-Oise 1.221  386 

34  Pas-de-Calais 1 .  708  405 

35  Loiret 839  406 

36  Isère 1.320  457 

37  Gharente-Inférieure.  1.023  459 

38  Finistère 1.248  495 

39  Oise 790  511 

40  Indre 521  521 

41  Bas-Rhin 1.070  549 

42  Somme 962  593 

43  Saône-et-Loire 931  617 

44  Ardèche 559  691 

45  Nord 1.522  751 

46  Gironde 800  766 

47  Cher 359  853 

48  Corse 220  1.073 

49  Aveyron 312  1.263 

50  Eure-et-Loir 214  1 .378 

51  Charente 272  2.407 

52  Seine-Inférieure...  521  1.462 

53  Indre-et-Loire 182  1.734 

54  Rhône 298  1.928 

55  Morbihan 230  2.079 

56  Loire 227  2.081 

57  Ain 106  3.518 

58  Puy-de-Dôme 168  3.552 

59  Eure 99  4.199 

60  Loir-et-Cher 52  5.036 

61  Vendée 74  5.185 

62  Maine-et-Loire....  83  6.210 

63  Côtes-du-Nord 79  8.007 

64  Allier 39  8.634 

65  Orne 41  10.485 

66  Haute-Loire 22  13.846 

67  Tarn  et-Garonne...  17  13.973 

68  Manche 27  22.254 

69  Basses  Pyrénée....  17  26.293 

70  Deux-Sèvres 11  29.419 

Seize  déparlements  paraissent  n'avoir  pas  eu  de  décès 
cholérique  en  1854.  Ce  sont  le  Calvados,  le  Cantal,  la 
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Corrèze,  la  Creuse,  la  Dordogne,  la  Drôme,  le  Gers,  llle- 
el-Vilaine,  les  Landes,  le  Lot,  Lot-et-Garonne,  la  Lozère, 
la  Mayenne,  la  Moselle,  la  Sarthe  et  la  Vienne. 

On  voit  que  la  majeure  partie  de  ces  départements 
indemnes  sont  assis  sur  le  massif  granitique  central  ou 
situés,  comme  Ille-et-Villaine,  sur  Tefflorescence  des  ter- 
rains primitifs  de  l'Ouest.  Toujours  les  mêmes  causes 
produisant  les  mêmes  effets.  Or,  cette  immunité  a  été 
constante  pendant  les  trois  épidémies  de  1832,  1849  et 
1854  dans  sept  départements  du  centre  de  la  France  se 
touchant  sans  intervalle,  la  Creuse,  la  Haute-Vienne,  la 
Corrèze,  le  Cantal,  le  Lot,  la  Lozère  et  le  Gers,  séparés 
seulement  des  autres  par  Tarn-et-Garonne.  Or  ces  sept 
départements  sont  situes  sur  le  massif  granitique  central. 

Telles  sont  les  pierres  d'attente  que  les  travailleurs  de 
l'avenir  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  ;  elles  ne  peuvent 
que  servir  de  jalons  provisoires,  car  si  le  choléra  en  1832 
épargna  30  départements,  s'il  n'en  épargna  que  29  en 
1849  et  16  seulement  en  1854,  qui  nous  dit  qu'une  ou 
deux  prochaines  épidémies  ne  compléteront  pas  l'inva- 
sion générale.  Néanmoins  il  y  aura  toujours  lieu  de 
rechercher  quelles  sont  dans  chaque  département  les 
régions  les  plus  infectées  et  la  nature  des  terrains  les 
moins  répulsifs  à  la  contagion,  en  tenant  compte  d'ail- 
leurs des  autres  conditions  oe  propagation  épidémique. 

En  présence  des  résultats  acquis  par  les  enquêtes  de 
1832,  1849  et  1854,  nous  avons  cru  devoir  tenter  une 
interprétation  théorique  de  l'immunité  afférente  aux  habi- 
tants des  terrains  humides  aussi  bien  que  de  l'impôt 
désastreux  prélevé  sur  les  populations  des  milieux  per- 
méables et  d'une  sécheresse  exagérée.  Nous  l'avons 
publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  histo- 
riques et  naturelles  de  l  Yonne  pour  1858  et  plus  tard  dans 
aelui  de  la  Société  médicale  pour  1861 .  Comme  ces  publi- 
cations sont  déjà  loin  de  nous  et  que  les  faits  et  les  travaux 
ultérieurs  ne  sont  pas  venus  la  démentir,  nous  deman- 
dons la  permission  de  la  reproduire  ici,  toujours  sous 
bénéfice  d'inventaire. 

On  admet  généralement  que  la  propagation  du  choléra 
s'accomplit  par  l'intermédiaire  d'un  effluve  ou  d'un 
miasme  dont  l'origine  est  encore  un  mystère.  Qu'il  nous 
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arrive  de  l'Inde  ou  qu'il  prenne  naissance  au  milieu  de 
nous,  peu  importe  pour  la  solution  de  notre  problème. 
La  nature  de  ce  miasme  n'est  pas  mieux  connue.  Ce  que 
l'on  sait,  c'est  qu'il  a  la  propriété  de  s'unira  l'eau  que 
l'atmosphère  tient  constamment  en  dissolution,  et  celte 
eau  vaporisée  lui  sert  de  véhicule  dans  ses  migrations 
insaisissables.  C'est  un  poison  dont  l'air  et  l'eau  sont  les 
intermédiaires  et  gui  pénètre  chez  l'homme  par  les  orga- 
nes de  la  respiration,  du  moins  nous  le  croyons,  comme 
la  majorité  des  physiologistes,  que  c'est  le  mode  le  plus 
ordinaire  de  l'iniection  cholérique. 

Pense-t-on  maintenant  qu'il  soit  indifférent  pour  l'acti- 
vité du  poison,  que  ce  miasme  vienne  à  être  absorbé  à 
son  plus  grand  état  de  concentration,  c'est-à-dire  dissous 
dans  une  faible  quantité  de  vapeur  d'eau,  ou  à  son  état 
le  plus  extrême  de  dilution,  c'est-à-dire  emprisonnée 
dans  une  couche  très  dense  de  vapeur  aqueuse?  Les  lois 
de  l'analogie  autorisent  h  dire  que  plus  le  miasme  sera 
divisé  par  une  dissolution  considérable,  plus  il  aura 
perdu  oe  ses  propriétés  délétères.  C'est  ainsi  que  péné- 
trant dans  les  organes  de  l'homme  par  le  moven  d'une 
atmosphère  très  chargée  d'humidité,  il  semble  entouré 
d'une  enveloppe  protectrice  qui  ne  permet  pas,  à  son  con- 
tact et  à  son  séjour  au  sein  de  notre  économie,  d'avoir 
des  conséquences  aussi  désastreuses  que  dans  les  condi- 
tions opposées. 

L'eau  étant  le  fluide  par  lequel  le  miasme  cholérique 
a  le  plus  d'affinité,  on  comprend  qu'introduit  dans  le 
corps  de  l'homme,  il  s'unira  de  préférence  à  la  partie 
séreuse  du  sang  et  que  ce  liquide  modifié  par  un  poison 
spécifique  devient  incompatible  avec  la  santé  ou  avec  la 
vie,  selon  l'intensité  de  linfection.  11  y  a  donc  un  travail 
d'élimination  fatalement  nécessaire  et  ce  travail  s'opère 
par  la  voie  gastro-intestinale,  et  d'autres  fois  par  la  voie 
cutanée,  car  il  existe  entre  ces  deux  organes  de  sécrétion 
une  solidarité  bien  connue.  Aussi,  regardons-nous  le 
choléra  et  la  suelte  comme  deux  maladies  provoquées 
par  la  même  cause.  Tous  les  observateurs  ont  constaté 
la  coïncidence  épidémique  de  ces  deux  modes  d'élimina- 
tion ;  le  choléra  commence  le  plus  souvent  par  les  évacua- 
tions intestinales,  et^  si  par  le  bénéfice  de  la  nature  ou 
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de  Tarti  cette  déperdition  est  suspendue,  où  voit  le  plus 
souvent  les  sueurs  terminer  la  crise  éliminatoire,  et  le 
danger  est  désormais  conjuré.  Il  est  rare  que  les  sueurs 
soient  assez  abondantes  pour  enlever  au  sang  toutes  la 
sérosité  nécessaire  à  la  circulation  capillaire  et  pour  ame- 
ner les  défaillances  organiques  qui  sont  si  t*apidement 
provoquées  par  la  crise  abdominale.  La  suette  simple 
n*est  donc  pour  nous  qu'un  empoisonnement  léger  qui 
précède  ou  qui  suit  les  graves  épidémies  de  choléra,  et 
par  cela  même  que  les  déperditions  séreuses  n'atteignent 
presque  jamais  une  importance  majeure,  les  deçès  par  la 
suette  sont  une  exception,  tandis  qu'ils  sont  presque  la 
règle  par  le  choléra  confirmé. 

Après  avoir  pressenti  l'action  d'une  atmosphère  cons- 
tamment humide  sur  le  miasme  cholérique,  <iherchons 
dans  quelles  conditions  se  trouve  l'homme  vivant  dans  ce 
milieu  et  comment  il  réagit  contre  l'infection  quand  cette 
infection  épidémique  est  un  fait  accompli. 

Tout  le  monde  sait  quels  caractères  présente  le  tempé- 
rament des  personnes  liabituellement  exposées  aux  éma- 
nations marécageuses  :  leur  fibre  est  molle,  leur  svstème 
lymphatique  exagéré  ;  leur  faciès  est  pâle  et  bouffi  ;  elles 
sont  prédisposées  aux  fièvres  périodiques,  aux  hydropi- 
sies  ;  chez  elles  le  système  sanguin  est  pauvre  en  fibrine 
et  riche  en  sérum.  Le  contraire  a  lieu  cnez  les  habitants 
des  lieux  secs  et  arides  :.  leur  constitution  est  générale- 
ment forte,  leur  fibre  sèche;  leurs  maladies  franchement 
inflammatoires  ;  leur  sang  est  pauvre  en  sérum  et  riche 
en  fibrine.  Quelle  est  maintenant  la  cause  finale  de  la 
mort  chez  l'immense  majorité  des  cholériques?  Personne 
ne  le  nie,  c'est  l'asphyxie  lente,  c'est  l'engorgement 
des  vaisseaux  capillaires  qui  ne  peuvent  plus  donner 
passage  au  sang  épuisé  de  sérum  par  les  déjections 
eff*rayantes  qui  ont  été  le  prélude  de  la  maladie;  le  sang 
n'est  plus  qu'une  gelée  incapable  de  progresser  dans  les 
canaux  circulatoires,  et  le  malade  s'éteint  parce  que  Fac- 
tion du  cœur  est  désormais  impuissante  a  porter  la  vie 
dans  les  divers  systèmes  de  notre  organisation.  Telle  est 
ce  nous  semble  l'explication  la  plus  plausible  de  la  mort 
chez  les  individus  qui  ne  peuvent  impunément  perdre 
une  certaine  quantité  de  sérum  ;  telle  est  la  condition 
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essentielle  des  habitants  de  nos  contrées  à  terrains 
perméables  et  constamment  privés  d'une  humidité 
durable. 

Pour  ceux  au  contraire  qui  ont  leur  demeure  au  milieu 
des  terres  constamment  baignées  de  vapeurs  aqueuses,  le 
sang  contenant  des  proportions  exagérées  de  sérum  peut 
se  dessaisir  sans  inconvénients  très  graves  d'une  bonne 

[)artie  de  ce  liquide  ;  il  en  reste  toujours  assez  pour  tenir 
a  fibrine  en  dissolutieir  et  pour  permettre  aux  vaisseaux 
capillaires  de  laisser  passer  le  fluide  indispensable  à 
l'existence.  La  circulation  n'est  donc  que  peu  modifiée 
chez  les  individus  à  système  séreux  très  développé  ;  ils 
peuvent  être  pris  de  la  cholérine  grave^  avoir  à  subir  de 
copieuses  délections,  sans  que  pour  cela  les  conditions 
essentielles  de  la  vie  soient  compromises.  C'est  ce  que 
l'on  a  iournellement  observé  pendant  le  cours  des  épidé- 
mies ae  choléra  ;  l'influence  générale  se  fait  sentir  sur 
les  terrains  imperméables,  mais  elle  est  atténuée  par  les 
causes  que  nous  venons  d'exposer  ;  on  y  voit  régner  la 
cholérine  et  rarement  le  choléra  confirmé. 

M'oublions .  pas  en  outre  les  modifications  que  le 
miasme  a  dû  éprouver  par  son  contact  avec  une  atmos- 
phère très  chargée  d'humidité  et  nous  aurons  la  double 
interprétation  de  l'heureuse  immunité  dont  jouissent  les 
habitants  des  terres  marécageuses. 

Voyons  maintenant  à  quel  traitement  nous  amènent  les 
données  précédentes. 

L'indication  la  plus  pressante  dans  le  choléra  est  de 
maintenir  le  sang  dans  les  conditions  les  plus  favorables 
à  la  circulation  capillaire,  c'est-à-dire  de  lui  conserver  ou 
de  lui  restituer  le  fluide  séreux  normal  destiné  à  tenir 
constamment  la  fibrine  en  dissolution.  Pour  obtenir  ce 
résultat,  M.  Baudrimont  avait  préconisé  le  bicarbonate  de 
soude  à  dose  assez  élevée  pour  diminuer  la  fibrine  et 
augmenter  Télément  séreux  du  système  circulatoire.  La 
saignée,  à  laquelle  on  a  renoncé  depuis,  pour  cause  de 
changements  d'indication,  paraissait  avoir  un  efiet  plus 
rapide  que  le  bicarbonate  de  soude  :  il  est  évident  que 
la  perte  d'une  certaine  proportion  de  sang  chez  un 
individu  produit  instantanément  une  diminution  de  la 
fibrine  et  une  proportion  relativement  plus  forte  du  sérum. 
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Pour  nous  Peau  pure  est  la  panacée  la  plus  logique. 
Tous  les  malades  la  réclament  à  grands  cris  ;  c'est  un 
besoin  irrésistible  qu'il  faut  se  hâter  de  satisfaire.  Sous 
Tinfluence  de  Teau  fraîche  donnée  à  doses  réfractées  et 
continuelles,  on  voit  bientôt  les  vomissements  s'apaiser 
et  une  espèce  de  calme  renaître  chez  les  malades.  Par 
elle  le  miasme  cholérique  reçoit  une  dilution  plus  consi- 
dérable ;  la  portion  séreuse  du  sang  éliminé  par  l'effort 
de  Torçanisme  est  bientôt  réparée  par  une  prompte 
absorption;  la  circulation  reprend  son  cours  dans  les 
vasseaux  capillaires  et  une  réaction  franche  et  rapide  dis- 
sipe bientôt  toutes  les  angoisses. 

Nous  ne  passerons  pas  en  revue  tous  les  moyens  préco- 
nisés contre  le  choléra  ;  ce  serait  une  tâche  au-dessus  de 
nos  forces  et  qui  ne  ferait  pas  faire  un  pas  à  la  question  : 
le  spécifique  du  choléra  n  est  pas  encore  trouvé. 

Contagion.  —  Pour  qu'une  maladie,  jadis  à  peu  près 
inconnue,  maintenant  très  vulgarisée  se  représente  si 
fréquemment  sous  des  formes  épidénliques  incontesta- 
bles, il  faut  qu'elle  ait  la  propriété  de  se  communiquer 
de  proche  en  proche  par  un  germe  spécifia ue,  miasme, 
microbe,  bacille,  sous  quelque  nom  que  Ion  veuille  le 
désigner.  Comment  nommera-t-on  ce  mode  de  propaga- 
tion? N'est-ce  pas  la  contagion  et  l'infection  qui  en  est 
la  conséquence? 

Il  arrive  ici,  comme  dans  une  multitude  de  questions 
scientifiques,  que  les  opinions  sont  partagées.  Les  anti- 
contagionistes  sont  encore  nombreux,  et  pour  nous,  leur 
opinion  sera  toujours  respectable.  L'étude  bien  attentive 
des  faits  finira  peut-être  par  faire  disparaître  cette  regret- 
table scission.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  sommes  de  ceux 
qui  r^ardent  la  contagion  du  choléra  comme  évidente  ; 
les  cas  négatifs  ne  sauraient  détruire  les  cas  afiirmatifs. 
Pour  nous  éviter  une  trop  vaste  pérégrination  à  travers 
les  autorités  scientifiques,  restons  chez  nous  et  conten- 
tons-nous de  citer  une  opinion  devant  laquelle  il  ne  sera 
pas  question  d'incompétence,  c'est  celle  du  docteur  Para- 
ais,  le  médecin  qui  a  le  plus  observé  de  choléra  dans  tout 
le  département  de  l'Yonne.  Voici  ce  qu'il  déclarait  à  l'une 
des  séances  de  la  Société  médicale,  en  novembre  4  865  : 

«  Nous  avons  vu  le  choléra  se  développer  à  Auxerre 
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«  sous  forme  épidémique,  en  1832, 1849  et  1854  ;  il  nous 
«  a  toujours  été  apporté  par  des  voyageurs  qui  arrivaient 
«  de  pays  où  il  régnait  et  qui  en  ont  été  pris  en  arrivant 
«  à  Auxerre.  En  1832,  il  a  atteint  dans  notre  ville  485 
«  personnes,  il  y  a  causé  225  décès,  ce  qui  forme  le 
«  soixantième  de  la  population.  Les  campagnes  ont  eu  à 
«  en  souJBTrir  plus  que  la  ville  relativement  à  la  popula- 
«  tion. 

«  Il  nous  a  paru  se  transmettre  par  contagion  :  je  puis 
«  vous  en  citer  deux  exemples  quej^ai  observés  en  1832. 
«  Un  habitant  d'Auxerre  quitte  la  ville  pour  se  réfugier 
«  à  Leugny,  succombe  à  la  maladie  ;  deux  personnes  qui 
«  l'ont  soigné  en  sont  atteintes,  et  l'une  d'elles  en  meurt. 
«  Dans  la  même  année,  le  choléra  faisait  de  grands 
«  ravages  à  Irancy,  un  fournier  est  atteint,  sa  mère 
«  quitte  Héry  pour  venir  le  soigner,  elle  le  trouve  mort, 
«  elle  assisté  a  son  convoi,  elle  retourne  à  Héry  où  elle 
«  est  prise  de  la  maladie  ;  elle  est  soignée  par  son  mari 
«  et  succombe  ;  son  mari  est  atteint  après  elle  et  succombe 
«  à  son  tour.  Les  deux  personnes  qui  lui  ont  donné  des 
«  soins  ont  été  atteintes  après  lui  ;  elles  ont  guéri  ;  la 
«  maison  était  isolée  du  pays,  le  choléra  ne  s'y  est  pas 
«  étendu. 

«  En  1 832,  deux  médecins  en  soignant  des  cholériques 
«  ont  été  atteints  très  gravement  ;  Tun  d'eux  a  succombé; 
«  en  1854,  au  commencement  de  l'épidémie,  deux  méde- 
«  cins  d'Auxerre,  dans  la  force  de  Tâge,  ont  été  atteints 
«  par  le  choléra  dont  ils  cherchaient  à  arrêter  les  ravages, 
«  lis  y  ont  succombé  le  même  jour.  Ces  tristes  exemples 
«  justifient  l'opinion  que  je  viens  d'émettre  et  que  je 
«  crois  bien  fondée.  » 

Nous  nous  contenterons  de  cette  citation  qui  a  bien 
son  importance  et  nous  aurions  beaucoup  à  aire  sur  les 
divers  modes  de  contagion  et  de  transmission  de  cette 
terrible  maladie.  On  paraît  encore  indécis  dans  les  hauts 
parages  de  la  science  sur  la  solution  d,e  bien  des  questions 
qui  ne  paraissent  guère  faire  de  doute  dans  l'esprit  des 
praticiens  de  province,  carc^esten  province,  il  faut  le  dire, 
et  surtout  dans  les  milieux  les  moins  populeux,  que  la 
vérité  peut  obtenir  les  plus  sérieux  témoignages.  Dans 
les  grands  centres,  ce  ne  sont  pas  les  lumières  qui  font 
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défaut,  c'est  Timpossibilité  de  bien  voir  et  de  s  y  recon- 
naître au  milieu  de  tant  de  faits  qui  se  heurtent  et  s'en- 
trecroisent et  dont  il  est  si  difficile  de  saisir  la  filière. 

Aussi  TAcadémie  de  médecine,  par  l'intermédiaire  du 
Ministre  du  commerce,  vient-elle  d  instituer  une  enquête 
sur  le  choléra  de  1884,  en  y  joignant  un  questionnaire 
sur  les  faits  intéressants  des  épidémies  précédentes.  La 
question  du  mode  de  propagation  y  prime  toutes  les 
autres.  On  y  insiste  aussi  sur  la  durée  de  l'incubation  du 
choléra,  afin  d'établir,  avec  connaissance  de  cause,  les 
mesures  de  protections  quarantenaires  dans  les  conditions 
les  plus  eficaces. 

Nous  attendrons  les  résultats  de  cette  enquête  qui  ne 
dira  certainement  pas  le  dernier  mot  sur  les  vérités  que 
Ton  recherche.  Pour  nous,  les  épidémies  sont  des  évolu- 
tions sociales  dont  l'existence  a,  comme  toutes  les  choses 
humaines,  ses   périodes  de  début,  d'accroissement  et 
d'extinction  relatives.  La  peste,  qui  était  connue  de  l'an- 
cien monde,  a  donné  ses  dernières  exhibitions  au  com- 
mencement de  ce  siècle  et    il  n'en  est  plus  question 
aujourd'hui.  La  iSèvre  jaune  n'a  pas  fait  de  bien  grandes 
apparitions  en  Europe,  elle  n'a  pas  eu  le  pouvoir  de  s'ac- 
climater en  dehors  de  son  pays  d'origine  ;  la  petite  vérole, 
qui  fut  importée  en  Espagne  par  les  Sarrasins  dans  le 
VIII®  siècle,  a  eu  de  terribles  manifestations  pendant  un 
millier  d'années  et  commence  à  se  faire  rare,  soit  que  la 
méthode  de  Jenner  en  ait  atténué  les  effets,  soit  que  les 
aptitudes  individuelles  se  sdient  progressivement  effacées 
par  le  fait  des  modifications  hygiéniaues  qui  sont  inter- 
venues. Nous  avons  en  ce  moment  aeux  fléaux  dont  la 
vigueur  est  à  son  maximum  d'action  sur  nos  populations 
rurales  et  urbaines  :  la  fièvre  typhoïde  et  l'angine  diphté- 
ritique.  Le  choléra  n'est  encore  qu'un  accident  de  pas- 
sage :  s'acclimatera-t-il  chez  nous?  C'est  ce  qui  nous 
paraît  probable,  mais  il  est  à  croire  aussi  que  son  accli- 
matation lui  fera  perdre  de  son  acuité. 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  initier  le  lecteur  à  la 
question  du  choléra  raorbus  ;  ce  que  nous  voulions  sur- 
tout dans  ce  travail  à  vol  d'oiseau,  c'était  simplement  de 
rappeler  la  part  qui  revient  aux  travailleurs  de  l'Yonne 
sur  la  recherche  de  l'influence  tellurique,  qui  paraît  être 
prise  un  peu  plus  au  sérieux  que  par  le  passé. 
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C'est  ainsi  que  dans  la  nouvelle  enauète,  nous  trouvons 
parmi  les  questions  topographiques,  les  désignations  sui- 
vantes :  Altitude  des  différentes  régions.  Situation  des 
cours  d'eau.  Nature  du  terrain.  Pronfondeur  du  sous-sol 
imperméable. 

Nous  voilà  en  plein  dans  notre  œuvre  départementale 
et  Sonnié-Moret,  s'il  vivait  encore,  serait  heureux  de  se 
voir  enfin  compris.  Nous,  qui  avons  marché  très  modes- 
tement à  sa  suite,  nous  ne  dissimulons  pas  notre  satisfac- 
tion de  toucher  au  moment  où  la  lumière  va  grandir  sur 
l'important  problème  des  milieux  favorables  au  choléra 
ou  répulsifs  de  ces  cruelles  épidémies. 

Voyons  ce  gui  a  été  fait  depuis  nous,  en  attendant  ce 
qui  reste  à  faire. 

En  1866,  M.  de  Ruolz,  inventeur  de  la  dorure  galvano- 
plastique,  publiait  un  travail  sur  les  rapports  entre  l'in- 
tensité des  épidémies  cholériques  et  le  degré  de  séche- 
resse de  Tair.  C'était  une  nouvelle  contribution  à  la  thèse 
que  nous  venons  de  développer.  Les  observations  relevées 
ar  le  savant  industriel  tendaient  à  démontre^  que  dans 
es  premières  épidémies,  les  manifestations  du  choléra 
avaient  été  d'autant  plus  prononcées  que  rhygromèlre 
avait  été  plus  ^abaissé  et  que  les  phases  de  décroissance 
et  de  disparition  du  fléau  ont  coïncidé  avec  l'élévation  de 
l'état  hygrométrique  de  Tair.  L'exemple  de  la  ville  de 
Lyon  située  sur  un  terrain  essentiellement  humide  el 
dans  une  atmosphère  saturée  de  vapeurs  aqueuses  est 
cité  comme  venant  à  l'appui  de  sa  thèse.  Cette  ville  n'a 
pas  encore  subi  d'atteintes  avérées  du  choléra  asiatique. 

M.  Louis  Figuier,  qui  a  reproduit  ces  données  dans 
son  Année  scientifique  pour  1867,  a  bien  voulu  rappeler 
à  ses  lecteurs  que  les  vues  de  M.  Ruolz  n'avaient  pas  le 
mérite  delà  nouveauté;  que  M.  Boubée  l'avait  précédé 
dans  la  carrière  et  que  plus  tard,  dans  l'Yonne,  MM.  Mo- 
ret  et  Duché,  par  leurs  observations  topographiques, 
avaient  démontré  l'influence  de  l'humidité  ou  de  la  séche- 
resse des  terrains  sur  le  développement  du  choléra. 

Enfin,  en  1874,  M.  le  docteur  Decaisne  a  lu  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences  un  mémoire  sur  la  théorie  technique  de 
la  dissémination  du  choléra,  selon  la  formule  de  M.  Pet- 
ters  Rofer,  de  Munich.  D'après  le  savant  Bavarois  deux 
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conditions  concourent  à  la  dissémination  des  épidémies 
cholériques  :  1°  la  nature  du  terrain  qui  doit  être  poreux, 

f)erméaDle  et  se  laissant  facilement  imprégner  par  les 
iquides  et  les  gaz  ;  2°  le  niveau  des  eaux  souterraines. 
Ce  niveau  étant  mobile,  l'effet  est  variable.  Lorsque  les 
eaux  souterraines  sont  arrivées  à  leur  maximum  d'éléva- 
tion, il  n*y  a  pas  décomposition  des  matières  organiques 
et  pas  de  dégagement  de  miasmes.  Que  les  eaux  se  reti- 
rent, que  le  niveau  s'abaisse,  la  putréfaction  aura  lieu,  le 
dégagement  miasmatique  deviendra  intense.  C'est  à  ce 
moment  que  l'épidémie  atteindra  son  plus  grand  dévelop- 
pement. 

Le  choléra  de  1 884  coïncide  avec  une  année  de  grande 
sécheresse  ;  il  a  paru  trop  tard  à  Paris  pour  faire  une 
route  bien  considérable  cet  hiver  :  nous  n  aurons  qu'une 
imitation  de  celui  de  1865.  L'Yonne  a  eu  quelques  cas 
de  choléra  à  Noyers  comme  en  1849  et  1854;  mais  c'est 
précisément  dans  le  hameau  de  Puits-de-Bon,  beaucoup 
plus  élevé  et  plus  sec  que  le  bourg,  que  les  cas  se  sont 
manifestés. 

EMILE  DUCHÉ, 

Docteur-Médecin , 
Membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne, 
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FERNAND  DURAND-DÉSORMEAUX 

ET  SES  ŒUVRES. 


Il  y  a  trois  ans  la  mort  interrompait  prématurément 
une  brillante  carrière,  et  enlevait  à  1  affection  aussi  bien 
qu'à  l'espérance  de  ses  nombreux  amis  un  de  nos  plus 
r^rettés  compatriotes,  Pernand  Durand-Désormeaux, 
conseiller  d'Etat,  ancien  directeur  du  personnel  au  minis- 
tère de  la  justice,  décédé  à  Brienon,  le  31  juillet  1881.  à 
rage  de  41  ans. 

Tous  ceux  qui  l'ont  connu  ont  çu  apprécier  non-seule^ 
ment  l'bomme  politique  et  l'administrateur,  mais  aussi 
l'bomme  aimable,  le  causeur  à  la  verve  infatigable,  aux 
saillies  spiritueUes  et  souvent  mordantes,  accueillant  les 
bommes  et  les  choses  avec  la  cordialité  et  le  joyeux 
abandon  de  celui  à  qui  tout  a  toujours  souri  dans  la  vie 
et  aussi  avec  la  gaité  perpétuelle  de  Démocrite.  Qu'on  ne 
s'y  trompe  pas  cependant;  sous  cette  apparence  de  légèreté 
et  d'insouciance  continues,  Désormeaux  cachait  l'esprit 
le  plus  sérieux,  les  qualités  intellectuelles  et  morales  les 
plus  solides. 

En  présence  du  sourire  un  peu  moqueur  qui  animait  cette 
physionomie  ouverte  que  nous  avons  connue,  on  ne 
soupçonnait  guère  les  pensées  sévères  et  les  méditations 
pro tondes  qui  faisaient  sa  constante  préoccupation. Fernand 
Désormeaux  se  livrait  aux  méditations  philosophiques  les 

S  lus  abstraites.  Au  milieu  de  ses  travaux  divers,  au  milieu 
es  entraineDQkOfits  mondains  de  tous  les  jours,  de  ses  rela- 
tions sociales  les  plus  multiples,  de  sa  vie  de  famille, 
de  sa  maladie  même,  le  magistrat,  le  conseiller  général, 
le  directeur  au  ministère  de  la  justice,  le  conseiller  d'Etat. 
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le  mourant  lui-même,  à  la  veille  de  descendre  au  tombeau, 
ne  cessait  de  confier  au  papier  ses  pensées  et  ses  études 
sur  rhomme,  sur  ses  facultés,  sur  le  monde  et  sur  l'har- 
monie universelle. 

Un  de  ses  amis,  M.  Ch.  Yriarte,  nprès  qui  nous  ne 
faisons  que  reproduire  les  réflexions  qui  précèdent,  a 
écrit  dans  le  journal  le  Temps  du  10  mai  dernier,  un  article 
des  plus  intéressants,  dans  lequel  il  apprend  à  ses  lecteurs 
que  Désormeaux  n'a  pas  laissé  moins  de  dix  mille  pages 
manuscrites,  t  II  n'y  a  de  prix,  disait  cet  infatigable 
penseur,  que  dans  le  développement  intellectuel  et  dans 
l'augmentation  de  la  force  morale;  tout  le  reste  n'est 
qu'une  distraction  (1).  i  La  distraction,  d'ailleurs,  il  était 
loin  de  la  dédaigner.  Il  aimait  les  réunions  mondaines 
aussi  bien  de  la  province  que  de  Paris.  Il  savait  les  animer 
de  sa  présence  et  y  briller  comme  personne,  sauf  à  en  rire 
comme  il  riait  de  tout.  Témoin  les  trente  et  un  de  Bar- 
sur-Seine  dont  parle  M.  Yriarte,  dans  son  article  du 
Temps.  «  Faire  le  trente  et  un  à  partir  de  neuf  heures, 
perdre  ses  deux  jetons,  se  racheter,  vivre  et  mourir  de 
cette  façon  jusqu'à  minuit,  voilà  nos  fêtes,  disait  Désor- 
meaux en  1867,  alors  qu'il  était  substitut  dans  l'Aube.  » 
Ce  que  M.  Yriarte  aurait  pu  ajouter,  nous  écrivait  l'un 
des  membres  de  ces  réunions  de  Bar-sur-Seine,  c'est  que 
Désormeaux  était  l'âme  de  ces  petites  soirées,  dont  il  ne 
manquait  pas  une.  et  que,  lui  parti,  les  trente  et  un, 
devenus  insipides,  ont  cessé  d'être. 

Les  pensées  et  les  méditations  de  notre  compatriote  ont 
été  réunies  et  classées  sous  le  titre  ù! Études  philosophiques 
par  M.  Espinas,  professeur  de  philosophie  à  la  faculté  de 
Bordeaux,  et  forment  deux  volumes  in-octavo*,  sous  le 
titre,  l'un  de  Théorie  de  la  connaissance^  et, l'autre  de 
Théorie  de  r action  (2). 

H  ne  nous  appartient  guère  d'analyser  cette  œuvre,  à 
nous  qui  sommes  étranger  aux  études  philosophiques  et 
qui,  faïU-il  l'avouer,  avons  toujours  considéré  les  discus- 
sions et  les  systèmes  métaphysiques,  sans  doute  comme 
les  préoccupations  de  nobles  esprits,  mais  aussi  trop 
souvent  comme  des  recherches  vaines,  en  ce  qu'elles 
n'aboutissent  pas  à  des  démonstrations  pouvant  revêtir  le 
cachet  de  Tévidence.  Il  n'y  a  qu'un  fou  qui  puisse  contester 
l'exactitude  d'un  théorème  mathématique  ;  mais  en  philo- 

(1)  Réflexions,  p.  87. 

(2)  Librairie  Félix  Alcan,  à  Paris. 
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Sophie  quelle  est  la  démonstration  qui  ne  soit  contestée 

Ear  un  grand  nombre,  même  par  des  personnes  d'une 
aute  intelligence.  Nous  croyons  à  cet  égard  avec  Mon- 
taigne que  «  les  extrémités  de  nostre  perquisition  tombent 
toutes  en  éblouissemenf.  »  Nous  ajouterions  volontiers 
avec  le  même  :  t  La  philosophie  a  tant  de  visages  et  de 
variétés,  et  a  tant  dit,  que  tous  nos  songes  et  resveries  s'y 
trouvent  ;  l'humaine  fantaisie  ne  peut  rien  concevoir,  en 
bien  et  en  mal,  qui  n'y  soit.  » 

Empressons-nous  cependant  de  reconnaître  qu'en  ce  qui 
concerne  les  écrits  de  Désormeaux,  le  reproche  général 
que  nous  adressons  aux  dissertations  philosophiques  ne 
peut  guère  l'atteindre.  C'est  en  effet  sur  l'expérience  seule, 
sur  l'observation  attentive  et  approfondie  des  faits  de 
l'ordre  physique  et  moral,  en  un  mot  sur  une  sorte  de 
constatation  réelle  et  pour  ainsi  dire  matérielle  qu'il 
entend  appuyer  les  idées  qu'il  expose  et  qu'il  développe. 
A  ce  point  de  vue  les  théories  de  Désormeaux  se  rappro- 
chent par  plus  d'un  côté  de  la  philosophie  positive  dont  le 
propre  est  de  s'en  tenir  à  ce  c[ui  est  démontré,  sans 
s'aventurer  sur  le  terrain  de  la  métaphysique.  La  philoso- 
phie positive,  à  vrai  dire,  n'est  pas  une  philosophie  dans  le 
sens  ordinaire  du  mot,  car  on  comprend  généralement 
dans  cette  expression  la  recherche  des  origines  et  de  la  fin 
des  choses,  des  causes  premières  et  dernières.  Or, 
«  Essence  des  choses,  causes  dernières,  questions  théolo- 
giques et  métaphysiques,  tout  cela  est  en  dehors  de  l'expé- 
rience, dit  Littré,  le  représentant  le  plus  autorisé  des 
doctrines  positivistes.  » 

c  L'esprit  humain,  ajoute-t-il,  de  quelque  manière  qu'il 
s'ingénie,  n'a  aucun  moyen  pour  y  atteindre...  Laissant 
donc  de  côté  une  enquête  sur  les  causes  premières  et 
finales,  la  philosophie  positive  renonce  résolument  à  une 
ambition  incompatible  avec  la  portée  de  l'esprit  humain, 
et  elle  se  place  dans  l'ordre  des  questions  qu'il  est  possible 
d'aborder  et  de  résoudre.  »  La  doctrine  positiviste  est  par 
conséquent  en  un  sens  une  méthode  scientifique  plutôt 
qu'une  philosophie. 

Nous  avons  quelques  raisons  de  croire  que  Désormeaux 
ne  lisait  pas  Littré.  Si  les  idées  de  ces  deux  hommes  ont 
certains  points  de  contact,  c'est  que  les  esprits  supérieurs 
et  méditatifs  se  rencontrent  toujours  par  quelques  côtés. 
Mais  les  idées  et  l<»s  recherches  de  1  auteur  des  Études 
philosophiques  vont  un  peu  plus  loin  que  ne  le  permet 
Littré.  A  la  différence  des  idées  de  Littré,  celles  de  Désor- 
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meaux  sont  empreintes  d'un  certain  panthéisme  assez 
vague,  analogue  à  celui  de  M.  Renan,  dont  la  lecture  était 
familière  d'ailleurs  à  notre  auteur.  Celui-ci  toutefois  se 
garde  de  suivre  l'écrivain  de  la  Vie  de  Jésus  et  des 
Origines  du  Christianisme  dans  cette  poésie  rêveuse  et 
cette  sorte  de  mysticisme  qui  font  de  l'illustre  académicien 
un  dillettante  en  matière  de  religion,  pour  employer  la 
qualification  que  lui  appliquait  Désormeaux  lui-même. 

Nous  l'avons  dit,  nous  sommes  trop  étranger  aux  études 
et  au  langage  métaphysiques  pour  avoir  la  prétention 
d'analyser,  de  commenter^  et  de  discuter  en  détail  les 
doctrines  de  l'auteur  des  Études  philosophiques.  Le  pre- 
mier volume,  surtout,  par  ses  théories  abstraites  échappe 
à  notre  compétence.  Le  second  au  contraire,  de  beaucoup 
le  plus  intéressant,  est  à  la  portée  de  tous. 

Nous  essaierons  d'en  donner  un  aperçu  pour  montrer 
quelles  étaient  les  idées  de  Désormeaux  sur  le  monde  et 
sur  l'homme. 

Depuis  que  notre  éminent  compatriote  a  commencé  à 
penser  par  lui-même  et  à  méditer  sur  ces  graves  sujets, 
il  s'est  promptement  affranchi  des  doctrines  toutes  faites 
et  des  préjugés  d'école  dont  son  esprit  avait  été  nourri 
jusque-là.  Il  s'est  ouvert  une  voie  nouvelle  qui  s'est  élargie 
peu  à  peu  devant  lui,  mais  dont  il  n'a  pas  dévié  dans  la 
période  de  quatorze  ou  quinze  ans  pendant  laquelle  il  a 
écrit  ses  réflexions  au  jour  le  jour.  Bien  que  les  deux 
volumes  &' Études  philosophiques  ne  forment  pas  un  traité 
didactique,  ni  même  une  dissertation  suivie,  bien  qu'ils 
ne  renferment  qu'une  série  de  pensées  plus  ou  moins 
courtes,  jetées  sur  ses  tablettes  ici  et  là,  hier  et  aujour- 
d'hui, au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  dégageaient  de  cet 
esprit  vigoureux,  toutes  ces  pensées  sont  réunies  entre 
elles  par  un  lien  commun  :  la  doctrine  unique,  constante 
dont  elles  sont  l'expression  et  le  développement. 

Désormeaux  est  un  admirateur  de  l'univers  et  des  lois 
éternelles,  constantes,  immuables,  qui  le  gouvernent  et  en 
assurent  la  conservation.  Dans  sa  contemplation  de  l'har- 
monie universelle  et  des  phénomènes  infinis  qui  la  mani- 
festent, l'homme  ne  lui  apparaît  que  comme  un  élément 
infime  de  cette  immensité.  Tandis  que  notre  orgueil  ou 
notre  ignorance  ont  fait  de  l'homme  le  centre  du  monde, 
l'être  autour  duquel  tout  gravite,  au  profit  de  qui  les 
mondes  auraient  été  crées  et  organisés,  Désormeaux  ne 
voit  guère  en  lui  qu'un  atome  presque  négligeable.  A  ses 
yeux  le  véritable  philosophe  est  celui  qui,  convaincu  de 
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son  propre  néant,  sait  contempler  l'ordre  général  de  la 
nature  dont  il  n'est  qu'un  imperceptible  élément  et  dans  le 
sein  de  laquelle  il  est  absorbé,  dont  il  est  sorti  et  où  il 
devra  rentrer  à  son  jour,  c'est  celui  qui,  plein  de  respect 
et  de  soumission  pour  les  lois  de  l'univers,  y  conforme 
son  humble  personnalité,  comptant  à  peu  près  pour  rien 
et  les  joies  qui  se  présentent  à  lui  et  les  douleurs  phy- 
siques ou  morales  qui  peuvent  l'accabler  : 

L'accomplissement  éternel  des  lois  du  monde  compose  une 
harmonie,  mais  une  harmonie  grave.  Ces  lois  fixes,  immuables, 
dont  le  cours  ne  saurait  être  suspendu,  dont  les  effets  ne,  sau- 
raient être  détournés  et  sont  irrévocables,  nous  confondent  par 
le  sentiment  qu'elles  nous  donnent  de  leiur  puissance  et  de  leur 
grandeur.  Et  cependant  une  fois  que  rintelligence  les  a  tou- 
chées, une  fois  qu'elle  les  a  comprises,  loin  de  se  révolter  ou  de 
se  désespérer,  elle  se  plie  sans  efforts,  avec  une  résignation 
naturelle,  à  l'action  nécessaire  des  puissances  qui  gouvernent 
l'univers,  si  bien  qu'elle  paraît  rencontrer  ses  satisfactions 
les  plus  vives,  ses  jouissances  les  plus  élevées  dans  son  adhé- 
sion aux  lois  et  à  l'ordre  souverain  qu'elle  a  compris...  Pénétrée 
du  sentiment  de  l'irrévocabilité  avec  laquelle  s'accomplissent 
les  lois,  elle  peut  être  attristée,  mais  n'est  jamais  surprise  n' 
abattue,  et  ainsi  l'homme  trouve  dans  cette  contemplation  le 
calme  et  la  paix  véritables. 

Ces  lois  s'accomplissent  avec  une  inflexible  sévérité  :  mais 
une  fois  que  l'esprit  les  a  comprises,  il  se  courbe  sous  l'inexo- 
rable, main,  quand  il  en  est  frappé,  avec  une  tristesse  empreinte 
d'un  sentiment  religieux...  L'âme...  fixée  dans  cette  contem- 
plation ne  se  fuit  plus  elle-même  et  ne  demande  plus  aux 
vaines  agitations  de  la  vie  un  oubli  et  des  distractions  à  ces 
éternels  ennuis  du  siècle  (1). 

Nous  vivons  au  milieu  de  ce  vaste  univers  dont  nous 
sommes  nous-mêmes  l'un  des  éléments  : 

Le  moi  est  emprunté  comme  tout  le  reste  à  ce  milieu  infini  ; 
il  en  vient,  il  est  engendré  par  lui,  il  y  retourne  (2). 

Il  ne  forme  pas  un  être  à  part  ;  mais  il  est  une  des  par- 
celles de  ces  mondes  avec  lesquels  il  est  soumis  à  des  lois 
qui  constituent  l'ordre  universel: 

Est-ce  que  tout,  dans  l'univers,  n'obéit  pas  à  des  lois?  Est-ce 
que  les  phénomènes,  dans  cet  enchaînement,  ne  prennent  pas 
rimage  de  l'ordre?  Est-ce  que  cet  ordre  lui-môme  n'est  pas 
éternel?  Est  ce  que  le  bien  et  le  beau  infini  ne  sont  pas  im- 


fl)  Tome  II,  p.  186  et  suiv. 
(2)  Ib.,  p.  133. 
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grimés  dans  la  succession  inûnie  des  êtres  et  des  mondes? 
l'est  le  moi,  ce  sont  nos  sensations,  ce  sont  nos  douleurs,  ce 
sont  nos  joies  qui  nous  inspirent  des  conceptions  chimériques, 
fruit  d'une  intelligence  troublée  qui  prend  ses  imaginations 
pour  des  réalités,  conceptions  dans  lesquelles  nous  ne  voyons 
plus  que  le  désordre  aans  le  monde.  Mais  cessons  de  nous 
déiûer,  de  mêler  notre  personnalité,  notre  moi,  à  ce  qui  n'est 
pas  nos  organes  ;  débarrassons-nous  de  nos  sympathies,  de  nos 
joies  et  de  nos  douleurs,  pour  promener  sur  le  monde  un  regard 
serein  et  impassible  et  nous  n'apercevons  plus  qu'un  ordre 
infini  (1). 

Désormeaux  ne  va  pas  demander  à  l'imagination  ni  à 
des  dogmes  imposés  l'objet  de  ses  adorations.  L'Être 
éternel  et  infini  existe  pour  lui  ;  mais  ce  n'est  pas  ce  deus 
dbscondîtus  que  nous  présentent  telles  ou  telles  théologies, 
c'est  l'Être  tangible  et  visible  dont  nous  ne  sommes  nous- 
mêmes  qu'une  très  faible  partie,  et  devant  lequel  il  s'in- 
cline plein  d'admiration  et  de  respect.  Cest  la  Nature  : 

La  Nature  est  sans  bornes.  C'est  l'Être  auquel  l'imagination 
ne  peut  assigner  une  limite,  l'être  infini,  éternel;  je  m'incline 
devant  elle  parce  qu'elle  est  la  source  de  toute  force,  je  l'adore 
et  je  la  préfère  à  tout,  parce  qu'elle  est  plus  grande,  plus  belle 
que  tout.  J'aime  mes  semblables,  j'aime  tous  les  êtres  pour  eux 
et  aussi  comme  faisant  partie  de  l'immor  telle  Nature  d'où  ils 
viennent,  où  ils  retourneront  comme  moi  (2). 

Les  belles  résolutions  morales  que  nous  lisons,  éparses 
dans  ses  œuvres,  ne  sont  que  l'application  des  idées 
ci-dessus  : 

Je  ne  veux  pas  d'autres  passions  en  moi  que  celles  nées  des 
enseignements  déposés  dans  mon  intelligence  par  les  spectacles 
éternels  de  l'univers  infini. 

J'aimerai  la  vie  parce  que  tous  les  êtres,  tous  les  éléments 
organisés  en  moi  et  autour  de  moi  montrent  une  tendance  à  la 
conservation  de  là  vie;  j'aimerai  aussi  la  mort  à  son  heure  parce 
que  la  vue  du  monde  et  de  moi-même  m'enseigne  qu'il  y  a  un 
instant  où  tout  ce  qui  a  existé  meurt  et  par  conséquent  doit 
mourir.  Je  combattrai  les  excitations  de  la  personnalité  et  de  . 
l'amour-propre  qui  sortent  de  leur  rôle  pour  substituer  les  fan- 
taisies de  l'imagination  aux  enseignements  de  la  réalité  dont 
elles  voilent  la  face.  J'aimerai  l'harmonie,  l'ordre,  la  justice, 
parce  qu'il  dominent  dans  l'univers  et  dans  mon  organisation  ; 
je  conformerai  ma  volonté  aux  forces  et  aux  mouvements 
nécessaires  et  pennanents  de  la  Nature  tout  entière.,.  J'accep- 

(1)  T.  II,  p.  134. 

(2)  Ib.,  p.  213. 
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terai  avec  résignation  la  maladie  et  la  douleur  que  je  ne  pourrai 
pas  éviter,  puisque  ces  états  sont  encore  conformes  à  la  Nature 
qui  nous  les  montre  comme  des  exceptions  il  est  vrai,  mais 
comme  des  exceptions  inséparables  des  phénomènes  accessibles 
à  nos  sens  et  recueillis  dans  notre  pensée.  J'aimerai  mes  sem- 
blables, mais  en  souhaitant  pour  eux,  autant  que  pour  moi, 
ce  qui  est  conforme  à  la  justice,  à  Tordre  établi  par  la 
Nature  (1). 

Voilà  selon  Désormeaux  la  vraie  morale,  la  vraie 
grandeur  de  l'homme.  En  un  mot  l'homme  ne  vaut  que 
par  le  sentiment  exact  de  sa  subordination  aux  lois  natu- 
relles, et  aussi  par  le  sentiment  de  la  proportion  qui  existe 
entre  sa  chétive  personnalité  et  l'admirable  organisme  de 
l'Univers  tout  entier.  Aussi  l'auteur  s'élève-t-il  contre  ces 
religions  ou  ces  moralistes  qui  rapportent  tout  à  l'homme  : 

Quand  on  erre,  dit-il,  dans  les  palais  et  dans  les  joies  du 
xvii«  siècle  (à  Versailles),  on  ne  voit  que  des  temples  et  des 
bosquets  élevés  en  l'honneur  de  l'homme;  c'est  pour  laisser 
reposer  l'homme  que  le  soleil  se  couche  là-bas,  derrière  les 
bois  rangés  autour  des  pièces  d'eau;  c'est  pour  éclairer  l'homme 

5u'il  se  lèvera  demain.  Regardez  ces  églises;  écoutez  Bossuet 
ans  ses  oraisons  funèbres  et  dans  son  histoire  universelle,  la 
divinité  elle  môme  ne  pense  qu'à  l'homme,  n'existe  en  quelque 
sorte  que  pour  lui  ou  plutôt  la  véritable  divinité  c'est  l'homme, 
c'est  le  roi,  et  l'on  a  fait  Dieu  à  son  image.  La  science  moderne 
a  remis  l'homme  à  sa  place  ;  elle  ne  l'anéantit  pas,  mais  elle 
montre  combien  cette  place  est  petite.  Il  n'est  qu'un  anneau 
dans  cette  chaîne  immense.  L'infini  ne  supprime  pas  notre 
personnalité,  mais  il  la  mesure  (2). 

Pour  qui  sait  contempler,  comprendre  et  admirer  l'en- 
semble des  choses,  nos  bien^^et  nos  maux  sont  de  bien  peu 
d'importance.  Le  sage  doit  s'appliquer  à  conformer  ses 
actes  à  l'ordre  général  du  monde.  C'est  en  cette  conformité, 
qui  porte  d'ailleurs  en  elle  sa  récompense  que  consiste  le 
bien  et  la  vertu  : 

La  contemplation  assidue  des  choses  éternelles  réduit  à  ses 
justes  proportions  le  sentiment  des  biens  et  des  maux.  Nos 
souffrances  et  nos  joies  ont  leur  importance  puisqu'elles  exis- 
tent, mais  elles  finiront  demain...  Ce  qu'il  y  a  de  mieux, 
c'est  de  conformer  ses  actes  à  la  justice,  c^est  à  dire  à  l'ordre 
général  du  monde.  C'est  une  doctrine  vraiment  matérialiste 
d'inventer,  en  dehors  du  plaisir  attaché  à  l'accomplissement  du 
bien,  un  système  de  récompense  (3). 

(1)  T.  II,  p.  195. 

(2)  Ib.,  p.  138  et  suiv. 

(3)  Ib.,  p.  174  et  suiv. 
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...  La  vertu  trouve  sa  récompense  dans  la  satisfaction  d'avoir 
bien  fait,  dans  Tharmonie  de  l'acte  juste  avec  l'ordre  général 
du  monde.  L'homme  juste  aperçoit  la  liaison  de  l'acte  qu'il 
accomplit  avec  l'idée  de  l'univers,  et  il  trouve  sa  récompense 
dans  cette  vue  magnifique  (1). 

C'est,  suivant  l'auteur  des  Études  philosophiqws^  une 
chimère  ou  un  simple  effet  de  l'imagination  que  d'aller 
chercher  ailleurs  que  dans  la  satisfaction  de  l'ordre 
accompli,  la  récompense  qui  est  due  à  nos  actes  : 

Entraînés  par  une  erreur  que  nous  suggèrent  nos  désirs... 
nous  imaginons  un  monde  nouveau  où  la  vertu  reçoit  pour 
récompense  des  félicités  dont  le  caractère  n'en  est  pas  moins 
humain  et  terrestre,  pour  être  très  raffiné. 

Tout  le  système  des  peines  et  des  récompenses  futures  résulte 
de  cet  état  de  l'esprit  qui  nous  porte,  sous  l'empire  de  ce  qui  se 
passe  habituellement  sous  nos  yeux,  à  associer  une  récompense 
a  un  acte  vertueux,  une  peine  à  un  acte  mauvais.  Seulement, 
nous  mettons  à  la  place  de  la  récompense  et  de  la  peine  que 
nous  ne  voyons  pas,  une  récompense  et  une  peine  de  notre 
façon.  Au  rapport  établi  par  la  nature  elle-même,  constituant 
par  conséquent  une  vérité  générale,  une  loi  naturelle,  au 
rapport  établi  entre  l'acte  vertueux  et  sa  récompense,  consis- 
tant dans  la  perception  qui  le  montre  se  rattachant  à  l'ordre 
général  de  l'univers,  on  a  substitué  un  rapport  entre  l'acte 
vertueux  et  un  élément  matériel,...  tel  que  sont  toutes  les  ré- 
compenses que  nous  pouvons  observer  dans  la  société.  On  a 
matérialisé  l'un  des  éléments  dû  rapport,  afin  que  dans  les 
esprits  où  la  première  combinaison  ne  serait  pas  perçue,  la 
seconde  puisse  l'être  et  les  déterminer  à  accomplir  des  actes 
vertueux.  C'est  là  le  procédé  des  religions...  Ainsi  la  religion 
peut  agir  sur  des  esprits  que  lés  vérités,  les  rapports,  les  lois, 
les  éléments  découverts  et  observés  par  la  philosophie,  puis 
par  la  science,  ne  touchent  pas.  On  découvre  ici  l'utilité  du 
procédé  religieux,  sa  valeur,  son  rôle  et  sa  fonction.  Ce  pro- 
cédé... peut  être  très  sincère.  L'imagination  se  substitue  à 
l'observation  (2). 

On  peut  dire  que  cette  manière  de  définir  et  d'entendre 
la  morale,  que  la  sanction  ainsi  offerte  aux  actes  humains 
est  peu  accessible  non-seulement  aux  esprits  vulgaires, 
mais  aussi  à  la  plupart  des  mortels.  Quelqu'opinion  qu'on 
professe  à  ce  sujet,  on  ne  peut  nier  cependant  que  cette 
morale  ne  soit  une  morale  très  pure.  N'est-elle  pas,  après 
tout,  plus  dégagée  de  matérialisme  que  ces  systèmes  reli- 
gieux qui  sanctionnent  les  actes  humains  soit  par  des 

(1)  T.  II,  p.  227. 

(2)  Ib.,  p.  228  et  suiv. 
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plaisirs  dans  le  sens  ordinaire  du  mot,  soit  par  des  tor- 
tures physiques  empruntées  par  l'imagination  à  l'arsensd 
des  supplices  en  usage  dans  les  siècles  barbares  du  moyen- 
âge? 

Pour  celui  du  reste  qui  se  pénétrerait  des  idées  déve- 
loppées par  Désormeaux,  l'homme  sage  ne  peut  jamais 
être  placé  entre  son  devoir  et  son  intérêt.  La  vraie 
philosophie,  dit-il,  prouve  que  le  devoir  se  confond  dans 
tous  les  cas  avec  l'intérêt  (1).  Telle  est  l'opinion  de  bien 
des  philosophes,  notamment  de  Cicéron. 

Qu'importe,  dira-t-on,  l'élévation  et  la  grandeur  des 
théories  du  genre  de  celles  qui  sont  exposées  dans  les 
Études  philosophiques.  Ce  ne  peut  être  là  qu'un  aliment 
bon  tout  au  plus  pour  quelques  délicats;  mais  à  l'immense 
majorité  d'un  peuple  il  faut  une  autre  nourriture  et 
d'autres  règles  de  conduite  moins  raffinées  et  dont  la 
sanction  soit  plus  appréciable  pour  des  esprits  ordinaires. 
Le  Codepénai  et  le  catéchisme  auront  toujours  mille  fois 
plus  d'efficacité  que  de  semblables  considérations  philoso- 
phiques  Soit!  Aussi  les  Études  philosophiques  n'ont- 
elles  jamais  eu  la  prétention  de  former  un  manuel  à  l'usage 
des  masses.  C'est  un  livre  qui  s'adresse  seulement  à  ces 
esprits  cultivés  qui  sont  à  la  recherche  de  la  vérité  cure, 
sans  se  préoccuper  outre  mesure  de  certains  dogmes  ingé- 
nieux, sans  doute,  utiles,  consolants,  mais  qui  n'ont  accès 
que  dans  les  âmes  façonnées  à  les  recevoir  et  que  repous- 
sent la  critique  et  la  raison  d'un  grand  nombre. 

Continuons  à  parcourir  un  peu  au  hasard  ces  pages  où 
sont  rassemblées  par  les  soins  d'un  intelligent  éditeur  et 
ami  les  méditations  de  notre  éminent  compatriote  : 

On  appelle  besoin  de  justice  le  besoin  que  beaucoup  d'hommes 
éprouvent  de  récompenser  par  une  éternité  de  bonheur  les 
maux  d'une  heure  que  nous  souflFrons  sur  la  terre,  sans  les 
avoir  mérités,  et  de  punir  les  fautes  par  une  éternité  de  peines. 
Il  faut  convenir  que  la  peine  et  la  récompense  ne  sont  pas 
mieux  proportionnées  aux  actes  bons  ou  mauvais,  que  la 
seconde  ne  l'est  à  l'infini.  Ne  décorons  pas  du  nom  de  justice 
un  système  inspiré  par  les  passions  les  plus  intéressées  et  les 
plus  personnelles.  Ces  idées  fausses,  presque  monstrueuses  au 
point  de  vue  de  la  vérité  et  de  la  justice,  sont  devenues  presque 
une  partie  de  l'esprit  humain,  qui  éprouve  une  véritaJble  im- 

f)ossibilité  à  s'en  débarrasser,  parce  qu'il  les  a  reçues  avec 
a  vie  et  qu'elles  sont  passées  dans  le  sang  (2). 


^)  T.  II,  p.  130. 
(2)  Ib.,  p.  249. 
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Noire  civilisation  n'est  encore  que  Tenfance  de  l'humanité, 
La  croyance  à  une  vie  future  constituée  par  l'immortalité 
décernée  à  la  personne  humaine,  et  plus  tard  un  système  de 
peines  et  de  récompenses  qui  semblent  empruntées  au  Gode 
pénal  et  aux  distributions  de  prix  des  différents  peuples,  cette 
croyance  conserve  encore  un  grand  nombre  d'adeptes.  Ceux 
dont  la  croyance  est  ébranlée  se  contentent  d'ignorer  ou  de 
douter,  presque  personne  ne  nie  résolument  des  vues  qui  trans- 
portent par  delà  le  tombeau  et  font  entrer  dans  le  système 
scientifique  de  l'univers  une  immortalité  spéciale  pour  l'âme 
spéciale  du  personnage  humain,  avec  tout  un  cortège  de  céré- 
monies et  de  supplices  qui  sont  de  la  vie  future  une  succursale 
de  la  place  de  Grève  et  de  la  galerie  du  Louvre  avec  ses  pompes 
royales.  Personne  à  peine  ne  voit  dans  la  vie  et  dans  la  mort  ce 
qui  s'y  trouve,  les  éléments  de  l'univers  rassemblés  ou  séparés 
selon  des  lois  simples,  précises  et  éternelles...  La  vie  est  le 
résultat  d'une  impulsion  initiale,  transmise  dans  le  germe, 
comme  le  mouvement  d'un  boulet  qui  traverse  l'espace  est  le 
résultat  d'une  impulsion  étrangère  dont  l'eflFet  se  fait  sentir  pour 
animer  le  boulet  d'une  vie  propre,  jusqu'à  ce  .  que  d'autres 
forces  ou  mouvements,  agissant  dans  un  sens  opposé,  s'empa- 
rent à  leur  tour  du  boulet  et  le  ramènent  à  un  autre  état. 
Les  organismes,  l'homme,  son  intellignce,  tout  ce  qui  le 
compose  est  soumis  aux  lois  de  la  mécanique  céleste.  Ce  n'est 

{)as  une  humiliation  pour  Fintelligence  d'être  gouvernée  par  les 
ois  qui  règlent  tout  l'univers.  Ces  lois  fonctionnent  sans 
cesse  sous  nos  yeux,  elles  ne  permettent  à  notre  imagination 
aucun  écart,  elles  font  envisager  à  notre  esprit  la  vie  et  la  mort 
sous  leurs  aspects  graves,  harmonieux  et  consolants.  Nos  sens 
constatent  que  jamais  une  particule  de  mouvement  ou  de  ma- 
tière ne  se  perd  et  qu'elle  a  toujours  un  oflftce,  que  la  matière 
est  toujours  engagée  dans  des  combinaisons  nouvelles.  Rassu- 
rons-nous donc  :  la  mort  n'est  qu'un  passage,  un  passage 
qui  nous  conduit  non  vers  des  lieux  tout  peuplés  encore  des 
misères  et  des  petites  œuvres  de  l'homme,  mais  vers  des  gran- 
deurs dont  aucun  regard  humain  n'a  pu  apercevoir  la  limite, 
puisqu'elles  se  confondent  avec  l'univers,  avec  ses  lois  éter- 
nelles, avec  son  ordre  immuable.  Le  contact  de  l'homme  avec 
ces  vérités  constatées  à  chaque  instant  par  nos  yeux,  est  plus 
fortifiant  pour  l'intelligence  dans  laquelle  elles  déposent  leur 
gravité,  leurs  splendeurs  et  leur  immutablilité,  que  l'habitude 
de  se  nourrir  d'inventions  chimériques  et  enfantines.  Nous 
sommes  les  membres  de  l'univers.  Gela  est  plus  noble  que 
d'appartenir  à  une  société  de  bienheureux  et  de  damnés  qui  ne 
défigurent  [pas  seulement  la  vie  à  venir,  mais  qui  dégradent, 
puisqu'on  en  fait  le  prolongement  de  notre  vie  actuelle,  l'hu- 
manité elle-même  (1). 

Cette  longue  citation  donne  mieux  que  nous  ne  l'aurions 

(i)  T.  II,  p.  874  et  suiv. 
1885  XXI 
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pu  faire  l'idée  du  système  de  Désormeaux  sur  le  monde, 
sur  rhomme  et  sur  ses  destinées.  Nous  savons  tout  ce 
qu'on  dira  contre  ce  système.  Certes,  il  est  loin  de  satis- 
faire bien  des  esprits  qui  veulent  à  tout  prix  d'autres 
perspectives,  au-delà  du  tombeau,  que  notre  anéantisse- 
ment dans  iHnfini^  comme  le  dit  notre  auteur  quelques 
lignes  plus  loin.  Mais  nous  n'avons  pas  à  discuter,  nous 
exposons.  Les  théories  de  Désormeaux  reposent  sur  l'ob- 
servation ;  celles  de  ses  contradicteurs  sur  leurs  propres 
désirs  et  sur  leurs  ardentes  aspirations. 

C'est  dans  cette  contemplation  de  l'univers  et  de  l'har- 
monie du  monde  que  réside  la  philosophie  de  Désormeaux. 
Elle  consiste  à  constater,  à  admirer  et  à  s'efforcer  de 
comprendre  le.s .  phénomènes  de  la  nature,  dans  laquelle 
l'homme  est  absorbé  physiquement  et  moralement,  et 
au-delà  ou  en  dehors  de  laquelle  la  raison  ne  peut  rien 
concevoir  qui  ne  soit  conjecture,  hypothèse  ou  fantaisie. 
Que  l'on  qualifie  ces  doctrines  de  panthéisme  ou  de  natu- 
ralisme, comme  on  voudra,  ce  sont  en  tout  cas  celles  d'un 
noble  esprit  dont  les  pensées  s'élèvent  souvent  dans  cet 
ordre  d'idées  jusqu'à  l'éloquence  et  la  poésig.  Témoin 
plusieurs  passages  que  nous  ne  ferons  qu'indiquer,  pour 
ne  pas  étendre  démesurément  ce  compte-rendu  déjà  trop 
lohg,  et  qu'on  trouvera  aux  pages  100,  101  et  106  des 
Réflexions  et  Pensées  qui  précèdent  les  deux  volumes 
d'Eti/ùdes  philosophiques  : 

Rien  ne  se  perd,  dit  ailleurs  notre  auteur,  en  creusant  le 
même  sujet,  tout  rentrera  dans  Tinfini  de  la  durée  et  de  l'espace, 
chaque  être  apjparaissant  comme  participant  à  la  grandeui*,  à 
réternité,  à  l'immensité  du  tout  dont  u  est  une  des  parties 
périssables  dans  son  organisation.  La  superstition  et  la  mytho- 
logie ont  commencé  le  jour  où  les  éléments  de  la  nature  ont 
été  personnifiés  et  assimilés,  dans  leur  mode  d'action  et  dans 
leur  point  de  départ,  à  la  personne  humaine.  Le  dernier  terme 
de  cette  mythologie  a  été  dans  l'invention  d'un  Etre  supérieur, 
absorbant  tous  les  autres,  mais  façonné  comme  eux  sur  le 
modèle  de  l'homme,  limité  et  emprisonné  dans  une  person- 
nalité... L'attachement  à  ma  personne  et  à  celle  des  autres, 
poussé  jusau'à  l'immortalité  des  personnes  elles-mêmes,  vient 
de  ce  que  l'égoïsme  l'emporte  sur  l'amour  de  l'infini  et  de 
l'éternel  (1). 

Tout  émane  donc  de  la  Nature  et  y  rentre.  Mais,  dit-on, 
l'esprit,  l'intelligence  elle-même  n'a  rien  de  commun  avec 
les  phénomènes  et  les  forces  naturels.  L'auteur  des  Etudes 

(1)  T,  II,  p.  366  et  suiv. 
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philosophiques  est  fermement  convaincu  du  contraire. 
Les  phénomènes  intellectuels  ne  sont,  d'après  lui,  que 
le  résultat  de  la  perception  des  sens,  c*est-à-dire  de  lois 
purement  physiques  : 

L'intelligence  n'est  qu'un  mot,  qu'une  abstraction  initiale,  à 
l'aide  de  laquelle  nous  désignons  une  série  de  phénomènes 
perçus  par  les  organes  des  sens  (1). 

Il  n'y  a  pas  un  phénomène  dont  nous  ayons  conscience, 
dont  nous  ne  paissions  observer  l'origine  dans  les  sens  et 
dans  les  éléments  extérieurs  (2). 

C'est  la  théorie  de  Condillac  :  nihil  est  in  intellectu 
quod  non  prius  fuerit  in  sensu. 

La  pensée,  l'intelligence  est  donc  essentiellement  liée  à 
nos  organes  corporels.  L'expérience  semble  démontrer,  en 
outre,  que  ceux-ci  sont  la  condition  nécessaire  de  toute 
pensée,  car  on  n'a  jamais  constaté  d'intelligence  existant 
sans  organes  corporels. 

Il  ne  faut  pas  prendre  ces  mots  physique  et  moral  comme 
exprimant  des  principes  distincts,  une  dualité  de  nature.  Il  n'y 
a  qu'une  différence  de  degré  ou  de  complexité  entre  les  phéno- 
mènes constitutifs  de  ce  qu'on  appelle  vulgairement  car  oppo- 
sition le  physique  et  le  moral.  Ce  ne  sont  pas  des  phénomènes 
opposés  par  leur  nature.  Ce  sont  des  phénomènes  différents  par 
la  place  qu'ils  occupent  dans  la  hiérarchie  organique  (3). 

Et  en  effet  : 

La  réflexion  résulte  de  la  possibilité  qu'ont  les  phénomènes 
de  s'associer  par  suite  de  leur  concentration  dans  le  cerveau. 
Les  organes  aes  sens  préparent  le  travail  da  cerveau  en  décom- 
posant et  en  triant  les  pnénomènes  dans  le  milieu  extérieur; 
puis  ils  les  apportent  au  cerveau,  qui  a  pour  mission  de  les 
conserver,  de  les  concentrer  et  de  les  associer  à  d'autres  phéno- 
mènes obtenus  de  la  môme  manière,  par  les  mêmes  organes 
ou  des  organes  différents  (4). 

Les  créations  de  notre  esprit,  les  êtres  surnaturels  que 
nous  présentent  les  poètes,  les  mythologies  ou  les  théo- 
logies, sont,  d'après  Désormeaux,  formés  d'éléments 
puisés  uniquement  dans  la  nature. 

Si  l'on  considère  que  l'intelligence  est  formée  par  des  éléments 


(1)  T.  I,  p.  319, 

(2)  T.  II,  p.  174. 

(3)  T.  II,  p.  130. 
{k)  T.  I,  p.  183. 
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empruntés  au  milieu  ambiant,  qu'elle  est  le  reflet  de  la  Nature, 
qu'elle  ne  crée  rien  et  que  dans  ses  œuvres  elle  imite  toutes  les 
œuvres  naturelles,  associant  parfois,  grâce  aux  dispositions  de 
l'organisme  et  à  la  variété  de  ses  contacts  avec  les  éléments 
ambiants,  des  éléments  qui  sans  l'intelligence  n'auraient  pu  être 
associés,  on  se  rend  compte  que  les  inventions  de  l'homme  sont 
la  continuation  encore  des  œuvres  de  la  Nature  agissant  par 
l'intermédiaire  de  l'homme.  La  réalité  et  le  raisonnement  ne 
nous  montrent  donc  pas  en  dehors  et  au-dessus  de  la  Nature, 
je  ne  sais  quel  ouvrier,  occupé  sans  cesse  à  inventer  et  à  créer. 
En  imaginant  cet  ouvrier  métaphysique,  nous  créons  un  per- 
sonnage à  l'imitation  de  l'homme...  Ainsi  une  illusion  orgueil- 
leuse sur  notre  rôle  nous  a  conduit  à  des  illusions  d'un  autre 
ordre.  Nous  avons  imaginé  des  êtres  qui  ont  créé  et  qui 
président  à  l'univers  sans  bornes,  tandis  que  cet  univers  infini 
est  la  source  même  de  toutes  choses,  de  l'homme  et  dé  ses 
œuvres. 

Ce  n'est  pas  la  divinité  qui  a  fait  l'homme,  c'est  l'homme  qui 
a  fait  la  divinité  à  son  image  (1). 

Le  système  philosophique  de  Désormeaux  a  pour  règle, 
nous  l'avons  dit,  de  ne  s'appuyer  que  sur  des  constatations 
expérimentales  ou  puisées  dans  le  domaine  des  sciences 
positives,  et  d'écarter  par  suite  toute  idée  de  surnaturel  ; 
c'est  en  cela  qu'il  se  rapproche  de  la  philosophie  positive 
de  Littré  : 

Les  découvertes  successives  de  la  science  moderne  ont  éliminé 
à  chaque  pas  Tintervention  du  surnaturel  dans  la  production 
des  phénomènes.  Si  avant  qu'elle  ait  poussé  ses  recherches, 
jamais  notre  exploration  ne  s'est  trouvée  face  à  face  avec  ce 
mystérieux  pouvoir.  On  en  a  conclu  que  les  phénomènes  dont 
la  cause  est  demeurée  jusqu'à  ce  jour  inconnue  étaient  cependant 
produits  naturellement.  C'est  là  une  conclusion,  une  idée,  un 
axiome  que  la  science  confirme  tous  les  jours,  qui  n'a  jamais 
été  démenti,  et  qui  domine  tous  les  esprits  vraiment  éclairés. 

C'est  une  grave  illusion  de  croire  que  l'invasion  d'une  pareille 
idée  tende  à  supprimer  dans  le  monde  toute  poésie,  tout  ce  qui 
fait  le  charme,  la  douceur  et  l'élévation  de  la  pensée  humaine. 

L'intelligence  de  la  Nature,  telle  que  nous  la  définissons, 
suppose  au  contraire  l'emploi  de  toutes  les  ressources  de  l'esprit 
et  du  cœur...  11  faut  un  langage  d'une  vigueur,  d'une  flexibifité, 
d'une  harmonie  achevées  pour  raconter  aux  oreilles  ravies 
les  merveilles  de  ce  monde  moral  et  physique,  où  la  seule  puis- 
sance du  génie  peut  pénétrer  (2). 

Désormeaux  ajoute  ailleurs,  dans  le  même  ordre 
d'idées  : 


(1)  T.  II,  p.  161  et  suiv. 

(2)  T.  I,  p.  402  et  suiv. 
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Le  culte  des  idoles  ne  communique  aucune  supériorité  aux 
peuples  barbares.  L'idée  d'une  divinité,  formée  à  l'image  de 
l'homme,  pénétrée  de  ses  idées  bornées  ou  fausses,  travaillée 
de  ses  passions,  peut,  par  la  crainte  ou  l'amour  qu'elle  inspire, 
singulièrement  troubler  les  imaginations  humaines  et  les 
rapports  de  l'homme  avec  la  nature  et  ses  semblables.  Une 
morale  plus  pure  sortira  d'idées  plus  exactes.  Quelle  autorité 
plus  grande  peut  s'imposer  aux  hommes  que  celle  de  l'enchaîne- 
ment éternel  des  phénomènes  ?  (1). 

La  connaissance  de  plus  en  plus  complète  de  la  nature, 
c'est-à-dire  la  science,  est  pour  Désormeaux  la  vraie 
religion  : 

Par  la  découverte  des  lois  de  la  Nature,  la  science  a  rendu  un 
immense  service  à  l'idée  religieuse.  L'homme  do  science  qui 
vit  en  face  d'un  ordre  de  chose  immuable,  qui,  dans  ses  expé- 
riences, s'appuie  toujours  sur  l'idée  de  cet  ordre  immuable*,  son 
point  de  départ  et  sa  foi,  l'homme  de  science  est  l'être  le  plus 
religieux  qui  ait  jamais  paru  dans  l'humanité.  Les  philosophes 
et  les  savants  agitent  gravement  la  question  de  la  religion  de 
l'avenir.  Cette  religion  est  née.  Il  ne  faut  pas  voir  la  naissance 
des  religions  à  travers  les  poètes  comme  l'auteur  du  Génie 
du  Christianisme,  Entrez  dans  ce  laboratoire  où  un  homme 
fait  des  recherches  de  chimie  ou  de  physique  sous  les  yeux  de 
ses  élèves,  voilà  le  temple,  le  prêtre  et  les  disciples. 

L'homme  de  science  est  l'homme  vraiment  religieux,  puisqu'en 
tout  il  ne  voit  que  le  côté  éternel  des  choses.  Avec  les  lois 
qui  règlent  le  monde,  montrez  les  lois  non  moins  immuables 
qui  gouvernent  toutes  les  parties  de  l'intelligence  humaine,  et 
vous  aurez  fondé,  dans  ses  grandes  lignes,  la  religion  de 
l'avenir  (2), 

Il  arrive  parfois,  dit-on,  que  des  esprits  vigoureux  et 
indépendants,  qui  ont  consacré  leur  temps  à  la  recherche 
ardue  de  la  vérité,  qui  ont  réussi  après  de  laborieux  efforts 
à  dégager  de  leurs  études  des  principes  auxquels  ils  recon- 
naissent le  caractère  de  la  certitude,  semblent  méconnaître 
à  la  dernière  heure  de  leur  carrière  le  fruit  de  leurs  tra 
vaux.  Il  arrive  qu'affaiblis  par  Tâge  ou  la  maladie,  assiégés 
d'influences  intéressées,  circonvenus  par  un  entourage 
dont  les  soins,  l'amitié,  les  caresses,  la  tendre  sollicitude 
ont  toujours  tant  de  prix,  surtout  sur  le  cœur  d'un  mou- 
rant, ces  hommes  laissent  volontiers  revivre  un  instant 
dans  leur  pensée  des   idées   qui   n'étaient  plus  depuis 


(1)  T.  II,  p.  177. 

(2)  T.  II,  p.  369. 
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longtemps,  peur  eux,  que  des  préjugés,  et  paraissent  ainsi 
se  renier  eux-mêmes.  Il  existe  de  ce  fait  plusieurs  exem- 
ples, bien  qu'ils  ne  soient  certes  pas  aussi  nombreux  que 
certaines  personnes  voudraient  le  faire  croire  (1).  En  tout 
cas,  Désormeaux  est  resté  jusqu'à  la  fin  fermement 
attaché  aux  doctrines  que  nous  avons  essayé  d'exposer  à 
l'aide  de  nombreuses  citations,  doctrines  qui  s'étaient 
développées  chez  lui  depuis  plus  de  quinze  années,  et  qui 
avaient  pris  dans  son  esprit  une  consistance  définitive.  A  la 
fin  de  septembre  1880,  c'est-à-dire  quelques  mois  avant  sa 
mort,  alors  qu'il  était  déjà  profondément  atteint  par  le  mal 
qui  devait  l'emporter,  il  écrivait  ses  réflexions  sur  la 
genèse  psychologique  du  polythéisme  et  du  monothéisme  : 

Le  monothéisme,  disait-il,  a  sa  source  dans  la  môme  opération 
mentale  que  le  polythéisme,  avec  cette  différence  :  dans  le 
second  cas,  nous  sommes  plutôt  frapçés  par  la  diversité  des 
phénomènes  de  la  nature,  le  nuage  qui  court,  le  ruisseau  qui 
coule  ;  une  assimilation  s'établit  entre  ces  phénomènes  animés 
et  des  phénomènes  de  même  nature,  mis  en  mouvement  ou  pro- 
duits par  l'homme.  Gomme  nous  n'apercevons  pas  la  cause  de 
ces  phénomènes  naturels,  nous  l'attribuons,  par  assimilation, 
à  une  personne  sembl£Q)le  à  l'homme.  Toutefois,  comme  ces 
phénomènes  sont  plus  puissants  que  ceux  qui  sortent  de  la 
main  de  lliomme,  nous  les  attribuons  aussi,  tenant  compte  de 
la  différence  et  par  un  raisonnement  naturel,  à  des  personnages 
plus  puissants  que  l'homme.  Ainsi  naît  l'idée  d'une  personne 
qui  est  un  Dieu.  Plus  tard,  et  c'est  le  premier  cas,  quand 
robservation  méthodique  nous  montre  que  chacun  de  ces  phéno- 
mènes n'est  pas  isolé,  mais  qu'ils  sont  la  cause  les  uns  des 
autres,  nous  ne  pouvons  plus  attribuer  chacun  d'eux  à  un  per- 
sonnage particulier;  mais  remontant  de  phénomènes  en  phéno- 
mènes, de  causes  en  causes,  nous  parvenons  à  un  phénomène 
initial,  à  l'idée  de  l'ensemble  de  l'univers,  et  nous  ne  saisissons 
plus  la  cause  de  cet  ensemble  dans  aucun  autre  phénomène 
naturel.  C'est  alors  que,  par  assimilation,  nous  attribuons  la 
cause  de  cet  univers  à  un  être,  à  une  personne  d'autant  plus 
supérieure  à  tous  les  autres  êtres  et  à  toutes  les  autres  per- 
sonnes que  l'univers  lui-même  est  au-dessus  de  tous  les  phéno- 
mènes particuliers  dont  il  se  compose.  C'est  dans  l'idée  de  cette 
Suissance  que  réside  l'idée  de  Dieu.  L'idée  de  la  personne  naît 
'abord,  puis  l'idée  de  la  personne  puissante  ou  divine.  La 
religion,  le  polythéisme,  le  monothéisme  n'ont  pas  d'autre 

S  oint  de  départ  que  l'opération  mentale  que  nous  venons 
'indiquer  (2). 

(1)  On  s'est  môme  efforcé,  dans  le  parti  catholique  ardent,  de 
faire  de  Littré  un  de  ces  convertis  de  la  dernière  heure.  Mais 
bien  peu  d'esprits  sérieux  ont  été  dupes  des  assertions  émises 
à  ce  sujet,  et  dont  la  msdadresse  s'est  frÂhie  d'elle-m'êm'é. 

(2)  T.  Il,  p.  363  et  suiv. 
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Deux  mois  plus  tard,  à  Cannes,  il  écrivait  encore  : 

Nous  ne  sommes  que  Tune  des  voies  et  Tun  des  organes 
par  lesquels  se  manifeste  l'univers  infini,  dont  nous  sommes 
une  partie.  Le  sentiment  de  notre  personnalité  se  trouve 
comme  agrandi  de  toute  l'idée  de  Tinfini  (1). 

Enfin,  au  moment  de  quitter  la  vie,  il  disait  à  ceux  qui 
Fentouraient  :  «  Je  souflfre  beaucoup;  mais  je  n'accuse  rien. 
Je  reconnais  l'ordre  universel  de  la  Nature.  Quand  j'aurais 
disparu,  rien  dans  l'harmonie  éternelle  du  monde  ne  sera 
troublé.  Je  ne  crains  pas  la  mort,  t 

Comme  on  vient  de  le  voir,  les  opinions  de  Désormeaux 
l'avaient  tenu  en  dehors  de  toute  religion  positive.  Avant 
sa  mort,  il  n'exprima  aucune  volonté  déterminée  sur  le 
caractère  de  ses  obsèques,  et  déclara  aux  siens  qu'il  les 
laissait  entièrement  linres  à  cet  égard.  Il  ne  voulait  pas 
par  une  volonté  trop  énergiquement  exprimée,  affliger 
quelques-unes  des  personnes  qui  lui  étaient  chères  et  qui, 
conformément  à  l'état  actuel  de  nos  mœurs  ou  du  moins 
aux  idées  régnantes  dans  leur  milieu,  auraient  vu  avec 
répugnance  et  avec  chagrin  écarter  le  clergé  de  ses  funé- 
railles. Oh  peut  dire  que  dans  cette  triste  circonstance  les 
susceptibilités  religieuses  ou  philosophiques  des  divers 
membres  de  sa  famille  furent  ménagées.  Ceux  qui  assis- 
tèrent à  son  convoi  peuvent  se  souvenir  qu'il  offrit  une 
sorte  de  caractère  mixte. 

Il  en  fut  autrement  après  la  mort  de  M.  Désormeaux  père, 
survenue  dans  le  cours  de  la  présente  année.  La  volonté 
du  défunt  de  n'être  enterré  que  civilement,  bien  qu'elle 
n'eût  pas  été  (écrite,  n'en  était  pas  moins  certaine.  Cette 
volonté  fut  respectée. 

Au  xix«  siècle,  entre  honnêtes  gens  qui  s'estiment,  de 
même  que  la  divergence  des  idées  ne  fait  pas  obstacle  aux 
relations  du  monde  ni  à  celles  de  l'amitié,  de  même  elle 
n'empêche  pas  une  personne  qui  a  souci  de  la  liberté  de 
conscience,  de  suivre  avec  recueillement,  et  tout  en 
conservant  ses  opinions  personnelles,  le  convoi  du  protes- 
tant, de  l'israëlite  ou  du  libre-penseur  aussi  bien  que  celui 
du  catholique.  Les  principes  les  plus  élémentaires  de  la 
tolérance  le  veulent  ainsi.  C'était  l'opinion  de  Désormeaux  ; 
c'est  d'ailleurs  une  vérité  qui  ne  se  discutera  bientôt  plus, 
q;uand  le  respect  des  idées  d'autrui,  c'est-à-dire  la  vraie 
charité,  aura  fait  encore  quelques  progrès. 

(1)  Id.,  p.  378. 


RECHERCHES  STATISTIQUES 

SUR  LA 

POPULATION  DES  485   COMMUNES  DE  l'yONNE  PENDANT  80  ANS 

1801-1881 

(Suite) 

(Voir  les  Anmaires  de  VY<mne  de  1879-1883  et  1884.) 


Arrondissement  de  Tonnerre  (82  communes]. 

Canton  d' Ancy-le-Franc  (19  communes). 

Aisy,  —  466  habitants  au  commencement  du  siècle.  521 
(maximum  en  1881.  Le  minimum,  377,  constaté  en  1826, 
a  été  suivi,  en  1831,  d'une  augmentation  très  sensible, 
donnant,  pour  5  ans,  un  bénéfice  de  87  habitants. 

Ancy-îe-Franc.  —  Minimum  :  1,154  en  1820,  après  1,281 
en  1801.  Augmentation  importante  pendant  50  ans,  pour 
arriver  au  maximum,  1,851  habitants  en  1872.  Perte  de 
135  h8J)itants  pendant  les  10  dernières  années,  pour  des- 
cendre à  1,716  en  1881. 

Ancy-le-Libre.  —  Oscillations  peu  importantes  entre  les 
différents  dénombrements.  285  (minimum)  au  début  du 
siècle  ;  417  (maximum)  en  1851.  Baisse  à  chacun  des  quatre 
dénombrements  suivants.  Hausse  en  1876  et  en  1881,  qui 
donne  403. 

Argentenay.  —  Fluctuations  entre  192  (minimum)  en 
1826,  et  261  (maximum)  en  1846.  Hausse  et  baisse  depuis 
35  ans.  212  habitants  au  dernier  dénombrement. 

Argenteuil.  ~  816  habitants  (maximum)  au  début.  Fluc- 
tuations, avec  baisse  importante,  jusqu'à  1872,  où  nous 
trouvons  le  minimum,  58â.  Léger  progrès  pendant  les  10 
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dernières  années  :  607  en  1881,  offrant  encore  une  perte  de 
209  unités,  soit  plus  d'un  quart,  depuis  80  ans. 

Chassignelles.  —  Hausse  accentuée  pendant  les  30  pre- 
mières années.  534  (maximum^  en  1831.  Baisse  régulière 
et  très  sensible  pendant  les  40  années  suivantes,  pour 
aboutir,  en  1872,  au  minimum  397.  En  1881,  nous  avons 
445.  Léger  bénéfice  de  13  habitants  depuis  le  commence- 
ment du  siècle. 

Cry.  —  Oscillations  entre  344  (maximum)  en  1831  et 
311  (minimum)  en  1881. 

Cusy*  —  262  au  début.  326  en  1881.  236  (minimum)  en 
1836.  332  (maximum)  20  ans  plus  tard,  En  1866,  même 
chiffre  de  population  qu'à  Cry,  soit  320. 

Fulvy,  —  Fluctuations  peu  sensibles  entre  chaque 
dénombrement.  Minimum,  156,  en  1846.  Maximum,  ^, 
en  1866.  Baisse  depuis  15  ans,  pour  aboutir  à  198  habitants 
en  1881. 

Jully.  —  Maximum,  568,  en  1826.  Oscillations  depuis 
cette  époque,  et  baisse  importante  pour  arriver  à  423 
(minimum)  en  1881. 

Lézinnes.  —  515  (minimum)  en  1820.  Oscillations,  avec 
progrès  importants  depuis  éÎO  ans.  Maximum,  771,  en 
1881. 

Nuits.  —  Fluctuations  entre  419,  minimum,  établi  par 
le  recensement  de  1872,  et  586.  maximum,  constaté  en 
1851.  524  en  1881,  avec  progrès  de  105  unités  pendant  les 
10  dernières  années. 

Pacy.  —  504  habitants  au  début.  525  (maximum)  en  1851. 
Baisse  jusqu'à  1876,  qui  donne  le  minimum,  446.  Au  recen- 
sement de  1881  ;  458. 

Perrigny-sur-Armançon.  —  215  (maximum)  en  1836. 
172  (minimum)  en  1872.  Aujourd'hui,  185  seulement. 

Ravières.  —  1,188  en  1801.  Minimum  :  1,128  en  1826. 
Oscillations  avec  progrès  très  sensibles  jusqu'à  1881,  qui 
constate  le  maximum  :  1,483  habitants,  avec  un  bénéfice 
de  355  p^iîr  55  ans. 

Sambourg.  —  309  au  commencement  du  siècle  ;  326 
(maximum)  en  18!^.  Baisse  très  accentuée  depuis  60  ans. 
Le  minimum,  170,  constaté  en  1876,  se  reproduit  encore 
en  1881. 

Stigny.  —  Maximum  :  581  en  1801.  Minimum  :  290  en 
1881,  offrant,  mathématiquement,  une  perte  de  50  pour 
cent.  Avec  cette  proportion  décroissante,  la  population  de 
cette  commune  serait  réduite  à  zéro  dans  80  ans. 

Villiers-les -Hauts.   —  542  (maximum)  en  1801;  345 
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minimum)  en  1861  et  en  1881,  offrant  ainsi  une  perte 
norme  de  197  habitants  pendant  50  ans,  soit  plus  de  35 
pour  cent. 

Vireaux.  —  539  (maximum)  au  début  ;  338  (minimum) 
en  1872.  En  1881  :  345,  soit  une  perte  de  194  unités  depuis 
80  ans. 

9  communes  du  canton  d'Ancy-le-Franc  ont,  aujourd'hui, 
une  population  supérieure  à  celle  de  1001,  savoir  :  Aisy, 
Ancy-le-Franc,  Ancy-le-Libre,  Chassignelles,  Cusy,'  Lé- 
zînnes.  Nuits,  Perngny  et  Ravières.  Les  10  autres  ont 
éprouvé  une  baisse  plus  ou  moins  accentuée  :  Argenteuil, 
Stigny,  Villiers-les-Hauts  et  Vireaux  figurent  au  premier 
rang  sous  le  rapport  de  la  décroissance. 

Canton  de  Cruzy  (18  comimunes). 

Arthonnay.  —  855  en  1801  ;  963  (maximum)  en  1826. 
Oscillations  aux  dénombrements  suivants,  avec  une  baisse 
considérable  qui  aboutit  à  585  (minimum)  en  1881.  Perte, 
depuis  1826,  378  habitants. 

feaon.  —  Population  maximum  :  267,  en  1826.  Minimum  : 
172,  en  1872.  Perte  de  74,  depuis  1801,  pour  arriver  à  180 
au  dernier  dénombrement. 

Commissey.  —  508  (maximum)  au  commencement  du 
siècle  ;  308  (minimum)  en  1876.  Actuellement  :  309.  Perte 
de  199  depuis  80  ans,  soit  près  des  deux  cinquièmes. 

Cruzy.  —  1,204  au  début.  1,342  (maximum)  en  1831. 
Baisse  accentuée  depuis  50  ans,  pour  aboutir  à  838  (mini- 
mum) en  1881.  Perte  :  504. 

Gigny.  —  Maximum  :  477  en  1801  ;  minimum  :  422  en 
1881.  Oscillations  plus  ou  moins  sensibles  entre  les  deux 
extrêmes. 

Gland.  —  343  (maximum)  en  1826.  Baisse  sensible  con- 
tinue depuis  cette  époque.  Aujourd'hui  :  241,  population 
minimum. 

Mélizey.  —  745  (maximum)  en  1826.  Baisse  analogue  à 
celle  de  Gland  :  517  (minimum)  au  dénombrement  de  1876. 
En  1881  :  527  habitants. 

Pimelles.  —  268  en  1801.  Oscillations  avec  progrès  sen- 
sibles jusqu'à  1851,  où  nous  constatons  le  maximum  302. 
Baisse  énorme  depuis  30  ans  :  166  (minimum])  en  1881, 
offrant,  pour  cette  période,  une  perte  de  135  habitants. 

Ouincerot.  —  Maximum  :  413  au  début  du  siècle.  Mini- 
mum :  228  en  1881.  Différence  entre  les  extrêmes  :  187 
habitants. 

Rugny.  —  Population  maximum  :  572  en  1820.  Fluctua- 
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tions  avec  baisse  importante  jusqu'à  1881,  où  nous  trou- 
vons le  minimum  228.  Perte  :  284  en  60  ans. 

Saint-Vinnemer.  —  770  en  1801,  c'est  le  maximum. 
Minimum  :  504  en  1876.  Perte  :  266  unités,  soit  30  pour 
cent. 

Saint -Martin- sur -Armançon.  — •  409  (maximum)  au 
début.  Fluctuations  avec  baisse  importante  jusqu'à  1881, 
où  nous  trouvons  le  minimum  280. 

Senne voy-le-Bas.  —  326  en  1801.  Oscillations  et  progrès 
jusqu'à  1851,  qui  donne  le  maximum  345.  Baisse  impor- 
tante avec  perte  de  66  habitants  depuis  30  ans.  Le  mini- 
mum, ^71.  constaté  en  1876,  a  été  suivi  d'un  léger  progrès  : 
279  en  1881. 

Sennevoy-le-Haut.  —  345  en  1801  ;  317  (minimum)  en 
1881.  Le  maximum,  380,  constaté  en  1831,  a  été  suivi  pen- 
dant 50  ans  d'oscillations  peu  accentuées. 

Tanlay.  —  733  au  début.  Maximum  :  802  en  1851.  Baisse 
énorme  depuis  cette  époque.  En  1881  :  548  (minimum). 
Perte,  depuis  30  ans  :  254. 

Thorey.  —  Le  maximum,  311,  constaté  en  1801,  a  été 
suivi  d'une  baisse  importante  à  peu  près  continue  jusqu'à 
1881,  où  nous  trouvons  pour  minimum  167.  Perte  :  144 
habitants.  En  suivant  cette  progression  défavorable  d'une 
manière  rigourieuse,  la  commune  de  Thorey  n'aurait  plus 
d'habitants  dans  cent  ans. 

Trichey.  —  355  en  1801.  265  (maximum)  en  1836;  186 
seulement  (minimum)  en  1881. 

Villon.  —  Maximum  :  730  en  1801.  Minimum  :  392  en 
1881.  Perte  :  338.  Même  observation  qu'à  Thorey,  pour  le 
cas  où  dans  l'avenir  il  se  produirait  une  décroissance  ana 
,logue  à  celles  des  80  dernières  années. 

Les  18  communes  du  canton  de  Gruzy  ont  toutes,  en 
1881,  une  population  inférieure  à  celle  de  1801. 

Nous  n'avons  constaté  ce  phénomène  dans  aucun  autre 
canton  des  quatre  arrondissements  sur  lesquels  ont  porté 
nos  recherches  antérieures. 

Nous  verrons,  plus  loin,  pour  le  canton  de  Noyers,  une 
constatatioB  entièrement  semblable. 

Canton  de  Flogny  (15  communes). 

Bernouii.  —  245  en  1801.  Peu  de  changements  jusqu'à 
1836,  où  nous  trouvons  le  maximum,  250.  Oscillations  et 
baisse  jusqu'à  1866  où  le  minimum  193  est  constaté.  Légers 
progrès  depuis  15  ans  :  212  en  1881. 

Beugnon.  —  416  (maximum)  en  1826.^3  (minimum)  en 
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188L  Le  chiffre  de  1801  était  de  356.  Légère  perte  de  3 
unités  depuis  80  ans. 

Butteàux.  —  541  (maximum)  en  1826.  446,  trois  fois,  en 
1855,  1866  et  1872.  Minimum  :  395  au  recensement  de 
1881. 

Carisey.  —  502 habitants  (maximum)  en  1836.  411  (mini- 
mum) en  1881.  En  1872,  437,  comme  à  Dyé. 

Dyé.  412  (minimum)  au  début.  Progrès  pendant  50  ans. 
478  (maximum)  en  1851.  Oscillations  avec  perte  pendant 
les  30  dernières  années.  En  1881  :  419,  chiflFre  supérieur  de 
6  unités  seulement  à  celui  de  1801 . 

Plogny.  •—  Minimum  en  1801  :  334.  Maximum  en  1881  : 
501.  Bénéfice  :  167. 

La  Chapelle-Vieille-Forêt.  —  En  1801  :  684.  Hausse  peu 
sensible  jusqu'à  1851,  qui  donne  le  maximum  717.  Oscilla- 
tions avec  baisse  depuis  30  ans.  En  1881  :  630,  minimum. 

Lasson.  —  394  au  commencement  du  siècle.  396  (maxi- 
mum) en  1826.  351  (minimum)  en  1881. 

Neuvy-Sautour.  — 1,534  en  1801.  Bénéfice,  pendant  les 
25  années  suivantes,  de  143  unités,  pour  arriver  au  maxi- 
mum 1,677  en  1826.  Baisse  sensible  régulière  depuis  50 
ans  :  1,333  (minimum)  en  1881.  Perte  :  201,  depuis  80  ans. 

Percey.  —  Maximum  :  517,  en  1801.  Oscillations  avec 

Ïerte  importante  depuis  80  ans.  360  (minimum)  en  1881. 
'erte  :  157  habitants. 

Roffey .  —  Maximum  :  438  et  minimum  :  360,  aux  mêmes 
dates  qu'à  Percey,  c'est-à  dire  respectivement  en  1801  et 
en  1881.  Même  population,  360,  au  dernier  dénombrement, 
dans  chacune  de  ces  deux  communes. 

Sormery.  —  Population  de  1801  :  1,281  habitants.  Pro- 
grès pendant  40  années  :  1,387  (maximum)  en  1841.  Baisse 
considérable  depuis  cette  époque.. En  1881  (minimum) 999, 

Soumaintrain.  —  504  au  début.  536  (maximum)  en  1820. 
Fluctuations  et  baisse  depuis  60  ans.  408  (minimum)  en 
1871.  Aujourd'hui  :411. 

Tronchoy.  —  Population  maximum  :  351  en  1806.  Popu- 
lation minimum  :  261  en  1881.  Perte  de  90  habitants,  soit 
plus  de  25  pour  cent. 

Villiers-Vineux.  —  378  en  1801.  Progrès  jusqu'à  1841, 
où  nous  trouvons  le  maximum  467.  Depuis  40  ans,  baisse 
très  sensible  qui  conduit  au  minimum  333,  constaté  en 
1881. 

2communes  seulement  ont  progressé  depuis  1801,  savoir  : 
Dyé  et  Flogny.  Les  13  autres  ont  baissé  d'une  façon  im- 
portante, notamment  Neuvy-Sautour  et  Sormery. 


333 

Canton  de  Noyers  (15  communes). 

Annay-sur-Serein.  —  Maximum  :  720  en  1831.  Minimum  : 
529  en  1881.  Deux  fois  554,  en  1872  et  en  1876.  Perte,  depuis 
80  ans  :  175  habitants. 

Censy.  —  Maximum  :  177  en  1820.  Minimum  :  88  en 
1872,  soit  une  perte  de  moitié  entre  ces  deux  dates.  Léger 
progrès  de  9  unités  en  1881,  où  nous  trouvons  97. 

Châtel-Gérard.  —  624  au  début.  Progrès  léger  jusqu'à 
1826,  qui  donne  le  maximum  646.  Fluctuations  avec 
décroissance  depuis  cette  époque.  Minimum  :,524  au  der- 
nier dénombrement.  En  1872  :  555,  comme  à  Étivey. 

Étivey.  —  En  1801  :  701  habitants.  En  1831  :  709,  maxi- 
mum.  Baisse  continue  et  accentuée  jusqu'à  1876,  où  nous 
trouvons  le  minimum  528.  Aujourd'hui  545. 

Fresnes.  —  303  en  1801.  Fluctuations  sur  trois  unités 
pendant  30  ans.  Maximum  :.304  en  1831.  Baisse  considé- 
rable depuis  50  ans.  En  1881  :  minimum.  187  habitants. 

Grimault.  —  472  en  1801.  390  en  1881.  Le  maximum, 
504,  a  été  constaté  en  1826.  Le  minimum,  878,  en  1872. 

Jouancy.  —  Maximum  :  179  en  1826.  Baisse  sensible 
depuis  cette  époque.  104  (minimum)  en  1826. 

Môlay.  —  352  au  début.  322  en  1881.  Oscillations  entré 
362  (maximum)  en  1866  et  315(minimum)  en  1876. 

Moulins-près-Noyers.  —  Maximum  :  439  en  1801.  Fluc- 
tuations avec  baisse  considérable  depuis  80  ans.  Minimum  : 
261  en  1876.  Au  dernier  dénombrement  :  263  seulement, 
soit  une  perte  de  176  unités  depuis  le  commencement  du 
siècle. 

Nitry.  —  897  en  1801.  Progrès  sensibles  pendant  30  ans 
pour  arriver  à  1,000  habitants  (maximum)  en  1831.  Baisse 
considérable  depuis  cette  époque.  En  1881  :  736  habitants, 
minimum. 

Noyers.  —  1,978  (maximum)  au  début  du  siècle.  1,505 
en  1881,  après  1,493  (minimum)  en  1872.  Perte,  depuis  80 
ans  :  473  habitants. 

Pasilly.  —  151  (maximum)  en  1831.  Depuis  50  ans,  perte 
de  75  habitants,  pour  arriver  à  79  (minimum)  en  1881. 
Moins  de  60  ans  d'une  semblable  décroissance  suflGiraient 
pour  réduire  à  zéro  la  population  de  cette  commune. 

Poilly-sur-Serein.  —  Sans  avoir  fait  de  progrès  depuis 
80  ans.  la  population  de  Poilly  s'est  maintenue  au-dessus 
du  minimum  580  constaté  en  1826.  Maximum  :  707  en  1851. 
613  au  dénombrement  de  1881. 

Sainte-Vertu.  —  Maximum  :  311  en  1801.  Oscillations 
jusqu'à  1851,  où  nous  trouvons  encore  307  habitants. 
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Baisse  assez  accentuée  depuis  30  ans.  Minimum  :  281  en 
1876.  Progrès  de  6  unités  en  1881,  qui  donne  237. 

Sarry.  —  Maximum  :  592  en  1801.  Minimum  :  406  en 
1881.  Perte  de  186  habitants,  soit  près  d'un  tiers. 

Toutes  les  communes  du  canton  de  Noyers  ont  baissé 
depuis  80  ans.  La  décroissance  est  surtout  considérable 
pour  Pasilly,  Noyers,  Annay,  Fresnes,  Moulins  et  Sarry. 

Canton  de  Tonnerre  (15  communes). 

Béru.  —  325  en  1801.  Légers  progrès  jusqu'à  1826  où 
nous  constatons  349,  maximum.  Fluctuations  et  baisse  à 
partir  de  cette  époque.  236  (minimum)  en  1881. 

Cheney.  —  Population  maximum  :  342  en  1820.  Popula- 
tion minimum  :  380  en  1846.  Oscillations  pour  aboutir  à 
un  léger  propres  de  13  unités  en  1881,  où  nous  trouvons 
293,  après  317  en  1865. 

Collan.  —  471  habitants  (maximum)  au  début.  402  (mi- 
nimum) en  1866.  411  en  1872  et  1881. 

Dannemoine.  —  Progrès  pendant  les  30  premières 
années.  En  1831  (maximum)  762,  Fluctuations  avec  baisse 
sensible  depuis  50  ans.  Aujourd'hui  (minimum)  576. 

Épineuil.  —  Maximum  :  759  en  1801.  Minimum  :  558  en 
1881.  Perte  :211.  En  1872,586  habitants,  comme  à  Danne- 
moine. 

Fléys.  -  Après  498  (maximum)  en  1801,  décroissance  à 
peu  près  constante  pendant  80  ans,  pour  arriver,  en  1881) 
au  minimum  334,  offrant  ainsi  une  perte  de  164  unités,  soit 
un  tiers. 

Junay.  —  Maximum  :  240  en  1826.  Minimum  :  173, 10 
ans  plus  tard.  Oscillations  depuis  cette  époque.  En  1881  : 
188  nabitants. 

Molosmes.  —  Hausses  et  baisses  alternatives  régulières 
pendant  60  ans.  La  décroissance  l'emporte.  Maximum  : 
725  au  début.  Minimum  :  535  en  1881.  Perte,  depuis  le 
commencement  du  siècle,  190  habitants. 

Serrigny.  —  402  habitants  en  1801.  360  en  1861.  258  au 
dernier  recensement. 

Tissey.  —  333  au  début.  435  (maximum)  en  1831.  Oscil- 
lations avec  baisse  importante  depuis  50  ans.  232  (minimum) 
en  1876.  234  en  1881. 

Tonnerre.  —  4,307  habitants  en  1801.  4,023  (minimum) 
en  1820.  Depuis  60  ans,  alternatives  de  hausse  et  de  baisse 
conduisant  a  un  progrès  important  de  1,558  unités.  En  1881 
(maximun^)  5,681  habitants. 

Le  chemin  de  fer  doit  être  une  des  causes  principales  de 
cette  augmentation  notable  de  population. 


336 

Vézannes.  —  241,  maximum  au  commencement  du  siè- 
cle. Oscillations  et  baisse  jusqu'à  1872,  qui  donne  le  mini- 
mum 156.  Léger  progrès  depuis  dix  ans.  En  1881  :  182. 

Vézinnes.  —  Maximum  :  460  en  1831.  Baisse  importante 
depuis  50  ans.  Minimum  :  301  eu  1881.  Perte,  159  habi- 
tants. 

Viviers.  —  512  (maximum)  au  début.  Décroissance  à 
peu  près  continue  pour  aboutir  à  341  (minimum)  en  1881, 
avec  perte  de  171. 

Yrouerre.  —  De  504  (maximum)  en  1801,  nous  arrivons, 
par  une  baisse  à  peu  près  continue,  à  355  (minimum)  en 
1876.  Progrès  de  28  unités  en  1881,  dont  le  dénombrement 
donne  383  habitants, 

A  l'exception  du  chef-lieu,  toutes  les  communes  du  can- 
ton de  Tonnerre  sont  en  baisse  depuis  le  commencement 
du  siècle. 


4^oir  lés  iabkêux  qui  suivent). 
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Les  deux  tableaux  que  nous  avons  dressés  et  que  nous 
donnons  à  la  suite  des  dénombrements  nous  ont  amené  à 
constater  que  : 

1°  Le  minimum  de  la  population  pour  la  plus  grande 
partie  des  communes  des  arrondissements  d'Auxerre, 
Avallon,  Joigny  et  Sens,  a  été  constaté  en  1801  et  en  1881, 
tandis  que  pour  l'arrondissement  de  Tonnerre  ce  même 
minimum  a  été  constaté  pour  plus  d'un  quart  (22  sur  82) 
en  1872  et  1876,  et  pour  plus  de  la  moitié  (43  sur  82)  en 
1881. 

2°  Le  muœimum  de  la  population  pour  la  plus  grande 
partie  des  communes  des  mêmes  arrondissements  d'Au- 
xerre,  Avallon,  Joicny  et  Sens  a  été  constaté  aux  recense- 
ments de  1841, 1846, 1851  et  1856,  alors  que,  pour  l'arron- 
dissement de  Tonnerre,  25  communes  (soit  près  d'un  tiers) 
avaient  atteint  ce  maximum  en  1801  et  que  pour  30  autres 
il  a  été  constaté  en  1826, 1831  et  1836. 

3**  Pour  l'ensemble  des  485  communes  du  département 
nous  avons  au  tableau  du  minimutn,  162  communes  en 
1801  et  138  en  1881,  soit  300  en  réunissant  les  deux 
extrêmes. 

4*  Le  tableau  du  maximum  nous  donne,  en  1801, 50  com- 
munes et  en  1881,  30  seulement,  soit  au  total  80.  Le  plus 
grand  nombre  de  communes  (88)  ayant  atteint  leur  maxi- 
mum au  même  dénombrement  a  été»établi  au  recensement 
de  1851. 

Ces  constatations,  que  nous  indiquons  aujourd'hui 
grosso  modo  nous  fourniront,  ultérieurement,  la  base  de 
déductions  qui  trouveront  place  dans  l'étude  indiquant  la 
corrélation  qui  existe  entre  la  population  aux  différentes 
époques  entre  les  différentes  communes  d'un  même  canton 
et  d'un  même  arrondissement. 

L'obligeant  Archiviste  départemental,  M.  Molard,  nous 
a  promis  de  mettre  à  notre  disposition  les  tables  décen- 
nales de  l'état-civil  depuis  1851  jusqu'à  1881. 

Au  moyen,  tant  de  ces  documents  que  de  différents 
autres  que  nous  avons  déjà  pu  nous  procurer,  et  des  deux 
volumes  sur  le  Mouvement  de  la  population^  de  1801  à 
1851,  nous  espérons  arriver  aux  conclusions  sur  les  causes 
d'augmentation  ou  de  diminution  de  la  population  de  cha- 
cune des  485  communes  de  notre  département. 

Ce  travail  fera  l'objet  d'un  dernier  article  sur  Ib.  Popula- 
tion comparée. 

F*  BiLLEAU, 

Membre  de  la  Société  des  Sciences  de  IToime. 


:d 


< 


•Sioq  »p     I        V 
iioqjBilO    I      f 


I       "^ 
!       ^ 


! 


I       " 


1/ 


•aniBd 


« 


I     "^ 


u 

c 


.1 


•uoipoo  [-;=' 


•uonioK   1^5 


I  . 

/ 


I 


•i»q''>eA    [-£;= 


•jnaoa    ji2:5 


si 


aO||>|   \\\t  XfJ(I 


f*o\m  np  xij(I 
•[Tîiib    uwj,! 


i\ 


•aj|i|opoT|j  op 
uaCoui  \u<i 


U3 

es 

o 


•ajjiTopoqj  op 
ud.voai  xijti 


snpudA 
si>j|jiopoH 


s 


ajinoioaq,!  op 
uo.ioiu  XjJ^l 


2 
) 


•snpîiiï  V 
soj)nopoii 


OJIijOijaqj  oP 
UtUOUl  xuj 


aa 


•snpaoA 
f0.j|!|o];)Ofl 


•OJii|opoi|j  op 


7t 

O 


•snpuOA 
S0J1HOP31I 


o  o  >-o  o  «  to  o   I 

t-r-  0000        OCi     I 

I 

i.'î  o  ««î»  •'t  »Ciiî  H"    I 


lo 


C5 ^  —  t^ 00      O^"^ oo®JiO<;DCQe^C5  «ï^^cr-e^oos^ico    |       o 


Ot-QOO 

000*^00  ra 


0000OSSC5        C:>  c  OOS5        c»  OCiCSOOOOOOOi 


oa 


©■1 

■OO 


I 


<3^ 


es  o 


A    *   S)   a 


x'3 
CO 


a««««A»a 


00««-  OO 


2?        ^ 


fii    fS:     I 


Uî 


«»     a»    «    «"^    «    A    *    A    *    ^    » 


«    «  00  00    »    A  00 
CI 


A  A    I 


•  -  ^1 


©1 


i-t  o  lo  ©^  j-t  t-  o  o  Jt  o  o 


o  — <  oc  — <  (îl  00  o 

CO  O  •«-  (ïl  O  -î-l  O 


I  ô 


■.■^  •«e'  00      «^  LO  «^  00  00  OO  eo  00  m  (îi  51  xo  •«+•**  >o  lo  «^  oo 


00  00 


l«,  *  «ri  «Tji  00  •*)•  —  o  ■<*  «3  »jO  •*+  00 

^^   lO      — <^*«3'   coco 


S5!ri  aooor-r-O©! 

— -q<  ■T-' 3^ -r^  Cî^  «r^ 


tn 

5 


oo-^-nooooc  —  r-ooo5"^iOi—  oooo 

CO«*J«r<«r^'^CO(ïiai'3^**tr5  3'lCO"*5"^      t-3^îOOOOOO'TI« 


00  —  «M  O  L.O  35  O  I    OO 

I    CO 

OOOOOCOOOOOOOOt^OOOOr-COOOOOOO  ooooooccoooooo 


I   s 


OOO-t-MOiS^irM— 'O-^OTIO-^O    «   aO— «^  —  00  51O 
oot^OS'iOiOr-sSior-  — aoçi— ««^  oociooococi*^ 


12 

I 


o 


=■  I 


OO 

00 


C22 


52: 


N  '5  N  'S  N  'S  N  "5  ^5  '5  t<  "5  N  "^  s  'S  N  '=  N  7:  M  •-  eg  •" 

^      md  ^m      m^      ^t      ^^  mm      w«      «-«      a^  0m      wm      ^4      a^  «i«      md      mm      md  *^                  ^i«      ^  ^«      a^ 

.3  .3      .3     .3     .3  .3      .3     .3      .      >  .3      .3  .3 

C.-3  Ci-T:  :i,-3  e,-3  z.-n  ^--3  5.-3  &.-3  S.-3  —-3  sl-c  =--3 

•••••••••  «3  .  . 

ss      >      t      u     'q  .—     nï  «3      C.  —       '•  w 

^  "P      Li       >J2       3       sa       o       i^  ^       o*T> 


I 
I 


"5 

I  HS 
I 


•seiîssoj 


«0 


H 


'sioq  op  !    J 


*oireia  !  «s 
I    - 


•aaçilO   !  «I 


I 


B 

e 


I      g- 


'«!OjI     !  .S  s 


'uoqooQ      «2 


•uoinow  }  -S  3 


M 


\s^ 


{ 


I  • 

•9qoBA   1-2:5 


•jnaoa    j^3 


• 
o 

> 

Q 

U 

•J 

mi 


*9oii^  np  lud 
Ittob  *xn9(i 


eu 


*9oii7|  np  xud 


H 

as 
o 


•ejl!|0t39ifa  ap  I 
naXoui  xud     | 


'vnpuaA 

S9J)I|0]09H 


PS 
9 


•9Jîno]oaqa  op 
udioui  \ud 


'«npQ9A 

69JI!10)99H 


•9aiiioP91.l  »P 

U9)C0UI  JUd 


•snpu9A 

S9J]|I0109H 


H 
•M 


•9Jin0P3ïïil  ®P 

n9Xoui  xud 


*snpu9A 

S9J1!10)39|{ 


H 

SI 

o 

fifi 


Wîiiopaqti  9p 

U9A0ai  IfJ,| 


*snpu9A 
sw]!|op9H 


oo 


lA 


co 


I     o 

o     o  o  o  j      ® 


A    A 


A    A(N    A    AkA    AAAAAAA«AA»A 


CO 


^  s       »     s  I  s 

AA  A  Çk    fik    fit  «A  AAAAAAAAfiAAAl 

^     — <  ^         o  I     •* 


AAr^»aOAA^OAACOAAAAAA«^AAAAa     1^* 


—    J 


AA  A  AA«k  AA  AAAAAAAAAAAA 


O 
00 


A    A-^    A»a   A    A    A»0    A   A  r^    *«.«AAAAAAAAA 


3S 


kA 


;  fi   :  c   ;  fi   :  a    :  fi*   :  c*  ;  a    :  a'   :  a*   :  a    :  a    :  a* 

i    •  : 

a  cr.s  cy.3  cr.5  0^.3  c**— <  cr.sî  ct*^^  er.^  o^^  cr«j-  c*»—  «^ 

1  a  e 

&H  &H  &M  g-H  S-H  &H  &U  &H  &H  &M  &H  g-M 

i    ts  0 

t;  ^ 

.a   .a  .a   .a   .a   .a   .a   .a  .a.a  .a.  s 

5  0 

ft.CU&^«ki«kia»«-ra>«-iS»»-r«^Vh«>-Ofc-«ftr^ 

ï^S 

c-a  ord  ejT3  pj^  &ra  oj^  o.-a  eux»  o-ts  pj^  ©.•a  ©.•a 

Janv... 
Févr... 
Mars... 
Avril.. 
Mai.... 
Juin... 
Juin... 
Août.. 
Sept... 
Octob 
Nov.... 
Dec... 

COMBUSTIBLES 

1 
•8911S80J           j, 

1 

1 

■*^ 

•SIO<|    dp  1       i 
uoqj«qo  1      f 

1 

1 

•ouiqa    |oJ 

1      - 

1 

1 

1 

1      « 

1 

• 

1 

2  i 

11 

1 

• 

1 

niod     !  «.S 

t 

H    1 

•uoqooo  !  ±^ 

1 

•uo]now  j  ^3 

1 

1     "^ 

1 

1 

•eqoBA    }  *;2 

1 
1 

;• 

•jnjpa    j«j= 

1 
1 

•4 

il 

'l^ojiM    np  xud 

1 

1 

1 

3 

*âo|iH  np  xud 
•|B*nb  'uiajj 

1 

1 

n 

1 

z 

•    1 

Id  \ 
K   1 

>  i 

«<  f 

•9J|I|O)09q4l  9p 

aavouixud 

1   « 

a 

'8npU9A 

«winopaH 

8 

• 
U 
O 

o 

•wiijopaqa  9p 
n9ioui  x{i(|     1 

g 

_  ^ 

> 

'snpu9.\ 

i     ^ 

il 

(O 

•9J]îlO)09q,|  9p 

n<#Âoiu  xuci     1 

$1 

'snpudA 

SOJIÎIOÎOOII      1 

00uî0ô^0i<000i0e005i0        «^"^        «o  eo  CO  »0  CO  «y»  iO  co 

»1 

•9J)!10109q.l  9p 

uaXoux  XI  Jd 

1 

i 

•sn,»u9A 

89JÎ11O109H 

1 

Z' 

o 

os 
u. 

•9J]i|opoq.|  9P 
a9Âoui  xud 

1     Sô 

i   s 

•snpu9.\ 

89JÎÎIOP9H       1 

12 

ANNÉE  1883. 

•S3     'C     'S     'C     'C     'C     *c     •eï     *C3     'CS     'fl     'C 

gS  i'B  g-3  g-S  gp  Sa  g*3  gp  g9  g'5  ga  ga 

.S  er.S  «r-S  ç-^a  cr.=  cr-g  erg  c-S  cS  cr-S  cr.S  «r.S  c 

o*»*  C"K  *^X  ^t*  ^*t  ^H  ^K  ^H  «^H  Çy^H  C"H  e*K 
.3     .3     .D     .3     .3     .3     .3     .3     .3.     JS-.S..^ 

cu-c  ô-Ts  c-o  c*-3  p.'O  o.'o  c-3  P-'o  c-a  C=--5  0.-0  ft.-^ 

....                       .......I 

>•«                            •                                           .•«.., 

•              •••••-:            «9       :       ; 

1    1    g    f    s    i    1    1    1"  1    1    -1  1 

Tolanx 

Moyenne... 

(  •*:'nî"=soj  }     ^     j 


I     ^ 


H 


5 


M. 


•JUïî|5I     1    « 


■^ 

vA 


c 

C 


a 


I         - 


u 
z 


\ 


I     _: 

Mioqjo^  1  «•- 
1      ZJT 


oooooo<-î00oooo::5oo— ■or>ooooo  i     o 

, , I   ^ 


©l  (M  Q1  '^\  SI  -S-l  S^  (>l  Cî^l  ©^  <3<1  'M  -îl  -ÎJ  3^1  ©1  51  '3^^  ^\  Ol  Tl  O-l  51  51    I        51 


■f»îî«\\    |-:2 


(M  Cïl  —  51  51  51  51  51      5151    -r^  5^  51 -~  —  — '  — -^  «^     — 
51  51  51  51  51  51  51  51  51  51  51  5-1  51  51  '71  51  51  51  51  51  'IM  51  51  51  I    51 


o  rï  oo  o  o  oo  o  c:  ^  r:>  o  tr;  tJ  o      o  o  o  o  o  o  o  i 

0C3Ûl-'t^l^0O0000t-it'0OX>3CC»Xia)303O3OO0303O00CO    I 


t       - 


•jnmn       i:  - 


OO  00  t-  1^  1--  CO  CO  30  l—  r-  30  CO  30  00  V3  30  30  30  30  30  30,30  -.-  30  1 


r^OOOOOOOOClOOO   -^O  —  51'î1000000 

ft>  ;c  rî  co  co  ro  rs  rî  rî  ro  ro  co  ro  co  ro  r:  :•■;  r3  r-:  v;  ro  ro  rs  îO 


I  - 


k*:)  ».t  i."^  J*;  >^  >.'î  i*^  »^  '■'^  >-  '■'ï  ^*  >-'î  ^"î  «"^  O  r-  r~-  J*;  i.'S  »^  i.'ti  ïfi  i/t 

oo  rs  00  «  r3  co  TO  :r:  CQ  r3  rs  co  r-s  îo  ro  . .  c-o  r:  ro  cq  -*c  r:  rî  co 


w 
z 


o  O  w  ".^  t:;  "-3  o  ro  51  ro  'S'i  ».'î  -t  ro  r  îo  rj  ro  «-.5  rs  ro  ■to  a  a    ,  •^ 

51  o  i  ~  o  -^  o  o  3-  51  x>  '«r  5 1      ^?      o  r5  co  -yi  ro  ro  —  '  t- 

I 

3O303O303O3OO030r:  35Cr>r>C>rsr5303CCOCC3O30303C30    j  X 


II 


•sn'ini,)\ 
sv).i!ijO  ;.).>)! 


-T*  -.s  tS  —  ■rs  os  "«t  «"^  -*  î^  —  3"  >'ï  -"^  '"ti   -^  ro  •^<  ro  — <  --s  tS  -^  r^    1  3C 


u  \      UOVi/Ul  XlJii 


s.>.ili|oi,)i)H 


^    «    «    a  ri 
O  51  51  51  — 


«:.^JS<SsO— 'îOrOCO-»     a«     ~     A     *?«.    55«»ft«     a     ;5« 


13 


.  1  -oJiipr^.j'M  i'i» 


co     .  ?-3  o  lO  51 


oo 


»    «  ft   A 


•>5 


•snpiiov 


51 


w    ' L_ 


CO  Î^O  »-0  rî  lO  -r^ 

A    A    A 
CO  «^  i-"?  o  t3  — <  o  u-t 


'•3 

o 


AAAAAASAAA 


sa.i|i|nj.M|f 


A70w5ÎO*<J«A'S5!aC03035  51«OA«'!%»««s«a«« 


Ulljfil.W'l.l  9j» 


ss  \ 


co  ".o  î3  o  -r>  -J3  to  r?  T-s  »   «  rs  to  «  -o  to  "^  30  «  co  is  r?  30  o 
o  îo  o  o  «o  v^  o  30  00    3C  — '   o  i:5  o  o   o  o  00  3  o 

O030303030303ocs'r>00'7irr>'r5  —  otTso  ^c?îr5-ri  -  S5 


—  -'J  r—  rs  —  "îTiO  o  rs  •*!«  I—  rs  o  o  ».'?  o  -^  51  'O  r»  -^  'm  —  rj 

00  10  30^0"*?  51?3  10  5I5I  rO  r5        -<JrS30     :  30  ?0  Si  o  u-O  50 


ll!»>|.K»H 


^"5 

co 

ce 


s      ,5      .3      .3      .3      .3      .3      .3      ,3      .3      .3      .3      . 
C"*"   3"^   r"X   r"]^    3"'-    3">«!   ~i*l   3"*<    T"*^   ~*<   3"><!   3"»« 


5» 
^1 


O 


51 


K 


Hî- 


i»,      u      tft     rr  _     __ 

a     >      î?     s:     "^     •=     •-     '5 


c«      O      ?:     p     I 


Totaux 

Moyenne... 

!  f  .s   1  i  M  ?■  •-•  1  ?  f  P     ! 

!  d-s  al"s  d-s  cl-a  d-s  d-s  d—  d-s  «  d^^  ^"^  £-"2       1 
p.    e.    C'    .;•    G  '    C  '    S*    C*    C*    C"    s-    s*         1 

Xi  ='-a  =•  ■  -•—  ::•-»  =:-.a  =•-=:  r:--a  =-^  =*-9  ='^  =*-2  r* 
1.5  =  2  ^  N  E.g  £.5  E.S  S.F  E.N  E.S  £.p  £.p  £.S 
.=  :   .=  i    y  ;•    ^  .•    .=»  :    =;  :•    ?  i    .=  i    F  :   .=  :    r  :   =  :        1 

P3 
CO 

oo 

• 

o 

iï  il  iS:  ^  co  1^  S  05  M>  oc  «œ  o -J  >— co  c;^  co  o -J  oc  cC;  2J  co -a 

lleclolitrcs     ' 
vendus.        | 

O 

H 

SI§S::3J^SSSSSgS&g^§!aS£ê;gSjS»     1 

Prix  moyen 
de  l'hectolitre. 

CI 

ce 

1                                                            ! 

OOtnOOCCOOOCSt«**.OCOOfc«C5ÇCOCCGO.Î*.CnCT(»Cî4*.         1 

H  CCI  ol  lires     i 
venduj».       / 

E 

H 
P! 

£2   i 

!^SScoSi!ï«IJ^^4*.cÔcot«W'-t4'COCO05»{*.CO^<*.C0<*.         1 

Prix  moyen    ( 
de  l'becloljlre.l 

tOCO      *               COO                 I.A.  c*.  co  ►.^  ►©       _»**.t^!±î£    , 

Hectolitres     i 
vendus.       ^ 

o^fccî^SS^co^o^o  ooooo  — o  coo  oo-^o      1 
cnooc*jc;i-*tôO      bo^^i-i-i^çCitk^cocooîçoo     r:î^î;S 

Prix  moyen    1 
de  rbectolilre.  j 

1-^ 
co 

-a 

to^-aCO^CO»^t*—  «-*iffc.4*.«COCOC5-a--ïC»|©CJ'è''^'fc 

liectolilres      ' 
vendus.       f 

O 
n 

o  coo  ocooo  c  ooooooooo-^ooco      j 
OC;itnc;tc^coC5çCCnc;T|v©cn'^Ci>^C5-JOOC5i^»-^>^».^-^ 

Prix  moyen     j 
de  l'hectoHlre.  ' 

co 

1    --4fc®C»*».çCîCOOOt-©CiCOOO«— cSiffc.CiiOCOOOCCi^'— 4*.— 

Hectolitres     j 
ventus.        1 

> 

9 

m 

* 

wi  >^  .>a  oj -.J -«J  >j  00  00  ce  oc  00  co  ce  ^  c£  o  ce  co  co  oc  oc  oc  00       I 
*fc.,^.iu.-j.^ioco      i;fcC5GicOh©fc®i-©coifi*.oo*^coq''-^'-^ 

•-jS^t«C,Tt«CW-J-J--JOC0t4>fc©OO'-3C0l®att«^Crt        ' 

Prix  moyen    | 
<lc  rbectolilre.  J 

co 
c;t 

co  co  co  00  CO  ço  00  co  co  co  CO  co  co  co  co  co  co  co  co  ço  co  ÇO  ÇO  ÇO       1 
cnc;ic;«cni;^txcncr«Cftcncncjxc;to«or»c;^c;<c;^c;«C"Otcncncn       i 

l'rem    «ual. 
prix  du  kilog.  ( 

"0 

> 

• 

5# 

CO 

co  co  co  co  00  co  00  oo  00  co  co  co  co  co  00  co  co  co  co  co  co  co  co  00         1 
L«  t<e  !<£>  L>&  tS)  t<G  t£)  t«  bS)  tô  14;  t«  l«  t>&  l>£)  t«  hO  t£)  k4>  t>&  t<£)  k-S  t&  t£         ' 

Deux.  quai.    ( 
pr:ixdu  kilog./ 

OOOOOOOOOOO-JOOO^wO  C;t€!0--lO  -4 

p.] 

Bœur. 
j 

f 

> 
o 

i 

C7t 

g^ggggggggç^ggggesggfefegsë^   1 

=»-! 

Vacbe.  1 

ou 

OOOCOOçOCOÇCOOOO-»J-«aC5C.TO-JC5*J--I~JOOCOcOcOÇC>         1 

cncicnocso-J'—  cnoTC;iOcoocncnoc;'C5fc«>coi«o       I 

=-i 

Veau 

t® 

« 

b8fc©»^bÔfc«l>8t©bONJ.>fc®t«'-î-t©b©fc®t«fc€>t©t'©^-A.  —  »^>^        1 

to               ■— oco           co      ^^ i-^k o      !-!»■  (-^ co îT' co CO CO       1 
5**»CT»w«ococ;x«'»c;«woot«»ooc"C;T-«c;«-j      1 

Mouton. 

& 

feèfeggggfefegfeèèèèfeSfefegfeS^S    1 

E-l 

Cochon. 

'  S.  sr 

:     Foin. 

11 

ii 

.o  .^ 
es  c» 

1? 

Paille. 

„    1 

1 

> 
Chêne. 

o 
S 

i 
i 

Blanc. 

1 

?       i 

^         1 

Charbon 
de  bois. 

o 

P3 

H 

O 
G 


c  o 


•  •  c        ^^       «^       "^  •  •—       ^        "^        ^ 


c-r  c-s  c_-s  a.—  =--;  £--3  c-ï  £--3  iii-rr  a."r  ci."C  c-rs 

C*      c*      s*         S3*     C'      S'     C*      ^**     C*      C*     c*     £ï* 


oo 
oc 


ta 

Cl 


>-»■  CO -^  i"^  >-~  "^  ^^  kl*  1.^  1^ 


Ilcclolitres 
vendus. 


Prix  moyen 
de  riieclolilre. 


39 
O 
2 

H 


L£) 


•fa» 


Meclulilrcâ 
vendus. 


en  Ci  en  **.      iffc.  C5  C5  o  C5  CT  it*.  C;^  OT  crt  en  C/T  en  co  en  en  en  en  OT 


(£>      lU.  en 

^4  Sî    Ç£  o 


»u.  en  o      en      o  ►-^  en  cj  co  h*  co  i^  en  en 


Prix  moyen    l  ?: 

B  rhcclolilrc.  '  ' 


Qt  ^4  O  çc  O  li*. c:  OC  ce  ec  cococt  î^  G5-<io  i-t  ccen  ^--if*..^.  ^ 


Hcclolilrcs 
vendus. 


PI 


►— Cie;^c:»^c2<*.en's  cei-c»  c^;*— oece.'»*— ce*  *— oooc 


Prix  moy» 
de  l'heclolil 


n  (h 
:ie. } 


00 
Ou 


co 


oo 

C5 


o 


co 


oo 

o 


es 
o 


oo 

os 


oc 

C5 


oo 


►--   NJw    ta  —  en  ^   ►^         co  lU.  t-s   ^  b&  t-s>  ts 

co  »»  c:  co  co  enc.nit»»o~JC:o«  *».C5i^»îien^J^JO  —a  -^  to 


Heclo'.ilres 
\cndus. 


OCO'-i-iîS'C:  —  CMCOr:  CiOCCî 

en  co  C5  ce  Ci  et  c^î  ce  c:  o  co  Ci 


C5  Cl  *».  in      00   tS  tS  CO 

C5  C  C'  e;<  «■•  »  co  »  en  on  oo 


Prix  moyen 
de  Pheclolitrc.  •' 


o 
o 


>—  co  Cî  oc  r>s,.  o  co  oc  co  14)  co  —  ;ji  ce  ce  --1  en  c:  is  i*  -~i  ot  en  co 

i»*.COCO^Jçe  —  ►---JOCC:inCOC5000li'CO--IOCMitnOCOCl« 


Hcclorilres      \  ^ 
rendus.        f  -< 


ocooocococGooooceceçeçeccccceçeçecececeooçeîCOc 
coeniU.ïrîen^3i£».vi».i.co'-*>CTOC5C50oc5-*'r,-»cocoC50^3 

COOceC50C-J.i*.l£(C5CO  —  OCCCiCiCOCCî  CCOC0O5C5--i 


o 
5 


i*rix  moyen     l  p, 
de  l'heclolil re.  )  * 


cccocococococooococococococococococococococococo 

"•-  — •  »—  !<£  —  lÔtSCOCOCO"—  —  ^^  —  ►-'C'  —  0_w  o  0_0_ 0_ 
t€)  hS  ^:  1^  k<£>  kO  k<S  t£)  h£>  I^Sl  h£)  r«  t4)  tS  hS  t£  IC  »^S  t>£)  hS  tO  k>&  KS  K) 

c'«  en  en  C5  c^n  O  O  ^J  --1  — 1  e;<  en  cjt  Cft  c  e<n  i^»,  en  42..  if*.  u-  «{*•  4>-  >t*» 


j^rcm.  (|uai.    1 
prix  du  Ivilog.  (  ^ 

Deux.  qxMi].    i  ? 
prix  du    kilos.  ' 


ssocococoosoocooocooococococococooocococooococoo 

OOwOOC-OOOtiCOCOCCOCOOOOC-OO 


pô  !    Bœul". 


OCiCSC^OCiOCSA  C<OOC«CSC«CiOCiOCd  Ci 
o  t«>  cî  o  o  o  w  o_o  oc;:?OwOo-:>c:ooo^ 


Ci  Ci  es 
000 


—'      I 

x:5*      Vache. 


oc  ce  ococococçcceceocececeçececececccscececece 
«_o_c_oo  00  000000  00000000000 


£:»  ;     Veau. 


c 


ococooooccooocccsceoccceccccf'^wcecîcscececeî 
»  ooooooooooooooooooooooo 


£•5:  !  Mou  Ion. 


CiceceoocCceçecCcececccScecîçeccccccCi 

OwOOOOOOOOOOOwOOOOOO 


o  ce  ce  co 

0000 


É;  ?r  î   Cochon. 


o 


I   ceoococcceocceooc-jcoooocceceoceceoco 

i        Cice-^i      enbSOD-j-JOoocts      cnocoocn— 3--i 
I   w  c;«  o  en  Si  o  en  co  en  ejt  co  o  c  w  o  en  o  o  en  ct 


o  ceceo 

•p».  it^  1-^ 
«  c^  o  o 


^fï  ;     Foin. 


cnencnCnenCnenonC'iencni;;k.i^iÇ^iCk.iCk.>^it^i>>en^i{k«ibk.i(^ 


en 
co 


I 

I 

I    co>-*oo^3qiçntscococ5coi~scsoçcicc»e"eok€cc 


O 
e 

9 


_         _ _    _    ___ en  1"^  ►^^  to 

^  en  fc®  ô  c;^  cô  --4  i*  co  ai  t®  ô  i>ô  --4  O  «-4  o  ï*  o  tt  ts  CT 


5»  1    Paille. 
I 


s    I 


en 
o 


COCOCOCOCOCOCOCOCOCOCOCOCOCOCOCOCOCO  COCOC*9COCOCO 

on  en  en  en  en  tp  en  en  en  en  en  en  tn  en  c  en  en  en  en  tn  en  en  en  c/i 

OOCOOOOCOOOOOOOOOO^-iOOOOO 


J  ô"  j    Chêne,    i  o 


-      I 


I 


co 

en 


j    cococococococooococococococococococococococoeooo 

I  5iî?StïS2^'^?i'S£'5"'^^'^'^<i'"''i"'î^Cnenenenenenenenenen 
i oooooooooooooooooooooooo 


I  Charbon 
I  de  bois 


-I 

,(5 


«'       o 
o       < 


I 

Sfl 
S.^  I 


o    ^ 

o        «* 

c*     : 


c      = 


!r     2     >     5 


c* 


s 


»  1  »  -1 

C  •  C  • 

•  =  "  C 

t_.  "^  e  «3 


a. 


j  3  :    5  :    s 


c-rr  0.-3  c-rs  ci.'r  Û.-3  C-"S  Cl-3  ci--d  C-"S 

ff*     es*     =•      =•      63*     S*      B*      S*     es* 

>^^  H^  ?<^  «ua  x.a  ►-^  ><-a  x-a  «-a 

-   N»   5.N   5.>«    5.N    £.N   5.  M   S.!^   S.N   S.N 

:    =  :    s  :    s  ;    s  :    s  :    p  :    3  :    3  : 


es  • 
•    c 

S  : 


■U>   I 


O  tocoo 


■..^  I        t.».  t-^  >.^  l-k-   _te   |>Q  ».k  1^  1^  ^  k.k.  ..J.  H-k  t_^  _^   «.^  ^;.   p^k  l-ih   ^    H^   l-k   N^k  l-ik 

co       I   ooooo<;^<:c  oc^O'^  ooooQOooooo  (xooo  o<;coc  ooûoao 


oc 

GO 

CO 


Hectolitres 
vendus. 


l*rix  nioven 
de  l'hectolitre. 


O 

H 


Hectolitres 
vendus. 


Prix  moyen 
de  l'hectolitre. 


H 


î5l 


I      /■"»  nr^  >^i  .^1  rr-  i»^  /•  •.  /*~^  _  ■  .^i  r-^   ».c^  .p^  f—-  «r.  »  «^  .  r^  /.r»  ». ^^^  (•l'i  <?r5  f^ 


oo 


OOo-J^JOc<:cciO--i^Joc  i<©*ta.oc;ti4jt«cn»^— i-î^cocoçc 


ITectolitrcs 

vendus. 


o»  oo '—►—'— OOC^OîOOOOOO  —  ooooo 


C5 


I  o 


Prix  moyen 
de  rheclolitre. 


Il 


<^  I 

CO   I     CrtOO"  0Tt«<Xhe«C0a»-^C7T-JCCl-SC»OC5OÇC!*^C0it»,00b0 
o   I     >t>»QOC5<;0  0  OOl-ÔGOOwO'^CiOSCO^ICTOTOS  QG  O  O  O  w» 


Hectolitres 
vendus. 


!  o»-*^^^o^^ 


oo 


OOOCOOOOh-.  — ^ooooo 


Prix  moyon 
de  l'hectolitre. 


o 


00 


l<Q 


Hectolitres 
vendus. 


oo 

CT 


I  00  00  oc  00  00  00  00  ce  «£  o  oc  <;c  c£  o  o  <;c  CO  ce  <c  00  o  CO  oc  00 
I 

1^,  CO  1^  00  es  I-®  V.1  00  hO  ^J  00  — •  Crt        i^i  en  it*.  Ot        -J  CJa  Cl 

I     oc  o  t®  w  -^  CI  ÇT  ^-1  C'T  o  CO  -"-ï  o  «    QX  c  C^  o  s?    o»  a-    .;    IX>  CO 


Prix  moypn 
de  l'hectolitre. 


58 


F! 

> 

H 
I 

r- 
c 
?: 

25 


Prem.  qn.il. 
prix  du  kilo^. 


Deux,  quîd 
prix  du  kilog. 


1= 


glcT  !    Bœuf. 


£j^j    Vache. 


r:«r  I     Veau. 


^sr  '  Mouton, 


=:» 


^-^.| 


^5'     Cochon, 

•  I 


• 

\ 

I 


PI 


S-sr  î     Foin. 


5'f5  j    F»aillo. 
I 


•^1 

e 
?» 
sa 

n 


2L        I 

f»  ;    Chêne. 


\ 


«     I 

«•  cT  J    Blanc. 


l  I 


de  bois. 


o 
a 

H 

5 

c- 

»3 


Totaux.., 
Moyenne 

JV'     c     rt    JB     ©     s.     s.    w     :3     «     2'     s 

•            •           k^        •           •            •            •            •            "^        r           •           • 

d-s  el"S  c>s  a.t3  d-d  cû-o  dra  cl-o  cl-s  sûrs  d-s  dra 

S-    c*    c-    c*    e*    c*    =•    S*    c-    O-    s*    C' 
M^«ja  M^a  X^  ><^  M^  MJ3  i^^  >%j3  h^  m^><^ 

•o  g-^  =*--î  ='-a  =--a  s'ja  ---a  =•.£:  :;*-a  =-j5  =-ja  r-js  -• 
£.5  5.5  £.g  £.3  £.5  £.3  £.S  £.5  5.S  £.3  £.S  E.S      . 

B«      ES.      9*     S.     »»*      3.      S.      S*      i3  '      ^  •      S*     B. 

ANNÉE  1883. 

OO 

g 

bOÇ;^-J-JCSi^b©*».bCiU.CO*-*-l«COOC;'-JCOÇOOfcC'-^*-> 

^;&..^C"^cno5ïcaoçc^fc®ooc;'OccD^c;x^t!®cooci 

Hectolitres 
vendus.       j 

59 
O 

H 

* 

œ      1 
&      i 

^,t*.^çC;>— *fc.Ol«O(X00«çCÎ®4».Ç000Hi-C5«    00;jCt«         1 

!     Prix  moyen 
de  rbcclolilre. 

Ci 

CO 

1     Hcclolilres 
1        vendus.       i 

S 

PS 

5 

• 

CO 

s    i 

en           rf^               k«                    iU.i-AiÇCCTCn05CrtOCs 

1    Pris:  mo^en 
1  de  rhecloliire. 

en 

cncot<Ch^-iooeot&c£4».oci>^i;k>co%:$  i^M*.i(k.o^  Ki^Cd*— en 

Uectolities 
vendus. 

II 

• 

10  25 

l-t.  N«   ta^  KiJb  |_k,  1^  *^  »^  kA  >^  1^  M*.  1.^             ^1.  ^«  »^  *^                                   »^>i^ 

-3 1.A.  CO  00  b©  o  ►-^  05  **.  ^  o  Cï  >^.  "^     a     *»•         ^.^1-fc.i.k 
co-JO»—  cftcocn^^cnbet-etocno      cîw-j*^       --j-ai^cn 

1     Prix  naoycn 
de  Pheclolilre. 

1 
•^ooecoco»  «  ooocn*"»  te  «  coco*fc«  ooocnstf  i-k..^cn 

1     Hectolitres 
1        vendus. 

1  o 

90 

o 

1 
V\        1 
C7t         1 

OOOOO             CCctO                  OCO       — -O^       o— 'O 
S:^    «tf                      ^    ^   «                      «;                      «tf 

coi^i^co-^              cDco                  aidai     cnoo-^a      t«o»oo 
ccCM-cnw            oocft»                 OCCO      <;ocni^      cncob© 

1     prix  moyen 
de  ^hectolitre. 

1 

1                                                                                  »^  ».k 

1        rf^co"^      «^  —  ce  CO  CO  h©  CO  en  Oi  i«  en  çjT  1^  Ni*  »j».  o*  en  fc®  CO 

1    oc  ^  ce  4a»  00  o  o  ^  »-»  Od  t«  o  CO  ^  •(»•  00  1^  ^  CD  l«  it^  c:  (C  o» 

1     Hectolitres 
1       vendus. 

CO 

g 

1                                                              ^ 

1    >^OOOOCOCOOOOOOOOC<CCOCCOOOC9<0'^«C<OCO«COCCO 

1  çc-»'t*oen»-ïÇ5i*cot©»*ii-«-co»*'Oi^tnen<h.*»enQçco 
1   o»*^Odeneot&i^—  1^  —  ^^t£!^oi{i»i>eOL«ococo^cs^ 

1     Prix  moyen 
1  de  l'beclolilre. 

ço 

çocococococococococococccocococococoeocococoçoço 
enenener^enenooat  encnenenenenCTCnenenenenenenenen 

1    Prem.  quai.    ^ 
1  Prix  du  kilog. 

f   "0 

CD 
CO 

coeococooiP  eocococococoeccoeococococococococoooco 

COCOCOCOCOCOi^i^COCOCOCOCOCOCOCOCOCOCOCOCOCOCOCO 

1     Deux.  quai. 
•  prix  du  kilog. 

1  §§ggggsgg§gë§ggsggggèèè<& 

j  £;5-[    Bœuf.- 

F - 

V  > 
O 

• 

1-^ 

§ggggg§»g«ggggggggggèèèè 

\  ^c»}    Vache. 

1    ^S>^Q^CfcOfc«|«fc<;^Ste^0K)^£)|^0^&t^&l^0t«l^0fc«l.€■^N^|-^>^ 

1  «  «  «  V  ooooooo  ooooooo oooenenen 

\p^\    Veau. 

1-^ 

«»»«^4^0!:^^«^^^^^^^^<:^v^^enenenen 

^^  !  Mouton. 

-a 
CO 

lU  ;^  1^  ,^  00  oo  oo  ce  00  00  00  00  00  00  00  00  00  oc  00  00  00  00  OC  00 

El®  !  Cochon. 

1  •§       1 

[  i'  «T  î     Foin. 

1   •           ! 

(1 
II 

1  -^         1 

,  i  »  j    Paille. 

1  •       1 

1  (^      1 

1  1  »  j    Chêne. 

1  ^      1 
f  »  j    lUanc. 

1    ^    1  Charbon 
I    î     i  de  bois. 

(1 

p 
r 
n 

«4 

O 

0 
2 


1^ 


•s!oq  op  I      l  \ 


ic  iri'io  ifS"ia  iri'ii^ 

t—  c^  t^  t—  t^  ir-  r- 


;  O  LO   «   «■  J5  1/5  lO  O  à/t" 
t—  r^  t^  t^  r^  r^ 


^  lO    A  iO  lO" 


CO  50  CO  CO 


cocoooîoro  «coco  a  «  «cocococo  «co  «coco 


00 


i/5  »0: 


xrs  ait  i-o 

t-'  c^  t— 


r-  r-  t^  c^  t-  r- 


<yigio^ s-ia^s^e^G^Ks^  «s^tS'i  »  «  acms^s^q^  «(m  «<m^ 


iO 


©^ 


o 


/- 


I      p  I 

I    ^  ! 


oo 


oo 


o  o 
oo 


o  o  o 
o  o  o 


oo 
oo 


Cd  o  Sd  C)  Cd  9>  Cd  ^  3^        03  o 


«^     A     « 


o  o  oo 

o  o  o  o 

Od  o>  ^  o 


o 
o 


o  o 

o  o 


o       05  o 


o 
o 

Ci 


•9"oqo  !  «  I  ! 
I    ^  I 


iOuîx(Oi/5i/5iLOl/5iOLf3 


oooocîoooo     oo 


«  a  « 


iO  1/5  lO  «o 
O  O  O  O 


'  O  O 


•9ii!«.i  \s4  ! 


a  a  a  «^  » 


oo 
o<x> 
aa  aaaaaa 

CO  CO 


aASaaaaaa 


o 

00 


I 

o  f     'uioj     !  «.2 

tel  •  I  '^   3 


a  a  a  a  a  a 


ooo 

lO  àACO 
00  00  o 


fifi9fiif^«^S»tt»»fififii^a*    ! 


o> 

00 

00 


I  .1        à/î  liO  lO  k'O  ut  1/5  UO  »0  lO   a  o  O  a 

'UOTIDOO        ~~  CïOi3i050050i^Cï        oooO 


aoooo  ao  aoo 
00  œoooo      00      0000 


«  fi   j5  «,— -1  ,iM  «.-•  a  ^1 


00 


< 


i*Oi/îi/tiit».OtOi/t».Ouos*  aaaaaa  aaaa  «aaa 

ooooooooo 

e-l©l®i(yi<M©l<yi(yiOl  a©l©l  a  a  agl<Mg1<yi  a©!  agioq 


O 


*11HC»A 


I  .1        ooooooooo?-.ooaaaooooaoaoo 

I    «—    •       t^  t' r- r- 1- 1- r- r- r-       ocoo  OOOOOOOO       00       oooo 

I   •*  I   »-^-«^-— rt,-i^N^-^— ^.r-«a^-i^!-<aaa  ^^^^^-^  a  ■»^  a  ■;•<  »- 


à-O 


•9ÏÏ»«A  j  -2  I 


©©©""OOGOO  aoo  a  a  aoooo  ao  aoo 
OOOOOOOOO   t^  r-"       t^  r^  t^  t~"   r-   t^  t^ 


O 


a  a  T^  ^!-<  T^  ^^  a«r*  a^n^^ 


I  .   I        oooooooooaooaaaooooao 

*  insOfl      '®S  ooooooooo      r-r-  r-i^c^r-       r- 


i\ 


CO  CO  CO  ^        Ci5        CO  CO 
aaaaaaaaaaaaaaaa«aaaaaaa 


o  O    I         lA 
r-  t««    I        o 


^ 


^U|lîl      l\\}    XUU  J  J,  g^  „  çfj  ç,  j^  ç^  ç-3  ç^        C<^70  COCOCOCO  «  COCO     I 

[BIlD  'XnOQ       j  s^«iR»«««««aaa 

^   I  'SfiiiTT  nn    Yi  irl  I  ut  vC  iO  ut  ».o  ..O  i.O  »0  »0  a  Ut  lO  !^  a  a  »^  Ut  ut  Ut  a  >o  a  »o  »it    i       ut 

Ci,    i     •uUjJÎ^    llj»    XUU    I  COCOCOCOCOCOCOCOCO        coco  COCOCOCO  CO  cocol         CO 


I 


,1 


mi 


{vab  'ui9j(i    I 


ûtTt~OÛt"ût  o   a  o  ut       o  o 


•   .^....^«^«...  ,  rv  »  I       ut  ».t  out  uoo  a^o  uo      Z3^=>  "O  Z3  u:>  ut 

^  [  '9J)l)0)99l|J  9pl       <MooutcoOi.o      utt^^cout^  r^cocot-^ 

I      oor-ooo3aooooa5S5''o>o  oscscioo^ 


g\      «8(0U1XIJ<J 


ut       ait  a 

©»         ^:^ 

a 
00      r-O 


ut 

00 
00 


o 

< 


]        'snpudA        I 


ctcot-^'NOutiO^so  acoc?  a  a  «t:^i£rUt*^  a  ut  ais>it^    lO 

""  >•  CO     f  CO 


■  •«^UtCi^r^CO"^©»*^ 


i-O 


©ï  o  CO 


o 


I  O 


I         C  ut  o  ut  t-  lO  o  i/t  o         a  Ut 
*9J}!|OpOT{J  9pi       utt-utcO'<*cooooo^      (N 

td  \      uoioui  Xli^l       I       OOOOOOO-r^  — O^'^O 


»ft  O  Ut  O  a       O  a  I  ut 

^  CO  CO  ut  ut  I  •** 

»  ^  »  ^        a  I  _ 

^O— O  O       OO I  O 

«»H  ■«-<•-< —<  —^        ,-N  I  «M 


as 
O 


•w-»niTik  I        cs:o<MO«-©iO©1oao«<*aa.*OîOO«*?a«^aO«^ 

bll[iUtl\  I  COCO^l'^J'-r^^^T^^^îO  ^-«<M  ^^  ^1 

V    s9.ui|O|0dH     I 


O 
CO 


Si" 


•d4inoioaiï,i  ap  I 

)M)\U  xu  J      I 


o  o  ut  ut  o  ut  »•"  »0 
OOOOOOOO 


ut 


«  a  a 


s.  ut  O  »<t  uO        «.toi  CO 

(NO^*^  t^       Ot'    I  ©^ 

a  ^.  a  Si        ^             I 

ocooo  o     oo  I  o 

v-^  >^^  ^^  «*^  1  «r« 


2 


^i  J        'snpuoA 

'  '       S.IJ 


I       -«to  ut  CO— C5CO-^r^  aaaaaa  aoc^io^t-^-gi 

l-^T-©!©*  t-«*r30*^C>t 


a-^r^       O 

©«•^       ut 

ut 


soiîîlopoH     I 


.  I  -OJiiiopoq.i  op  I 


H 


<u  i 


•snpuaA        I 
sojii|oioofi     I 


o  ut  îtî  i.O  r^  o  ut  '"  o       O  a  ut  r--  o  »A        a       ^^  i_ 

..(  •ajlfiopaqj  ap  I     i^^utoco©ico©iuo  ^uo     ^  ^  ^t-ooooo  ^     «"^"^  , 


z  1      UdAOlU  XU<I       i 

O  J       'snpua.v 


— -^©^©1 


00 


-tOOUtOO-^OOO  ar-r-  a  a  ^''^^S^JEIZ  **32  *£22S    1^ 
t-.«"^©<ocô©<T^o      uto  r-o*^-<*      -^      «^©^loo 


•  o 


CO 
OO 


PS 


•S9115SOJ        ^ 


•sioq  op       J 


I    "- 


•augqo   !  e| 


I 


UQ 


tr 

as 
ce 
s 
o 


I       5- 


•«!0J     !  S-B 


I      _: 


•uoinoi^  j  S^ 


I    ..ri 


1- 


1    '-^^ 


I      _: 


I  o~ 


•jnaoji    pî2 


o 

H 

es 

> 

â 


•jp'ni)  "uiaiti 


o  ::;  o  çô  o  i^  «o  o  o  ;5  o  o  îo  oo  co  o  o  i5  cc  o  coo  o  I      o 


I 


C5 


(M  '>!  <M  ^  Ol  3-1  ©1  S^  ©1  «-1  ©î  d  <^1  'W 


t—  t-t-t^t—  t--t--t— t^I.■-r>•l.•~l^'r-t-■r'r'C-t~•t:-t^t-t^t— 


0 


OOOOOOOOOOOOÔOOOOOOOOwOO    I        lO 
•^  "^  •*?•<?•<*  "^  "«^  *^  -1"  "^  iO  iO  kO  o  i/î  i-'3  o  id-O  »rî  lO  iC  KO  à-O    I        •*? 


I  ^ 


*«?  "^  •*?  «^  «^  "^  *^  «^  "^  *^  i/:  o  lo  u-s  io  tc  tc  io  ic  o  ic  â-o  LTî  lo   I     «^ 


<S^  O-ï  S^  ÎM  (M  ©^  ©1  «S-l  îîl  ©1  ©1  ©1  ©1  ©7  ©1  CM  ©le-TM  <M  ©ï  ©1  ©1  ©1  | 

«  I 


»  «  ja 


•  ««««•»««»«»«*%« 


A  A  A  A 


1/5  1*5  lO  i/2  J-O  Uî  »r5  i.'T!  1/5  tC  iit  lC  ».C  iC  iC  J^t  v(t  lO  i/î  lO  l."^  lO  kC  i.r: 


i.-: 


u 

o 


ua.\oiu  xiJcl 


•SIipUOA 

so.n]iop8H 


u 
o 

o 


1  -ajUlopoq,!  op 


( 


*b-npua.4 


o 


{ -oaitiojajqj  op 

\ 


•snpuaA 


H 

a 


•OJiijo]Ooqj  9p 
u8\om  XI  Jcl 


•snpiiaA 


F- 

Là 

!« 

c 

c: 
b 


GiiyioiaDq^i  op 
iiaAoïu  Xjjf] 


•snpud.v 
saJîiio|)9H 


oo 


:  e 

PS  ES  =.c"^ 


a    :  a    :  e    :  c    ;  a    :  c    ;  ca    :  s    :  s    :  =î    : 

Ç7^.»*«   w  «P^   ^••^   "••^   w  ••»   ^^wm   Q".»-   ^^««^   ^.M'  «p—   c^-—  r.t 
3     .3      .3     .3     .3     .s.  =5      ■   ^    .  ^    '  ^      •  ^     •  ^     ' 

CH  î^«  crx  :rx  crH  ct'h  c^m  cr><  crx  cr^  crw  ex 

.3     .s     .  ^      .   Z:      .3      -S      .3      .3     .^3      'A     .s     •  = 

C-—  e,r3  P.'O  &.-3  Cl.'TS  C--3  &.-3  &-~  C-T3  .iu'^  &.-3  Si.-^ 


^  ÏM  en         ««i*  •  r^ 

•->         fc-         «c         ■<         *=î         "* 


«3 

O 
< 


o 
"S 
C 


> 
o 


c 


•  o 

s  e 

^1 


i^ 


u 


*b9[lï>St>..i 


i  ^    I 

I        -^    ! 


erj 


l         rf 


I     S 


ÇIO:i  9p     I         - 

iio(î.aM|o    î      f 


o 


( 


•91IPM 


•IJIOJ 


c;   = 


1 

\ 


•noipoo   [^1= 


•llOlI10ï\[    J  ^-"^ 


I 


I    3 


«s: 


I      -^ 


•9t{î>UA    j  S^ 


•jnooa    j  «;= 


s) 


"iio[i>|  np  xud 


< 


< 


"ojpr  np  xud 


^f 


'o.iiiioiou^.i  op 


SO.I]I|OP9|I 


b3 

OC 

o 


•9JliiOiooq,l  op 

Ud.(0Ui  XUJ 


•snpu8A 


•5>npuo\ 

S9J)|[0]3d{{ 


•ojinopoq,!  ep 
udXoui  xud 


•snpuoA 

S3JlI[OpO|f 


H 
u 

o 


•o.rii|0îi)9qji  op 
uaioui  xuj 


•snpuaA 

S8JIÎ[0P9H 


"T^^r^  ■~'  ■»-<  01  fM  o-l  ;?1  'S-l  Q-l  (M  g^  lyi  ai  «^l  Qq  (ji  s-i  'y\  c^\  (ji  3^1  3^1  ^i     | 


.000  O'O  OOOOOOOOOOOOOOOOOOÔ 
0C0Ca)0OOOCO0OOO3O!X)0OO0OO0OOO0O3O0C3O3O«:0O0OCX5 


! 


©1 

(M 


VO 


00  00C0000030003CQ00CC»0C30CC'X>0OOOOOO3O 
(M  ai  (M  "î^  Q^  V«  (5^  G^l  (M  G^  S-l  S-l  G I  '•j'4  SI  &•!  ÏO  CO  ÎO  C 3  CO  n  et  CO 


90 


©■1  ©1  ©1  ©1  Tl  ©1  ©1  171  '5>1  ©I  fM  SI  S-TÎI  ©1  'Vl  "«t  **?  "^  ^  "^  "^  **t  ■'t 

co  00  co  cî  co  co  co  rt!  c-s  oî  ce  co  co  co  co  ro  ïo  co  co  c-^j  00  es  s^î  ca 


«M 

eo 


o  ©I  r-^  lO  i-ti  o  01 1—  r—  o  r^  ©1  c^  t—  o  »j:î  — <  G'^r^Jj-'^  G-l  O  ro  ©1 

■«nCsoo*<3"OC:>'t-'iCC5c^or^co  —  i.CGMc:>0*<?GC'*x:c^Lrj»^ 

0000000  C5C5CïC5CîCSC5C:>C3OC500  00  OOCC  XI  ccoooo 

•^  irs  »^\.c  00  oo-'î'r-  —  — ocïO  t^"^  .~  ô"— 'o"^  lc  oc  oo~ 

CQCCOOOG*^— <r-lO— •OOOOOOt-«0©4t-'^'îlOOrîL.'5  00*<q« 
©l  G^<  S-l  '!-•  ©I  -r-»  ^-«  T-t 


I 


o 
©< 

o 


©1 


©î  o  O^  r^  o  o  o  r-  iC  Lt  xO  lO  10  i/M.t  o  —  x^ft  ©1  ©I  o  r-  00  o 
CQOCG'IOàijiCOOOt— OOOOCOOOCOOOO-^i^COOL.'tiOl.'ÎOQ 


o 


1    ;: 


oor—  —  •^CMO-^0'**"30oo30<roooc:  —  O>coooo*^i/î'^o 
co  cs'ï  ©î  ©1  "^  oo  »«t  co  S-»  -^  -^  t-<  ©■!  irj  30  r^  i^  -r"  x.'î  "^  2C  co 


00 
o 


tfO  t—  t-'  ©1  o  co  r^  o  1/2  r-'  t—  G1  r-  >i5   «  "  ).'ï  )lC  o   «  iC  r^  co  r-    1        co 

3^O0COCCOi^a-J"^iCC0"^r-w        lO  <5^  "«r  -^        ©*  o  iC  00     I         (M 

^--ooooOt-<  — — -«-^oo  — —  co  — — -^^ '-^--^O 


—  —  —  —  —  o   I      — 


oot--ocr—  V-O^Ot—-^  Cl.OCOCOuOOO»^— <o**i«©i<Nço©ic:5 
■^j»  iO  o  vc  r-  o  -TH  i.'O  o  i—  ro  •«!?  ©1  o-l  co  o  00  r^  •>!-<  co  r—  co 

■rH  ^-1  ©> 


\î. 


o 

IlO 


(M  iiO   S5  c:;  r-  10  o  ©^  S^  ©1  i-O  o  ÏL-O  »c  lO  r-  00  t^  uo  ©1  r--.  uo  —  r-    l        O 

01^         SOOOr^r--lr-— «000000*^000'^OCO'«r^r^"^©li-0     I  — 

oooooooooooooooooooooooooooopoooooooo   I       o 


©>  ©I  ©I  •?-  "r^  G^  ^f  "r-  ^f-1  -TH 


^-iCO*^OOC5-^»/5*^0">i-'*^vOOO*^"«-iCO  —  t— iO-r^©1COr^O     I   -^' 


00  io  co  o  j^  r-  o  r-  ©1  •<3'  ^-  o  o  lit  10  o  co  r--  »«H  o  ci's  jo  co 


I  no 

co 


•C      'fl       '    T^      'S       'fi       "Cî      'Cï       'S       'Eî       'CS       'C 


!i   I     .• 


oc 
00 


;2; 


H  ïT  i««î  c:"  >^    I  Jl;  >-» 


P      .3     .S.S      .3     .3     ,S     .s      .5 

C-H  c".^  C-X  Cr^  CTî-;  Ck  c-*.^  c->-  i.-x 

G»'w    P-'^S   ^"^   &  w   ^t;    ^'3   ^a*^    &."3    i!^"3   £^~w    £1«T3   i-"'V     I 


•  «  •  ■  •  •  •  •  •  ^mm 

e      ï»      h       fc-      •:;.::     n:     »::       ^^     rr 


o 


z 

o 

I 

> 
bJ 

u: 


• 

1^ 

1; 

b-aiissoj  [    y    j 

sioq  ap  1     ?    1 
jôqjeqo  |    f     j 

1      V.  1 

1       «  t 
■augqo    !  «  .^  1 

1      ^  1 

il 
fi 

1       '^  1 

•"!0J     1  iî  1  ! 

• 

u 
o 
z 

1 

• 

1 

1      -*  1 

oooooooooooooooooooooooo 

O03O3C00O0  0030003O00O0SOOO00O0a0Ci00O3000(X)0CO000 

0 
oc 

1      -:  1 

•nROA     |-5  î 

OOOOO    «   «s.-    «   A    «   «   «    »    »    «   aOOOOOOCDO 

ooooaooooo                                                 os  C5  os  Ci  55  35  o  en 

g 

•3M0i?A    1  i^5  1 

oooooooooo oooooo   -ooooooo 

0 

•jnîDq    j  «;=  1 

oo  o  o  ::=»  o  o  o  o  o  o  o  o  o  o  o  o  o  o  o  o  o  o  o 

»X1 

1     c 

< 

CL 

•ïio|i^ï  np  xuil  . 
•ji.'iil)  'xn^d     1 

coroc'5<r5r'5Cî?o«ror3ror5co«co-toO'^-^"^-^*^:3 
M  ^:  ro  co  îO  !?î  00  co  co  ?î  îo  co  ro  ce  co  M  «  f •'3  «  ?■;  oo  co  eo  oo 

1    s 

1  . 

*i>oiï^  np  XÏ.IJ  ! 

)jf  »f5  ï-o  »o  in  in  »it  »c  «."î  »c  «.t  ut  iO  v/t  m  co  •/  oc  >o  ^rs  o  i?s  ic  uo 

eo  00  co  oo  00  00  oo  ce  co  oo  co  oo  00  oo  co  ;  :  co  co  00  00  co  oo  oo  00 

i    i 

1  . 

•  « 

o 
> 

< 

•9j|i|0|3dq.|  yp  j 

lldVOUI  \Utl      ; 

00  îo  lO  r-  y   «  so  oo  ViO  00  o  c  oo  t—  30  oo  <m  o  »r5  «o  o  o  g-i  o 

OOr-3000        0001—30  0        00  00  — •«-«■thS-I 'î^S'l-kiOiiO  Ol^ 
OOOOOOOOOOOSCSO  ïïOOS0003005000000CCOOOOOC50a3 

•snpno\        1 
saiiiior.).»n     i 

•*-«G'lT-C20^*^'<r*"^«-r^3^"^        -r-r-<T--r-i0Oa^lT->"«-i«r^-<«jOO3< 

1 

!U 
O 

es 

O 

•ai]i|op3qj  9p  1 

Ot-oo 

LOOO-^ 

ooo 

r-«  ^H  le-i 

1       c 

»     0 

i  2 

•>.npn.»\        1 
90.111  |oro9H       1 

^r*  T-«  T- 

1^ 

1 

• 

(A 
(A 

\ 
\ 

•aJlJl'MOjqti  op 
uoûmi  xjjj     1 

i-'o             o                                 oo         ».!0 
o                o                                       —  ^           o 

:  » 
1 

i   r 

•snpu9.\        1 

PO  I]1 1013011       1 

«A*05A««*00ia«A«!a««?tO00«aC0««« 

00 

1 

• 

f 

•.»JlI[(q.)i)q  I  op  ! 

O-^»         «t««>L/0                          Ox^O          «ï'î'IO         « 
t^  •<*                               (M                         lu-O  S-l              —  UO 

tOi/OO        OOiOO                         o  ?0        ««^OJiO        «^ 

T^  "«-'  *f^            T^   ^^  T^  "?■                                       ^H  ^r<            '^m  ^m,  q(M           ^i« 

1  s 

i  ^ 

•snpua\        1 
sojli|0):)Dï[     1 

^^ 

15 

1 

1 

• 

z 

aa 

3 
O 

{ 

•,)Jlî|opî)q  1  ap  1 
udîoui  \!Jtl      1 

lO  iO    2  »^  "^  '^^  "^  »'î  »  '^  O^  o  o  o    »  o  (3>1  0>   «  -   <-^  oo  'ïliO 
t-  l-  iC  t-  "3^  154  CD  ©1  00  1.0  »^«  UO  IC  o        L.O  o  1.0        lO  lÔ  ÔO  4-  S^l 

1  *^ 
1     0 

1 

1    2 

•yHl)U9\ 

SîuiiioiDon 

i 

15 

r 

ANNÉE  1883. 

*îï         *M          •*"         •c          ••^          •••          "S         •*^         •     0^         w     ^m»         m     mm         •     mm 

É  *l.i  'IJ'  '!.= 'i-i  *ll  '1:1 1 = 1  ?^  *|  ^  f  -  =*  1  ='  t 

'E'-'i."-'^  "'."5  ".'â  "3  "['S  ".3  ~.  3  ^.'=  '.'S  ^*3  'T 

c->^  c-H  rrx  c^x  c-v  cx  cth  çr>f  r*»-;  s"«  'c-»*  r**-* 

.3      .3      .3      .3     .3      .3      .0     .3     .9     .3     .3     .3 
C:-^   C^-3   ^-3   C--3   SL.-3   :i.-3   S.-0  0.-3  ^-"3   ^rS  ,Z.-3  S--» 

••••••••••a 

•              •'•#••                            •••• 

>*      J      2     z=       :      J     J     J     J     •§       i      : 

s      >      i:      '-•3.=     =     «s'^2      >w 

1   :: 

in 


o 


1 

0S 

•eiissoj 

co 

co 

co 

CO 

CO 

«S! 

CO 

co 

co 

co 

co 

A 

« 

CO 

•sioq  op 

91 

(M 

91 

91 

94 

S 

CO 

91 

co 

co 

94 

A 

91 

co 

co 

co 

CO 

co 

CO 

co 

co 

CO 

co 

co 

CO 

A 

CO 

•auBia 

s 

s 

s 

s 

s 

S 

s 

s 

s 

s 

s 

s 

'  « 

% 

• 

1» 

os 

o> 

oa 

Oi 

05 

05 

o» 

Od 

o» 

o> 

05 

Od 

ft 

9 

o 

CD 


•augqO 


90        00        00 


«r-        00 

00        CD 

^^        91 


00       iTd 
T-       00 


00 


00 


00 


00 


91 


91        91 


91 
ft       91 


ce 
s 

o 


•9Ured 


s 

r- 

^ 

% 

Ci 

r- 
r- 

§ 

iS 

s 

i!l 

^H 

•«* 

•^ 

•«* 

•^ 

•^ 

•^ 

•^ 

ift 

iO 

kO 

kO 

kO 

S 

gs 

Si 

2? 

CO 

S 

00 
91 

S 

»0 

05    . 

« 

S 

O 

o 

O 

O» 

O 

o> 

oa 

05 

o 

05 

O 

o» 

O» 


^ 
» 


O 
O 


•5 
0 
O 


es 

O 

eu 

O 

H 

H 

»-« 

fiu 
< 


ffi 

(/: 

:s 
o 
o 


en 

A 


•oaod 


co        kO        LO       00        CO        CO 


»i5 


lA      00      r^ 
r>      co      co 


«       91 


'noinoK 

CO 
Ci 

91 

9». 
91 

91 

o 

91 

91 

s 

91 

O 
91 

00 

91  ' 

C33 

•riTOA. 

CO 

r- 

CO 
00 

CO 
00 

^1 

CO 
00 

CO 
00 

00 

CO 
00 

CO 
00 

A 
A 

00 

•aTjaBA 

91 

3 

3 

kO 

<5 

kO 

03 

kO 

s 

CO 

•«M 

kO 

CO 

s 

•jnaoa 


r-       oo 

kA       k/d 


00 

klî 


o        00        "4        t^ 

co      û^      co      co 


00 

co 


3 


A 


•siq 


00       00       00 
91        91        91 


00       00        00        00 
91        91        91       91 


00 
91 


91 


00       O)       Od 
91       91       91 


^        00 
91 


ft         A         ^         ^         Â 


^  ^  A  A  ^ 


'9nB|q-6!q 


91 

co 


g3¥§3 


91 

CO 


91 

CO 


91 

00 


91 

00 


91 

CO 


co 
co 


^     S8     22 
co      co      co 


^  ^  ^  A 


A  ^  A  ^ 


CO 


•ouHiq 


co      co      Co     co      co      co      co     co      co      co      co      co 


^  ^  ft  ^  ?ft  *ft  Â 


»  A 


^  «  « 


ft 


s 


ioui  jd 


kO 

co 

00 


co 

o 


00 


91 


co        t^        t^       o 
•^      T-«      o      co 


Od        0>        Od        O)        00 


co       Q        91 
kO       ^       00 

00       00        00 


5f)i)aHnt) 


00 


o 


co 

o 

t-        91 

CO      co 


kO 
os 


•^  kO 
co  91 
•^        91 


CO  ^r-i 

CO  00 

91  CO 

<^  91 


00 

CD 

kiO 

tr- 

09 

tr- 

T^ 

«!-* 

kO 
91 

•iCora  ud   ! 


co        kO 
l^       kO 


91 


co 


O       O 


00 
OS 


o 


co 

r— 

O 


00 

o 


•^ 
o 


os 
00 


k/5 

co 


A 

A 


3 

O 


88ïn««n() 


kO 
CO 
CO 


^ 


co 

00 
00 


o  co  co  -?*  Oi 
<3>  CO  t^  t^  O 
00        «^        kO        91        91 


CO        k/^        OS        00 
91        OS        kO        OS 

r*      kO      00      00 


s 


Z 

< 


'^oui  'jd 

Sî 

■^1 

s 

3 

1^ 

os 

3 

<33 

kO 

91 

OS 

CO      co 
r-      ««H 

5 

A 

§ 

o 

o 

o 

O 

O 

O 

o 

^ 

O 

» 

o 

89)i]a«nô 

r— 
co 

o 

s 

s; 

S 

i 

91 

s 

§ 

1 

^r< 

t^      co 

9  $ 

00 

S 

S 

ft 

Sd 


'^oui  ud 


co 


91 

O» 

co 


s 

•^ 


kO 
kO 


<5 
CO 

CO 


00 


O 
kA 


3 


91 

OS 


$ 


-    S5 


69Yiinen{) 


91 

00 


00 


3 

91 


O 
00 
91 


91 


CO 


co 

91 


CO 


co     co 

00        11 


co 

o 


co 

o 


co       « 
94 


'iom  'ad 


s     25     s 
•^      co     co 

00       00       t^ 


SCO      kO      «^      os 
00       91       ^       91 

00       00       00       00       o 


5 


kO 
kO 


OS 


OS       OS 


3 

00       00 


^       00 


•  6^)|iu9n5 


o  91 

91  00 

91  eo 

•^  CO 


^^        00 

co      os      "^ 
91        91        91 


3 


OS 
00 
91 


91 


91 

kO 


o 
co 


co 


00  «* 

91  CO 

00  91 

91  CO 


oo 

tmm 

o 


U 

> 


a 


6: 


'25   I   i   *g 


^    o    g 


Cl? 


1885 


XXIII 


1 

o 
sjnof  »p  wqinoN 

i 

t 

i 

sjoof  3p  wqniON 

- 

3 

^^[■«"■'«iow    -.  S-  n-  S  «-  2  î;-  ::  z-  s  «*  z- 

5 

o-â\    *        2ïï^'»e«'»'"--»s3 

s 

z 

Si 

S8|-        ,„,,,,,.,»-» 

A 

s 

.      .^..jj             cni»       -«-»       s-*-r.iH-r-<n 

3 

?[         -0                a..~««-c^o»<ooo 

î: 

§\     o-s         ----     ,>„-,„««^« 

S 

E*I           '8                   ««u=-^.™.-i<9)«-|S; 

•gi         .g                iHuïo«.-.™»«gt-r.n|S 

8 

S 

»  r„S'   i-  ?  î  i  ï-  •-  î  i  S  î  S-  s 

ï 

1    |-™.t.p!    ..2=.2»gs-.s:: 

5 

g    /-«mtoK     E  ;-  5  '-  5  î-  5  S-  g  5  ;~  5 

a 

,gl  ■"™ 

--   -■   »    2    s    5    s    s    s    s    3    -" 

s 

r(-.™ 

s-  s-  s-  s  s  s  ï  »  5  5  s  l- 

" 

i 

g  i   :    ;    ;    M    M  1  J  .  ij 

lilàiiilillli 

EVENEMENTS  GÉNÉRAUX 


1883.  —  DÉCEMBRE  28.  —  Le  projet  d'une  ouverture  de 
crédit  de  50  millions  pour  la  colonisation  de  TAlgériei  est  rejeté 
par  349  voix  contre  211. 

Après  la  prise  de  Son-Tay,  l'amiral  Courbet  est  revenu  à 
Hanoï. 

1884.  —  JANVIER  4.  -r-.  Un  décret  approuve  les  conventions 
conclues  entre  la  Cochinctine  et  le  Cambodge,  relativement  à 
la  perception  des  droits  sur  ropium  et  les  alcools. 

S.  —  Session  ordinaire  de  la  Chambre  et  du  Sénat. 

10.  —  Le  gouvernement  anglais,  à  une  demande  d'interven- 
tion pour  reconquérir  le  Soudan,  répond  que  l'Egypte  ne  doit 
pas  compter  sur  le  secours  des  troupes  anglaises,  et  doit  regar- 
der le  Soudan  comme  province  perdue. 

15.  —  Le  différend  franco-chinois  s'envenime  par  suite  d'une 
lettre  publiée  par  le  marquis  de  Tseng  dans  la  Deutsche- 
Revue. 

16.  —  M.  Edmond  About,  romancier,  est  nommé  membre  de 
l'Académie  française. 

21.  —  Elections  législatives.  M.  Arnoul,  bonapartiste,  est  élu 
dans  l'arrondissement  de  Barbezieux  ;  M.  Bartoli,  républicain, 
est  élu  dans  l'arrondissement  de  Sartène  (Corse). 

28.  —  Le  général  anglais  Gordon  s'offre  pour  aller  au  Soudan 
rétablir  l'autorité  du  Khédive  ;  ce  dernier  lui  donne  pleins 
pouvoirs.  Il  part  pour  Khartoum  avec  le  colonel  Steward. 

FÉVRIER  5.  — -  Commencement  au  Sénat  de  la  discussion 
sur  la  loi  municipale. 

A  la  suite  d'une  interpellation  de  M.  Langlois  sur  la  crise 
industrielle  et  commerciale,  la  Chambre  des  députés  décide 
l'institution  d'une  commission  d'enquête  sur  les  conditions  du 
travail  en  France. 

7.  —  Ouverture  du  Parlement  anglais.  Discours  du  trône. 

Baker-Pacha,  commandant  les  forces  égyptiennes  de  la  mer 
Rouge,  est  battu  prés  de  Trinkitat,  parle  lieutenant  du  Madhi. 
Les  Egyptiens  perdent  2,000  hommes. 
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A  la  suite  de  cet  insuccès,  le  gouvétnement  anglais  se  décide 
à  intervenir  militairement  en  Egypte. 

Mort  de  M.  Rouher,  ancien  ministre  de  Napoléon  III. 

10.  —  L'emprunt  national  de  350  millions  est  couvert  plus  de 
trois  fois. 

12.  —  Pose  d'un  câble  sous-marin  en  Gochinchine.  Saigon  est 
relié  télégraphiquement  avec  la  France. 

13.  —  Nouveaux  échecs  des  Egyptiens  près  de  Souakim. 

Le  général  Millot  est  nommé  général  en  chef  du  corps  expé- 
ditionnaire du  Tonkin. 

18.  —  Gordon  arrive  à  Khartoum. 

19.  —  Commencement  de  la  discussion  sur  l'organisation  de 
l'enseignement  primaire. 

20.  —  Election  de  M.  François  Gopée  à  l'Académie  fran- 
çaise. 

21.  —  Elections  législatives.  Sont  élus:  M.  Labrousse,  répu- 
blicain, à  Brives  (Gorrèze)  ;  M.  de  Largentay,  monarchiste, 
à  Dinân  (Gôtes-du-Nord). 

Adoption  du  projet  de  loi  sur  les  Syndicats  professionnels. 

22.  —  Adoption  de  la  convention  commerciale  entre  la  France 
et  TAutriche-Hongrie. 

23.  —  La  ville  de  Tokar,  sur  la  mer  Rouge,  tombe  au  pou- 
voir des  rebelles.  Le  général  anglais  Graham  est  envoyé  pour 
disperser  les  insurgés  avec  un  corps  d'armée  composé  d'Egyp- 
tiens et  de  soldats  anglais. 

25.  —  Interpellation  au  Sénat  de  M.  de  Saint-Vallier  sur  la 
crise  agricole. 

Grève  concidérable  des  mineurs  d'Anzin. 

29.  —  Le  général  Graham  rencontre  l'ennemi  et  lui  inflige 
une  défaite  près  du  fort  Baker. 

MARS  4.  —  La  Ghambre  reprend  en  seconde  délibération  la 
discussion  sur  la  loi  municipale. 

12.  —  Prise  de  Bac-Ninh,  place  forte  du  Tonkin.  Les  Chinois 
subissent  des  pertes  assez  nombreuses.  Nos  pertes  sont  de 
70  hommes  blessés. 

Nouveau  succès  remporté  par  le  général  Graham  près  de 
Tamanich,  sur  Osman-Digma. 

14.  —  Adoption  par  la  Ghambre  du  projet  de  loi  sur  l'ensei- 
gnement primaire. 

15.  —  Démission  du  ministère  italien  Depretis. 

Une  dépêche  du  général  Millot  annonce  que  nos  troupes  se 
sont  emparées  à  Bac-Ninh  de  tout  le  matériel  des  Chinois, 
comprenant  100  pièces  de  canon  et  des  milliers  de  fusils. 

Les  généraux  de  Négrier  et  Brière  de  llsle  poursuivent 
l'ennemi  jusqu'aux  places  de  Thay-Nguyen  et  de  Phu- 
Lung. 

16.  —  Election  de  Ca^itres.  M.  Abrial,  conservateur,  est  élu 
à  Castres  (Tarn). 

21.  —  Adoption  au  Sénat  de  la  loi  sur  les  récidivistes. 
24-27.  —  Interpellation  de  M.  de  Lanessan  sur  les  affaires  de 
Madagascar. 
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28-29.  —  Dans  les  séands  de  ces  deux  jours  le  Sénat  adopt* 
l'ensemble  de  la  loi  municipale. 
Reconstitution  du  ministère  italien. 
Mort  à  Cannes  du  duc  d'Albany,  fils  de  la  reine  Victoria. 

AVRIL  1er.  —  Dissolution  des  Certes  espagnoles. 

6.  —  Elections  législatives.  Sont  élus  :  à  Moulins,  M.  Bruel, 
républicain;  à  Gholet,  M.  de  La  Bourdonnaye,  conservateur;  à 
Avesnes,  M.  Max-Lecomte,  républicain. 

Interpellation  de  M.  Clo\is-Hugues  sur  l'emploi  de  la  force 
armée  dans  la  grève  d'Anzin.  La  Chambre  vote  un  ordre  du 
jour  de  confiance. 

14.  —  Inauguration,  à  Cahors,  de  la  statue  élevée  à  Gam- 
betta. 

Prise  de  la  citadelle  de  Hong-Hoapar  les  généraux  de  Négrier 
et  Brière  de  l'Isle. 

15.  —  Mort  du  célèbre  chimiste  J.-B.  Dumas. 

18.  —  Le  prince  Orlotf,  ambassadeur  de  Russie  à  Paris,  est 
remplacé  par  le  baron  de  Mohrenheim. 

21.  —  Ouverture  de  la  session  ordinaire  des  conseils  géné- 
raux. 

22.  —  L'Angleterre  propose  la  réunion  d'une  conférence  euro- 
péenne pour  régler  la  question  égyptienne. 

26.  —  A  la  suite  de  l'attitude  du  marquis  de  Tseng,  ambassa- 
deur de  Chine  à  Paris,  attitude  rendant  impossible  la  conserva 
tion  de  son  poste  à  Paris,  la  cour  de  Pékin  le  remplace  par  Li- 
Fong-Pao,  ambassadeur  à  Berlin. 

27.  —  Une  insurrection,  à  laquelle  participent  une  trentaine 
d'officiers  et  de  sous-officiers,  éclate  en  Navarre.  Elle  est  promp- 
tement  réprimée. 

MAI  4.  —  Elections  municipales  dans  toute  la  France.  Elles 
sont  en  grande  majorité  républicaines.  Dans  beaucoup  de  com- 
munes il  y  a  ballottage. 

L'ordre  est  complètement  rétabli  en  Catalogne  et  en  Navarre. 

6.  —  La  France  adhère  en  principe  au  projet  de  conférence 
de  l'Angleterre. 

8.  —  Des  nouvelles  alarmantes  arrivent  de  Gordon.  Les 
rebelles  s'approchent  de  Khartoum  et  le  menacent.  La  ville  de 
Baker,  sur  le  Nil,  est  occupée  par  les  rebelles. 

9.  —  Arrivée  à  Tamatave  de  l'amiral  Miot,  commandant  l'ex- 
pédition de  Madagascar.  L'amiral  notifie  le  blocus  de  l'Ile  aux 
consuls  étrangers. 

10.  —  Procès  Krazewski  à  Leipzig.  Krazewski,  publiciste,  et 
Heutsche,  officier  employé  au  ministère  de  la  guerre  à  Berlin, 
sont  ace  usés  d'avoir  vendu  à  là  France  les  projets  de  mobilisa- 
tion allemande.  Heutsche  est  condamné  à  neuf  ans  de  travaux 
forcés,  Krazewski  à  trois  ans  et  demi  de  détention  dans  une 
forteresse. 

11.  —  Une  convention,  destinée  à  régler  les  conditions  de  la 
paix  entre  la  Chine  et  la  France,  est  signée  à  Tien-Tsin  entre  le 
commandant  Fournier  et  le  prince  Li-Hung-Chang. 
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20.  —  Rentrée  des  Chambres  françaises. 

Reprise  des  travaux  de  la  commission  d'enquête  sur  la  crise 
industrielle  et  commerciale. 

2i,  —  Elections  législatives.  A  Bemay,  M.  Raoul  Daval,  con- 
servateur, est  élu;  au  Mans,  M.  Paillard  Duclerc,  républicain, 
est  élu. 

26.  —  Reprise  au  Sénat  de  la  loi  sur  le  divorce. 

La  Chambre  adopte  plusieurs  articles  de  la  loi  de  recrutement 
militaire. 

Mort  de  M.  d'Haussonville,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise. 

30.  —  Rétablissement  par  le  Sénat,  en  principe,  du  divorce 
dans  la  législation  française. 

Quatre  explosions  dues  à  la  dynamite  ont  lieu  sur  autant  de 
points  de  Londres. 

JUIN  2.  --  Le  général  Millot  annonce,  à  la  date  du  juin,  qu'il 
a  attaqué  et  enlevé,  après  une  faible  résistance,  la  place  de 
Tuyen-Quang,  sur  la  rivière  Glaire. 

Sur  la  mer  Rouge,  attaque  de  Souakim  par  les  rebelles.  Les 
troupes  du  Mahdi  ^ont  repoussées  par  les  forts  occupés  par  les 
marins  anglais. 

7.  —  Le  Sénat  termine  en  première  délibération  la  discussion 
de  la  loi  sur  le  divorce. 

A  la  Chambre,  à  la  suite  d'une  interpellation  sur  la  situation 
administrative  et  politique  de  la  Corse,  la  Chambre  repousse 
une  demande  d'enquête  et  adopte  l'ordre  du  jour  pur  et 
simple. 

8.  —  Signature  du  traité  de  Thuang-Hu  avec  la  cour  de  Hué. 
De  grands  avantages  commerciaux  et  douaniers  sont  concédés 
à  la  France.  Les  Français  ont  droit  d'occuper  militairement 
tous  les  points  de  l'Annam. 

10.  —  Elections  législatives  en  Belgique.  Elles  modifient  com- 

{)lètement  les  situations  respectives  des  partis.  Les  catholiques 
'emportent.  Le  ministère  libéral  donne  sa  démission. 

14.  —  Un  nouveau  ministère  catholique  est  formé  sous  la 
présidence  de  M.  Malou,  ancien  ministre. 

Les  élections  législatives  qui  ont  eu  lieu  en  Autriche-Hongrie 
donnent  une  grande  majorité  au  parti  libéral. 

19.  —  Le  Sénat  adopte,  en  deuxième  délibération,  par  158  voix 
contre  115,  le  principe  du  divorce.  S^-^ 

20.  —  En  vertu  d'un  traité  passé  entre  le  roi  du  Cambodge  et 
le  gouverneur  de  la  Cochinchine,  l'administration  de  ce  pays 
passe  complètement  entre  les  mains  françaises.  Une  liste  civile 
de  300,000 piastres  est  accordée  au  souverain. 

21.  — -  Mort  du  prince  d'Orange  de  Hollande.  Sa  mort  laisse 
ce  trône  sans  héritier  mâle  ;  l'unique  héritière  est  une  fille  de 
4  ans. 

Le  choléra,  signalé  depuis  quelques  jours  à  Toulon,  est  offi- 
ciellement constaté.  Malgré  toutes  les  investigations,  on  ne  peut 
reconnaître  la  voie  d'importation. 

22.  —  Violation  du  traité  de  Tien-Tsin.  Une  colonne  de 
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300  Français,  qui  allait  prendre  possession  de  Hang-Hoa,  est 
attaquée  par  4,000  réguliers  Ghinpis.  Elle  est  obligée  de  s© 
replier. 

24.  —  Election  de  MM.  l'amiral  Peyron  et  Pelletan  comme 
sénateurs  inamovibles. 

29.  —  Mort  de  Totleben,  le  célèbre  défenseur  de  Sébastopol. 
Le  choléra  fait  son  apparition  à  Marseille. 

JUILLET.  —  Lp  gouvernement  chinois,  saisi  par  notre  gou- 
vernement de  l'affaire  de  Bac-Lé,  prétend  que  le  commandant 
Fournier  a  mal  interprété  les  clauses  de  la  convention  relative 
à  l'évacuation  du  Tonkin.  M.  Patenotre  part  pour  Pékin 
demander  une  réparation. 

3.  —  Après  plusieurs  jours  de  discussion,  la  Chambre  adopte 
le  projet  de  re vision  du  gouvernement. 

5.  —  M.  J.  Ferry  présente  au  Sénat  le  projet  de  révision. 

Un  crédit  de  780,000  fr.  est  accordé  au  célèbre  explorateur 
africain,  M.  Savorgnan  de  Brazza. 

8.  —  La  Chambre  des  Lords  repousse  le  projet  de  réforme 
électorale  déposé  par  M.  Gladstone. 

A  la  suite  des  élections  sénatoriales  de  Belgique,  qui  donnent 
la  majorité  aux  catholiques,  quelques  troubles  éclatent  à  Gand. 

Mort  du  compositeur  Victor  Massé. 

14.  —  Malgré  les  appréhensions  causées  par  l'épidémie  cholé- 
rique des  Bouches-du-Rhône  et  du  Var,  la  fête  du  14  Juillet  est 
célébrée  partout. 

15.  — -  La  Chambre  vote  un  crédit  de  2  millions  1/2  pour 
secourir  les  victimes  du  choléra. 

15-16-17.  —  Discussion  et  adoption  d'une  nouvelle  loi  sur  les 
sucres.  L'impôt  est  fixé  sur  le  rendement  de  la  betterave.  Le 
taux  du  rendement  est  fixé  à  6  0/0,  Les  sucres  étrangers  sont 
surtaxés  de  7  fr. 

17.  —  Visite  des  ministres  de  l'intérieur  et  du  commerce  à 
Toulon  et  à  Marseille. 

Dans  un  mémoire  à  l'Académie  des  sciences,  l'illustre  savant 
Pasteur  déclare  avoir  trouvé  le  vaccin  de  la  rage. 

Dans  les  négociations  reprises  entre  M.  J.  Ferry  et  Li-Fong- 
Pao,  le  gouvernement  français  réduit  à  100  millions  le  chiffre 
de  l'indemnité,  d'abord  porté  à  250  millions  pour  l'attentat  de 
Bac-Lé. 

20.  —  Élection  dans  le  Nord.  M.  Souglet,  conservateur,  est 
élu  à  Lille. 

21.  —  Un  crédit  de  8  millions  est  voté  pour  l'expédition  de 
Madagascar. 

25.  —  Après  plusieurs  jours  d'une  longue  et  laborieuse  dis- 
cussion, le  Sénat  déclare  par  145  voix  contre  111  qu'il  y  a  lieu 
à  reviser. 

26.  —  Après  l'acceptation  par  la  Chambre  du  projet  de  revi- 
sion du  Sénat,  il  est  décidé  que  le  Congrès  se  réunira  à  Ver- 
sailles. 

AOUT  l®r.  —  La  conférence  sur  les  affaires  d'Egypte  ne  peut 
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aboutir.  Les  plénipotentiaires  se  séparent  sans  avoir  pa  prendre 
aucune  résolution. 
2.  —  Les  négociations  avec  la  Chine  sont  rompues. 

4.  —  Réunion  du  G<>n8rrès.  Cette  première  séance  donne  lieu 
à  un  grand  tumulte.  Le  président  est  obligé  de  se  couvrir.  Le 
règlement  de  1871  est  accepté. 

5.  —  Occu  pation  de  Ké-Lung  par  l'amiral  Lespès  sur  la  côte 
de  Formose. 

8.  —  Mort  du  chimiste  Paul  Thenard. 

13.  —  Clôture  du  Congrès. 

18.  —  Ouverture  des  Conseils  généraux. 

Vote  d'un  crédit  de  38  millions  pour  l'expédition  du  Tonkin. 

21.  —  M.  de  Sémallé,  notre  rei)résentant  à  Pékin,  et  toute  la 
légation  française  quittent  la  capitale  de  la  Chine. 

2B.  —  Bombardement  par  l'escadre  de  l'amiral  Courbet  des 
forts  de  la  rivière  Min  en  avant  de  Fou-Tchéou.  Destruction  de 
la  flotte  chinoise,  comprenant  neuf  navires  de  guerre  et  douze 
jonques  de  guerre. 

25.  — -  Destruction  de  l'arsenal.  Nos  pertes  sont  de  6  tués  et 
26  blessés. 

29.  —  Toutes  les  batteries  des  Chinois  sur  la  rivière  Min  sont 
détruites. 

SEPTEMBRE  1er.  —  M.  le  général  MiUot  demande  à  être 
relevé  de  ses  fonctions. 

Le  général  Brière  de  l'Isle  est  chargé  du  commandement  des 
opérations. 

6.  —  L'Extrôme-Gauche  fait  une  démarche  auprès  du  Prési- 
dent de  la  République  pour  une  convocation  anticipée  des 
Chambres  devant  Téventualité  d'une  guerre  avec  la  Chine.  Le 
Président  renvoie  la  demande  au  président  du  conseil. 

7.  —  Une  manifestation  libérale  ayant  eu  lieu  à  Bruxelles 
après  les  élections,  le  parti  catholique  essaie  une  contre-mani- 
festation qui  donne  lieu  à  de  graves  désordres.  On  compte 
environ  cent  blessés. 

8.  —  Le  choléra,  qui  a  pénétré  en  Italie,  exerce  de  grands 
ravages  à  Naples.  On  compte  jusqu'à  1,200  décès  par  jour. 

10.  — -  Entrevue  des  empereurs  d'Allemagne,  de  Russie  et 
d'Autriche  à  Skernievicz. 

16.  —  Élection  à  Nantes.  M.  Cazenove  de  Pradines,  royaliste, 
est  élu. 

22.  —  rromiilgation  en  Belgique  de  la  nouvelle  loi  scolairi 
conçue  dans  un  sens  anti-libéral. 

25.  — -  Le  conseil  des  ministres  égyptiens  suspend  l'amortis- 
sement afl'ecté  à  la  garantie  de  la  dette;  protestation  des  puis- 
sances. 

27.  —  Expérience  de  navigation  aérienne  h  Meudon  par 
MM.  Renard  et  Krebbs  de  l'école  d'aérostat  ion.  Pour  la  première 
fois  un  ballon  peut  être  dirigé  et  revenir  à  son  point  de  départ. 

28.  —  Réduction  par  le  Conseil  des  Ministi'es  d'une  somme  de 
50  millions  sur  le  budget  des  dépenses.  Le  budget  se  solde  par 
un  déficit  de  60  millions. 
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30.  — -  L'ambassade  chinoise  fait  publier  dans  les  journaux 
anglais  le  fac-similé  d'un  traité  de  Tien-ïsin,  avec  les  ratures 
que,  suivant  les  Chinois,  le  commandant  Fournier  y  aurait 
apportées.  Le  commandant  Fournier  oppose  à  cette  prétendue 
reproduction  un  démenti  formel. 

OCTOBRE  2.  —  Le  bruit  court  qu'une  conférence  aurait  lieu 
à  Berlin  pour  régler  la  neutralisation  du  bassin  du  Congo. 

8.  —  Combat  du  Kep  au  Tonkin.  Le  général  de  Négrier  met 
en  déroute  6,000  soldats  chinois.  Nos  pertes  sont  de  21  morts  et 
58  blessés. 

10.  —  Massacre  sur  le  Nil  du  colonel  Steward  et  de  deux 
autres  européens  dont  un  français  cherchant  à  s'échapper  de 
Khartoum. 

6-11.  —  Brillants  combats  au  Tonkin  sur  la  rivière  Claire. 

12.  —  M.  Bouvier  remplace  M.  Hérisson  comme  ministre  du 
commerce. 

13.  —  Réception  des  délégués  de  l'industrie  Ij'onnaise  par  le 
président  du  conseil  et  le  ministre  du  commerce.  La  crise  mdus- 
trielle  de  Lyon  fait  l'objet  de  cette  réunion. 

Affaire  de  Chu  (Tonkin).  Le  colonel  Donnier  s'empare  de  la 

Elace  de  Chu  défendue  par  plusieurs  milliers  de  chinois, 
■es  chinois  perdent  près  de  3,000  hommes.  Nous  avons  20  tués 
et  90  blessés.  Cette  victoire  arrête  l'invasion  des  chinois  par  la 
vallée  de  Lang-Son. 

14.  —  Ouverture  de  la  session  extraordinaire  des  Chambres. 
Discussion  au  Sénat  de  la  loi  sur  les  incompatibilités. 

18.  — -  Interpellation  de  M.  des  Roys  sur  la  politique  écono- 
mique du  cabinet. 

19.  —  Elections  en  Belgique  des  conseils  communaux,  elles 
sont  favorables  au  parti  libéral. 

23.  —  Une  dépêche  de  l'amiral  Courbet  déclare  qu'il  a  mis 
tous  les  forts  de  Formose  en  état  de  blocus. 

25.  —  Réunion  annuelle  des  cinq  académies. 

La  Chambre  des  communes  adopte  en  première  lecture  le  bill 
de  réforme  électorale  déposé  par  M.  Gladstone. 

26.  —  Composition  d'un  nouveau  ministère  belge  à  la  suite 
de  la  retraite  de  M.  Malon. 

28.  —  Election  du  Landstag  allemand.  Les  socialistes  alle- 
mands obtiennent  un  grand  succès. 
34.  Le  Sénat  termine  le  projet  de  loi  sur  les  sociétés. 

NOVEMBRE  l«r.  — jElections  au  Reistag.  Le  parti  ultramon- 
tain  ga^iip  quelques  sièges.  Les  socialistes  et  les  progressistes 
engagnoiit  davantage.  L'Alsace-Lori'aine  renvoie  les  candidats 
de  la  protestation. 

4-5-6.  —  Discussion  au  Sénat  du  projet  de  loi  relatif  au  mode 
d'élection  des  sénateurs. 

11.  —  Mort  de  M.  Guichard,  député  de  l'Yonne.  La  séance 
de  la  CliaLubre  est  levée  en  signe  de  deuil. 

12-13 14.  —  Discussion  de  la  loi  du  vinage.  Le  projet  est 
repoussé,  sans  adoption  de  contre-projet. 
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16.  —  Election  de  M.  Gleveland,  candidat  des  démocrates,  à 
la  présidence  des  États-Unis. 

2D.  —  Le  colonel  Duchesne  met  près  de  Tuyen-Quard  les  pa- 
villons-noirs en  pleine  déroute. 

23.  —  Mort  de  l'amiral  Fournichon,  sénateur  inamovible. 

24.  —  Discussion  sur  les  crédits  pour  l'expédition  du  Tonkin. 
Ces  crédits,  dont  l'un  de  16  millions  et  l'autre  de  43  millions, 
sont  adoptés. 

25.  —  Commencement  de  la  discussion  sur  le  budget. 

M.  Barbier  est  nommé  crémier  président  de  la  Cour  de  cassa- 
tion en  remplacement  de  M.  Gazot,  démissionnaire. 

26.  —  Première  réunion  de  la  conférence  de  Berlin  pour  la 
délimitation  des  territoires  neutres  du  Congo. 

30.  —  Des  négociations  sont  entamées  entre  Lord  Grandville, 
M.  Wadington  et  le  marquis  de  Tseng  pour  arriver  à  une 
entente  du  conflit  franco-chinois. 

DÉCEMBRE  1.  —  Affaire  de  M.  Clovis  Hugues.  Au  palais 
de  justice  de  Paris,  M"«  Clovis  Hugues,  femme  du  député  de 
Marseille,  tue  de  plusieurs  coups  de  revolver  un  nommé  Morin, 
qui  avait  publié  contre  elle  des  lettres  de  diffamation. 

2.  —  La  Chambre  adopte  un  amendement  de  M.  Floquet 
donnant  au  Sénat  l'élection  par  le  suffrage  universel. 

5.  —  La  Commission  des  tarifs  de  douane  accepte  le  principe 
d'un  relèvement  de  3  francs  sur  le  droit  d'entrée  des  blés  et 
repousse  la  surtaxe  sur  la  viande. 

6.  —  La  Commission  de  Suez  décide  l'élargissement  du  Canal. 
8.  —  Le  Sénat  adopte  la  loi  de  réforme  sénatoriale  après 

avoir  repoussé  l'amendement  de  M.  Naquet  en  faveur  du  suf- 
frage universel  comme  base  de  l'élection  sénatoriale. 

10.  —  La  Chambre  continue  la  discussion  sur  les  différents 
chapitres  du  budget. 

12.  —  Le  gouvernement  reçoit  la  nouvelle  d'un  succès  de  nos 
troupes  à  Madagascar.  Le  fort  de  Vohemar  est  occupé. 

14.  —  On  apprend  qu'un  grave  conflit  vient  d'éclater  en 
Corée  entre  Coréens,  Chinois  et  Japonais.  La  cause  de  ces 
troubles  est  indéterminée. 

15.  -_  Explosion  de  dynamite  sous  le  pont  de  London-Bridge, 
à  Londres. 

18.  —  Le  prince  de  Bismarck  trouve  une  opposition  très 
puissante  dans  le  Reichstag  allemand. 

20.  —  L'expédition  anglaise  contre  Khartoum  et  commandée 
par  le  général  Wolseley,  rencontre  de  grandes  difficultés. 

21.  —  Nomination  des  délégués  sénatoriaux  dans  tous  les 
départements  soumis  à  la  réélection  du  25  janvier. 

22.  —  Le  Sénat,  saisi  du  budget  des  finances,  déclare,  par 
l'organe  de  sa  Commission,  ne  pouvoir  examiner  le  projet  bud- 
gétaire en  temps  utile. 

26.  —  Le  gouvernement  dépose  une  demande  de  crédit  de 
800  millions  pour  faire  face  aux  dépenses  du  premier  trimestre. 


ÉVÉNEMENTS  DÉPARTEMENTAUX 


DÉCEMBRE  24.  —  Réunion  de  la  Société  Centrale  d'Agi-i- 
culture  de  l'Yonne. 

JANVIER  5.  —  Mutation  dans  le  personnel  des  instituteurs. 

6.  —  Réunion  publique  à  Tonnerre  en  faveur  de  l'adoption 
du  projet  de  chemin  de  fer  de  Gien  à  Chaumont  par  Tonnerre. 

12.  —  M.  Mérat  Henri,  avocat  à  Auxerre,  est  nommé  juge  au 
tribunal  de  première  instance,  en  remplacement  de  M.  Chariot, 
démissionnaire. 

13.  —  Election  d'un  conseiller  d'arrondissement  dans  le 
canton  de  Chéroy.  M.  Raveau  est  élu. 

18.  —  M.  Goucé,  ancien  greffier,  est  nommé  juge  de  paix  du 
canton  de  Saint-Fargeau,  en  remplacement  de  M.  Demay-Paris, 
décédé.  M.  Fèvre,  notaire,  est  nommé  suppléant  de  juge  de  paix  à 
Villeneuve-l' Archevêque.  M.  Renaud,  adjoint  à  Pont-sur- Yonne, 
est  nommé  suppléant  de  juge  de  paix,  en  remplacement  de 
M.  Vaché,  démissionnaire. 

23.  ■—  Réunion  du  Syndicat  commercial  de  l'arrondissement 
d'Auxerre. 

26-27.  —  Dans  la  nuit  du  26  au  27,  un  ouragan  d'une  extrême 
violence  sévit  sur  le  département  de  l'Yonne.  Les  dommages 
causés  sont  purement  matériels. 

FÉVRIER  1.  —  Réunion  de  la  Commission  départementale. 

2.  —  Un  ouragan  d'une  grande  violence  sévit  sur  tout  le 
département. 

7.  —  Réunion  de  la  Société  médicale  de  l'Yonne. 
11.  —  Réunion  de  la  Société  centrale. 

13.  —  Mouvement  dans  le  personnel  des  instituteurs. 
A  l'emprunt  d'Etat  de  721  millions,  le  département  soucrit 
pour  la  somme  de  1,952,707  £p.  de  rente. 

MARS  2.  —  Crime  de  Vincelles.  Une  enfant  de  6  ans,  Berthe 
Debèze,  disparaît  subitement. 

3.  ■—  Réunion  de  la  Société  des  sciences  historiques  de 
l'Yonne. 

9.  —  Banquet  annuel  des  anciens  élèves  du  Collège  d'Auxerre 
à  l'Hôtel  du  Louvre,  sous  la  présidence  du  D^  Durand. 
17.  —  Réunion  de  la  Société  centrale  d'agriculture. 

20.  —  Découverte  du  cadavre  de  la  petite  Debèze  dans  le 
canal  de  l'Yonne.  A  la  suite  de  cette  découverte,  la  justice  ar- 
rête les  nommés  Dclingette  et  Villain,  de  Vincelles. 

21.  —  Séance  de  la  Commission  départementale. 
2e  session  des  assises  de  l'Yonne, 
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AVRIL  6.  —  La  Société  vétérinaire  de  l'Yonne  donne  un  ban- 
>  quet  à  M.  Bouley,  ancien  directeur  de  l'école  d'Alfort,  à  la  vice- 
présidence  de  l'Académie  des  sciences. 

12.  —  Une  gelée  cause  d'assez  grands  dommages  dans  les 
vignobles  de  l'Yonne. 

13.  •—  Inauguration  du  Stand  auxerrois.  A  cette  occasion,  un 
grand  tir  public  de  20  jours  est  organisé. 

15.  —  En  vertu  d'une  nouvelle  loi,  les  séances  des  conseils 
municipaux  sont  publiques. 

17.  —  Ouverture  de  la  ligne  de  Triguères  à  Glamecy,  et  de 
Toucy-Moulins  à  Gien. 

Une  trombe  de  grêle,  comme  on  n'en  avait  pas  vu  de  mémoire 
d'homme,  s'abat  sur  la  commune  de  Noyers. 

Election  d'un  conseiller  d'arrondissement  dans  les  cantons  de 
Joigny  et  de  Cerisiers.  M.  Saulnier  est  élu  à  Joigny,  M.  Robert 
à  Cerisiers. 

Ouverture  du  Conseil  général. 

20.  —  Une  nouvelle  gelée  produit  de  grands  dommages  dans 
les  vignes  en  aval  d'Auxerre. 

MAI  4.  —  Séance  de  la  Société  des  sciences  historiques  de 
l'Yonne. 

Elections  municipales  dans  toutes  les  communes  du  départe- 
ment. Les  républicains  obtiennent  une  énorme  majorité. 

13.  —  Séance  de  la  Commission  départementale. 

18.  —  Election  des  municipalités  par  les  conseils  municipaux. 
M.  Delaporte  est  nommé  juge-suppléant  à  Joigny. 

24.  —  Banquet  du  Cercle  républicain  de  l'Yonne,  à  Paris. 

JUIN  l*'.  —  Réunion  de  la  Société  des  sciences  historiques 
de  l'Yonne. 

Ouverture  du  concours  régional  de  Dôle,  où  figure  le  départe- 
ment de  l'Yonne. 

6.  •—  Nomination  des  inspecteurs  de  pharmacie  pour  le  dé- 
partement de  l'Yonne. 

0.  —  Réunion  du  Comice  de  l'arrondissement  d'Auxerre. 

On  apprend  à  Auxerre  la  mort  de  M.  Delaplace,  évoque  de 
Pékin.  M.  Delaplace  était  né  à  Auxerre  en  1820. 

Concours  de  tir  à  Charbny. 

Concours  de  vélocipèdes  à  Sens. 

10.  —  Mouvement  dans  le  personnel  de  l'enseignement  pri- 
maire. 

14.  —  Un  orage  de  grêle  éclate  sur  plusieurs  points  du  dépar- 
tement. 

23.  —  Réunion  de  la  Société  centrale  d'agriculture. 
30.  —  Mouvement  dans  le  personnel  des  instituteurs. 

JUILLET  2.  —  Réunion  de  la  Chambre  syndicale  d'Auxerre. 

14.  —  La  fête  du  14  juillet  est  célébrée  avec  la  même  solen- 
nité dans  toutes  les  communes  du  département.  Un  grand  con- 
cours de  tir  a  lieu  à  Auxerre.  au  Stand  de  la  ville. 

13.  —  Nouvel  orage  de  grêle  aux  environs  d'Auxerre. 

18.  —  Publication  du  journal  V Union  agricole,  fondé  par 
plusieurs  Sociétés  et  Comices  agricoles  du  département. 
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20.  —  Concours  agricole  de  Toucy. 

21.  —  Ouverture  de  la  session  des  Conseils  d'arrondissement 
de  l'Yonne. 

36.  —  M.  Hecquet,  inspecteur  ingénieur  à  Lille,  est  nommé 
directeur  des  postes  et  télégraphes  du  département  de  l'Yonne, 
en  remplacement  de  M.  Berault,  admis  à  la  retraite,  â  partir 
du  16  janvier. 

27.  —  Courses  de  chevaux  à  Joigny. 

28.  -—  Mouvement  dans  le  personnel  des  percepteurs. 
Concours  du  Comice  de  Flogny. 

29.  —  M.  Mulon,  notaire,  est  nommé  suppléant  du  juge  de 
paix  à  Sens,  en  remplacement  de  M.  Vidal,  démissionnaire. 

AOUT  1.  —  Ouverture  de  la  session  du  Conseil  général. 

10.  ~  Apparition  du  choléra  à  Puits  de-Bon,  hameau  de 
Noyers. 

16.  —  L'épidémie  de  Puits-de-Bon  prend  fin  après  six  jours 
de  durée,  après  avoir  produit  16  cas  cholériques,  dont  7  décès. 

18.  —  Troisième  session  de  la  Cour  d'assises  de  l'Yonne. 

22.  —  Aux  Assises,  l'affaire  de  Vincelles  provoque  une  grande 
afîluence  de  curieux  venant  d'Auxerre  et  des  environs.  La  po- 
pulation de  Vincelles  est  très  surexcitée. 

31,  —  Ouverture  de  la  Chasse  dans  l'Yonne. 

SEPTEMBRE  2.  —  Le  jugement  de  l'affaire  Delingette,  cassé 

Sour  vice  de  forme,  est  renvoyé  devant  la  Cour  d'assises  de 
lelun. 

7.  —  Concours  du  Comice  de  l'arrondissement  d'Auxerre  à 
Toucy. 

12.  —  Réunion  de  la  Commission  départementale. 

13,  14,  15.  —  Concours  agricole  et  exposition  industrielle, 
concours  musical  à  Tonnerre. 

20.  —  Le  choléra  fait  son  apparition  à  Noyers;  l'épidémie 
ne  fait  que  quelques  victimes. 

23.  —  Mort  de  M.  Mathé,  député  d'A vallon. 
M.  Hervieu,  sous-préfet,  donne  sa  démission. 

OCTOBRE  1.  —  Trois  candidatures  sont  en  présence  dans 
l'arrondissement  d'Avallon  :  celles  de  MM.  Flandin  et  Hervieu, 
républicains,  et  de  M.  Garnier,  bonapartiste. 

o.  —  Mouvement  dans  le  personnel  des  instituteurs. 

9  à  24.  —  Tir  public  du  Stand  auxerrois. 

10.  —  M.  Burot,  directeur  de  l'Ecole  normale  de  Montbrison, 
est  nommé  en  la  même  qualité  à  Auxerre,  en  remplacement  de 
1^  Vieillot,  appelé  à  Rouen. 

0.  —  Séance  de  la  Commission  départementale. 

0.  —  M.  Valabrègue  (Gabriel),  chef  de  cabinet  du  Préfet,  est 

mmé  sous-préfet  d'Avallon,  en  remplacement  de  M.  Hervieu, 

missionnaire. 

NOVEMBRE  1er.  _  De  nombreuses  réunions  publiques  ont 
lieu  pendant  la  période  électorale  dans  l'arrondissement 
d'Avallon. 

2.  —  Réunion  à  Auxerre  des  Sociétés  agricoles  dans  le  but  de 
délibérer  sur  la  crise  agricole.  300  membres  assistent  à  cette 
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réunion  à  laquelle  sont  présents  les  députés  de  l'Yonne.  L'as 
semblée,  à  la  presque  unanimité,  adopte  le  principe  du  relève- 
ment des  droits  sur  les  produits  agricoles  étrangers. 

11.  —  Mort  de  M.  V.  ôuichard,  député  de  l'arrondissement 
de  Sens. 

14.  -  La  récolte  des  céréales  dans  l'Yonne,  d'après  les  ren- 
seignements officiels,  est  estimée  à  :  Froment,  1,596,000  quin- 
taux, produits  par  19,110  hectares.  —  Méteil,  92,000  quintaux, 
produits  par  5.920  hectares.  —  Seigle,  184,800  quintaux,  pro- 
duits par  16,940  hectares. 

16.  —  Election  législative  à  Avallon.'  M.  Garnier*  bonapar- 
tiste, 4,549  voix;  M.  Hervieu,  républicain, 3,798  voix;  M. Flan- 
din,  républicain,  2,193  voix.  Ballottage. 

17.  —  Séance  de  la  Commission  départementale. 

20.  —  Sont  nommés  juges  de  paix  :  MM.  Ragot,  à  Gruzy-le- 
Ghâtel,  en  remplacemeat  de  M.  Pasquier,  démissionnaire.  — 
Suppléants  de  justice  de  paix  :  MM.  Tournier,  à  Goulanges- 
sur- Yonne;  Thorailler,  à  Ghéroy;  Rozé,  notaire,  à  Saint-Flo- 
rentin. 

24.  —  Mouvement  dans  les  percepteurs. 

Réunion  à  Auxerre  des  délégués  des  cantons  de  l'arrondisse- 
ment d'Auxerre  en  vue  des  élections  consulaires  du  7  décembre. 
"    M.  Arfeuillères  est  nommé  chef  du  cabinet  du  préfet. 

40.  —  Election  de  ballottage  à  Avallon.  M.  Garnier,  bonapar- 
tiste, est  élu  par  5,541  voix,  contre  M.  Hervieu,  républicain, 
qui  obtient  5,275  voix. 

M.  Dorlhac  de  Borne  est  nommé  substitut  à  Avallon. 

DECEMBRE  3.  —  L'affaire  Delingette,  de  Vincelles,  renvoyée 
après  cassation  du  jugement  d'Auxerre,  devant  la  Cour  d'as- 
sises de  Melun,  est  jugée  à  nouveau. 

4.  —  Delingette  est  condamné  à  vingt  ans  de  travaux  forcés 
et  à  vingt  ans  de  surveillance. 

7.  —  Des  réunions  de  commerçants  ont  lieu  dans  la  plupart 
des  chefs-lieux  d'arrondissement,  dans  le  but  de  préparer  des 
listes  pour  les  élections  consulaires. 

Elections  consulaires  dans  les  cinq  arrondissements. 

8.  —  Réunion  de  la  Commission  départementale. 

10.  —  La  Chambre,  après  une  très  vive  discussion,  accepte 
le  projet  de  réforme  sénatoriale  voté  par  le  Sénat. 

11.  —  Echec  de  la  médiation  essayée  par  lord  Granville  entre 
la  France  et  la  Chine. 

14.  —  Election  de  M.  Jules  Houdaille,  conseiller  général 
d'Avallon. 

15.  —  Quatrième  session  des  assises  de  l'Yonne. 

21.  —  Election  de  ballottage  des  tribunaux  de  commerce. 

Le  drame  de  Tonnerre.  Une  dame,  M.  F...,  tue  à  coups  de 
revolver  l'architecte  de  la  ville,  M.  B...,  qui  la  poursuivait  de 
ses  assiduités. 

24.  —  M.  Gaston  Sénéchal  est  nommé  conseiller  de  préfecture 
de  l'Yonne,  en  remplacement  de  M.  Hibon,  nommé  directeur  du 
service  de  l'intérieur  à  l'île  de  Mayotte. 


